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XXVI 

Les  Descendants  de  Sem  et  la  Migration  d'Abraham 

(Genèse,  xi,  10-xin,  18). 

Le  récit  de  la  Genèse,  qui  contient  rénumération  des  descen- 
dants de  Sem  jusqu'à  Abraham,  ainsi  que  le  récit  de  l'immigra- 
tion de  ce  dernier  en  Palestine,  présente  déjà  au  premier  aspect 
une  unité  de  composition  qu'il  serait  difficile  de  contester,  s'il 
n'y  avait  pas  de  la  part  de  certains  critiques  un  parti  pris 
d'attribuer  aux  listes  des  générations  une  source  différente  de 
celle  qu'on  présume  avoir  été  à  la  disposition  de  l'auteur 
iahwéiste,  auquel  on  assigne  la  plus  grande  partie  des  chapi- 
tres xii  et  xiii.  Nous  allons  examiner  impartialement  la  solidité 
de  cette  distinction,  en  relevant  avec  soin  les  versets  que  l'on 
prétend  avoir  été  interpolés  p.ir  le  rédacteur  final  du  récit. 

I.    —   LES   DIX   OÉNÉRÀTION8    POST-DILUVIENNES  (10-25). 

Le  texte  traditionnel  énumère,  entre  le  déluge  et  l'apparition 
d'Abraham,  une  série  de  dix  époques,  personnifiées  chacune 
sous  le  nom  d'un  patriarche.  Ce  sont  Sem,  Arphaxad,  Salah, 
Eber,  Peleg,  Reû,  Scrug,  Nahor,  Térah,  Abram  =  Abraham. 
La  place  occupée  par  Sem  en  tête  do  la  ligne  montre  indubi- 
tablement qu'il  s'agit  des  Sémites  seuls  et  non  pas  de  l'huma- 
nité entière,  comme  l'ont  imaginé  les  anciens  exégètes,  suivis, 
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nos  aucune  raison   plausible,   par  les  critiques  modernes'. 
L'auteur  s'est  occupé  *1«  rire  humain  »lans  le 

pitre  x  et  n'a  plus  à  v  revenir  .1  reparlerons  tout  a 

l'heurt ■.  Il  n'est  pas  diffidta  de  rc.- m  naître  dans  le  nombr 
dix  patriarches  post-dilu  contre-poids  des  dix  patriar- 

ches antédiluviens  qui  figurent  dans  la  liste  du  chapitre  v  de 
la  Genèse.  G  oustame  fait  voir  d'abord  que  les  deux 

listes  appartiennent  au  même  auteur,  ensuite,  qu'il  est  impos- 
sible de  retrancher  do  celle  du  chapitre  xi  les  versets  12,  13 
et  14  sous  prétexte  que  les  formules  VI  TC^2*JO,  Tl  r~ 
différent  de  b  formule  ordinaire  où  le  nom  propre  est  précède 
par  VTV  En  général,  nous  n'admettons  pas  la  prétention  des 
critiques  a  imposer  a  l'auteur  biblique  des  formules  immua- 
bles, dont  il  ne  saurait  jamais  se  passer,  et  nous  pensons 
plutôt  que  tout  auteur  est  libre  de  modifier  i  son  aise  l'allure 
de  ses  phrases;  mais,  dans  ce  ces  spécial,  la  modification  est 
eunlwnment  motivée  par  la  forme  du  passé  "D*  que  l'auteur 
a  employé  dans  x,SM  a  propos  de  cet  deux  painarcbes  Arpoaxad 
et  Saiah;  c'est  une  réminiscence  rùèncfio— file  qui  garantit 
l'authenticité  de  ce  passage  dans  le  contexte,  où  il  se  trouve 
actuellement.  D'autre  part,  on  sent  instinctivement  que  1  au- 
teur de  cette  généalogie  qui,  ainsi  que  le  proore  le  nom  de 
rCVt,  est  particulièrement  chaldeennne1,  a  hâte  d'arriver 
aa  personnage  principal  de  cette  liste  oui  clôture  la  période 
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1   ions      '     niennes  d'un  bumain  général, 

pour  passera  la  préhistoire  de  la  famille  d'Abraham  ni  parti- 
culier, s'était  trouvé  en  présence  d'un  \  Au  relative- 
ment au  .es  chaldéennes  des  temps  qui  mit  pi 
départ  d  àdes  d'Our-Kasdim.  Pourquoi?  Évidemment 
parce  que  les  Chaldéens  n'avaient  pas  d'histoire  écrite  et  que 
les  Térnhides  n'avaient  pas  d'existence  avant  cette 
époque.  Cela  su  Hit    pour  faire  rejeter  l'opinion  courante  de 

laquelle  les  Hébreux  auraient  formé 
une  nationalité   ancienne  et  compacte  au  moment  de  leur 
migration.  Un  peuple  formé  n'oublie  pas  si  complètement  1  es 
légendes  de  sa  jeunesse;  il  est  plutôt  porté  à  se  dire  contem- 
porain de   l'époque  mythologique'.    Le   manque    absolu  de 
ddes  se  rapportant  au  premier  séjour  des  Hébreux  milite 
en  faveur  du  récit  biblique  qui  donne  aux  Abrahamides  une 
-ine  modeste  et  les  fait  venir  en  Palestine  en  petit  nombre 
irection  d'un  seul  chef. 
lie  autre  considération  ne  doit  pas  non  plus  être  perdue 
accepte  les  deux  noms  de  San  et  d'Arphaxad 
.  Je  premier,  la  race  entière  des  Sémites,  con- 
densée, pour  ainsi  dire,  dans  les  Hébreux,  le  second  un  nom 
i.-tlii:  (graphique,  mentionné  parmi  les  -iants 

a  dans   le   chapitre   précédent   (x,  22),    on   remarque 
aussitôt   ;  noms  suivant  ibjetfl relatifs 

à  l'agriculture  ;  ainsi  nW  "  toutes  chances  de  désigner  un 
champ  cultivé  et  arrosé  par  les  eaux  d'une  source  d  eaux  vives 
tes  (Cantique,    iv,   13),  appelé  dans  la  Mischna 
•2-  Le  nom  de  "2%>  rapproché  de  3")fi  forme  une 

ass«  'liant  un  terrain  situ 

des  rives  d'une  nappe  d'eau,  fleuve  ou  étang.  Les  deux  noms 
suivants  :  Vf"  et  31"W>  sont  des  plus  transparents  et  signi- 
I    respectivement   c  p. mirage  »    et   «  rameau  tendre  et 
flexible1  ».  Les  deux  derniers  noms,  constituant  la  seule  rémi- 

1    O'.-t    iiinoî    qu<«  h-  il    I.  ■•   Phéniciens  font 

n»it-  ix  (luna  lou  au  milieu  de  leurs  nationaux. 

.\  ilcu s  i  i  ter- 

ritoire li'tilt'dse,  date  indubitablement  de  l'époque  chrétienne, 
avoir  a*âiimlè  le  nom  ayro-partho  d'Edeaec,  Ourh&H    i  Oui  K.i&ilim,  on  a 
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Pour  "  "  j'p  cher  du  mol  assyrien 

i  Booffl  nj      '"  nn 

•  »-.   tan  rappelle 

peut  être  Interpréta  par  «  antilope 
nom,  D'*-N:  ee  lait  reconnaître  an  mme  exprimant 

abstrai*  fond  comman  des  noms  propres 

trique. 
L'ensemble  de   ces    e  tàons  montre  suflisnmm 

que  la  tradition  hébraïque  brillait  par  un 
absolu  en  ce  qui  concerne  les  époques  antérieures  au  person- 
nage vraiment  historique  d'Abraham;  d'autre  part,  que  la 
production  de  la  plupart  des  noms  des  patriarches  postérieurs 
au  déluge  est  on  parfaite  harmonie  avec  le  récit  iahwéiste 
de  ix.  20,  -1  qui  commence  avec  Mbé.  l'inaugurât!  vj-ri- 

culture  parmi  les  hommes  sauvés  du  cataclysme.  Une  telle 
[amentale  tant  plus  remarquable  qu'elle 

est  *  Enfin,  il 

•le  de  méconnaître  l'anale  ni 

entre  lof  élevé  »  qui  clôture  la 

patriarel  i  ni  da  211*  «  ranomm 

qui  figure  en  té t  tant  donné  l'em; 

quent  chez  les  Hébreux  comme  chez  les  autres  peu]  li 
propre  de  D~ON:  et  le  car;: 
du  nom    l    DUPi  comme  d'ailleurs  de  T 
autre  on  ne  -  eoup  en 

mant  qu< 
comprise  dans  les  mots  "1DO     Z  f  en  quoique 

sorte  de  modèle  à  celui  de  2U*  n   pas  fin 

Nous  en  nsj  par  une  non, 


ooms  bibliqoi      II  inc  pan 

:»]i|.nv:  l'opinion  courante  qui  pli 
l.  ■-  lio  da  reti 
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Ab  «s  lo  seul  fils  do  T.'iaii  ;  il  a  deux  frèn 

Nfthor  et  Haran.  Oe  dernier  meurt  quelque  temps  après  avoir 

partagera  plus  lard  le  sort  de 
oncle  Abrite  deux    W  itants  représentent  deux 

habitante  de  la 
Damasc''  ni  s  la  Bible. 

nsuite    les  noms  îles  épouses  de 

chose  curieuse,  tandis  qu'il  fait  remar- 

la  femme  de  Nahor,  ITD50j  était  la 

*    _\,      'unie  d'Abruti; 

en  :  at  au  nom  vie  Haran  les  mois  HDvH  ^2X 

rzr*  *3N1  h  Milka  i  de  Iska  »  sans  ajouter  la 

m* j i :  ie  sur  ce  dernier  nom  qui  ;  ni  nulle 

s  bibliques.   Tons   lis  axé 
anciens  et  mo<J  sont  heurté  ifficulté  sans 

pouvoir  l'exp  que  la  vrai        lutiondu  problème 

par  les  rabbins,  qui  admettaient  l'idi 
am.  En  parlant  de  cet 
on  peut  Lurcr  que  fQD?  est  L'équivalent  de  rO^DZ, 

iv-in  ■  i,  - 1 .  de  "  urait  alors  un  simple 

A  la  suite  de  cette  interprétation!  on 
iuel  primitif  portait  N\"î  H3ÇP 

leux  mots  sonl  tombés  plus  lard  du  tex 
U  Vini  qui    eoramen 
i  0  occupe  «railleurs  une  place  in 

qui  lui  donne  L'apparence  d'une  not  ans  lien  avec 

mirai  tout  à  l'heure. 


1.   Lqb  rtdfl  -;•  ont  la  signification  comi 
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•oms  on  tskaato»  n'ora-KjuDai 

famille  de  Térah  quitta  s  ville-  mule,  nommée  Our- 
Kasdim*.  avec  l'intention  de  «  rendre  en  Palestine  rz~~ 
•y;:  .  mais,  arrivée  à  Haran,  elle  s'y  établit  définili- 

veot    P0  I3CH1      v   avant   trouvé   tontes  les  commodités 

T 

qu'elle  avait  recherchées.  L'auteur  explique  ainsi  d'avance  le 
de  D^N  qu'il  applique  plus  loin  au  territoire  de  pn 
(xxxv,  10),  puisque  les  aborigènes  de  la  Chaldéc  sont  araméens. 
Là  mourut  Térah,  et  avec  lui  disparut  le  Lien  le  plus  fort  qui 
rattachait  les  deux  branches  terahides  l'une  à  l'autre.  Confor- 
mément au  fitrv  | — r  rHy%  "         -       ce  récit  ne  veut 

être  autre  cbose  qu'une  courte  biographie  des  Terahides  unis. 
En  Éaisant  abstraction  du  verset  30,  son  unité  ne  laisse  rien  i 
désirer,  et  si  la  plupart  des  critiques  y  trouvent  une  compila- 
tion de  deux  documents  différents,  cela  tient  à  diverses  cir- 
constances que  non  chercherons  à  eclaircir  tout  i  l'heure, 
mais  qui  ne  nous  paraissent  pas  avoir  assez  de  poids  pour  nous 
arrêter  ici.  Au  verset  31  il  y  a  visiblement  une  lacune  avant 
les  mots  DHK  UQ|  ■  ■  comble  sans  effort  en  y  mettant 

Wtf  ndSbt ■  et  avec  eux  étaient  Nahor  et 

Milka,  sa  femme  >.  Le  suffixe  pluriel  de  QPK  se  rapporte  à 
ces  deux  personnages  qui  ne  pouvaient  manquer  dans  cette 


1.  L*  utoatiom  exact*  dX>«r-Ka*di»i  démente  mceonae  ;  •éaanoia*  ce 
doit  Htt  aae  ville  rhalirena*  et  iiaïliaaaat  la  rilk  hebrio«ûexi&e  da  noi 
dt>ar.  Le  Haran  aebende  a  a  rie*  de  eetaaaaa  atee  Bairaa  de  Mésopo- 
tamie, aiei»  m  treere  à  proxieùte  de  la  Diaanrrae  qui,  à  canae  des 
deex  trame  Aman»  et  Parpar.  eet  ■«■■ie  Jtoum-XakmréSm  «  Ara  m  do» 
deux  Bcavea  c  (Paaeiaea,  ta,  2).  Le  paya  aoaam*  par  lot  Égyptien*  .Va  An  a 
a*  le  .VaVn  des  Àmyrien*.  «toê  aa  aerd  de  1*  M  ■' topera  anr  m 
près  dea  afltoeata  da  hant  Keporate.  Le  Baraa  de  la  Oaaaec  ae  troarait 
à  aept  jearaèea  de  distance  da  aaee*  Oalaad  (Geaeae,  xxxi,  S). 

«.  La  leçon  pp||  x^~  flafC  Seau  Velç.)  eet  aa  «tapie  expédient,  le 

vrrbe  Mrn  exigerait  ladjeactiea  da  motif  de  rexpatriemeat;  ce: 
BTWt  XS»t  ^'eaeaitui.  qaolfaa  pèa*  aarirftiaaf,  ae  read  pae  eompte  do 
planel  da  texte  a&rce,  qai  eet  raraatiparea  réapparition  aa  verset  l 
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st  partout  donné  comme  l'habitai 
•se,  xxix, 

riXt  ATION    DU   VOYAQB   PAR    ABRAM 


Tri:  ige  inauguré  par  Térah  él  i       casionné 

par  an  simple  caprice  ou  avait  en  vue  tout  au  plus  les  intérêts 
ordinaire,  l'espoir  de  trouver  dans  les  pays  étrangers 
plus  de  commodité  et  d'aisance  que  dans  la  terre  natale,  la 
Linuatîon  du  voyage  par  Abram  a  éi  su  un  ordre 

formol  delà  Div  lelle-d  cherche  à  adoucir  les  regrets 

qu'il   pouvait  ressentir  en  quittant  sa  seconde  patrie1  et  ses 
Ots  poui  lire  dans  un   pays  étranger  sans  savoir 

ici.Hnt  lequel  nXTK  ~U\X  j'INH  ^N),  en  lui  promettant 
qu'il  deviendra  me  grande  nation  qui  sera  la  gloire 

et  la  !    toutes  les  nations  du  monde.  La  promesse 

•le  nombreux  descendants,  si  énergiquement  exprimée 
par  les  mots  3V13  *W  "w'JftO*  (v.  2),  suppose  absolument 
qu'Abram  était  déjà  arrivé  à  un  grand  âge  à  L'époque  de  sa 
voa,  en  effet,  le  verset  4  nous  apprend  qu'au  moment 

ville  de  Ilaran,  Abram  avait  déjà  atteint  l'Age  de 
soixante-quinze  ans.  Il  y  a.  ce  me  semble,  dans  cette  circons- 
tance, un»-  preuve  n  du  verset  4  a| i] 
tient  .'iu  même  auteur.  Hais  il  ta,  les  narrations  qui 
suivent  rapportenl  'l'un  commun  accord  qu'Abram  avait 
pluM  -  de  bob  concubines;  le  manque  d'entants  légitimes 
ne  peut  done  pas  venir  de  sa  part,  mais  doit  être  attribué 

uniquein  i  ilité  naturelle  de  sa  femme  légitime  T^jp. 

Cette  cou  ion  nous  fait  clairement  voir  que  le  verset  80 

qui  annonce  îent  la  stérilité  de  ril&  et  qui  n'a  aucune 

1.  Pour  Jo  nomade,  mSl2il)  V")H  t,8t    ',;  'l'Tiiicr  séjour  de  au  famille 

FOanèw,  ««,  .'*.  Cf.  xr,  îft). 

s'emploie  qu'il  l'égard  d'homme» 

figé*  .vode,  xxxn,  10.  Cf. 

Nom!  ix,  14):  autrement,  on  se  sert  du  verbe 

1     "U    q»«-  [ibidem,  xxi,  18);  la  forme   D>iaS   "VJ\D2 


e 
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on  ivec  te  reste  du  c  m  primitive! 

sa  place  avant  la  verse!  l  de  ee  passape,  sa  il  formait  une 
sort-  ,u. h, .11  i  L'ordre  divin  donné 

nille  afin  do  devenir  le  père  d'uni 
L'n  préambule  analogue  ouvre  aussi  le  i  vn  (v.  i 

i  «-«minent  nous  restituons  le  passage 

ntf  oton  pot  de?  orô  urà  -roui  anan  np*i  (M) 

rotf  ^ni  robû  "QN  pn  na  robe  ->in;  ntfn  Ow'i 

.  (nr  ion] 

1:2  p  pn  fa  ûib  tni  1:2  EnaK  n«  nin  np- 
naboi  -nru  DDjn]  1:2  o-qn  hot  wba  *"W  nw 
ptta  mn«  nobb  Dhfra  "rota  ohm  wot  [(on  ire 

.  eu*  laitf'n  pn  tjj  wa*i 
mn  noi  rutf  Donnai  d*;*:'  eton  rrîn  w  wn  P*i) 

,pna 

.  "fel  nS  p*  mp?  +10  MD1  (Chapitre  xn,  !) 

1  un  o-ox  ba  rrwr  nom  (2) 

Le  verset  4,  qui  emploie  le  verbe  "^H  appliqué  un«-  foîa  i 
Abram  et  une  autre  fois  a  Lof,  simplement  loi 

sance  d'Abram  à  l'ordre  divin,  mais  l'auteur  a  dû  ptè 
l'expression  ft\SV  vbx  T31  TOT2  D"»3K  *|*n  •''  celle  de 
QTDM  c*>"l.  etc.,  à  cause  de  la  phrase  adjoint.'  Bï}  ir^  "P"^- 
Ce  l  d<>nne  pas  un  doublet  inutile  du  verset  b.  ainsi 

que  l'ouï  pensé  plusieurs  eritiqnes,  p:»r  suit.'  d'une  i 
superfu-i  is  deux  appar  tiennent  au  n  iteur.Ab 

ompagné  de  Pn  femme  "'11',  de  son  newu  Lot1  tOUS 

les  bl  m  mobilier  et  en  esclaves  (£*D-m),  qu'ils  avaient 

acqn  >ni  leur  séjour  à  Haran,  prit  la  dir»  MC3P1 

rOj})  du  pays  de  Chanaaii.  OÙ    ils  arrivé renl   s-ins  ftCCÏdi 

A  ce  moment,  Abram  i  h  il  doit  arrêter  ses 

pérégrinations,   al  ce  n'esl  que  lorsqu'il  s'avance  jusqc 
lieu  où  fut  construite  plus  tard  la  ville  de  Sichem  DDï&OipC 
si  tnême  Jusqu'à  la  localité  voisine  de  ïTllO  p3Ki  que  TVin^ 
lui  annonce  l'intention  de  donner  cette  terre  à  ses 
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La  remarque  expresse  que  la  villa  de  Btchem  n'extfl 

!ir.uii,:i  aent  pour  but  d'expliquer 

la   possibilité  de  la  construcl  rot  il  est 

3  ci  8,  construction  qui  n'était  pas  exempta 

■  •'le  dangers  au  milieu  des  '  Ibananéens  qui 

lent  pas  manqi  >ir  d'un  m&uvai 

sorte  de  prise  de  possession  Bymboliqne  de  leur  pays  par  une 

l  ils  ne  pouvaient  augurer  den  debon.< 

Y  N2  TK'^JDrRiOiualeeélôiMfe 

critique  juif  du  moyen  (^je,  [on  Ezra,  avait  d  rdée 

«ar  un  auteur  vivant  à  un 

il  n  y  avait  plus  de  Chananécns  en  Palestine. 

n  acte  symb>  erminé,  Abram  continue  son  voyage 

•l'une  manière  ininterrompue,  jusqu'au  suil 

ne.  nommé  brièvement  3,13 î  il  a  ainsi  traversé 

Ite  la  longueur  du  pays  du  nord  au  sud. 

8ÉJOUR    EX    EOTITi: 

Le  sud  do  li  Palestine  est  un  pays  aride  qui  peut  à  peine 
nourrir  ses  habitante  dan»!   tes  bonnes  années.  A  l'arri 

il  la  '.'.uiiirie,  de  sorte  qu'il  BS  vit  obligé 
d'alfc  pneren  Egypte,  où  il  y  avait  toujours  abondance 

\bram  allait  se  trouver  pour  la  ;  fois 

jontact  immédiat  avec  un  peuple  de  langi 
mal  renommé  chei  I  imitiques.  Los  Sémites  cm 

is  Égyptiens  comme  uni,-  race  vicieuse  et 
noeurs  dissolues.  Abram  partag  ail  ces  idées  ou  plutôt  ces 

s  populaires,  loutant  que  les  Égyptiens  ne   le 

missent  à  in  emparer  de  sa  femme  TVfft  dont  la 

grande  beauté*  voilait  a  tous  les  yeux  l'âge  sénile,  il  résolut  de 
foire  croire  partout  qu'elle  était  sa  soeur,  en  se  disant  que,  d 

as  d'un  lient,  il   était  certain   non  seulement  de 

sauver  s  <1  être  bien  traité  par  IssÉgyptl 

d  arrivé  dans  l<-  pays,  que  ses  prévisions  s'a m- 

plir  •  dans  la   maison  du 

pharaon  et  Abram  reçut  de  i  ux  en  bestiau*  el  en 

escl'  luited'Abram  a,  depuis  longtemps,  scan- 
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pour  lesquels  le  but  prlll  nar- 

rateux  biblique  •'•tait  toujours  i  ndunl  ta 

\pli-jii''  très  aisément   ausaitdJ  qu'on  ni'  ité  le 

point  '!<'  vue  étroit  et  d<»£inatiqu''  ROQUAI  Ua 
Une  étude  approfondie  fut  voir  que  le  narr  a  la 

démonstration  d'une  M  nentalc  peur   sou  système. 

Le  don  gracieux  fait    par  Dieu  de  la  le;  hanaaa  :'i  \.i 

d'Abram  unpllq  auteur,  d'un  aftté,  la 

ttoituptiofl  morale  des  Obwxwiéenfl  (Genèse,  w,  16),  de.  l'an 
la  pureté  moi  itive  d<>s  âbrahamides  [ibidem,  rvm,  10). 

L'autnir  avait  donc  à  té  :i  qu'il 

t  se  faire  à  lui-même  et  qui  est  celle-ci  :  Pourquoi  11  terre 
promise  à  Abraham  ne  contient -elle  pas  en  même  tem[ 
Palestine  et  l'Egypte,  au  lieu  de  se  bornera  la  Palestine sev 
Cette  question  devait  lui  peser  d'autant  plus  que.  de  son  temps 
(au  début  du  rèprne  de  Salomon),  lfeypte  n'avait  pas  encore 
•ncé  à  la  possession  de  la  Palestine  qui.  depuis  plusieurs 
es,  était  une  provinee  .ne.   La  réponse  à  cette 

question  est  donnée  dans  le  récit  que  nous  analysons. 

pto,  «  'iitrairement  à  ce  que  l'on  pouvait  supposer  au 
premier  aspert,  n'était  pas  arrh-  p"é  de  décadence 

morale  qui  devait  entraînée  la  destruction  d<  ibitantSt 

Ixnir  roi  a  bien  enlevé  à  Bon  hôte  nue  femme  dont  la  beauté 
l'avait  attiré,  mais  il  n'a  commis  sur  elle  aucune  violence  et  il 
a  mâmfl  comble'  de  Pftd+tTïI  SOU  n  de  le  relever  aux 

yeux  de  ses  sujets.  Puis,  à  la  suite  de  la  soudaine  apparition 
de  graves  maladies  dans  sa  maison,  il  se  douta  aussitôt  que 
Dieu  l'avait  puni  pour  avoir  ravi  une  femme  mariée  et  il  se 
le  i  ta  son  époux*  Enfin,  au  lieu  de  se  venger 

d'Abram  pour  l'avoir  trompé,  il  le  tit  partir  avec  une 
duite  honorifique  (QTOM  njTTB  vby  MTÙ  M  'ui  laissant 
ses  biens.  Une  telle  façon  d'agir  pourrait  servir  de  modèle 
à  bien  des  ;  s,  dont  la  vertu  est  loin  d'atteindre  une 

pareille  élévation.  V  Ion  moi,  L'idée  dominante  de  ce 

in  uifl  une  s..rt>-  d'apolojjie  des  mœurs  égyp- 

tiennes. Mu  euinprend  dès  l--r>  que  la  conduite  d'Abram  qui, 
par  il  d'intérêt  appan  -  bon  marefa 

«on  épouse  <-t  de  la  i  le-ci,  est  une  nécessité  in 


RKCHEBCHK*    BIBLIQUES 


11 


rable  du  drame.  Au  fond,  dans  la  contention  de  l'auteur,  le 
déboisement  de  ta  vérité  concerté"  eotn  poux  ne 

pouvait,  en  aucun  cas,  avoir   de  soi  pouf  eux 

qui  parla  Divinité,  <omme 

aie.  Le  narrateur  biblique  est  profon- 

n\  îction    ijn  l'histoire  du 

monde  les  actions  humaines,  malgré  leurs  défauts  et  leur  peti- 
tesse, sont  dirigées  par  la  Providen  «n  à  atteindre  le 
but  qu'elle  s'est  proposé.  L'émigration  des  Térahides  d'Our- 
Kasdiin,  l'ai  :  Nahoridttâ  Haran,  la  famine  rognant  en 
Palestine  au  moment  de  l'arrivée  de  la  famille  Abraharaide,  la 
beaur  extraordinaire  de  ifQ  à  un  agfl  si  avancé,  la  faiblesse 
:  Abrara,  la  la  pharaon,  les  plaies  qui 
frappent  le  n  iB,  le  retour  sain  et  sauf  d'Abram  dans 
la  terre  promise,  sont  autant  de  péripéties  presque  mira- 
culeuses qui  concourent  a  l'accomplissement  du  plan  préparé 
par  la  Divinil  iprit  du  narrateur,  tout  en  s'occupant  des 
terre,  plane  à  ailes  déployées  dans  la  sérénité  de 

al,  et  il  serait  vraiment  mal  de  notre  part  de  vouloir  le 
troubler  par  des  méticuleuses  ou  dogmatiques, 

et  cela  d'autant  plus  que,  d'après  la  conception  biblique,  il  n'y 
a  pas  d'homme  parfait  et  sans  faute  ,  vin.  21;  Nom- 

bres, xx.  ni,  le  moraliste  sévère  de  l'exil,  le  deuxième 

bah-  int  de  lancer  au  peuple  cette  grave  apostrophe  : 

X*ûn  |TON"V1  T3N  (Isaïe,  xliii,  2)  «  ton  premier  père  a 
failli  »,  en  taisant  précisément  allusion  à  Cette  conduite  blâ- 

le  d'Âbram. 


I.  C'est  dans  le  même  esprit  que  l'auteur  fait  agir  Abraham  d'une  raa- 
ntjqoe  av<  ina,    tuqael   I  >ie*   même 

apparaît  pour  l'avertir  du  danger  qu'il  court  on  gardant  chez  lui  une 
femme  mari-  •  !..  roi  philistin  *e  montre  encore  plus  vertueux  que  Pha- 
raon; et  Abraham,  par  des  cadeaux  royaux,  pont  même  rester 
•lana  le  paya  dont  loa  habitants  sont  be  Inj  moraux  et  plus  i 

qu  il  nu  l'avait  cru.  /Lbimetek,  quoique  païen,  est  un  pendant  de 

Mi  lki*edec  au  point  de  vin- <lr  la  pureté  morale.  Une  génération  plue 

léjà  le  boa  tin  de  défendre  à  ses  .sujets  de  mal- 

r  laaac  et  lae  et  finit  par  les  expulser  par  mite  de  n  jn- 

lonsii-  .dite  avait  conf  <-nt  baissé  en  Pbiliatêcl 
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8KJUUR    DÉFINITIF    EM    PALES! 

Airain,  qui  est  maintenant  extrêmement  fil 
et  en  métaux  pr  1  Lien  de  s'établir  tout  de  suite 

le  221,  retourne  jusque ;iu  voisinage  «le  Rethel,  pour  faire  ses 
actes  de  dévot  ion  sur  l'autel  qu'il  avait  .instruit  à  son  arri 

pafl  pousser  jusqu'au  territoire  de 
était  particuliôremenl  occupé  par  an  dan 

Utea  prol  ttt  alors  entre  ses  bergers  et  c 

de  I  :  .|.  p&torages  rédamés  d  sel  qui 

its  pour  nourrir  abrutis  tr 

deux  purent!  le  (territoire  était  habité  par 

deux  tribus  iudig  a  Chaiianéena  et  les  !  an. 

Ai  Lot-  conclurent  on  abou- 

tissant a  la  séparation  de  famili»*.  Loi1  alla  b 

blir  a  l'est  près  du  Jourdain  d'où  il  poussa  ses  migrations  JUS- 
B  la  ville  de  &  vices  avaient  atteint  alors  le 

plus  haut  degré.  Abram  demeura  seul  en  Pal  Ht  de 

nouveau  une  promesse  divine  que  toute  cette  terre  devien- 
drait le  patrimoine  de  ses  des--  ind  fcûts,  qui  seraient  aussi  nom- 
breux quo  la  poussière.  Par  suite  de  ces  nouvelles  circonstances, 
le  patriarche  hébreu  devient  le  seul  possesseur 

,   et   il   choisit   pour  demeure    le   verger  do  l'J 
Mamré  près    d'ilébron,  où  il   construit    un  autel   à    Dieu. 
A  partir  de  ce  moment,  la  1';  tout  entté  irluelle- 

ment  consacrée  au  Dieu    1  Abraham  au  détrimeo  ivi- 

nités  chananéennes  qui  en  avaient,  à  une  exception  près,  i 
do  Melkisedec,  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant, 
la  possession  incontestée  jusqu'alors. 

Je  crois  avoir  suffisamment  motivé  l'unité  du  passage  «I 
Genèse,  xi,  10-xiii,  18,  que  la  critique  moderne  ié  a 

plusieurs  auteurs  Indépendants.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  ta  moindre 
interpolation;  dans  le  passage  xi  -ces 

mts,  Je  n'ai  relevé  que  la  perte  de  deux  petits  membres 
de  phrase  et  un  1  »ns,  com- 

parées aux  interpolation-;  al  impliquées  que 

réclame  L'hypothèse  que  je  combats,  ne  manqueront  pas  de 
l'aire  réfléchir  le  publie  studieux.  Je  l'espère  du  moins. 
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L'appartenance  dos  chapitrée  xtv.  xv.  xvi  et  xviiau  récit  qui 
t'ait  montrée,  selon  moi, 

lentes.   Il  est  inutile  d'y  revenir  ici. 

plus 
en  plus  i 
dans  la  préh>  I  humain!-'-  post-diluvienne. 

1.  r  humain  tout  ebap.  x. 

'2.  Préhistoire  des  Sémites  :  cha  i-9. 

esCbaldéens:  ibidem,  10-26. 
4.  Préhistu  Térahides,  divisés  en  Nahorides  et  en 

Abramid  J7-32. 

'i  •'•instoii  |  iirami.les  :  chap.  UX-XYI. 

s  Abrabainidee  :  chap.  xvii  et  suivants. 


XXV11 

Un  Gouverneur  de  Jérusalem  vers  la  fin  du  xvc  siècle 
avant  Jésus-Christ'. 

Jusqu'à  ce  tes,  l'idée  de  connaître  l'histoire 

de  I  Pép  ique  de  la  xvm*  dynastie  égyptienne  eût 

le  plus  aventureux 
n'aui  Aujour  i  bai,  gr 

acoup  mi 

que  c  plus  rapprochées  de  nous.  Et, 

la    lumière    ne  noua  vi  -    d<  s   di 

B  par   les   rois  te   qui   ôtaienl    alors  les 

la  Syrie,  :  le  de  documents  réd  s  la 

lérants,  mais  île  lettres  envoyées  par  les  gou- 

leara  suzerains,  el   rédig 
babylonieni  n    s'attendait    si   peu   à 

ces    régions   éloignées.  I.*"  Betll  fait  que  la 
es  cunéiformes  sémitiques  de  la  Babylonie  For- 

I.  U 

Lis  lettres  de  ce  i  qiri  II-  couc ornent  ont 

•!t  traduites  dane  le  Journal  aeiulùpte. 
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maient,  au  xv"  siècle  avant  notre  ère,  la  littérature  sa\ 
non  seulement  tes  occidentaux,   mais  d'une  grande 

partie  des  peuples  de  l'Arménie  et  de  l'Asie  Mineure,  même 
dans  les  rapports  de  ces  peuples  :  BSt  sans  con« 

d'une  tr.s  liante  portée  pour  Ihistoire  de  la  civilisation 
générale;  mais,  même  en  se  bornant  au  seul  point  de  vue  de 
toire  locale  de  la  Palestine,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
comparer  les  maigres  données  que  fourni  âgard  les 

monuments  égyptiens,  où  les  noms  des  peuples  vaincus  figurent 
comme  simples  motifs  d'ornementation,  avec  les  renseignû- 
îm  nts  abondants  que  nous  livrent  les  modestes  terres  cuites 
Ioniennes.  On  sent  qu'il  y  a  là  deux  civilisations  diffé- 
rentes, l'une  d'un  azt  rieur  superbe  et  d<  rifle*  les 
actes  d'un  seul  être  divinisé  en  présence  duquel  les  hommes 
et  les  peuples  ne  sont  que  des  comparses,  l'autre  d'apparence 
modeste  et  d'allure  profane,  qui  permet  réclusion  de  la  vie 
individuelle  et  populaire  avec  ses  vertus  et  ses  vices,  et  la 
doue  d'un  vrai  souille  humain.  Mais  arrivons  à  notre  objet 
particulier. 

Depuis  les  exploit!  guerriers  de  Tut  mes  M  en  Syrie,  ce  pays, 

ainsi  que  la  Pnénicie  et  la  Palestine,  formait  ans  annexe  a 
\erué  par  des  satrapes  de  divers  rangs 
hiéranl:  aimés  par  le  souverain  égyptien,  et  ayant  & 

leur  charge  la  collection  defl  impôts  annuels  et  le  recrutement 
des  troupes  auxiliaires  en  cas  de  guerre  ou  de  > 
une  partie  de  l'empire.  Pour  maintenir  les  Syriens  dans  l'ol 

i  ;in  -  III  avait  pris  la  précaution  de  choisir  les, sa- 
trapes dam  H  propre  famille  ou  dans  tes  familles  syriennes 

donl  il  connaissait  la  fidélité,  et,  pour  plus  de  sûreté,  n  cher* 

!  à  rattacher  à  sa  cause  les  rois  limitrophes  de  l'Asie 
Mineure,  qu'il  favorisait  d'une  manière  particulière  comme 
des  amis  ot  des  alliés.  Pendant  les  règnes  suivants,  qui  com- 
prennent i  peu  près  une  vingtaine  d'années,  la  tranquillité  ne 
paraît  pas  avoir  été  troublée  dans  la  province  annexée.  Un 
lien  lorsque  Amér:i'phis  111  occupe  le  tronc  de 
l'Egypte  :  la  oie  confédération  des   Hétéons   dans  la 

8j  rie  du  Nord  se  constituait  alors  en  une  monarchie  fortement 
centralisée  ot  semblait   vouloir  secouer  la  suzeraineté  égyp- 
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me.  Ne  pouvant  empêcher  la  consolidation  du   royaume 
en,  Améïiophis  III  Mj  d'en  paralyser  la 

force  d'ex  pan  concluant  une  alliance  formelle  a\ 

tari  isin   immédiat  du  llcta.  dont  il 

épousa  la  fil:  acte  politique  réussit  à  merveille;  les 

Bétéess,  obligés  de  garder  leur  frontière  du  nord,  ne  firent 
aucun  mouvement  ai  outre  les  possessions  égyptiennes 

davivaBtd'AménophisIL]  ravènementd'Aménophialv, 

las  de  leur  inactivité  prolongée,  ils  formèrent  le  plan  amla- 
a  de  délivn  rie  delà  domination  étrangère.   Ils 

ord  moralement,  puis  matériellement  soutenus  par 
Bu  y  \fasht  roi  de  Babylone,  do  la  dynastie  cosséenne; 

je  dirai  tout  à  l'heure  pour  quel  motif.  Àménophis  IV  eut 
recours  au  moyen  qui  avait  si  bien  réussi  a  son  père  :  il  lit 
une  nouvelle  alliance  avec  le  successeur  do  S/iutarna,  Duthr 
mtta,  si  sa  fille  Tmlu-hipa.  Cependant,  par  suite  de 

l'immixtion  du  roi  de  Babylone  dans  les  affaires  de  la  Pales- 

i fil t  plus  à  maintenir  le  prestige 
Egy  ;  La  haut»;  contrée  et  une  partie  de  la  l'hc- 

nici  entre  les  mains  des  Bétéeoa  sous  la  conduite 

d'un  roi  dont  le  nom  est  malheureusement  effacé  sur  les  ta- 
:  les  bandes  cosséennes  de  Burnaburiyash  dévastèrent 
la  Phénicie  méridionale  et  la  Palestine,  et  le-;  satrapes  de  l'in- 
ur,  donnant  libre  carrière  à  leurs  ambitions  et  à  leurs 
mutuelles,  se  combattirent  les  uns  les  autres  et  s'accu- 
sèrent réciproquement  de  haute  trahison  dans  les  lettres  qu'ils 

pour  lui  demander  du  secours. 
C'est  au  milieu  de  cett  raie  que  furent  rédi- 

gées es  dans  les  ruines 

d'EI-Amania,  1  t:  ville  d«  Atcn,  et  ayant  pour 

tuteur  AfQdrHfba,  gouverneur  de  Jérusalem.  Ces  correspon- 
dances w  ment  les  documents  les  plus  authentiques 
et  les  plufl  précieui  que  l'antiquité  nous  ail  légués  sur  l'bis- 
l«*  lire  qui,  quatre  siècles  après,  devint  la 
•lu  royi  Juda  et  le  siège  principal  du  culte 
plus  lard,   par   le   christianisme,    la 
te  par  excel  it<;  civi  li 
Arad-Hiba.  dont  le  nom  signifiée  serviteur  du  dieuHiba», 


1»}  KKVfJK    KKUIJIWi 

était  sans  doute  originaire  d'Asie  .Mineur.;,  lin  m. 

Mitanni  qui  I  fourni  <]<■  ;\  reines  h  1  I  fait 

de  si -il  p 
iuit.;;.  minant  par  /■'<■[  {,ii,  dontfcl  M 

tju'une  variante  disJi  •»  COnnal  rirj- 

ablablsmenl  «  amour  dn 

dieu  Hipa  »;  le  mém  .ulre 

non  de  princesse,  QUttrHtpa,  Safiunille  p  ablle 

nia  .1-  s  b  an  i  s  à  Jérusalem  el  y  avoii  Ions 

publiqu*  .  '.-i  Boita  de  certaines  dissensions  inl 

Arali-IIiki  fut  6\  -  r\  obligé  -l''  quitter  la  ville, 

:  ut  qui  i  dSSÎtuds 

Jephiô  leGelaadite,  qui  fut  d'alxirJ  chassé  par  a  et 

rapp"  le  par  ses  concitoyens  pour  tes  délivrer  de  I 

•  uii'  uns,  les  Ammonites.  M  ulaire  que  Jephtc,  Ara  1- 

Hiiia  tu-  fui  pas  rappelé  par  Les  citoyens  de  -1  ni,  mais 

nominépouverneur  US  la  ville  par  un  ordre  formel 
d'Aménophis  IV,  ordre»  i  06  an  ii  semble,  m 

ri.    Dans  ne   manque  jamais    i 

«  K«  mon  père  ni  eau 

Bttê  place,  r 
sanl  qu< 

•'••mine  d'un  i 
l'ass  le  ses  ennemis,  qui  l'accusaient  aupri 

trahi  n  secrel 

;,   sur  un   ton   *  PS  :  «  A 

avoir  reçu  tant  «l<-  prouves  •!  commen(  me 

-je  coupable  de  parjure  et  .1  mi, 

mon  seigneur?  Aussi  longtemps  que  le  roi  vivra,  je  lui 
»|  » 
Arad-Hlba  avait  des  Boosmis  paissants  al  «les  plus  acnam 

les  lils  de  Lnbapi,  lti-milk 
si  HWU-IU  !i  -i..  Mi  '       .  qui 

parai  i  d'origine  mitam.  t  avoir  été  ebar- 

d'imports  V  en  Palestine. 

Ils  avaient  de  nombreux  anus  t  du  pharaon  et 

tout  pour  ruiner,  auprès  de  lu 

ouveraeur  ■■■•  riem  en 
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ITabiri   pom 

dans  iù 
■ 
la  l"  iur  l'on!  lurnaburivaah,  roi  de  B 

sans 

i 

ta  qui   I  cod- 

ùi&  lofi 
mire  au  droil  in 

ir  comme  u; 
prii 

il  lui  demanda   une 

ititution  d  I   y  ajouta  la 

.  en  cas  ipre  toute  i  •  lui 

nit  tr*jj>  tardé  â  a  la  r.'- 

narque  bain  loni  n  qui  lui  demandai I  en  • 

itlondana 
lu  sud  • 

tn  admis 

1 

h** 

:ii  l'acte 
8b  u  m  ti 

:  n-iii  l'un 
fbnel  le    haut    ran 

0.  Cornineui  -lis  pablo 

irrite  du  ;.  le  pro- 

latiou.  Anienophis  IV,  convalnci 

UTDft  «klflTlQCT 
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cellence  «lu  proverbe  «  la  nuit  porto  COOfleU  »,  resta  quelque. 

ii'-ir.  attendant  il.-  plus  ainj-i 
mations,  puis  il  iiit-  un  lioiiiim 

pour  y  faire  une  enquête.  Le  commisai  indU 

d'abord  auprès  de 

le  convaincre  de  lu  culpabilité*  d'Arad-E 
commise         \6  i.  loin  d'amener  u 

La  situation  do  gouvi  rneur,  r  nt,  à  la  i 

du    i  lage  apporté  par  plusieurs  a   qui   affir- 

maient   avoir   VU  oéfl   COSS  le  son  p.- 

us  grand  secret, 
burnies  par  AraôSHiba  ne  parurent  pu  couva 

ùt  déjà  prévenu  on  faveur  de 
Shunt  il  (il  doue  un  rapport  concluanl  à  la  culpabi 

iad  il  eut  oonn<  ué- 

nophis  lVr  p  ohition.  Il  expédia  au  nia  de 

Labapl  l'ordre  de  rhajwtr  Arad-Hiba  al  >'.. 
trapie.  L'exécuti  contra  de  -  difli- 

ar  la  satrapie  de  Jérusalem  englobai!  d-ji.  à    i 
ne  près  ni   le  territoire  qui  tonna  plus  tard  le 

royaume  de  Jada,  et  lengan  pyptienn 

•  ■aient  fidèles  à  Ai :ul-l IiU.i.  Al  ■ntre 

rivaux  une  série  interminable  d'eacarmo 

do  combats,  aux  nt  part  las  babHanta 

villes  de  la  Palestine,  chaque   parti  prétendait  ;e 
L'intérêt     du    roi   et  attribuait   à   l'autre  des    intention 
trahi  -,  profitant  de  i 

blé  du  pava,  redoublèrenl  d'audace  et  de  1ère 
mirent  les  campagnes  .'■  an  pillage  méth< 
Au  milieu  de  la  tempête  d 

•i)  innoc  sta  inébranlable*  il  pécuaa  la  sentence 

■        ■ 
l.-siiis«li'  LaUipi,  at  invoqua  le  témoignage  d'un  haut  ta 
tiooJiaire  égyptien  qui  avaif  babi 
eonnaissail  las  in  Ion  qu'il 

titre  U-  commissaire  royal  est  celle  dont  il 
contre  ceux-ci,  savoir  l'entente  avec  les  ennemis 
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roi  :  Pourquoi  te  montres-tu  favo- 
rable un  Habirl  cH  hostile  qui  nommes  «Je  garde  (du  n 

||  i  Q 

a  du  roi  mon  Seigneui 
sans  il  il  se  ïii.Tf :ii t  à   intriguer  auprès  du  roi, 

ir.  » 

ii  na 1 11  ri'lleiiKmtsans réponse. 
Am<-  reille,  et  les  ri",  s  qui 

reçurent  des  renlV.n  □(  les 

s  dont  les  garnisons  obéissaient  aux  ordres  dArad-Hiba. 
irent  dirigées  contre  les  localités  do  la 
plein  bus  montagnes.  La  plu- 

part d'ei  "lit   au    pouvoir 

■  •  dé&Dfl  i      k-<  i,  encouragés  par 

ces,  tm  i  r  -m  les  villes  de  la  région 

montagneuse  qui  ne  tardèrent  pas  s  partager  1»?  sort  des  autres. 

,sit   d'une    manière  effrayante,   les  gSRlfa 

irneur  de  Jérusalem  tous 

se»   chefs   perdirent    la    vie    en    voulant   barrer  le   chemin   à 

:  furent  ; 
-nisons.  Les  possessions 
d'Aï  us  en  plus 

,i-  il  pllifl  lu  ur. 

Le  leur  de  Jérusalem  essaie  à  nouveau  de  fléchir  la 

lu  roi.  II  persiste  dans  Bon  sj 

j  aie  et  comme  agis- 
sant ir  propn  11  s'appuie  sur  ce  fait,  que  quel- 
prises  pa  I  versa  ires  onl   fourni  des 
:  iits  aux  Habiri.  Il  est  encouragé  dans  sa  ten- 
.-  un-  i                    île  origine,  peut-être  sa  parente, 
qui,  dès  le   eomniencemcnt  des  ivait   ec 

ins  doute  pondant  l'absence  do  son 
i  faux  d'administration*  L'une 

r  les 

Zabuba,   probablcmi  isine 

-aire  est  plus  ini  tte  et  mérite 

nient  : 

«  Au  roi,  mon  Seigneur,  mon  Dieu,  mon  Soleil,  il  est  dit 


si  ■  mxuiint 

ce  <j  :  Moi,  Belft-néshi1,  1            ote,  je  me  jette  sept  et 

sept  fois  aux  pieda  <iu  roi,  moi             ur,   mo             mon 
•il. 
«  Si 

ilans  le  |'  :t  le  paya  est  pr                  tre  aux  brigands. 

Puisse  le  roi,  mon  Seigneur,  ponser  à 

oeur  apprenne  on<    les  bri  ;ands 

(Ont  !  |  i  r   .i||- 

dtfitfl  par  deux  fils  de  Millcili.  Que  le  roi,  mon  Seigneur, 
<lir.-  ces  événements,  » 
Ai  i  Boni  nommées  dans  la  I 

ilcsijni  uni  appartenu  plua  tard  à  la  trib 
Dan.  i  ■•'  pr  imièr    sat  i       ira  par  ta  \  lct< 
sur  la  coalition  cbananèenna  qui  vînl  assi  abran,  ra 

aux  Israélites^  la  Bec  a  I  patrie  d  deux 

villes  sont  sur  la  front]  PhUjstée, 

Deux  lettres  d'Arad-Hi  quelque  tem]  I  - 

■ 
anmolns,  poin  a  da  pouvoir 

l'ennemi  pendant  une  année  encore,  probablement  y  rc 
Jérusalem  était   fortifiée   ai  que  les  villes  \  n'étaient 

pas  entamées  par  !•  Comme  preuve  de  son 

innocence,  l«  gouvi  rneur  den 

toute  sa  (amille,  par  un  messager  royal,  afin  ds 
finir  Besjonrs  tfaiteur.  Après  la  formula  d'us 

il  supplii  »i,  mon  Seigneur,  dont  la  gloire 

brille  à  l'orient et  à  l'ûCCident,  a  jeté"  son  éclat  . .'    sur   DM 

uis  pas  un  roerce  tomme  d 

mon  Seigneur.  B  ils  un  esclave  du  roi  et  un  pavent 

de  tribut,  ce  n'est  pas  m< 

bras  du  roi  puissant  qui  m'a  établi  dans  Milkili 

aminé  le  pays^  -  r  lu  ton!  entier;  les  enne- 

mie m'ont  enlevé  jusqu'à  de  Bhêrt,  jusqu' 

I  K'in/il.  il-  t.-  tous  les  hommes  de  ■ 

je  ne  verrai  plus  les  N'illosdu  roi,  mon  S  r,  et  l'ennemi 


1.  Ce  non  oit  purement  babylonien  et  lignifie  a  Dama  des  Iîojm 


ru**  serre  de  tous  •  suis  dam  la  situation  d'un  vais- 

u  dû  la  nier.  Ali!  le  liras  du  r«-i 
arrail   lacilemenl  conquérir  Narima  et  le 

pays  dea  K  aiaintananl   les  Habiri  s'emparer 

i  Mes  du  roi  !  D  de  du 

ur.  tous  ont  péri  trde,  Turbazu  a  et 

Zflu,  ainsi  que  Zimrid  de  Lakia 
Yapîi-Ad.h.. .  Que  le  rbl  tourne  son  pays,  qu'il  y 

h  s  troupes  aomb  i  il  les;  s'il 

•  de  troupes  non.  i         courant  de 

aiu,  i  ni   -  «lus ,'  '"Ut  jamais  et  il  n'eu  en- 

tra plus  parler.  La  perte  de  sera  celle  de 

es  garnisons  qui  s'y  trouvent.  8  ut  expé- 

■  année,  qu'il  envoie 
un  -,  moi,  mes  frères...  je 

mou  lettre  est  aecompa,. 

d'uj  •<•  'lu  scribe  du  roi,  qu'il  prie  de 

supplique  au  souverain. 

m  gardait  toujours  le  silence,  le  nouveau  com- 
•  Ara-}-Ilil>a  n'arrivait  point,  Bl  l'ennemi, 

pris  la  ville  de  R  probablement  la  i 

at-Yearim  «1'-'  la  Bible,  commençait  à  I  irusalem. 

it  plus  se  !»  .  faute  d'homm 

:  il  était  clair qu  Arad-Hiba,  s'il  no  fuyait  \< as 
icrait  aux  mains  d'ennemis  impla- 
nt, avant  de  livrer  le  décisif  ou  de 
quitter  la  ville  ou  il  avait  passé  tant  d'années  heureuses,  il 
adre                                                >ur  lui  annoncer  la  cl 

pitale  qui  époque,  nu  (••uiple 

A'iiir  dw  autres 

pas  •'« 

l'ennemi,  s'il    recevail 

•ies.  il  dit  :  -;c  Appreu  Lie  Milkiii  i -\  Snvmar- 

d  ont  (ail  ni  pays  'lu  roi.  mon  Seigneui  oupeade 

de  la  ville  de  Gim! 

nris  la  ville  de  ftubute.  Le  pays  du  roi  est 

maintenant   ouvert  aux  FTabiri,   et  maintenant,   la  capitale 

du  temple  de  Ninib,  ville  n 
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sans  défense  et  prête   à  tomber  .ni   pouvoir  te  homme- 
Kelté.  Quel..-  mi  |  Hiki,  son  serviteur,  qu  il  en 

des  troupes  nombre"-  lit  repu  pays  du  roi 

s'il  n'\  i  pas  de  troupes  nombreuses,  pris 

par  les  Ilahiri.  Ces  aet.'s  ont  as  pur  Shumardatum  et 

Milkilim...  Que  M»  de  son  pays.  * 

Oetil    ffliash  .11  >  comme  un  glaS  l'umM»r»-.  Nos 

documents  s'arrêtent    ici.    Arad-Hiba    a,     st-lon    toute    ' 
semblant-. •,  Imi  par  B  r  uuv   attaques  de  B68  enn-- 

implai mb  apable  de  prendre  la  lui- 

tomba,  comme  ses  autres  léfendanl  l'entrée  de 

la  capitale;  sa  famille   fut    sans  dont 

Nonne  i  La  gérante  des  travaux  .ulrmiiis  ;  *>m- 

pr-'ii  'iiner  heureuse  *i  elle  BDt  la 

\ir  sauve.  Mais  le  pharaon  B6  félicita  certainement  d'aï 
par  i  répression,  rétabli  son  autorité  parmi  lus  au- 

ulrapcs.  Sa  brouille  avec  les  Babyloniens  se  termina,  elle 
aussi,  à  ton  avantage,  Binon  i  son  honneur.  La  fille  de  Burne- 
burivash  lut  l'instrument  le  pins  -iliation 

des  deux  ml  versa  ires.  Aménophii  1\'  i  randequan- 

il'i.r  au  roi  babylonien  et   celui-ci   lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  La  Palestine  fut  pacifiée,  an  moins  en  apparence 
les  Obenanéens  purent  reprends  ma  tranquU  ; 

tise  i:i  reconatruetion  de  leurs  villes  détruites,  ainsi  que  la 
euiture  de  leurs  champs  dévastés*  Mais  déjà  l'orage  B'amas- 

sait  sur  leur  tête  :  les  tribus  hébraïques  du  ,    impa- 

tientes de   secouer  le  int  de   11 

regardais  raison  comme  une  abominable  «  mai 

claves  »,  étalant  déjà  fortemeni  agitées  pas  Is  fièvre  de 

l'Exode.  Quelques  unnées  plus  tard,  la  Palestine  fut  envahie 
par  ces  nomades  avides  de  la  liberté  et  de  la  vie  lédenl  ! 
Les  successeurs  d'Aménophil  IV  avaient  trop  de  peine  à  re- 
pousser les  I  ur  la  mute  principale  qui  va  de  l'Or* 
en  Egypte  à  travers  la  Phénicie,  pour  S'occuper  da  la  région 
montagneuse  et  pauvre  de  Chanaan.  Kn  trois 
nanéens  qui  avaient  éehappéjaux  massacres  inévitables  de  la 
conquête,  se  fondirent  dans  la  nationalité  hébraïque  pour  for- 
mer le  peuple  juif.  A  l'avènement  de  Salomon,  le  roi  d'Egypte 
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détruisit  a   ville   -!<■   I 

léenne,  n     te  ses 

rince    i  public, 

I    O'rulr  i    Ilrllli'llt 

Ut--. 


—  Los  '  •  -  dans  la  bi<>- 

T.iy\  le  sent  formellement  mentionnée  danfl 

•  raaVHibs  lui-mAme,  soit  de  ses 
partisans,  «oit  d  ;  mon  rôle  s'est  born •'•  à  les 

1 11  ordre  rationn  - 

en  dehors  >)••*  bits  généraux  et  bhrti 
il  y  a  dan*  mon  récit  deux  p  .  imoera- 

ndenl  demsi  pari  une  justification  scientiti  | 
les  confe  oton  de  la  nou- 

l  .i  \  in.'  de  Zabvb.  Le  kexfa         |  l 

menl  cité  met  hors  do  doute  igil  d'un  té  de 

la  pl.iin  n  il. tus  le  voisinage 

Eqron  mesemb  -i-  «le  la  narr 

dans  11 

■>•  malade,  e  --au 

Zeltitb  pour  savoir  s  il  •  nala- 

Le  dieu  P<  i -ises  qualifi 

a  dieu  d  :  récit,   il  est  devenu,  dans  les 

principale  de  la  puis- 
itnnique.   Le  nom  a  ié  en  Btl-Zchnh,  et 

D'orditi  a  le  Ira- 

finit  é  seigneur  des  mouches  :■>;  mais  la  c  que  tous 

i  :uii  par  Baal  ont  pour  second  élément 
un  n  tmine  R  Baal-ÇoT,  Il 

ettre  également  que  Èêbùb  Mail 

particulier  était  adoré  de  préfô- 

r  confirmée  par  les  textes  d*El- 

.•t  la  Bible  nous  apprei  itre  que  Zabub  était 

ir  le  territoire  d'Eqi  formait-elle  un 

Ile. 

11.  Les  band  riaient  I  ne  par 
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eueiJ  après  le  prophète              i  et  vont  même 

attribuer  la  paternité  au  serine  E  û,  venu  de  Babylone 

A  Jérusalem  bous   le    H  il.  convoqua 

441  avant  J.-C.,  une  ;issi!ttii  '«ode 

8acenl"t:il  aurait  été  lu  pour  la  pramtèi  n  pubin 

accepté  comme  loi  mosaïque.  Tel  est  l'état  de  la  qoastion  û 
la  critique  biblique.  Les  reeberebet  qui  vont  buIi  ;  pas 

la  prétention  d'en  chercher  la  Bolutîon  au  ;  vue  de 

l'IIexateiique  tout  entier;   niais,   e..nf.»rmémeiit  .'  tudes 

antérieui  it  bous  bornerons  pour  '  ni  à  eiaminer 

C08  I  rois  chapitres  seulement  pour  voir  si  la  narration  qui    v 

révéla  an  \<:riié  l'esprit  de  deux 

it  li  récit  de  L'élohiste  peut  être  plac 
rieureinni!    .    i  lui  du  ial.  '  tun*  in  ui  pure- 

ment de  comp  •sitiun  lit  r  laquelle  nous  n'ai 

une  solution  As  parti   pris,  et   il  no  ment 

indiffèrent  que  la  résultat  an  aoit  coof  la  trad 

ou  non. 

forme  et  TEXKin  DU  W 

Après  une  Introduction  annonçant  brièvement  qu'Éiohtm 

le   ciel   et  la    terre  (1,1),  l'auteur 
exclusivement  tlu    monde  terrestre  objets  qui    sont 

<  sa  dnréa  et  au  ipement  des  êtres  animes 

qui  l'habitent.  Les  travaux  de  la  création  sont  divisés  en 
Journées.  Tendant  la  première,  Élohlm  donne  l'existé 
lumière,  qui  chasse  les  t'i.  faiblit  la 

dill'érenco  entre  le  jour  et  la  nuit  (2-5).  Dans  la  di 
journée,  il  Ibrme  le  pavillon  c 

les  eaux  de  l'océan  supérieur.   I  i  e  jour,  il  réunit 

dani  un  lieu  toutes  les  eaux  de   dessous  le  ci«-  isant 

apparaître  la  terre  sèche  ou  le  continent,  il  lui  fait  pro- 
duire toute  sorte  de  Dans  la  quatr]  née, 
il  crée  las  deux  grands  astres,  le  soleil  et  la  lune,  ainsi 
que  les  étoiles  pour  présider  au  jour  et  à  la  nuit.  La  cin- 
quième journée  volt  les  eaux  pulluler  de  poissons  et  de 
oéttoés  et  les  airs  se  remplir  de  divers  volatiles  [20-29 
la  sixième  journée,   Élohim  fait    d'abord  sortir  de  la  terre 


:ER   BrULlQUF.8 


27 


•  sorte  d'animaux  et  d'insectes,  puis  il  forme  à  son  image 
rh'imine  mAle  et   femelle,  et   leur  ,  Lfl  gouvernement 

loin  les  I  -,  comm«-  nourriture,  L'homme  i 

ir    «le    toutes   les   hcrl>cs  et  île    tous   les 
Iru  luvonl  animaux  ont 

pour  nrrir    l'herbe  verte  E  18  la 

ElohiiD  ayant  achevé  tous  s. -s  travail 
repose  et  c<>  <•  jour  comme  un  jour  de  repos  pour  les 

te  une  souscription  indiquant 
m  du  récit  qui  précède  :  «  Voila  l'his; 
qu'ils  turent  g  jour  où  ïàt 

Élohirn  fit  la  terre  et  le  ciel    il,  -1).  » 

Dans  la  seconde  partie  dn  récit,  l'auteur  se  préoccupe  uni- 
tpin  l'homme  et  qu'il  est  destiné  à  jouer  sur  la 

terre.  L'hoxn  I  pas  une  créature  comme  une  autre-,  il  a 

la  le  le   labourer  le   sol   pour  le   rendre   fertile;  c'est 

pom  I  apparition,   la   végétation  n'a  pas  A 

utesa  pi-  -l  El  oh  1  m  n'a  pas  eu  befl  iln  à    faire 

descendre  la  pluie  sur  la   terre  (5-6).   Le  narrateur  reprend 

ensuite  la  <i  de  L'homme  qu'il  n'a  pas 

nparavant,  Élohim  crée  fhommi  poussière  du 

sol  labourable  (rtDTK)    '  lui  souffle  la  vie,  et  dès  lors  eelui-ci 

animé,  ou  plutôt  le  véritable  ôtrC  animé,  a  la 

dans  la    constitution  dea- 
at  divin,  en  leur  qualité  de  simple 
luit  de  la  terre. 
Dieu  prépare  lui-même  la  première  habitation  de  sa  créa- 
ture pr  l'homme  au  milieu  d'un  jardin  d 
cieux,  <l               rbres  lui  fourniront  non  Seulement    la  nour- 
riture nécessaire    à   sa  subsistance,   mais   aussi    l'initiation 

•<able  à  son  développement  moral,  l'arbre  de  la 

naissance  du  bien  et  du  mal  i.T  -9  - 1  .'auteur  ajoute  ensuite  la  des- 

tati  m  du  jardin  <|u'il  place  vers  les  embran- 

îents  du  fleuve  babylonien  que  nous  appelons  aujourd'hui 

Arab,  entre  la  Babvlonîe  et  le   golfe    Panique 

(10-14),  ni  plusieurs  épisodes  ayant  trait  A  1 

cation  de  l'homme  :  défense  sous  peine  de  mort  de  manger  des 

fruits  de   l'arbre  de  la  connaissance   (15-17)  ;  création  de  la 
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femme  par  la  côte  enlevée  au  corps  de  l'honni 

tution  du  mariage  et  <•:  primitive  itfon 

il  premier  couple,  peine  d 
pables,  expulsion  du  jardin  et  impossibilité*  d'y  jaœ 

irer  (m;. 

uriojm 

I,  1.  Il  me  paru  in  qoeee  verset  forme  Tintp» 

éraledu  récit  détaille*  qui  suif.  Une  introduction  saal< 

se  IroiiNc  .nissi  danfl   U,  1;    v,    1;  W,9j  x,  1,  prtSffifll.   Le  nar- 

mtour  B'occupe  exclusivement  de  la  terre  comme  habitation 
de  l'homme,  et  ne  mentionne  le  ci«.-l  qu'en  tant  qu'il 
connexion  a>  i   lui  envoyer  la  pluie  et   : 

;ts:rrs.  I  tes  nuits 

et  «  terre  »,  l'nnivers  tout  entl  n'il  contient. 

Il  ne  fixe  pafl  la  dm  .vaut  la  pris 

as  Corme  actuelle.  Par  coatis,  il  ae  Rgura  ce  développement 

final  comme  ayant  eu  liru  en  sept  jounn  fflt  il  ne 

rmine  pas  la  longueur. 
•_'.  La  mention  des  ténôbres,  de  l'ab  du  vent 

qui  R'sgitail  à  la  sur  ;iu\  ne  doit  pas  étonner,  cai 

élémenta  (bai  partie  de  la  création  primordiale  que  vise  le 
verset  précédent*  Le  verbe  ^n~i  désl 

:r>  traduit  par  «planer»,  commeonletait 
habituellement  Le  mouvement  accéléré  de  l'esprit  divin  avait 
pour  bnl  L'aération  des  eaux  <•!  leur  conservation  dans  un  état 

raîcheuret  d'incorruptibilité.  L'idi  inenbation  fi-rti- 

tite  que  quelques  cru  trouver  dans  l'es 

fDi  >D  manqui  de  toul  Ibndemenl  ei  '.:st  toutàfaitétrang 
à  1»  conception  'lu  narrât  reu. 

.  La  lumière  mentionnée  Ici  se  trouve  d'une  façon  latente 
dans  tous  les  iture;  elle  se  man  is  forme 

d'étincelle  ou  de  feu,  au  choc  ou  nu    frottement  de  deux 

utr<-  l'antre  et  prl  tiu-nt  dans  les  luinm.. 

-'es. 
4.  La  lumi  te,  non  pour  Dieu  lui-même  qui  n'en 

a  nuMx'Soin,  mais  pour  1  k  la  commodité 

Cesl  aussi  pour  ses  créatures  que  Dieu  sépare  la  lumière  des 
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vprimêe  dans  !<•  verset  suivant  par  tes 
•  la  nuit  qui  scindent  en  deux 
parties  I  ■  des  êtn 

7.1  ion  p"\Ti  marqua  la  solidité  et  la  mee 

I  relatant 

tîon  du  i  set  1 1  mentionni  des 

i  ereet  :  ronl  la  terre, 

tet24com         :   tes  animaux  terre  afin  an  verset 

.  el  (i<-  l'homme.  Kllc 

jour  dans  le  texte 

rsiuii  îles  Septante. 

14.   La  entre  le  jour  et  la  nuit,  qui  se  fait  an 

moyen  du  -  lune,  n'est  utile  qu'aux  êtres  animes 

ment  à  l'homme,  tandis  que  la  dis! 
m  lieu  le  premier  jour  de  la  création  se 
tes  qui,  ainsi  que  nous 
ma  dit  ;ans   la  création 

du  c  vereet.  Les  signes  innx) 

ont  les  phén  :ension  et  de 

>  qui  se  répètent  à  des  époques  regulié 
l'aide  de  ces  phénol  ue  les  hommes  sont  par- 

•  le  temps  écoula  et  le  temps  qui  doit  sur 
n  mol  les  variations  des  corps  célestes  qui  serrent 
lipscSj   '  ma  et  la  place  de 

I 
i»i.  L'auteur  is:  «  Et  Dieu  appela  le  grand  luml- 

uair  petit  luminaire  lune  •.  parce  que  l'hoir 

culier  à  nommer  les  astres  qu'il  observe 

-ion  «  et 

manque  au  récit  de  la  production  des  plantes 
ne  dans  celui  de  la  création  des  êtres  vivants  des 

de  l'homm  d'une  façon  très  solen- 

nelle nt  ou  rage  avant   d'entre- 

pren  unissant   a  placer  sur  la 

lerre,  pour  ainsi  dir  présentai  i  Divinité  in 

bcs  droits  sur  les  autres  créatures.   L'auteur  suppose 
que  l)i.  se  manifestent  que  sous  une  figure 
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humaine,  de  sorte  qu'il  a  pu  renverser  l'ordre  des  sujet»  et 
annoncer  que  l'homme  a  été  fait  â  l'image  de  le  Divin 
Les  mots  QXi  Bel  .""H  31  expriment  la  forme  <t  la  ressemblance 
•ieures  et  ne  comportent  ni  l'idée  d'une  intelli  irti- 

cnlièra  ni  eeUi  de  qualités  moral  par  sa  ! 

relie  que   l'homme   se   distingue  déjà  au  pr 
toutes  les  autre»  espèces  animales  « ] u i  l'en 

J7.  ES  parlant  de  l'image  divine  iOtordeoa  1  lifiimi. 
qu'espèce  particulière,  il  emploie  l'expression  \~X  N~2  Ml 

îlier  de  l'objet.  Au  contraire,  en  parlair 
de  l'être  humain    en  ttOJ  en  femme,   il   fait   usag< 

2.~N  H"Z  avec  le  pluriel  de  l'objet,  pare»-  que  la  distraction 
du  genre  est  la  seule  qn*  l'auteur  :» 
humaine,  à  laquelle  il  reeonnait  une  seule  et  :  j_rin< ■. 

99,  Le  mot  ry  est  superflu.  Le  texte  primitif  parait  avoir 
porté    simplement   Jpî    Jjti    *nrj.    La    répétition  du    ve 
>""•?  JTlt  en  parlant  des  plantes  destinées  à  la  nourriture 
l'homme  et  son  omission  dans  la  nourriture  des  animaux  (v 
supposent  la  propagation  des  plantes  par  l'eniemtflfliPH 
c'eat4-Kiire   par    le   travail  agricole:  allure  est  pour 

l'auteur  la  plus  digne  espèce  humaine. 

II,  8.  Le  verbe  "^'i  doit  être  ••  •  •rame  étant  au 

plus-que-parfait;  le  septième  jour  Dieu  avait  terminé  se* tra- 
vaux ïs  eli.inL-t'tnent  ^E,UH  0V3  au  lieu  de  *JP38TT1  DV3 
tante]  n'est  pas  nécessaire. 

4.  L'unité  de  00  v.  :  1°  de  la  similitude  des  <:• 

expressions  :  uX~-"Z  J?   DV3;   2°  do  parallélisme 

7~NrV  DTOfrTI   "•  DfOVl    "~N*    D'autre  part,  l'on 
élohiste  du    verset  résulte  aussi   bien  de  l'expression    rPl 
ftrtrW,  qui  ai  plusieurs  fois  dai  reconnu 

élohiste,  que  des  membres  de  phrase  ri,'  Z'I  et  DN"^2~I 
qui  reviennent  dans  v.  l-i\  lldevien:  même  temps 

le  nom  divin  ITTN  y  Mail  primitivement  Si  n'a  pas  été  ajouté 
après  coup  par  le  rédacteur  li  -  doue  y  roir  la 

aonscriptiou  du  i  rro- 

borée   par  l'inversion  D*2wM  T""î<  donnant  la  priorité'    i  h 
terre,  parce  que  le  récit  suivant  s'en  occupe  exclusivement 
comme  le  veulent  plusieurs  critiques,  les  mot»  PTty  DV2,  etc. 
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formaient  une  introduction  :iu  récit  suivant,  la  mention  de  la 
tenv  mier  lieu  impliquerait  pour  ce  second  auteur  la 

l'anleric-  r  l«-  ciel,  09  qui  est 

impossible  ilans  la  théorie  biblique*   1         -lahli,  il  parait   i 
I»*u  près  certain  qu<  lion  du  nom  de  m."'1  I 

I',~~N  u'iue  afin  il»;  nli 

celui  qui  suit,  et  dont  1  for- 

iin-tii.n  sa  rapportant  an  momenl 
l'homme,  mentionnée  sommairement 

dans  1,  3G. 

.">.   ls   phrase  relative  CûIB  ici  et  M  termine  par  la 

phrase  p  ri  un  Verset  7  :  tous  |aa  arbrisseaux 

da  cham]  sur  la  terre,  que  ' 

l'herbu  du  champ  11  '"-(ait  pas  iiiui 

lit  pafl  fait  pleuvoir  sur  la  terre  (l'homme  manquant   ; 

qu'UQ  tint  montait  île  la  terre  et  arrosait  toute 
.rfaee  du  sol   lahoui.  B  l'homme,  et<*.  » 

sens  ordin 
ation  de  .  la  terre  a    prc  luisait  pas  encore 

tout.  .ut. -s  ij:  t  actuelle]  qui  sont  dues  à 

mn1  D'envojaH  pas 

pluie  fertilisante  qui  est  promise  881 

- 

la  terre  labourable    [HQTN    RM   espsnoart  arrosée  par 

1.  naturel  leineat  celui-là  môme  qui  (orme  !«• 

point  de  départ  des  H  tuteur  va  décrire 

un  :  «  que  nous  admettons  pouf  le  mot  ij< 

plions  assvro-Uilivlo- 
quelles*  Bot  ».  Jusqu'à  présent  on  traduisait  :  «  Et 

la  vapc,  terre  et  arrosait  toute  la  surfac- 

Ijt  eioqui  m   ne    «i^ 

»«<?«•  »v»i«ni.<  au»  ■  quel   peuple 

-    ilcmriiiv   fixe 
•vaut    lu   1  liuinmo  uuruit  fait    horretu    ;ui    uioiua  doué  dc-e 

utile  pour  la   Jovtriuc  critique  d'attribe 

":!    1 1 

valeur. 

■  •  in  coaatrttcUou  -•-■_ 

3.  Deuléronoue  .  ii.ll    i  v,  'î  ;  Amot,  if,  7, 
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sol  »,  mais  cette  idée  sur  L'origine  de  la  pluie  est  ent; 

étrangère  aux  écrivains  bibliques,  pour  lesquels  la  plu 

des  eaux  célestes  emma.  dans  les  nu 

sur  l'ordre  de  Dieu  des  confins  de  la  terre1.  La  mention 

pluie  it  une  allusion  auv 

rieures  dont  il  a  été  question  du 

Je  ne  conçois  pas  comment  ou  es 

pu  écrire  :  Noci 

voUc/'hJ,  ri  i  Regm  il  me  parait 

>nt  que  "VC2H  suppose  au  contra 
part  i  d'envoyer  la  plui.-;  du  resl 

~zn  rî\™%"  tvm.  îii  ré] 

toutes  nos  i  îiques. 

T. 

nO*1K)j   ce  qui  fine  de  I"1N  qn 

-   t  i,  '_'"  a  lai  -  int-rpr  lUtro  part,   1 

de  l'imaj?r  divine,  par  laqsjslle  l'homme  s'impose  aux  animaas 
i,  36  .  est  complétée  dai 

omma  ont  le  or.  En  an  m-'t .  les  récita  élohui 

ialr-  expliquent  et  se  comptaient  mutuellement.  Si  on 

les  sépare,  il  faut  admettre  que  l'un  de  ces 
l'homme  semblable  à  I>ieu,  bien  qu'il  n'ait  pas  ïprit 

divin,  tandis  que  l'autre  dut.   l'Iiouum:  de  l'esprit  divin 
lui  reconnaître  l'image  divine*.  L'fths  telle  con- 

ception Biutfl  uv  et  il  est  inutile  d'y  insial 

8.  Dieu  plante  lui-même  les  arbfi 
•uir  la  demeure  provisoire  defnomm  l'initlatL 

la  viacThorl  lier  homme,  qui  doit  touj 

suivi  ;  qui 

se  manifeste  du  rnant  les  travau 

Dieu   pendant  six  jours   et  son  repos  pendant  le  septième. 
L'éducation  divine  procède  \a  par  l'exemple  et  p 

recommandât  ion. 


1     I'miuih.-..  OUXVn 

l»ans  toutes  le-  r  leaimalac  .itta 

■ 
à  la  lëgoodo  poéfcéricure  ot  n'a  p*a  de  base  dan*  le  récit  de  Gon 
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9.  Plantés  par  la  main  de  Dieu,  les  arbres  du  paradis  portent 
fruits  beaux  et  savourer.  re  eux  so  distin- 

it  même  par  des  qualités  merveilleuses  et  in 
aulres  plantations.  Ces  arbres  symbolisent  les  deux  biens  ( 
verains  :  la  vie  éternelle  et  la  i  ance  profonde  de  la 

valeur  éthique  d  as  et  des  actions.  Ces  deux  qualités 

le  privilège  des  êti  qui  vivent  éternellement 

dans  une  jouissance  idéale  libre  de  toute  passion  charni 

1".  Il  ne  paraît  pas  douteux  qu'en  donnant  à  ce  jardin  le 
nom  d'Étl- 1>.   l'an!  '»ir  a   pensé  à  une   région   gi  [que 

re  la  ci».-  la  Babylonie  du  sud, 

adjacente  au  cou  rieur  de  l'Euphrate.  Il   ne  faut 

lier  que  l'emplacement  du  paradis  correspond  chea  tous 
■  qu'ils  :  ;  comme  te  berceau 

primitif  dfl   I  comme  c'est  le  |  Kasdlgn  qui, 

it  naître  l'ancêtre  des  Hébreux,  Abraham, 
que  le  centre  du  paradis  était  préci- 
sent i.  La  description  hydrographique 
d'Éden  convient  parfaitement   à  cette  manière  de  voir.  Une 
lue  du  texte  montre  clairement  que  l'auteur  avait 
sous  les  yeua  irte  primitive,  traçant  en  gros  la 
irants  d'eau  de  cette  région.  Voilà  pour- 
:   il  ne  tient  pas  compte  de  la  direction  du  courant  des 
Boni              s    prend   pour  point   de  départ   lo  lieu  de   leur 
huit  à   peu   près  au  SchaUnU-Afàb   de   nos 
jours.  Le  Schatf  donne  naissance  i  quatre  embran- 

K  nu  nord  et  doux  au  sud.  Los  pre- 
miers sont  le  <t   l'Euphrate,  dont  les  n  sont 

nt  sans   notable  altération.  Ceux  du 
sud  sont  beaucoup   plus   di  Identifier.  Je  ne  ( 

pas  qu'on  puisse  y  voir  quelque  Ucuvc  de  la  Susiane  comme 
le  Karoun  et  le  kereha,  auxquels  la  description  de  l'autea 

n  ou  Géhon,  qui  entoure  tout  le 
pays  de  Conseil  encore  mon  ancienne  opinion 

■lu  golfe  Persique  se  continuant  vers 
l'ouest,  âge,  et  entourant   ainsi  toute   la 

linsule  arabique.    I    ul     cette  partie  de  l'océan  portait  i 

nom  de  mer   Erythrée;   c'est,  suivant  moi.,   le 

mrrr»  min::  3 
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llouve  Oéon  de  l'autan  hébreu.  On  sait  que,  chez  1. 

.  Quant 

à  la  Je   «  i     D  m    l'A 

péninsulaire,  elle  B'expll  :it  par  la  d».  i   <!u 

m  •  chapitre  de  la  G  îui  fait  des  Oo 

habitants  les  [dus  anciens  de  cette    p'nins>  par 

l'habitude  que  nous  trom  sauteurs  c'; 

(jues    de    considrn  r    l'Arabie    heureuse  comme    constituant 
l'Ethiopie 

Bu  en  qui  concerne  ta  fleuve  Pinson,  caractérisé  par  les  o 
«  qui  entoure  tout  i  Qa»,  il  est  tonl  d'aï 

manifeste  que  c'est  ui  le,  car  toi 

les  spéculations  qui  ont  tendu  A  placer  ce  pays  en  d< 

ibie  manquent  d'une  I  -t  InutÛi 

ter.  i  de  Hawila  en  Aral  itue 

un  sérieux  obstacle  à  une  identification  g  L'an* 

plufl  que  les  trois  matières  pr  toentioi  urne 

produits  a  du    pays  :  l'or,   te  bdollium  et   la 

Dam,  dont  les  deux  dura  :  d'ailii  i 

•minés,  se  retrouvent  dans  plusieurs 

ehea  sur  la  Bil 

uion  que  le  Phlson  tre  un  cours  d'eau  du   , 

n  le  ténu  Mine,  les  indi 

•■  la  prolongation  souterraine  d'un  de  leurs  Heu  :  à  PEu- 

phrate.  A  cette  é]  ai  identifié  le  Hawila  »';■■ 

avec  leKhaulan  sabéenau  sud  d 

portant  le  même  nom  de  Khaulan  se  trouve  dans  la  pan 
il  du  p;i.  ba,  et  elle  contient  égalera  n(  des  m 

•  i  di a  pîerree  précieux  s.  ande  donc  si  l'ai 

•pi<-  noua  étudions  n'a  pas  prolongé  Jusqu'à  l'Euphrate,  par 
la  supposition  d'un  canal  souterrain,  un  des  flenves-ouadis 
de  eu  pays.  Enfin  l'incertitude  s'accrût!  encore  par  IV 
d'une  contrée  du  nom  de  Hawila  dans  le  nord  d<    la  pénin- 
sule, car  .Strabon  mentionne  un  paya  de  Chaulotœ 

iin  entre  le  golfe  Panique  et  le  golfe  d'Aila.  Depuii 

dM.  Doughty,  Huber,  Ëutingel  la  publication  du 
il,  mon  attention  n   •••  '  par 
Lièrement  attirée  sur  le  Ouadi-Kumma  qui,  issu  de  la  Hun  a  «lu 


septentrional,   reçoit   un  affluent  aux   limitée  de  la 
province  ire  de  Yemaina  i  tt-el- 

b  a.  proximité  de  Souck-ee  Schioukb.  EtcomiH  Dama 

possédait  an  unes  pie 

l'idée  m  jue  le  Pbtsun  d 

effectivement  le  Ouadi-Bumma,  et  que  par  coi 
it   Bawiia  Berail   l'ancien  nom  «1-  Yemnma,  Je  t r- 
maintenant  la  môme  idée  exprim  ueur 

récent  du  savant  voyageur  I  qui  dot 

à  cet  -ion,  d'instructifs  extraits  «lu  livre  de  Hamdani  à 

ni  de  cette  opinion,  il  y  a  peut-être  là  la  solution  défini- 
du  problème  qui  a  si   longtemps  déj 
hibliq 

i,   La  Massore  s  •  ni.-n t   méprl  le  sens  des 

mois   de   ce    verset.   En    ponetnant    fTT3J?j 

'2*2  daoa  les  H  li";  ots,  elle 

a  donné  liei  •  bizarre  que  l  H 

Adain  de  cultiver  et  de  garder  le  paradis,  qui  autrement  se 

serait  tr  é*  L'auteur  n'aurait  d'ailleurs 

posant-  Dieu  une  idée  matériellement  lui  -,  il  a 

ti  ot  pour  devoir  à  l'bomme  de  travailler 

et  do  cor  nt  le  fruit  de  son  travail.  Il  fout 

lire  mDttfbl  rrOJ??  aons  mappi!  équivalente 

~ DE 01    "ZV"    '        °nl  deux  infinitifs  à  l'orme  féminine, 

T)3î6  de  i,  29*30  et  vi.  21,  ce  qui  prouve  que 

les  d»  autour. 

16.   La  de  manger  de  l'arbre  de  ta  connaissance  du 

bien  et  du  mal  ne  saurait  être  consid  me  une  condam- 

nation de  ce  que  u,  car  cette  connais- 

sance  e-  lim  (m,  22).  L'expression  2V0  r>'~! 

non  seulement  ance  du  plaisir  et  le 

goût  des  choses  qui  donnent  le  sentiment  contraire,  mais  aussi 

actions  et  de  leurs  conséquence* au 
point  de  Dillmann).  Par  suite  qua- 

lité, le  fruit  de  cet  arbre  est  nuisible  ;ï  l'homme,  car  1rs  dieux 

seuls  savent  cnnteni     leurs  plaisirs  dans  les  strictes  limites  de 
la  sagesse.  La  d«  Bt  donnée  sous  peine  de  mort,  ce  qui 

ne  v-  inme  était  immortel  de  sa  nature.  La 
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menace  TOOft  HVD  constitue  une  formule  juridique  des  plus 
fréquentes  dans  le  Pentatcuquc at  ne  donne  li» -u  à  aucune  con- 
clusion de  cette  sorte.  11  fau  rcr  de  même  l'expression 
rpZS  OV2,  qui  n'implique  nullement  un  châtiment  instan- 
tané. 

18.  Li  création  de  la  femme  est  précédée  par  une  sorte  de 
délibération  de  la  part  de  lahwé,  ce  qui  forme  un  nou' 
parallèle  avec  i,  26,  qui  concerne  II  i  d'Adam.  L'ex- 

Bioo  \$m7WfH  répond  a  n»l*>2  du  même  verset.  Ici  le 
singulier  est  employé  de  préférence,  parce  qu'il  I  l'une 
création  secondaire  ou  plutôt  d'une  transformation  partielle 
d'un  membre  enlevé  à  l'homme. 

19.  La  formation  0>*  des  animaux,  mentionnée  ici,  ne 
saurait  être  une  création  primitive;  dans  ce  cas  il  manqu 
toute  la  série  des  insectes  et  des  animaux  aquatiques.  Il  faut 
donc  traduire  ~V1  par  «  avait  formé  ».  Dieu  amène  les  ani- 
maux sauvages  eu  présence  de  l'homme  pour  voir  comment  il 
les  appellerait.  C'est  le  premier  exercice  de  l'hégémonie 
accordée  A  l'homme  sur  les  animaux  dont  il  est  question  dans 

laiton  des  animaux  par  Adam  marque  le  droit 
de  celui-ci  sur  eux.  Cette  double  dépendance  réciproque  des 
deux  récits  prouve  l'unité  de    leur  rédaction.  La  fin  de  ce 
verset  relève  la  corroboration,  de  la  part  de  Dieu,  de  cet 
d'autorité  de  l'homme  sur  les  animaux. 

Ajoutons  deux  remarques  :  Par  les  mots  nO"IÏ<n  }.*3  l'auteur 
a  soin  de  combler  une  grave  lacune  qu'il  a  été  obligé  de  laisser 
dans  l,  90-21  sur  l'origine  des  oiseaux.  Les  volatiles,  quoique 

en  même  temps  que  les  animaux  aquatiques,  ont 
formés  non  de  l'eau  comme  ceux-ci,  mais  de  la  terre  labou- 
rable comme  les  animaux  terrestres,  ce  qui  explique  la  possi- 
bilité de  les  apprivoiser.  La  seconde  partie  de  ce  verset  exige 
une  légère  correction  :  Je  propose  de  lire,  au  lieu  de  "UTN  !>31 
\OT  Ntn  fin  PEU  DTNTI  *b  N"ïp\  qui  est  inintelligible, 

iw  Ktfi  (m  roab  o-isn  mp  "rot  bsi  «  et  toute 

appellation  que  l'homme  donnerait  a  un  être  vivant  serait  son 
nom1  ». 

1  "'"  mp^TlO  rnmS«  J°  ne  m'explique  pas  comment  l'exégèse 
moderne  peut  y  trouver  l'idée  d'auxiliaire  (mry),  qualificatif  qui  ne  Be  dit 


•7 

20.  L'homme  donne  des  notas  a  tous  les  animaux  (kuam- 
tiques  on  sauvages.  Ainsi  te  trouve  mnprfe  ta  muasUa  étape 
de  l'association  humaine  avec  les animaux  dnmestiqaes  qui  le 
recherch  a  animaux  saurajre*  qui  le  friift  Hais  on  tel 

état  est  sans  avenir  à  cause  de  la  grande  ùisereaoe  qui  existe 
entre  l'homme  et  les  inhaanw  les  mieux  organisés.  Étant  seul, 
il  ne  tardera  pas  a  saeoomber  à  sa  tâche,  et  il  loi  fini  dssmer 
an  aide  pour  le  soutenir  dans  la  latte  de  la  vie  et  loi  punaisa 
on  milieu  où  il  paisse  voir  ses  forces  multiplier  et  continuer 
après  lui. 

•ii  de  la  côte  pour  la  formation  de  la  femme 
paraît  venir  de  eette  circonstance  que  Se  me*  |  iI/iiçm 

les  planches  et  les  poutres  qui  nmselideat  la  maàsoB  (Exode, 
xxxvi,  31  >.  Le  sens  de  «  tréommemeoC  >,  qui  est  propre  sa 
mot  J?bï.  s  pa  également  influer  sur  b  i.— pawtiua  de  cette 
irration.  Dieu  amène  la  femme  i  Adam  poor  qu'il  en  prenne 
n,  ce  qui  a  lieu  an  moyen  du  nom  de  n&'X  qu'Adam 
lui  d  ;.or  lequel  celui-ci  ha  imprime  la  qualité  d'épouse: 

en  ce  faisant  l'auteur,  fidèle  sa  génie  de  sa  race,  indique  bien 
son  antipathie  insurmontable  contre  le  célibat,  car  k%  noms 
corrélatifs  de  r,X  et  7~?H  ont  leur  source  dans  b  vie  matri- 
moniale prescrite  dés  la  création  par  le  Créateur  lui-même. 
Les  autres  liens  de  parenté  doivent  céder  devant  celui-là,  si 
l'homme  ne  veut  pus  rester  pour  ainsi  dire  un  être  inwaaplet, 
e  de  la  monogamie  ne  ferme  pas  le  subetratum  de  ce 
récit,  mais  elle  en  est  eonsuVraWpnvnt  favorisée. 

la  femme  n'avaient  a  l'origine  aucun 
sentiment  de  la  honte.  C'est  Le  premier  état  de  b  société 
humaine  qui  se  retrouve  chez  les  pcnplfs  sauvagea,  même  de 
nos  jours.  Il  n'y  a  pus  une  marque  particulière  d'innocence. 
de  civilisation  peu  développée.  Cet  état  aurait  da  cesser 
le  sentiment  de  b  pudeur  oui  s'éveille  à  an  état  pas*  avancé, 
lorsque  l'homme  commence  à  avoir  cunarirner.  de  sa  nature 
privilégiée.  La  curiosité  de  b  femme  et  b  fnHraaf  de  foomme 


que  des  ûtre*  divin»  ob  hmmmkm;  lei  «afaa 
des  auxiliaire*  nui  de*  BC^vmtio^ 
Baux  unvtgeî  -)  a*  peaTca*  être 

boratew*  de  1  beraew. 
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en  ont  hâté  la  disparition  d'une  façon  extérieure  et  en  opposi- 
tion ave  divin. 

III,   1.  Le  serpent,  ennemi  naturel  de  l'homme  et  le  plus 
rus'  ai  i  animaux,  demande  h  la  femn  u  que  i 

(emr  a  défendu  de  manger  des  fruits  du  jardin,  i  sion  *|X 

*3  répond  à  L'interrogation  Déo~bébraIquc  *n  qui  remplace 
le  n  Interrogatif.  L'expressioii  pn  yy  ~*2'2  rend  bien  l 
de  gourmandise  par  laquelle  le  eerp  rçjbe  à  égarer  la 

femme;  c'est  comme  s'il  disait  :  «  Vous  mourez  donc  de  faim 
dans   ce  jardin,  et   Dieu   veut   conserver  le  fruit  pour  lui 
seul?  »  La  femme  répond  que  le  mal  n'est  pas  aussi  gr 
qu'il  le  nens",  car  ils  on  liberté  de  manger  n'im] 

quel  fruit  du  Jardin,  à  la  i  i  as 

trouve  au  centre  el  au  sujet  duquel  Di  «fendu,  sous 

peine  de  mort,  .1 j  toucher,  el  à  pins  Carte  raison  d'en  manger 
le  fruit.  600a  l'en  D  12  IJUTI  NT1*)  il  fcul  entendre  1 

d'endommager  l'arbre  da  qoelqu  ut. 

4.  Le  tournure  KinSD  P10  »N^  vil  .•'ionnellcment  là 

formule  juridique  [ÎTOOP  mO*  Le  serpent  veut  dire  qu'i 
a  pas  un  crime  réel  dans  ta  contravention  ù  un  ordre  d 
l'égoïsmc  le  plus  absolu.  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  lui  rea 
bUea  dans  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  el  il  a  voulu 
vous  •  lïrawr.  La  particule  initiale  13  doit  être  priai 

sens  de  ce  mais  ».  Le  narrateur  suppose  qu'Adam  avaii 

la  d  femme  et.  que  le  serpent  avait  entendu  l'entre- 

tien. 

<'.-7.  La  femme  trouve  que  le  fruit  défendu  a  Iroïs  quai 
désirables   :    un  bon  goût,   un'.-   belle  apparence   Bl   un 
merveilleux   sur    l'accroissement    du    savoir;    elle    cède   et 
entraine  son  mari  dans  la  désobéissance  à  la  parole  divine. 
L'effet  fut  Instantané,  leurs  yeux  s'ouvrirent,  et  s'apereevanl 
qu'ils  étaient  nus,  ils  se  rouvrirent  la  nudité  avec  des  bran 
de  figuier  qu'ils  nouèrent  ensemble.  L'auteur  choisn 
cette  manière    imparfaite  de  voiler  la  nudité   pour  marquer 
que  le  fruit  du  péch  i  est  pou  de  chose,  et  que  ce  n'était  vrai- 
ment paa  la  peine  de  vouloir  s'émanciper  un  peu  plus  tôt  au 
prix  d'ane  désobiisBanoe. 

fl.  L'approche  «le  la  Divinité  fait  naftre  des  remords  dans  le 
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rit  qu'ils  ont  mal  agi  al  ils 
it  à  se  dérober  à   l'interrogatoire  du  juge,  puis  à 
«'in  i  •  an  mon  ribuant  leur  éloigne- 

i  de  rr- 
lcs  trahir  ei  t  leur  méfait  Alors  commencent  les 

Bol  les  uns  sur 
ur  faute. 

n&p   fOTVJ   "U&H    P*W1  au  lieu  du 

simple   YTOM    caractérise  bien  L'état  d'esprit  du  coupable, 

iiiam   d  seul  le  poids  du  ch&timent,   il  oublie 

la   -  I  lieu    lui    procura   en   lui  amenant    son 

lit  plus  dans  celle-ci  qu'une  femme  qu'on  lui  a 

presque  par  pour  son  malheur.  La  femme,  de 

son  terpent. 

14.  L'1  ir  du   crime  est  chargé  de  malédiction  et 

ramper  sur  le  ventre  et  a  se  nourrir  de  poussi 

Ces  trait  nt  pas  un  nouvel  état  de  choses,  mais  la 

■ii  £énér;i  i rre  du  serpent,  qui  appartient  à  la  classe 

t  qui  se  nourrit  de  racines  souillées  de  poussière. 

la  menace  de  mort  proi  contre  l'homme, 

indique  simplement  sa  nature  d'être  mortel.  Il  an  résulte 

qu'il  ne  fout  cl:  dans  notre  narration 

ni  ui  '  ipportant  à  un  sénie  ,ju  mai 

i  lieu  dans  l  ques  al  chrétiennes, 

ni  une  croyanci  attribuant  aux  animaux  la  faculté  de 

■  leurs  actions.  L'auteur  n'a 
jamais  voulu  faire  autre  chose  qu'une  allégorie  représentant 
la  tentation  des  appétits  qui  assaillent  l'homme  quand  il  se 
trou  s  et  de  I  r-.ute  marche 

en  avanl  vole  de  la  civilisation  a  son  côté  sombre  et 

diminue  dans  l'homme  la   piété   envers  le  Créateur,    <    pro- 
portion du  wice  qui  s'éveille 
ir  de  lui  enlei       I     tendance  vers  l'idéal 
son  désir  de  jouissance. 
•  l'homme  et  le  serpent  une  antipa 

pour  iv  -.orte 

causé  au  genre  humain  par 

insinuations  du  serpent. 
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Le  verbe  ï\Y£  est  habitutdlement  traduit  par 

on  le  compa-  tiFty  «  frotter  ».  En  hébreu 

il  semble  signifier  cfrap] 

on  traduirait  la  fin  de  <■■  «  Il  attaquera   te 

(pour  L'écraser)  et  toi  tu  attaqueras  son  talon  (pour  le 
mordre)  ». 

i»i.  La  femme  est  punie  par  un  état  de  maladie  perpétuelle, 
comprenant  la  grossesse 

(pvin)j  l'enfantement  QQ1JJ3  rtjfl  2i'V-  .  ainsi  que  par  des 

souffrances  morales  :  rattachement  excès  o  mûri  et  la 

soumission    aux    cap  l'état    naturel 

femme  ùi  sur  le  repréV 

sous  de  sombr-s  couleurs;  il  trouve  «pu;  la  part  de  joie  et  de 
satisfaction  aux  [uelles  la  femme  participe  dans  sa  vie  d'épouse 
et  de  mère  ne  compense  guère  ses  tribulations  habituelles* 

17.  La  peine  de  l'homme  se  résume  dans  l'aggravation 

son  travail  sur  un  sol  maudit,  ne  produisant  g 
des  éi'iius,  contrairement  au  sol  béni  du  paradis  qui  produi- 
sait en  abondance  les  grains  qu'il  y  semait.  Cette  mal 
de  la  terre  par  suite  du  m.  t'ai I  de  L'homme  caractérise  tout 
particulièrement  les  idées  de  notre  auteur;  .m  I i t_- 1 j  de  punir 
immédiatement  le  criminel  en  personne,  Dieu  se  contente  de 
le  punir  dans  un  objet  qui  lui  est  cher.  C'est  suivant  ce 
mode!  •  ans  l'indécent  Chain  expie  sa  faute  par  la  malédiction 
attachée  à  si  iaan.  J'ai  montré  ailleurs  que  le  même 

principe  a  déterminé  le  narrateur  du  d  sque 

la  totalité  du  ffsoN  humain,  par  suite  des  m«"  itnis  par 

les  anges  impudiques. 

18.  Le  sol  ne  donnant  qu'une  moisson  insuffisante,  l'homme 
sera  obligé  de  manger  l'herbe  des  champs,  cVst-à-dire  . 
nourrir  de  racines  et  de  quelques  plantes  bulbeuses  poussant 
sans  culture  et  à  l'état  sauvage.  C'est  un    notable  dé 

ment  à  la  nourriture  qui  lui  avait  été  des 
primitivement  clans  qui  se  composait  de  plantes  < 

fruits  »  par  une  culture  intelligente;  par  suite  de  la 

l'alimentât ien  «le  l'homme  se  réduit  aux 
plantes  sauvages  qui  formaient  primitivement  la  uourriture 
des  bêtes. 
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19.   L'expression  7]%£N  ,~>Î3  est  habituellement    traduit* 

la  sqoui  âge  »,  avec  raison,  Buivani 

-~|>î  :,  ii  singulier  désigne  particulièrement  le  nez,  le 
2*£N  d  -aloment  le  visage  et  surtout  la  partie 

are  se  terminant  pat  le  front.  Le  terme  DIT),  pour  la 
nourriture  en  général,  suppose  l'idée  que  la  panification  est 
une   des  pre  ntions  de  l'agriculteur.  Les  phrases 

TOI  5|3W  Tj?  e1  ymr\  IDJ  b«l  ne  constituent  pas 

une  >n  inutile;    la   p  ■    marque  l'attachement 

naturel  du  paysan  au  sol  natal;  la  se  néral  de 

l'homme  destin-'*  à  re  L'étal  de  p  dont  la  vie 

l'a  fait  sortir  pendant  quelques  années  sous  la  forme  hu- 
maine. 

Adam  donna  à  sa  femme  le  nom  de  mn  que  notre  auteur 
interprète  pa  '<  s  vivants  ».  Naturellement  ce  n'est 

pas  •  correcte  du  mot,   mais 

une  Interprétation  populaire  dont  l'auteur  se  sert  pour  pré- 
if  aux  enfanta  du  premier  couple.  C 
ir  qu'il  est  impossible  de  placer  ce  verset 
-;  un  passage  ant<  litre  autres  après  u,  25. 

21.  En  disant  «  revêtit  lui-même  le  premier  couple  d'une 
tunique  faite  do  peau  d'animal  »,  l'auteur  a  en  vue  de  pi 
un  double  enseignement.  Premièrement,  que  la  nécessité  de 
lad  doit  se  faire  valoir  surtout  à  l'âpre  où  l'être  hu- 

main est  en  voie  d'assumer  le  devoir  de  La  p  ;  secon- 

dement, que  L'utilisation  des  animaux  domestiques  pour   la 
:  l'habillement  de  1  homme  est  une  des  phases  les 
;ies  de  la  vie  agricole.  11  faut  ajouter  que  notre 
narrateur,  loin  d'attribuer  le  moindre  prix  à  l'état  de  ehast 
ou  de  pasteur,  comme  le  font,   par  exemple,  les  nomades  de 
ente  au  contraire  la  vie  agricole  comme  êtani 
de  l'homme,  et  i  deux  dernii 

comme  une  Heure  amenée  par  la  stérilité  .lu 

sol  natif  de  certains  peuples.  Par  l'intervention  de  Dieu, 
l'usage  de  couvrir  son  corps  d'un  vêtement  convenable  reçoit, 
pour  ainsi  dire,  une  coni  use  qui  est  en  nu 

temps  la  ion  d'un  progrès  notable  dans  la  vie  sociale 

do  l'homme.  De  la  feuille  de  figuier  tressée  autour  des  r 
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tu  i  optai]  la  diatauc  ;  marque  une 

aiion  àé 

"22.  Élohiio  exprim  homme,  a| 

il  goûté  dû  l'arbre  de  la 
mortalité"  en  mangeant  de  1' 

nommnnl  •  angee  qui  l'entourant,  ce  q 

diquent  les   mots  -122^  "inîO  .T".   «  l'ho 
comme  l'un  d'entre  nous».  I  un  Douve)  le  d'une 

tlon  '3«-  la  Dieu,  an    moment  d'ui 

anali  la  i,  88.  Le  plurl 

ore  plus  distinctement  les  formée  plurieUea  ~v"V".  WOT 
)3niD13    «lu  même  passage,  sans   lequel 

;  une  preuve  de  plus  que  les  deux  chapit 
dus  à  la  plume  d'un  seul  auteur. 

'.  L'expression  CT15BP1  marqu  ment  de 

direction  donné  i  la  vie  humaine,  devenue  pluf  par 

lV-loipmement  de  la  Divinité  et  par  la  dureté  du  travail  annuel 
l'homme  devra  désormais  n  pi  jamais  pouvoir  s'en 

détacher;  c'est  le  sens  des  m.-' s  npb  "H^i  nOTHTl  n«  13jb 

WD. 

«4.  L'expulsion  proprement  dite  est  exprimée  par  1 

BTXP1*  Lea  C-VI  du   la    lame    de    \  tour- 

Dante  sont  placée  I  l'est  du  min 

qui  mène  à  l'arbre  de  la  vie.  L'auteur  parle  de 
rapport  à  la  Palestine  qui  forme  l'extra        i     II  de   VA 
La  mention  de  chérubins,  comme  serviteurs  que  ! 
souvent  pour  lee  anlrires  du  monde,  explique  rétn  tient 

le  caractère  des  êtres  divins  auxquels  Dû  il  adreaai 
dans  i,  26  el  ni,  82;  Bl  es  eflet,  L'idée  que  Dieu  habite  au 
milieu  d>.-  chérubins  a  déjà  trouvé 
deux  chérubins  d'or  placés  sur  le  couvercle  de  l'arch 
dans  itoaire  «lu  déser         sus  l'intérieur  «lu  débirdu 

de  SeiomoD    l  Unis,  m,  23  i  croyance  popul 

faisait  monter  Dieu  sur  I  ibins  pour  s.-  r<  n-lre  sur  c 

terre,  l!  paa   prouvé  que    la   [  ait   fait 

dw  chérubins  Isa  compagnons  uniques  de  la  Divinité 

moin  n  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  Bible  nue  trace 

certain"  d'une   antre    espèce   d'anges,  car  les  D^S^IO 
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:ns  aucun  dot  i    les  ch 

bins  dont  le  nom  de  DHTTOJ   maxqu  Binent  la   na 

nlte  de  l'Affirmation  explicite  d'Ëzécbie] 

MX,  les  ché- 
di  tison  a  la  main  une  épée  étincelante  toujc 

i,  laquelle  rite  de  feu,   roulant 

afin  «le  barrer  le  chemin  aux 

intrus.  A  partir  Je  ce  moment,  lapossibili.  Ulirles  fruits 

de  l'arbre  de  la  vie  s\  <uie  à  tout  jamais  pour  l'homme, 

s  pour  mettre  un  ten 
la  malédiction  du  sol  qui)   habite  et  dont  il  doit   tirer  ses 
mo\ 

DJH    i  ROIS  CBAPI  I  I  ni"  i.  AiTItK 

i  diverses  considéra- 
i  montrent  que  la  narration  tout  entière  constitue  une 
unité  intime  et  indissoluble;  il  sera  maintenant  utile  de 
réunie  sommairement  dans  le  tableau  suivant  : 


l.  RAFl'OKT  DU  CHAPITRE  PREMIER  AVEC  LE8  DEUX  ADTB18 

1.  O^H^X  rflp^   «,   5,   qui  prépare  l'expression  rf^l 
Man'jii"  d'indication  relative  à   l'origine  des  oiseaux, 

réparé  dans  n,    I 

loi  nOTltn  (h  25)  qui  n'a  aucun  sens  si   l'on  n'a 

mtenu  «lu  u,  5. 
pluriel  du   verbe  !1Z?J?J    ;    lea   suffixes  des  mots 
"  _"T-  M~*'J2  inintelligible  -ans  ni,  24,  qui  mentionne 
les  o"Qi  'Z  nffixe  de  !JJ3Q  se 

divins. 
Le  nom  Adam,  EHH,  qui  ne  peut  se  comprendre  •- 
non  TOINTï  p  "»DJ?,  n,  7. 

on   entre  2Zy?  el  JTlî  ?"T)T  ]*>  qui  Q  fol 
rode  l'homme   ivanl   le  péché,  i7  29,  <»t  le  2*^> 
PHVn  -  ''•  qui  doit  le  nourrir  après  m,  18. 

1  baie  rta*6,  i,  29,  30,  paralli  le  â  mZflh 
15. 
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II.  RAPPORT  DES  CHAPITRES  II  ET  III  AVEC  LE  CHAPITRE  PREMIER 

I.  Los  expressions  W&T\  fTEf  b"3  et  niBJH  211* >  "I 
supposant  l'existence  antérieure  de  la  plupart  des  plantes  sur 
la  terre,  i,  11,  12. 

■J.  La   phrase  "TOSH  X?,    n,   :">,   qui   suppose  les  eaux 
tes,  i,l. 

3«  L'emploi  du   «  flot  »,  IN,  comme  moyen  primor 
d'arroser  la  terre  afin  de  lui  faire  pousser  des  plantes,  corres- 
pondant au  CCn  HipO,  immédiatement  suivi  de  la  création 
des  plantes  dans  i,  10,  11,  12. 

4.  L'expression  abrupte  .TH  &03?  D1NH  Wt|  qui  sup- 
pose le  composé  îTn  UK  du  premier  chapitre  comme  un 
terme  technique  pour  désigner  tefi  êtres  vivants  en  général, 
I,  20,  24,  30;  autrement,  l'auteur  aurait  écrit  îfW« 

5.  L'expression  PJflB  "^N!,  ",  10-17,  qui  est  insufi: 
l'on  ne  se  souvient  pas  de  TTXXb  —  n9  1D  "^N  j*>  ,  I, 

6.  La  délibération  de  Dieu  comme  introduction  à  la  créa- 
tion de  la  femme,  formant  un  étroit  parallèle  avec  la  délibé- 
ration qui  eut  lien  avant  la  création  de  l'homme,  i,  2ô\  A  ces 
deux  occasions  l'auteur  88  sert  du  verbe  ""OîOI. 

T.  L'ftXptWfou  énergique  2\Q  |0,  n,  IS;  forme  antithèse 
ible  au  THO  310  àê  i,  31. 

8.  La  forme  verbale  »Tw*>{<,  u,  18,  se  rencontrant  avec  le 
TOJttdei,  86 

9.  La  forme  ïp^N  QV2,  B,  17,  répondant  à  HWJJ  ûV3, 
n,4. 

10.  La  considération  comme  un  acte  souverain  de  ce 
l'homme  donne  des  noms  aux  animaux,  »,  19,20;  m,  20,  est 
conforme  à  la  dénomination  d'Adam,  DIX,  donnée  par  Dieu  a 
1  espèce  humaine,  suivant  l'auteur  élohiste,  v,  g  et  supposée 
dans  n,  5. 

II.  La  connaissance  attribué»;  au  serpent  des  qualités  de 
l'arbre  de  la  sagesse,  pouvant  communiquer  une  science 
semblable  A  celle  des  Élohim,  Bans  qu'il  ait  toutefois  pensé  à 
s'emparer  lui-même  et  à  son  profit  exclusif  de  ce  fruit  mer- 
veilleux,  montre  bien  que  l'auteur   a  regardé  cela  comme 
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impossible  à  cause  de   la   destinati'  >nx  \    ne  se 

nourrir  que  d'herbages,  i 


PARTICULARITÉS  UJE 

Les  critiques  dont  nous  discutons  l'opinion  ont  fait  valoir 
un  argument  qui  aurait  une  portée  considérable  s'il  était  d'une 
exactitude  rigoureuse,  ou  si  les  faits  signalée  ne  pouvaient 
s'expliquer  autrement.  On  a  cru  observer  entre  les  morceaux 
istes  et  les  morceaux  iahwéistes  une  différence  de  com- 
littéraû  tant  de  l'emploi  de  mots  et  d'expres- 

sions propres  à  chaque  auteur.  Tachons  d'examiner  impartia- 
lement les  détails  qui  w  us  sont  fournis  par  les  partisans  de  la 
oen  taire. 
Les  mots  particuliers  à  l'écrivain  élohiste  des  origines,  en 
dehors  du  nom  divin  DTlbx  que  nous  allons  traiter  séparé- 
ment, sont  :  pQ  (11  et  suiv.,  21 ,  i'2,  24,  etc.),  pNH  PTI 
;  Bmv.,80),  rw  ei  p\0  (20),  TOnttVDl  &l,2é 
: ■-.-.  DX  (30),  mpOT(10>,   ainsi  que  les 

formules  rOTO  ~   S  (22,  28)  et  rOjHII  "OT  (27). 
Les  mots  assignés  particulièrement  au    iahwéiste  sont  : 
■;  ou  lï"!  i'au  lieu  de  tT&),  PrTOfl  ffîl  («,  W  et  suiv.; 

m,  i.  u),  rrwn  itb  ;«.  6 .  rrron  wp  fa,  g;  m, 

11  aime  les  expressions  inusitées  chez  l'élohiste  :  D>'Sn  (h,  23), 

TQV3  (m,  n  ,  v6ab  (i"i  ii),  ™-nz  (m,  13),  pqvy 
m,  •■,  Vtp  porc  (10,11  .  nsnn  nain 

in.  16),  un  s'ajoute  la  composition  D^n^N  "liT  qui 

*era  étudiée  ultérieurement. 

Je  régi  devoir  faire  remarquer  le  peu  ds  poids 

^importe  :'i  nies  ;  -ion,  déjà  si  maigre  nunn'i  i- 

:id  on  1  Vu  visage  avec  quelque  attention  : 
1*  Il  faut  en  défalquer  I  •  termes  qui  expriment  des 

es  pour  lesquels  il  n'y  a  de  place  que  dans 
l'un*  m  l'autre  partie  de  la  narration.  Ainsi,  les  mots 

:'-"%    mpO  et  EDD  sont  absents  du  second    i 
ju'  ai  ts  auxquels  Us  auraient 

âr  d'expression  ;  il  n'y  est  nullement  question    ni  des 
les,  ni  de  l'agglomération  des  eaux,  ni  de  la  domination 
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'homme  sur  les  animaux.  Lo  même  fait  est  visible  au 

Djton,  -wajD,  v^ir.  r  f\awy, 

tt"D,  blpb  f&B  et  TOin  ïOTndu  lecond  récit,  qui  ne 
peuvent  trouver  aucun  emploi  dans  le  premie  pression 

lusivement  dan9  le  premier  n-.it.   c'est  qu'il 

•h  première  des  espèces  animales,  taudis  que  les 
versets  h,  2  et  19  ne  font  que  se  référer  rapidement  < 

J1  La  raison  de  l'emploi  de  1  ion  ÎTTO  dans  r*n 

"Tt"  au  lieu  de  V"W1  jvn  n'est  pas  non  plus  très  difficile 
à  comprendre  :  Le  mot  mtP  désigne  presque  toujours  un  ter- 
rain cultivable  et  productif,  même  sans  culture;  ce  terme 
vient  donc  dans  le  récit  qui  prépare  ou  qui  raconte  l'acti 
de  l'homme  comme   cultivateur  du  sol.  Avant  sa  création, 
les  termes  généraux  ]*"\\'  ou  n«1X  sont  beaucoup  mieux  à 
leur   place.   Le  composé   JHKT1  32$  ,>sl   relativement  i 
dans  la  Bible  et  semble  s'appliquer  aux  herbes  peu  dévelop- 
pr. .«luîtes   par  un  terrain  maigre  et  abandonné.  L'ex- 
pression  nv£*  au  lieu  de  ]'*,*  nt  pour 

faire  comprendre  que,  faute  de  pluie,  les  arbres  le*  moins  déve- 

-.-  leur  i 
Ainsi,  pour  obtenir  des  arbres  vigoureux  ei  productif,  Dieu 
effectue  une  plantation  régulière,  située  auprès  d'un  grand 
cours  d'eau. 

3°  Dan  It,  L'emploi  régulier  «les  verbes  ■v.r 

et  7V\!}$  au  lieu  de  N    -  '  I  encore  plu 

Ce  demi.  *r  verbe  désigne  généralement  lard. 
dnisant un  nouvel objel   i,  1   cm  une  noovelle  forme  i 
an  chapitre  u,  .  braire,  il  n'est  nullement  question 

orèalions  primitives  et,  par  conséquent,  l'emploi  de  ce  * 

serait  DOTS  de  propos. 

4' Knlin  l'argumentation  qui  ii:  "..-■ 

•:ir  manif.'ste,  puisqu'elle  est  employé-eau  deuxii 
chapitre  dans  mattfbl  m2J?b. 

Ku  un  inoty  les  différences  de  style  invoquées  par  la  critique 
documentaire  ne  sont  qu'apparentes  et  il  nous  faudrait  dos 
critères  plus  résistants  et  plus  nombreux  pour  --nt rainer  la 
conviction. 

(A  suivre.)  '      BU] 
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La  Correspondance  d'Aménophis  III  et  d'Aménophis  IV 

Tp.anscbitk  et  tra"  ib  J.  HALEVY 

iDcuxt'ti'it  paj 


TABLETTES  DU  BBIT18B  MUSEUM' 
B    M    I, 

LCTTKI    u'aKÉKOFIIIS    III    A    IAM.IM A-KN,    ROI    DE   KARIH'MITAH 

Jfaeto. 

i     s-na  f  ktt  ka-ra-an -du-ni-yà-as  [-2] 

ya  l  i-mu-a-n-a  >;lr  gai  [31   ^âr  mut  mi-iij-ri-i-ki 

iil-mu    [4]  a-ua  tnab-ri-ka  lu-u   sul-mu  rua 
i  a-oa  dftm-is  a-na   tur-ines-ka    a-na    lûmes    gai-mai  ka 

uivka  a-na  gab-bi   mac- mat  ka  da-an- 
i  ii-ya  a-ua   dan-mi 
a  no  i  a-na  lûmes  gi  ib-kur-ra-mes-ya  ig-kil-hbat- 

l-cim 
ma  ai-te-me  a-mn-tam  sa  ta-as-bu-ra-nim-mu  a-oa  ya-a-si 

■  litm-ut  ri  ka  [12]  û 
a-ba  I  .  n.-mi    i»-li-ka  [18]  fi  ma-aui  DM 

i-mu  nr-si  i-ru-an-in  -um-ma  b  i-al-ta-at    V)  [14]   àura-raa  ini-ta-at  sa  ta- 
jab-bi  dnp-'.;a  [15]fln-nu-tum  a-pi-hi-ka   ?    D  im-ma-ti 
ta-aA-bu-ra  lû-ka-mi-ru     L6     ■■  i    i-tc  a-hn-at-ka    sa   i-dab-bu-ub   it 

bu-ub  it-r,  |    ta-sa-ap-pa-ra 

tur-kin-ka  (?)    [19]  ?     f   za-ija-ni    f-eo    lû-aib 

j  i-ya-nu  !  en  lib-M-éu ta-ka-ri-ib  [21]  a-ua 

a-bi-ka  û.   .   .   .  ab-bu-ua-ma  [2*/  ur-kin-ri.   .  .  ti-ka  û.   .  qa-bi 

!        ...  lib-bi  tt.  .  .  .  a-ftj    24]   ab-bu.  .  .  ma  û  ti-na-din  : 

.  la.   .  a-na  um-mi  -ma  ta-as-bu-ra  um-ma- 

a-o>i  ta-aq-ta-bi-i-i  iur-ki»-ya  û  dam-nu.->-ka  bu-bu-ru 

i*><A-M-.<.in  (?,>  pa-nl-ka  um-ma-a  a-mur   he-d-ti-ku-nu  sa  iz- 

sa-i:  i    pa-ni-ku-uu    u   lû-moé   tur-kin-ya  u-ul 

a  ba-ti-ya  s3   ki-ka-sa  a-nu-um-ma  at-ta-n.  a*-bu-ra  uin-ma-a 

a-ul    i-du  -kin-ya  [32]    û   ma-an-nu    .-mi-di-si-rna    ta-qa- 

ai>-bi  am-mi-ui  [33]  la  ta-sap-pa-ra  lu  ka-mi-rù  .sa  i-qab-ba-ku  a-mâ-at 
•u-ul-ma-ui  sa  a-ba-ti-ka  sa  au-ni-ka-a  [35]  û  ta-qa-ab  sa  ir- 
DA  na-ma-  ir  û  i-nu-ma  ta-as- 

bu-r.i  [37]  um-zua-a-mi  mi-«_u -di   |  i 

m   the    Britiâh    Mmeum. 
Lond 
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MM  ga-ga  mat  ha-ni-gal-te-i  [39]  ù  mi 


mut   uga-ri-it-ki  éa  i-mu-rù    [40]    lû-me$   tur-m-s-kin-ya  û  ma-an-nu 
i-qa-ab-  u-ini  i  kn-sa.    u-ul   ib.   .  bi-se  [42]   ù  roi-im-ma  u-ul 

i-qa-ab-su.   .   an-uu-tum    [4.'l|    a-pi-bi-ka(V  -at.   .  ka 

[Il       0    m:i-mi-nu    u-ka-ta-mu     di  i';  .    .    .   [45]    .  -il    ê»    ni.   .    . 

.  an  a-ma-nu-um  a.  .  .  . 
[47].  .  ba-at  ra.  .  .  [48].  .  bc-el-ti   ib.  .  .  [49].  .  gal-la-ti 

éai.  .  . 

Vcrao. 


[50]  tnub  ka  H  dam  (?).  .  [51]  fa  sar-mes  .«a  mat  mi-ia  -ri-i.  .  .  [52]  i-na 
mat  mi-is-ri-i  fl  i-nu-ma  ta-a-i-bu-ra  utn-ma-a  [l  -..  .  .  i-na 

.t  k.in'.;  -un-du.   .  i  -ma.   .   Ii 

tur-kiu-ya   a--ra-nu   û  i-dab-bu-bu  [61  -bi-Iu-ni  rn-i 

al-ma-n*  fô'ï  :u  ki-ki.  .  an-nu-tum  a-mâ-tc-ka  mi-cn-ti  sar-mcs  [57]  sa 
lirai.  .  d.-i  i?  -ru-ti  r.i-bu-ti  tur-sal-me^-ka  [58]  i-ra-ai-iu-u  mi-im-ma 
it-ti-su-nu  ù  u-  ..-bi-Iu-iii-k  i  i  -ni  it-ti-k-  a-ba-ut-ka 

û[G0]  ta-ka-Aa-ad  mi-im-ma  û  u~e-bi-!a-ak-ku   [61 
an-din    t  i  nii-ti-ka   ù   >-nu-na 

ta-aà-bu-ra  a-:na-tc-m-  zi-ib  la  ta-qab-bi  a-ma-t 

[61]   ab-1.  |  .vl-liii-ut-ti  bi-L'a-ti   i 

-bu-ra   sn-nu-turn  a-pi-hi-ku  (?)  a-no-um-ma  ad-lii-i.u    86]  a-na-ku 
lu  ki-lu-li-nu  û  az-zi-el-inub  [67]  lû-i  a  kaki-i  i  qa  ab-luiu 

pa-ni-ka  um-ma-a  mi-im-ma  [68]  u-ul  i-na-au-dinu-na-Ai  fa  i-la-ku  i-na 
mat    ;  I  •"  .  il  la  ki;  u  na  [70].  . 

Ici  kfl-pai  Bon  k  |>g  zun    ku  un-  zuti  kali    mi-ma  [71].  . 

mal  sani-ti   ù   i  qii-ab-bi-^u  ili-ti  V  ^i*ab  [r2\    a-na  âa-a.   .   .   bar 
en    nu  tum    i:  :  tin  kin    a-na   a.    .    .   di    fi    bi- 

ia- ru-ti  i-dab-bu-bu  [74]  sanu-ti  ictalku.  .  xa-ru-ti  i-dab-bu-bu-ni-ik-ku 
[75]  û  aq-bi  a-na-ku  ftnm-mi  m-ti   mi-im-ma  [76J  sutn 

mu    u  ul   a-na-;m   lin     n-nu.    i-dab-bu-bii-ka-nu  ma  [77]    ù  as-ku-un-iu 
m  u  - 1  i  u-ul  ab.   .  bi-su-nu  ab-bu-na-ma  [71*]  ii  i-nu-ma  ta-a--bu-ra  um  i 
lu-aq.   .   .    [79]    n-na  lû-mes   tur-kin-ya  um-mu-a   i-;..i-mi    çub-uu-A   a-u 
be-li   [HO]  ù  u-nl  ba-na-at  *:;-  ;   id-di  nu-ni    jHll  an-nu-tum  a-ma 

tu  ka    i  u  -nu    la    ki-ti    i  ila'n  bu-bii-ka    [82]   lu  i  lu  ka  an-na  in 

*um   ina  i-ba-ai-si  çub-incs  pag-nu?)  tain  m-ma  la  i-ba 

ot-tu-ni  mi  mi  ni  a--    a  a-H-èi  a  çab  m<  U  attu-k» 

sum-mai  ba  ib-kur-ra  mes  at-tu-ka  ma  e-la  te  ^e-mc-si-na 

[86]  lû-tur-:m-.->-kii)-ka  ••  par  [HT]  an-ni-ka 

i  ik-ku  û  i-bu-bu  xa-ra -I  i-ai-yai'- 

-u-ti-ka  i-nu   l  |  [S9;  uni -ma  a  it   radin  is-kil-f-bat-m: 

i    nilil.    Iii  .  •   kil-t-bat-mes  [90|  lù-uw-  lia  •       ! 

■  li ï  t. m.  j:-i    ii.    i    •    i.i  al     i-nua    i*  pa  ni  m*-a 
ta   mu   vu-nu    -t-lii   tarn   lu   u   An -ni   ka   û  (?)     [88]  i^kil-f-bat-mcs  lu  u 
an  ni-ka-a   Ib-kur-ra-nios    [94]   .  ti-ya  e-ri-su    gab-ba   lb-kur-ra-me* 
[95]  i'u-kil-4-bat  ua-  i  nu-ma  fa-as  bu   ra  a-nu  V  >'«■ 


■ 


; 


coRBKarjNihv.v  k   j/amk.voimhk  h  KÉKOPHU   iv 

bord. 

i-ka  an   ni-zun  a-na-k o 

A  KaJIima  Sin.  roi  dû  KLardai 

roi,  roi  «lu  juin-  d'Egypte,  ton  t 

qu'l 

I 

.uix,  il<-  tc-«  rluir.*  <*t  dfl  tOVt 

J«  vais  « 
irs*  chevaux,  rae*  il  -  nombreux  soldats  rt  tous  mes  p 

' -ii-it  . 

tu   m'as  adressées  : 
Ile  en  mai  :  que  ma 

•'     •      .  a  toi  et  petaonae  n 

i  olle  n  ■ 
i  .n»  iirut*:-  tes  lettres,  liait  quand  donc  an-ts 

un  pi  il    la 

rcuir  avi  i  que  tu  c: 

nommes  i  tour  de  n 

n'y  en  a  pas  un  *  i 

ir,  •  i  -ii  li  à  ail 

■  i  H  le 

Maintenant,  tu  m'envoies  dire  <•  'Ht  à  mon  r  p  ndant 

que  tea  femmes 

était  ni.i  sœi  .  Kli 

a  pua 

>|M    I  .1   ;i\  i  i  tlC       le    -:-    1 

sa  on  prttre  ?   qui  lique  sorte  i 

r  tu  «lira 

import»  quelle  lill. 

rt  ont  vue  «'t  qui  lenr  dit  que  eh 
leur  a  rien  •  1 1  r  ?      !  cela  [e  réponds  :  Si  ta  sœur  était 

noua   i  »  I  ;  i  ■  ;  •  j  i  •  le  dJ  IU    Aina- 

ttmv 

urtîur.  .  .  dame.  .  . 

Perso. 

iv-  il  K  jvpte.    .   .    .  'Lui 

."  .r.-.  lilli'S.    .  .  oui  "  les 

[ardoaiya  quo  mon  m  parlera   avec 

i 


in'app 

tflnt.  .  .  '  ni  elles  étaient  pai 

•  apporté  !"'i{  '•■   ■ 
ont,  ot 

■lu  bien  pour  que  tu  donner  te*  fille 
aux  pri 

IV-  ■'■<•*  ih-  mon  père;  laisse,  ne  cite  pas  ce* 

paroh 

Noua  somme*  firèn 
et  j'ai  del  tefl  messager»  de  parler  aiu-i  eu  u 

présence  :  Ou  qc  donnera  rfoa  pont  alla  à  nous  qui  irons  dans  la 

S'ils  se  rendent  ai  milieu 

.  et  prendra  II  ■  huile*  ot  Im  v 

fini»  les  objet 

Mgori  à.  .  .  et  lan 

ii  j'ai  dit  i 
■ 

■ 

i  .ni  Miit  : 

'l'a  pas  de   soldats,  je   Dfl    lui   donnerai   pan   ma    rillt 

pai  'lit  1 1 
ai  jamais  demande  s  il  y  ■  chai  i  h  corps  de  garde  ou  s'il 

i  h  paa,  b  ta  \-     îdo  toldat*.  an  dea  anevi  •  pas 

tes  messagers  qui  ont  tenu  les  propo.*  :  commun 

--'ils  te  reapoctaieat,  anraient-iU  médit  da  > 
l'accoi 

ci,  tu  dll  »    ;i  :  M.  la  au  milieu  des  char.-i  de  r.  - 

•;  in  ii  ru  u  {.■  no  aa  promenai  mu  1 1 

u  pays  et  tu  n'eu  as  pas  regardé  un  seul,  jusqu'à  04  moment. 

lirais 
que  tu  -m  <>ya*sca  des  chars  jK>ur<?)  tous  mes  chevaux. 

Ja  préparc  f  )  toi  pour  y  mettre  l'halle.  1  uZouartl 

(*iu»i  que*'  Baba-Niaasai 

m  in.  m. 

FRttXlfclli:    LKTTOE   OC  biirraklriyas   a    AMLNOPHIS   IV 
Jî<:  <to. 

[1]  A-na  na-ap-hu-ra -ri-ya  Ux  mal  .      ma  bur-ra-bu-ri- 

ya-as  sûr  mat  ka-ra-an-du-ni.  .  .  (3]  a-na  ya-a-M  •«u-ul-mu  [4]  a-na 
ka-a-*a  a-na  bi-ti-4,  -a-ti  Ica  a-na.    .  .     b]  A-na  rn-ab-bu- 

i   Dl  »«]  a-ua  is-kil-»-bat-zuu-ka  a  na  ai    -i  ka  û  a-na  ina-ti-ki 

i     in  i  ib  hi-ka  a-na 

.  ku-ui   10  a  dl 

Il     I   Dfl    m    11:1:1    Qfl    U 11  u  !  iii-lu  ui-nu    1-    liir-mis  -i-ip-ri-1 

•iu  it-ta-ul-ku-ni  [13    0  -u  ulma-ua  ba-ua-a  nti-iin-ina  ul  tu-se-bi- 
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(14]  ù  a-na-ku-ma  sul-ma-na  ba-na-a  [15]  mi-im-ma  ul  u-se-bi-la-ku 
[16]  a-naya-a-si-ma  mi-im-maul  aq-ra  [17]  û  a-na  ka-sa-ina  mi-im-ma 
ul  a-qir(?)-ku  [18]  tur  si-ip-ri-ka  sa  ta-as-bu-ra  [19]  xx  ma-nii  kû-gi  sa 
na-sa-a  ul  ma-li  [20]  ù  a-na  u-tu-ni  ki-i  is-ku-nu  v  ma-na  kû-gi  ul 

i  lu-a  [21].  .  .  .  i-la-a  i-na  za-la-mi   pa-au  di-ki-ni  .-in  [22] 

ma-a '-e-du.  .  [23] da-bu-tu  it-tî  a  (?).  .  [24] ul  ip-se . 

Verso. 

[26].  .  .  .  c  sa-ri-mi  a-na  mat [27].  .  lib-bi(?)-i-mu-su-nu-ti 

tur-si-ip-ri-ka  ki-i-il-la-ak  (?)  [28]  li-il-qa-a  [29]  û  sal-mes  li-u-tu 
i-tu-ka  i-ba-as-su-u  [30]  u-ma  ma-lu  sa  ta-ba-li-ln  su-a-su  [31]  a-na(?) 
si-i  ba-al-di  lî-gal  û  ma-raa-as-ku  [32]  ki-i  sa  ba-al-di-ma  lu  e-bu-us 
tur  si-ip-ri-ka  li-il-qa-a  [33]  û  i-na(?)  la-bi-ru-tu  ip-su-tu  i-ba-as- 
su-u  [341  ki-i  T  .si-in-di-su-ga-ab  tur  si-ip-ri-ya  iq-ta-al-la-ku  [35]  is- 
kil-r-bat-[mcs]  ki-i  ka-al-li-c  ha-mu-ut-tu  li-is-sa-am-ma  [36]  a-na  mu- 
uh-hi-ya  li-ik-su-da  [37]  û  xxx  su(?)-ti  ar-ku-ti  li-bu-sn-ma  [3S]  ki-i  tur 
si-ip-ri-ya  ù  tur  si-ip-ri-ka  il-la-ka  [39]  it-tî  a-ha-mi-is  li  il-ku-ni.  [40] 
a-na-ku  su-ul-ma-ni-ka  n  ma-na  tak-za-kur  ul -tc-bi-k-ku  [41]  ù  as-su 
tur  sal-ka  dam  tur-ya.  .  ki-i  es-mu -u  [42]  i  tak-.  sa  ti-im-sc-e-ti  ù 
sa  tak-za-kur  [43]    i  mxl  û  tiii  mi-nu-si  na    i44j   a-na  su-ul-ma-ni-sa 

ul-tc-bi-la-ka  [45]  û  ki-i  tur  si-ip-ri-ka  it-ti  T  si-in-di-su-ga-ab  [46] 

c-bu-us  -ma  u-tu 

TRADUCTION 

Recto. 

[V  A  Naphurariya,  roi  du  pays  d'Egypte  (il  est  dit)  [2]  ceci  :  Moi, 
Burraburiyas,  roi  de  Karduniyas,  je  me  porte  bien;  que  toi,  ta  maison, 
tes  femmes,  tes  grands,  tes  guerriers,  tes  chars,  tes  chevaux  et  ton  pays 
aillent  bien  aussi. 

Du  temps  de  Karaiudas,  lorsque  les  messagers  de  ton  père  se  rendaient 
auprès  de  mon  père,  jusqu'à  ce  moment,  ceux-ci  sont  restés  amis.  Main- 
tenant, toi  et  moi  nous  sommes  (aussi)  amis  (et  cependant)  tes  messa- 
gers sont  venus  trois  fois  chez  moi  sans  que  tu  m'aies  envoyé  un  beau 
cadeau,  je  ne  t'enverrai  pas  non  plus  de  beau  cadeau  ;  tu  ne  m'as  pas 
témoigné  ton  estime,  je  ne  te  témoignerai  pas  la  mienne.  Le  messager 
quêta  as  envoyé  est  porteur  de  xx  mines  d'or  imparfait  (de  mauvaise 
qualité)  qui,  ayant  été  mis  au  creuset,  n'a  pas  même  livré  v  mines  d'or 
(pur).  .  .  .  suffit.  .  .  pour  la  statuette  de  votre  fille  (?).  .  .  seul.  .  .  amis 

avee.  .  .  ne.  .  . 

Verso. 

...  au  pays.  .  .  les  a  vus  (?)  ;  que  ton  messager  vienne  les  chercher. 
Quant  (?)  aux  femmes  libres  (?)  qui  sont  chez  toi(?)  le  jour  que   tu  lui 

fixeras  (?),  auprès  d'elle.  .  .  .  qu'il  entre  (?),  comme  si  elle  (?) 

que  ton  messager  agisse  (V);  qu'il  le  prenne  et  les  choses  resteront  dans 
leur  ancien  état. 

Lorsque  Sindisugab,  mon  messager,  finira  de  s'entretenir  avec  toi, 
qu'il  amène  les  chars  au  complet  et  se  présente  sans  retard  devant  moi 
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porteur  (?)  des  xxx  iuti  d'anv  :  I  fcM  ton  messager  et  le  ■ 

■nble  Un  i'Ih r.'  , 
J.'  mme  cadeau  u  mines  de  pierre  ;  :int  à  ta  6llc, 

mi  ii  potu  elle  un  - 

pierre  timUà  et  de  i  .ht,  vuluiit  mxlviii  niai 

mWf  ii    Ug.ib      .    .    tVrui'''  .   .    . 

su  (B.  m.  i). 

DEUSit.vp.  ir.rTur  os  IVBRAfVBnrii   I    LXfHOmU  iv 

[2].  .  .  ka.  .  .  [3     .   .  du  ui -ya-a..  .  .  [4  .  .  .  a  Mil  a-na.  .  .  [ô]lu  u 

-ul  ma  s  nu   hit  ziin'^-ks  dam-me».  ka.  .    •'.  .  .  .  In  gai  gai  ka 

lU  •  4-b:tt   un-   kl  •   . 

lol-m  !  mu  a  M  bit  zun -va  dam-mei  va  [l"  . 

ne    gal-ga    fa   *ab  nu     ya  nll 

i-ualib  bi  [121  mat-me-     ami  ltt-0  -ul  mu. 

[}8].  .  .  lia  nui -ait  te  bu  11  ks    II  118  '"i   im  ma 

l»i  bi-.ik-ku    l~»    ti-ir  zi-ti  sa>  ail  IV  -uni  ma    I 

b     mi    im    RM    Dl|    I    U    a   lin     |.:i    tii       I  :  Bt-1 

lur  --ul-ka   û   >mn-ma    lû-tur-kiii  ka   I  bi-la.      18     I  on 

uni  ma    u-  t<    bi  lu  ak  -ku    -u  ul   ni   M     I''  a-na  ipi  li  I 

>u  ut  ti  |2U]  i-  in  bi  -ri  kû-gi  gs 

•i  gar-ra  \SS\,      .  -,,  i~  dau  kû-gi 

ii  [24].  .  ,  ...  kO  gi  gar  ra    26 

[fa  bi  vn  ma  na  vin  zu-zu  kii  gi   SI  ...      ma-nl  rm  tu  m  '■ 
.  .  du  sa  If-daD    '-"•'•   .   .  .   i  kn  gi  gar  ra. 

Perso. 

-I     .  .  ki.  /i.  ;       .  .  .  zu  ù  vu  ra-sa  ku 

TSÀDLCTl-'N 

Knrduniyu-.  .   .  niât  a.   .  .  que    ton    maison»,    toi»  femmes,  tes 
grand»,  tes  guerriers,  tes.   .  .  I  ■-  ans  l  aillent   bien;  mes  maisous,  mes 
.  uns  gr*ti  I       i  tas.  .  .,  inea  ebars  et  mes  pays  se 

trouvant  dans  un  t 

nue  iu  m  «u  train  de  un                tes  palais,  je  t'enverrai 
blés  qui  pourront  y  servir,  i  lie  tout  et  qui  m 

trou,                                    iger  qui  accoinpaguei?i  ta  fille.    Et  lor-qir 
messager  t'aura  remis  ai     i            fin  tresse  en  ce  m<>,  •    renverrai 

un  eadean.  .  .     par  la  nain  de  sutti,  saroir.  .  .  de  cbôoc.  .  . 
hravai  .  do  chêne.  .  .  d'or  travailla  ?) deeheas 

travailla.?;,.  .    .  doebêo  ■■  travaillé,,  dfl  akène.   -   .  oT«T  tra- 

vaille (?),.  .  .  de  chêne.  .  .   d'or  travaillé".    .  .    vu  ,  stQ   xttat 

d'or,.  .  .  .  ninaaei  van  nund'or  ....  de  ebënc,.  .  .  d'or  tri  .   . 

•l'or  travailler 

Kerw. 

.  .  d'or.  ...  et  vu  tutu  d'or. 
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rBESiîtkn  urtrc  .  ia-ivv  a  imIiofbm  l» 

lî- 

[1]   utn  ma   Sir  mat  a-la-si  va  fS]  |  nu  -.ir   mat  m;  va -ma 

|  i  -ni   mu 
•  ;    I  m  jb  kur-ra-mes' 

A]    lu    u    -ni    IIM 

ip-ra  a-na  9]  a-na  mi  uum  nu  la-a 

i-yi    11     -a-ni-tam  Q  lu  ■ 
î-i-mi  i-u  'i-iiii  ku  ni  qa-am  fi  la  a  ri  i •  1  dfl     1".    mi   m. 

lîli  h  il  am  il  II  ||    ta  ^ir  [16]  Ifl  tur 

ri-ya  a-na  rnni  !u  u  ut  ta  -\t  ka    17]  ina  qa-ti  Lia  tur 

bu  eri  mes  m  ui  ton  0  «  du  ni    Ifl] 
n-nii 

i   lii   tu   i   m»   l.  u   u   il»  km    r:i 

ftxi"  ka-Al-ti  .  û  [24!  n  i  me£ 

■      :  5  |  ■ 

.  .  .  tu  u-nu-te    ni    i-ya-nu    -'7 0  |î  v     i  ma  ru    l'Hj.  .  . 

4a  il?  Er-âi   u    29  ....    na-tu  du  [80].  .  .  .    mes  ut 

i  va. 

i  ir  bord, 
no, 

RM  0.  .  .    [84  .        .    .    ri-ya. 

: 

101 

.  _  .  bu-us  ki   it   tu  [48]  i    iui  bi.  . 

ku   tu  ii.ll    i'  mi  mah-l  li-ku  ù  lu  tur 

■  m  mi-niin 

la  m    1^  ;  u  na-ka-ma(?)u  Au    4:i    te-rl-AuAl  to  ûa-n.i- 

:    u   ha -bu   na  ut.    .   ni  bî-gU    51]    ma   la   at    :i   lia 

tapa  ki  a-nu     lin     k->  ir-tl  i-nu-tna  tu*a-ab  a-na  Iç-gu-SU 

lUPOOfCBS 

«  an  roi  du   i  ig  -  d'Egj  pta,  non 

•  que  mon  va  ite  J   paya  ;  que 
fila,   i«-  tes  femmes,  il<^  t  ix,  de  toi  chars 

n'expédi* 
pas  ton  mc»jn.  n'ai  }>■  pas  eutendu  ojmt  to  M  tVuh.'-  et 

tout   po  quo  ton  cœur  désire?  J'ai 
nant  j'ai   expé  toi  et  je   t'ai 

i  main  de  mou  messager  m  talents  (?)  ••;  et 

H  emportés  :  l  lit  de  cIiimic   ivec  I 
■bar  couvert   ?i  d'or,   u    chevaux,  xi.ii.   ..  i..  .  ., 
il  ku  .   de  chêne,  xvii  vases  de  bonne  huile.  .  de  .  roi 


.   .  .    Mi-us-Ci-n'i.    . 

.  .  ki-ma  ar-hi -;.; 

lii    dam-ga  m-Li    u    \  y;\ 
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que  (?)  .  et.  .  .  ustensiles  qu'il  n'y  a  pas.   .  .  et  .  .  de  lits  et.  .  .  .  il 
n'y  a  pas.  .  .  j'ai  expédié.  .  .  .  mon  messager.  .  . 

Verso. 

....  mon  messager.  .  .  .  dirige.  .  .  et  le  messager.  ...  le  plus 
tôt  possible.  .  .  Alasiya.  .  ton  agent.  .  mon  agent.  .  .  avec  enx  et  je 
ferai  justice.  .  .  et  mon  messager  ira  chez  toi,  ton  messager  ira  chez  moi. 

Puis,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  envoyé  les  huiles,  moi  je  t'ai  donné  tout 
ce  que  tu  as  désiré,  et  aussi  des  vases  de  bonne  huile  pleins  jusqu'à 
déborder;  je  les  ai  envoyés  lorsque  tu  t'es  assis  sur  le  trône  de  ton 
royaume. 

245  (B.  M.  7). 

DEUXIÈME    LETTRE    DU    ROI    d'aLAsIYA    A    AMBHOPHI8   IV 

Recto. 

[1]  a-na  sâr  mat  mi-is-ri  sis-ya  [2]  ki-bl-ma  um-ma  sar  mat  a-la- 
si-ya  [3]  sis-ka-ma  a-na  ya-a-si  su-ul-mu  [4]  a-na  sis-ya  lu-u  su- 
ul-mu  [5]  a-ua  bit-i-su  a-na  dain-mes-i-su  [6]  a-na  tur-e-su  a-na 
Ib-kur-ra  is-kil-f-bat-su  [7]  û  a-na  lib-bi  mat- i- su  dan  lu-u  su-ul-mu 
[8]  su-ul-ma-uu  sa  sis-ya  [9].  .  .  v  gû-un  si-mi-it-tuin  Ib-kur-ra.  [10]  su- 
u!  ma  nu  sa  sis-ya  [11]  tur  si-ip-ri  sa  sis-ya  [12]  ha-mu-ut-ta  al-ta 
ap-ra  [13]  fi  c-ni-cn  na  sis-ya  tur  si-ip-ri-ya  [14]  ha-mu-ta  li-is-te- 
si-ra  û  [15]  su-ul-ma-na  sa.  .  .  [16]  lu-us-a-al  ù.  .  .  .  [17],  .  .  i-na 
dup-pi  su-kun-ma  lu-se-bi-lu  [18]  ku-par  za-ar-pa  su-bi-la  [19]  sis-u-a 
tur-si-ip-ri-ya  [20]  la-a  i-ka-al-la  li-is-pur(?). 

Verso. 

[21] .  pa-as-tum  me(?)  c  [22]  |  ku-ni-c-a  [23]  |  e-til-lu-na  [24]  [|]  gur 
ru-um(?)-ma(?)  [25]  T  us-bar-ra[26]  !  bc-ol-ra-am.  .  .  [27]  sis-u-a  sa.  .  .  . 
su-nu-ti  [28]  sa  it-ti.  .  .  .  ya.  .  [29]  a.  .  .  . 

TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi  du  pays  d'Egypte,  mon  frère,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  roi  du  pays  d'Alasiya,  ton  frère,  je  me  porte  bien;  que  toi,  mon 
frère,  ailles  aussi  bien,  ainsi  que  tes  maisons,  tes  femmes,  tes  fils,  tes 
chevaux,  tes  chars  et  tes  pays. 

Le  cadeau  (que  j'envoie  à)  mon  frère  est.  .  .  v  attelages  de  chevaux; 
c'est  là  le  cadeau  que  je  lui  fais.  J'ai  expédié  sans  retard  le  messager  de 
mon  frère,  qu'il  expédie  aussi  sans  retard  le  mien  et  lui  romettc(?)  son 
cadeau  après  en  avoir  consigné  les  détails  sur  une  tablette;  fais-moi  par- 
venir (surtout)  de  l'argent.  Que  mon  frère  ne  retienne  pas  mon  messager, 

qu'il  l'expédie  promptement. 

Verso. 

(Les  nommés)  Pastummé,  Kuniea,  Ktilluna,.  .  .  rumma(?),  Usbara, 
Belramu.  .,  mon  frère,  sont  ceux  que  j'ai  euvoyés  et  qui  accompagnent 
mon  messager.  {A  suivre.) 


..^- .£.:..- 
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INTRODUCTION 

AU 

Dttiftaeiit  des  inscriptions  psenflo  biles  od  analolienoes1 


Toute  tentative  de  déchiffrer  les  inscriptions  anatoliennes 
doit  nécessairement  prendre  pour  point  de  départ  le  sceau 
bilingue  dit  bulle  de  Jowanoff.  La  légende  assyrienne  qui  y 
est  gravée  se  lit  avec  certitude  tar-rik-tim-me  shar  mat  er 
mee,  c'est-à-dire  «  Tarriktimme,  roi  du  pays  de  la  ville  de 
Mê  ».  Cette  traduction  me  paraît  la  seule  exacte.  Les  autres 
assyriologues  traduisent  :  «  Tarriktimme,  roi  du  pays  de 
Ermê  »,  en  joignant  le  signe  er  aux  deux  signes  suivants, 
mais  je  doute  fort  qu'on  puisse  lui  attribuer  ici  la  valeur  pure- 
ment phonétique  qu'il  n'a  que  très  rarement  dans  les  textes 
assyro-babyloniens.  L'existence  de  l'idéogramme  de  «  ville  » 
dans  la  légende  cunéiforme  fait  croire  qu'un  idéogramme 
équivalent  se  trouve  également  dans  la  légende  anatolienne. 
Il  s'agit  donc  probablement  d'une  capitale  qui  portait  le  nom 
de  Mê  et  non  d'un  pays  du  nom  à! Ermê.  Il  est  vrai  que  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  noms  géographiques  ne  sont  d'une  identi- 
fication facile,  cependant  il  y  a  une  présomption  favorable  au 
second.  En  effet,  tandis  que  Ermê  ne  saurait  représenter  le 
pays  d'Ourouma  ou  d'Ourima,  appelé  aussi  pays  dlhlame,  sur 

\ 1)  Je  me  suis  explique  ailleurs  au  sujet  de  cette  dénomination  nou- 
velle. On  sait  aujourd'hui  d'une  manière  certaine  que  les  Hôtéens  ou 
Hittites  parlaient  une  langue  sémitique,  tandis  que  les  inscriptions  que 
nous  allons  examiner  sont  rédigées  dans  une  langue  inconnue  de  l'Asie 
Mineure.  C'est  pour  cela  que  nous  les  désignons  sous  le  nom  d'anato- 
liennea. 


Kl 

if  haut  Eupbrate,  une  ville  «lu  nom  de  Hê,  pour   n 
pas  îiiiii.  pourrait 

peul  noua 

anenl  II  plupart  des  Inscriptions  mystér 
étudions,  <l<  l'exemple  de  linatfona 

connues:  •  'v':  led'Aasûr»,  «  ville  d'Asterl  liai», 

de  «  ville  de  3i£  i  était  un  nom 
divin,  '>n  aérai I  porté  >  y  voir  la  désignation  hiéra- 
tique de  la  ville  sainte  de  la  I  la  Q«- 
manu  di 

i  Bimplemont  la  grande  idoeieM  or  1^ 

culte  de  laquelle  Strab  m  irnit  <k*s  ri.Tis<*ixn<MnentH  i 

ta. 

1  s  l'Anti-Taurna  préc 

graphe,   dane  une  des  vallées  étroitee  et  profoi 
chaîne,  qu'est  aitnée  Comana  avec  le  fameux  temple  cône 
à  la  HA,  la  même  que  nous  nommom  Comana 

une  ville  considérable,  mais    [ui  «.loi t  surtout  son  m 

a  à  la  multitude  d'eothou  opnètes  et  d'  hié- 

rodij  qu'elle  renferme.  Ses  habitants, 

bien  que  Cataoniana  doi  :  bien  que  tournis  nomio 

ment  au  roi  de  Cappedoce,  sont  plutôt  :  and- 

prètre  de  MA.  Celui-ci  a  la  surintendance  du  temple  <'t  n 
(•n  maitre  Bur  l<-s  hiérodules;  or,  à  IN  cous  \\- 

aitéce  temple,  on  y  comptait  plus  de  six  mille  hiérodulea  tant 
hommes  que  (emmes*  Un  tei  i  itoire  spacieux  dépend  du  temple 
.■!  c'est  encore  le  grand-prêtre  qui  >-n  perçoit  les  revenus,  Ia' 
grand-prêtre  tient  du  rets  ippadoce  le  second  rar 

N-  roi  '-t,  en  général,  jusqu'à  présent,  rends  prêtres 

choisis  dans  la  même  famille.  » 
A]  i  formelles.,  i'  n.-  croia  pas 

limites  dea  hypothèses  scientifiques  en  supposant  que  Tarrik- 
timme  ''-tait  le  roi-prêtre  do  ten  ulte  de  la 

dépendant  de  Comana.  I  n,  que  je 

di  n  ce  qu'elle  vaut,  est  d'ailleurs  d'un  on  usi- 

vem  graphique el  ne  peut  Influer  en  qnol  que  casait 

sur  l'interprétation  d  cunéiforme,  qui  contient  as 

tout  cas  la  i  du  territoire  d'une 
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ainsi  qu'on  l'a  cm  jusqu'à  pn>- 
importnnt  <\m  noua  aidera  à  établ 

nous  empressons  de  passer. 

3ur  chaque  aie, 

se  compose  de  brmanl  deux  lignée  dicu- 

rar  que  celle  do 
.  Le  troîsi  me  signe  de  la  : 
a  &ié  reconnu,  dès  le  début, 
pourridéogramii  roi  »,  <-t  le  troisième  signe  de  l 

>ur  celui   de  o  payB   ».  La   valent  decesdeus    i<J 
établie  par  M.  81  >t  généralemeul  adn 

nui.  1.  se  :ord   ••  ce  qui  con<  erae  I  onli  e  dans 

ut-il  lire  «  roi  du  pnv 
ki  i  .     ,:.  ne  d<    a  (tant 

une  «-•!  l'autre  di  nstructlona  Boni  str» 

îii'i  -nais  la  première  est,  dans  tous  les  cas,  u 

ligne  de  la  premier  i  d'Hamath  ; 

qu'il  n'existe  aucune  raison  qui  oblige  a  lui 
ns  lequi  ammes  se  \>  il  au 

i     |i  rs,  \  raiseml 

ilienne  doivi  i  ranges  dans 

h  m 

A  •—  roi)    ââ  (—  1>;,.V* 


flDrir  ainsi  une  Inscription  boustrophédon,  gravée 

ni  faute  d'espace  dans  le  sens  horizi  mtal.  <  ' Vst  pré- 
mrii!  la  d  n  habituelle  des  inscriptions  anatoliennes, 

mstatc  nu   fur  el  . 

i  i  du  pays  »,  figurée  par  A   ^ 

in.\  i ta- 

1°  Que  À  $  rendent  l<-  n     i         il  Tarriktimihe,  paj 

m  1rs  élémenl 
plus  nom.  Nous  avons  de  nouveau  affaire  à 
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deux  idéogrammes,  mais  cette  fol  -.tînmes  d 

nous  connaissons  la  lecture  sans  en  eonnafta  ion. 

i  que  l'assimil  rriktimme  avec  les  noms  dlid 

••-,[). !.■■[!  mps  par 

tfordtmann,  i    u  dubitable,  la  transcri  »y- 

rienne  Tarrù  pli- 

en  soir  d'ailleurs  la  raîaon,  i: 
T.'irhiiim  est  un  «lieu  cappadocien  «|in  antre  dam  la  comp 
tîon  de  noms  propres  tels  que  ZtarÀoutora,  '/'■  I 
beaucoup  d'autres  or."  oiant  A  ft  .  qui  figur 

•u  peut  se  demander  s'il  ne  fau!  pas  3  voir  un  s. 
phoui  Kprimanl  [aBylli  en  supposas!  quelasyi- 

me  superfétation  assyrienne.  Dans  Tu: 
':  nous  sommes  de  la  langue  cappadoci 
;  iiîutlc  n  -  prés  de  dispi  1 

Que  des  deux  ants  ^>  1 1 11- ,  le  premier  doil  être 

ftdéogrommi  trille  »  al  ond  un  signe  phe 

■ .  L'expi  nntie  par 

la  version  as  l  ne  reste  pont  le  nom  propre  que  1«* 

que  je  riens  d'indiqner.  LMd  nue  courante 

luelle  l'Inscription 
teraîl  ru  titr  pn  ferres  reas,  ne  soutient  pas  1 1 

men,  le  mot  «  paya    >  étant  lait  superflu  et  le  titre 

«  roi  »  ayant  parfaitement  suffi.  La  disposition  des  six 

signes  anatoliensdont  il  s'agit,  mis  sur  an  ligne  hori- 

Bontale  de  ganebe  à  droits,  sera  «loue  la  sulyante  :  ^  $  ^ 
ta  &  A\W  ~  «  TaHioii-tini  me  .  roi  du  pays  île  la  ville 
de  M 

La  bulle  de  Jowanoff  nous  fournil  ainsi  :  i°  quatre  idéo- 
grammes i&Tarl         •  A  "  r"*'  Aâ  =  P*y*i  4rr  =  ville; 

1  signe  Indécis  $  ou  Uni;  3"  un  signe  phe 

tique  4111  = 

Pour  retrouver  une  langue  Inconnu  presque 

insignifiant,  mais  noua  avons  la  certitude  que  l'é    tun 

mne  étall  grammes 

h  de  caractères  phonétiques.  Cette  division  n'était  probable- 
ment pas  absolue;  on  peut  supposer  que,  en  debora  d'un 
1  nombre  de  signes  purement  idéographiques,    la   plupart 


LE»  INSCRIPTION*    NEUDO-Urmi'XS   or    àSATOLEEFSB 

«n  phonèmes, 

san.«  v  avait  l'exl 

■  i  i  r  i  "  ï  3  .  >  ('  r  r  i  .  . 


Il 

.m-  -fin  .  du  texte 

biUn  mi,  fait  partie  d'une  formule  qui  est  placée  en 

têts  inscriptions  et  coaa  a  variant. s  ins- 

tructives qui  don  u  à  d'utiles  observations.  Nous  i 

p  ardu  pour  ne  point  profiter  du 
de  lumière  qui  semble  noua  éclairer  la  route, 
re  Inscriptions  de  Eamatb  Bur  cinq,  iii,  H  h,  II  m  et  II  y 
$  lin  qu'on  traduit  généralement 
«  iil    i  plutôt  qu'il  - 

demi  en  tôte  d'un  e^rand  nombre  d'ins- 

criptions anciennes  Bans  différence  de  langues  et  de  pays 
rien  n'indiqu  'ions  inatolienni 

lion  à  cet  égard.  Pour  ma  part,  je  suis  en  mesure  de  prodnk 
indta  interprétation  que  je  déduis  d'un  (ait 

!      lang  u  •  d  ira  i  pi,  d  elle  non  ions 

deu\  ant  parti  -  d'JEl-Amarna  ai  qui 

irtient  sans  aucun    o  pne  contrée  anatolienne,  rend 

if  de  la  première  personn    par  mi  •  kah-\- 
ni:t  personne  (?}  »,  bi-lb-bl-  ».  Il 

est  •  [Ui    l     Bigne  un  ,  auqu 

du  un  r  soit  &  li:  ensi- 

la dernière  syllab  ■  du  verbe  «  être  >■•  à  la  première 
pi?i  - 
Après  avoir  II  ens  du  groupe  en  question,  tâchons 

itlon.  La  syllabe  mi  mi,  ne  peut  pas 

i§?  qui 
iode  la  main  indique 
aspect  l'idée  du  e  même  I 

.1  un  o  Buiyi 

m    Ainsi  J  u  donne  £      .&?  i,  tyJ  i  ^J  i|i  mi  \  ,  M  v  ^J  ■!• 

nu  []  et  B  M  g  &  i|«  un  (]:  enfin  M  e  groupe 

•|i  iin  J  seul  en  abandonnant  entièrement  l'idéogramme  du 
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«  m>  m  complément.  La 

roupeg)  nu  l'idéogramme  signifie  « 
Il  tant  n.mt  répondre  à  ta  qa  •  :  le 

Il    l;i  foi  i   la 

fora  da  vero  i  pn  mié 

aières  y  ter  militent  en 

ative.  En  effet,   comme  11  I 
jrraiiuiii'^  seul  ou  ovec  SOU 
ûom  de  la  pre 

le  dans  le  croupe  i|i  un   fl  il  le 

si-ne  un  mi,  lequel  ni.  et  il  en 

résul  e  :it  que  te  î  qui  suil  ne  peu! 

«■M  un  m 

mi;  cotte  aorte  de  reprise 

•leur.  quente  'i  forme,  on  l'on  écrit 

fa  et  /'/-«,  etc. 
Hais  •       lémenl  titre 

désinence  en  sa  qui  rtain  qu'il  avait 

linalre  i  sbe  initiale  expt 

BJejnej  qui  esi  supprimé  dans  I    groupa  «m  nu  ,  ne  peul  être 
ilOj  très  probablement  un  ".  I.i  forme  al 

ment  eo  supposant   |ut  dans  le  pronom  per*- 
as  terminaient  par  ta  même 
car  .V"  ïtitue  une  contraction  naturelle  de  X-h 

Dans  la  langue  de  nos  inscriptions,  le  verbe  tuis  se  d 
phoni  mu  qui  rappelle  étonnamment 

asancun  doute  puroment  fortu 

cas    pour   i  I  des 

langues  qui  n'ont  aucune  pareo 

sun  nt«'Tesse 

illes  i  >■' 

Le  profit  que  nous  pouvons  tirer  des  varia  ra- 

:  i   pas  en 

i  I ion  de  llamaili  ofî  "Upe  H  \\\\  J 

i  d'un  autre,  égalaient  composé  de  trois  dont 

I*;  dernier  est  aussi  î  .  Les  mêmes  grou]  us  la 

première  inscription  de  Maraschj  deui  fois  avec  f  au  lieu 
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[  ,  une  troisième  :  du  |avi  I  la  finale  f  ,; 

[eux,  ont  «p.  la  suppression  de  la  fi 

■in  p  on  de  t  dans  le 

doit  .'ii  i 
de  -  "   .   ■    p.  f  pins  emphatique. 

_  e  et  'T  =  ê.  D'autre  part,  ta  ven- 

tuelle  du  fl  entre 4  el  un  . 

irmel  aussi  d'affirmée 

(prime  une  syllabe  composée  d  une  consonne 

tentant  le  premier  signe  par 

X-»",  la  v   variant.-   donnera   X-/-////V,   la  seconde 

m    DOUVeaU    |»ar:. 

:■ 

peui  onalytiquement  $h  et  même  $-«-e  pom  deux 

J  marquent  la  prolongation,  ■  H  il 
raisembh  J  est  '"> '  long. 


n 


elles  simp  w>lr  lignaler  ub 

dipfa* 

qui    I"'': 
par  les  premières  ou  disparaître  toul  à  Sût,  surtout  entre  deux 
Iles. 
A;  10m d'un  roi  qui  reparaît  â  Marsscb.,  on  lit   H  1,  3) 

i]i  C  f-  '■''  groupe  est  remplace"  dans  II  u,  ";.  om  royal 

ranime,   C   O  •    L'équivalence 
^et C  prête  au  doute  el  j'entrevois  la  possibilité  d 

.t  phonétique  de  1  finale 

du  1  at,  mais,  en  tout  cas,  nous  avons  ici  l'emploi 

el  O  :  celui-ci  d  r  un  son 

Bupposi  ne  similaire  r\  rej 

La  chute  de  .]■  ".  dans 

,  s'explique    i  r  l'a  final  de  C   '!,lr 

X-a,   el   en   .  :ina  Q  un   h  suivi  d'une 

ni  .  équation  naturelle  a-ha-e** 

Un  autre  signe,  <V,  doit  aussi 
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avoir  la  puissance  de  ha,  car  le  même  nom  géographique 
s'écrit  aussi  bien  >J  (détermi natif  de  «  ville  »)  \  C  î  (J  i)  que 
\J  J  ^  J  {ibidem,  1.  8).  La  suppression  du  A,  a  fusionné  les 
deux  a  en  un  seul  et  l'hiatus  a-e  a  été  écarté  par  un  i  de 
liaison  :  a-ye.  L'induction  par  laquelle  nous  venons  d'attri- 
buer au  signe  Cl  la  valeur  ye  nous  amène  à  fixer  pour  l'ho- 
mophone «nr  une  lecture  peu  différente;  mettons  provisoire- 
ment ya. 

Un  nom  propre  qui  se  termine  par  les  signes  <£)  f  dans 
H  v,  2,  y  insère  fi  une  ligne  plus  loin  <£)  fi  \\)q  lui  assigne 
la  valeur  he;  dans  la  première  variante,  he-e  a  été  contracté 
en  un  e  long. 

Le  caractère  que  je  viens  de  signaler  comme  représentant 
la  valeur  he  s'échange  dans  la  même  désinence  avec  le  signe 
|^  (M  i,  1);  la  terminaison  est  a-ha-he;  à  la  ligne  2,  elle  se 
présente  sous  la  forme  a-ha-  |^  ;  c'est  probablement  un  yU 

Un  nom  royal  particulier  aux  inscriptions  de  Jerabis,  s'écrit 
tantôt  6  fr  nu  0  tantôt  g-  fr  f  tu  -\|/  J  ;  comme  le  dernier  signe 
du  premier  groupe  n'est  qu'une  modification  graphique  de  fi 
he,  le  signe  ■>[/  représente  vraisemblablement  une  autre  aspirée, 
a  peu  près  ht;  ainsi  l'une  de  ces  terminaisons  serait.  .  .  . 
mi-he,  l'autre.  .  .  .  mi-hi-ê. 

J.  Halévy. 

(il  suivre.) 
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Deux  Documents  assyriens  relatifs  anx  présages 


Rm«  139. 
Becto. 

i.  T  ^T  *  5fl  *0  I  ce  -ïï*  fcU  ET  <V  SàT 

<Ii  <T~  <E  cïïïï  .ET  *<  cïïTC 
2-  T  ïï  ET  -  cffl  I  ■ <m  v-ÏÏK  -f< 

4&W  Bt  <T~ 
3.  T  TT  TT  ET  ce  ~eI=T  IH  <T-  T  ■*  T  ce  - 

4-  T  TT  ïï  ET  <MT<T  -cfcj  »+<  V  Mf  *T  s 

4r+  CE  *ïï  ^  2SJÏ  K  <V  I 

5-  T  ïï  ïï  ET  V  V-  CTÏÏ  ET  Ifc  *fl  cEfcj  HH 

■+  cm*  m 

e-  T  ïï  ïï  ET  A-f  ïï  y-  «SS  <T-  -T<TS  ET-  « 
».  T  ïï  ïï  ET  -  cTïïc  H-  fc  cTïïc  H  =TTÏÏ  *ïï 

cT  E  •+  <Mf  I 
«•  T  ïï  ïï  ET  v-  4HHÏ  Bïï  cïïTc  cTTï  <T-  <ï- 

-f  ss  Mff  JT I  *  <T~ 
a-  T  ïï  ïï  ET  tv-ET  Eîm  HH  ïfc  -  T-  *-ïïï  *+ 

>cT^ 
io.  TïïïïETTÏ-E^ÏÏIËf  ^TcpS<T>Eïï-cmiai»Eïï 
"•TÏÏÏÏETt^Bffi-Bbc^JT^^-pïïI* 
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i4-  T  ^T£-5tf  £-E  I  &-*m  ET  -ïïlt* s=S 
JT  =£35  i<  >ETT 

i5.  y  tt  zw  &&  -ïï<t  <-  m  >+<  ~  -ii  !« 

Et<ï- 
ic.  T  TT  ^  -M*  ET  V  s*  ff  Ht  «ÉSS  ÊTÏT  cet  ^ 
n.  T  TT  5tf  <t  ^T  »  «  »  »  te  4ï£  -TMf 
i8-  Tî  I*  Tïï  ^»>-TT  Bfcl  »  »  °  o  Efl.  <y.  ^  ^T 

i9-  Tïï* V  SSÏÏBW  •  •  »  °  ~£  5£T  I  ï?< Tî 
s».  TÏI* W  r^TTIH  o  o  o  o  <MfcJI^cTTTÏ 
2i.TîI*HÏ^-TTIkT»  »  ->  o^TT— IÛKTTT— 
22-  T?  I*  ¥  r^-TT  ïfcj  o  o  o  o  ^  D  cTT* 

<HH  <T~ 
23.  T?  I*  m  SiïT  IH  ET  A^T  >ETT  <~T*  =E  V  >+  s  I 

24 ETACwHHISa»^  o  M<>+VI 

25 ET?  ÊTTÏ  I-fl  ~T  »ETT  BfcJ  -T<T*  a* 

cïïK  ■+  I  ^T  <T- 
2«. ...  y  ^t  »TT  <T-  «  -TÏTT  H  *-  *  -ïïïï  V  I 
27. ...  t  tTTTt  ^  ~T<T*  *tf3ï  »  sfflï  K  •  Aeïe 
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2» n  s  ïïETTï^Tcïïnvcm=  affilai 

» BflçeflÊ*e©H*T*ÉrsIS[fË!ï 

3i T-T?~TTT  »  °  °  —-ztïiL£ïï^ï& 

™ «  4~ÏÏI#£E~VL£ÏÏI'éÎ*T 

33 V  BS»  ^f?  tf 

'  .  Verso. 

La  tablette  est  mutilée  en  divers  endroits. 

t.  wù-^m  ~jm  •  •  °  hmk*-  ■  ■  • 

2.  k»  HH  *+<  v-  fl  <  MU  ►J-T  <B  T?  *£»  >£ïï  I 
3. . .  ^  ►efcl  ^TTT  -+<  -  <B  -e©  5tf  a* 

HH  Stf  ET  <  Hfô' 

4. . .  -ff*  ^H  ^Tïï  >+<  HMf  5tf  Jï  A-4ÏÏ  JT  =£ 

-f  T  « 

6.  •  •  -  AK  <£  Hf-  =^T  -S  ■pTïïï  ^T  K  ■+ 

ïfc.  <î- 

e.  •  •  t>?  tn  -TU  I  tv  k  m  a  s  EH  <m  ïe? 

î.  . . .  <jg  tv  -  <*h  cT  <e^  SâT  v-  CTTT 
ET  £TTT  <tfcj  cy  <£35*-TT*  EM**eH 
^T  TT  8  SffT* 

KKYUE  HKlIlTigt'K  * 
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s. . . .  t  îsflïï  h  4&W  <HMVïïe=m  VT- 
I  <IU  "T  m  -cfcJ  <T  ¥  cTO  =m  s  -TTT I HMK 

éïït  ^t  *< 

9 *-  -*j  £  i  ^y  t^TTT  -ï  >eT  «Se  EA« 

s  4  cTTTS  <£TTT  tW  *T  JÏ  T?  î^E  jf  ,eTT 

*<>^TTT 

io. . . .  <m  d-  -  j  gm-f  i  sfl  i  eaT*m  «i 

*T  <S«  t>ET  ET  -ET  ff  -m  cTTTc  -  cTTÏT  I  - 
-TTA^T 

ii —  t  —  "T  I  5tf  I  ^T-ETÏÏ  —  -ïï* 

•       cTTTC  fl  r,:T 

« T<Bimi-sîmB(*Hf)ftsrTsT 

-ïï*  *■  ^T I*  T  V-  *T  e?e<  c*  cTTÏÏ  HJ  *H 
»■  =mH  I  <fi  <ïï  <«  ce  tv  *y  ^jffy  et  »  »  tT  T* 

14. . .  fl  >-  Af  >cT  >+<  *•••  »  t*Sf  >ETT  t^  T— 

<HgJ  «T  T— 
i5.  t^t  -  STTT  ïï  mT<cTE£ld*TiHET>.SÏ5£T 

T—  <MèD  -eeT  K 
i6.  t  ^T  *ï  ET  <  -  <£  I HMR  cm  »  -^T  K  -ïï* 

cTTT*  <^~  <T- 
n.  y^  ^  ht^<:c  I TT  ET  cs^TT I M  JTc^T 

s  V  <M?  tf  fl  S^T  Db  Db  <T- 
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i8.  y  ^y  HT*  ^T  T?  ~T<T*  S=TT?  ^T efô  ^ï  K  *- 

Mn  *  en  et  et-  a: 

10.  —  ET  -T<T*  —  —  ET  V  HH  »  o  o  <fcl  =TTT^ 

»ETT 
«>•  T  -r  *f  I  *  Stf  t£TÏÏ  ^T  *5I  -  tf-tMïï 

HT*  JT I  ■+  V-  ïk  <T~ 

21.  T-(-T  -  *-  -  tVIgjET*Ï^T  K  y-eïïl* 

22.  y^y  ^  ~.  ~  tv  vïïï cTTT -S ^Tïïï  -  ET  JT 

■+  ~  ET  JT  ^E5S  *<  >£TT 

23.  T  ^T  —  ►c  tyr^  e-TT*  *T  <-  °  *HT  -*ï 

cTTTt  V  ï~  I 

24.  y  ^y  y}  ^y  ç^t  <«  sr  *y  o  »  tyy?  ^T  «ï 

25.  y?  ^y  y?  ^y  <s  ^y?  cflK  *T  »  ►efcï  >ET  ■*  T  ^ 

*»•  tf  ëïï  Tî  ME  V  V  T—  I  <>  tU  £  ecTT  WS 

27.  y^yys<y<~i*y  »  »  <jEjtyTî  »  jgn  jEÏÏ 

28.  y^y  ytv -  ee  ^J^T  o  »  $.  k  y- ty<y* 

29.  y^  *y  ET<IiI  M  ÉTÏT?  m  -TTT- 1-  *r  V  - 

JTn  V  k^  T~ 
ao.y^y-^^yyy»  oïe$garfl<£ jy^TT^E 

kïï  *•+ 1* 
m-  T  ~»1  T  MU  SiT  £TT  8  flt  T  ^T  K  *T  ëïï  Tî 
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■■■•■■  T  ~'T  -  s  8-  A-TTT  ~î  -+ 1  eHIB  T  MET  I 

*ï  cï  *ttt  *m  Bfc  <r- 

*»•  T  ^1 1-  5^T  Î^T  I  SE  *fl*  H  «  ff  V0ff 'a 
••>4.  gg;  s^cy  4k  ►n-  j9ï  ff  ï~  I Û  STT T— 


K    186. 


y,-..-/.- 


»•  T  ~tH  î-  *ï  ET  HMK  sfô  ^  5?  e£n  ET  $<T  j* 
<T~  ï  ~rf  a  BM  BL  8h  <T- 


I  -  --T  T  !►  >ET 


*hw-jiih*sm 


s.  T  «i  T  î~  -ET  S  '  & T  <  -ÏT4  ~'l  Tî  HI JT  ::T  B<ï 

►.►ï  ::  ^  .et  -«f 
*■  H]  <cT{  =E  JT  ^TTT=  m  <HH  +  iïï 
6-  T  -'T  I  K  ::]  <:r  <MTT  HW  I  vT  -•  '  :  :  - 

m?.  H  I  <  <H  ~ï  iSfl  ¥1  pTJ  I 
«•  T?  V  -ÏM  r;T  {T  "T     H9 

».  I  ~-T  T  Î-SET  I Î4  r;r  <n  ::  >eMH  -T<R  01  £Î 

.     a  «rt  a  hh  •+<  **  m 

»*  •+<  Sàl  ET  <  -  -N*  ~T? 


f»**» 
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es.  y  ~-y  ^  ^f  „ty  ~f  <  *y  t~gy  -eïï  î- } 
24.  y  ~~y  -  y?  *yyy  <  pT  kH  *T  Î-îET  >eïï  5£T  ï 

«5.  y  ~~y  *y  £y  -  <- 1  HMK  m  ~~y  s  ht* 
sïïk  <ie~  <ï-  -ïï- 

*e.  h<*  <-  i  ïï  ET  5s  -ET  ^T  jy~ 

27 ;  ■  •  •  5à  Db  <f-  tfl- 

as.  ..-....."...<-:  4  k  <  «yy 

2» m  -«H  -tïï^ïï 

;3o ..    T  HF- *•  Ht  <K 

Ces  deux  documents  n'ont  pas  encore  été  publiés*;  nous  en 
donnerons  la  traduction  et  la  transcription  dans  un  prochain 
numéro  de  cette  revue.  Nous  nous  proposons  de  publier  une 
série  de  textes  se  rapportant  aux  présages;  ces  documents, 
une  fois  réunis,  permettront  de  pousser  plus  avant  l'étud3 
d'une  des  branches  les  plus  intéressantes  de  la  littérature 
babylonienne  dont  MM.  Sayce  et  Lenormant  ont  été  les 
premiers  à  signaler  l'importance. 

Alfred  Boissieb. 

'    1.  Sur  le  verso  de  cette  tablette  on  lit  seulement  ces  quelques  mots  : 

"       '        <T- 

Hn»-efcJ-+<W<-eHIHMK<ï- 

)    y?  cyyy<  m<  fl  *-  +  <M  m  <  ~T  <£33k 

2.  Voir  le  catalogue  publié  par  Bczold. 
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NOTES  POUR  L'HISTOIRE  D'ETHIOPIE 


Lettre  adressée  par  le  roi  d'Ethiopie  an  roi  Georges  de  Nubie 
sous  le  patriarcat  de  Philotbée  (981-1002  on  1003). 

Renaudot,  dans  son  Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie, 
p.  381-383,  et  Lequien,  dans  son  Orient  chrétien,  t.  II, 
p.  G49,  rapportent,  d'après  un  écrivain  arabe,  une  lettre 
adressée  par  le  roi  d'Ethiopie  au  roi  Georges  de  Nubie  pour 
le  prier  de  demander  au  patriarche  d'Alexandrie,  Philothée, 
de  lui  envoyer  un  abonna  ou  métropolitain,  ce  qui  n'avait  pas 
eu  lieu  depuis  longtemps.  Il  était  dit  dans  cette  lettre  qu'une 
reine  avait  envahi  l'Ethiopie,  brûlé  les  villes,  détruit  les  églises 
et  contraint  le  roi  à  s'enfuir.  Le  nom  de  cette  reine  et  sa  natio- 
nalité sont  encore  inconnus  ou  incertains.  Les  Ethiopiens 
l'appellent  Esther,  Judith  ou  Esàt  (le  feu),  ou  encore  Terdae 
Gabaz1;  d'après  l'historien  arabe,  elle  aurait  régné  sur  une 
tribu  qu'il  nomme  les  Beni-el-Amouta  ou  Amouya',  mots 
qui  ont  été  corrigés  en  Yahoudya  (juifs)3  et  Haghouya 
(Agaous)*.  La  tradition  veut  qu'elle  ait  été  juive5. 

La  lettre  du  roi  d'Ethiopie  se  trouve  en  entier  dans  l'article 
du  synaxare  éthiopien  consacré  à  la  commémoration  de  la 
mort  du  patriarche  Philothée,  le  12  du  mois  de  hedar  (20  no- 
vembre). J'ai  cru  qu'il  serait  intéressant  de  publier  ce  docu- 
ment et  j'en  donne  la  copie  que  j'ai  prise  dans  le  manuscrit 
n°  126  de  la  Bibliothèque  nationale,  en  l'accompagnant  de  sa 

1.  Cf.  René  Basset,  Étude»  sur  V histoire  d'Ethiopie,  Impr.  nat.,  extr.  du 
Journal  asiatique,  Paris,  1882,  notes  60  et  suiv.,  avec  l'indication  des 
sources. 

2.  Renaudot,  op.  et  loc.  citât. 

3.  Ignazio  Guidi,  Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  III,  1888, 
p.  164-181. 

4.  Joseph  Halévy,  Revue  des  études  juives,  1889,  p.  457. 

5.  René  Basset,  op.  et  loc.  cit. 
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traduction.  M.  rg  a  fait  remarquer 

man  J'ajoute  •  | « i "î t  n'j 

i(»n  do  reine*  toutefois,  comme  j'ignore  lu  date  de  t 
tian,  je  m'abstiens  d'eu  Urer  aucune  conclusion  au  poinl 
vu.-  historique. 

mii»ii:  :  AA>  i  -itMl  «  Mi.4.  •  hiï  •  <H.A  «  rf.A^A  » 
A.+  i  Wtt  »  fcWtf  ■  hMit&'C?  »  (oahMs  î  Xy°  h****  i 
AMIo>  i  A.,**  :  AAA-Th  :•;«»!:  «  fl^-PAA  «  *7.<w"t:  i  <Om  t 
«^AMW- 1  *>!•"•  i  M*«/"*y  J  -in  :  XP-C7.A  »  fWSi  «  «TO  « 
»£&A-  •  >iA"»  i  V?ll.Jt-nfh.i:  *  -ITÙt  i  AÔA.V  •  nVH'  « 

in-fl<.  »  wrt-  '  >iA  •  *?°*£"*>  »  An  i  Mz-m.  •  -tTihm  i 
7ï"i\\.h-i\.iu:  •  nhti- 1  M  »  */n?a  «  aaa  «  An  «  ajw 

hy»»f  0d-|:  ,  a»ioo- ,  uf>ti>  »  rt  A**»-  »  «TLVA  »  4M  ■  ft°° 
«PAA.il»  i  AJtfl  i  +1MT  A  •  A.+  »  AftA'>  »  fllÇ*  «  W^>  i  îU 
A-V  »  A».'*/.*»-  »  A>  »  MA  «  wil^'hl  «  /irt-h  «  •fMt.CV  i  a*S> 
A*  »  tf-A-  i  An>i  i  m*y>AA  i  n/.^-n  «  tf>nn£"flJP/  *•  m/«> 
/*%  »  AAA.V  *  ftAV»  »  «HfliflH*»*»- 1  A-fllr*:*'*  •  A-fl*  «  t\9° 

•n«h.t:>  •••  fl>/»<*nin{.  «  M7  <sv  i  aw-hAh  •  nçr  »  h«*>  • 

KM*?  t  (D9°?:C>.  «  Ai.'/U-fl  i  90  «  maAMï  i  Jwd-«K.  i 
tatt-4*  :  m^^nin^.  i  fc-ny*  »  hefrfcf-Tta  »  &hM.ï  «  x*70 
■O  »  m-Af-  »  «wi|*>  i  mXANAh  «  h*»"  «  Wrt  '  A-i-*£  i  9°h 

A,e  :  n*"7  «  n*?*  «  Mii^-n«h.c:  ■  <nnv>*f*  •  ww  *  »  et 
à)-  ■  ettfthç  i  ^AMlf  i  M*  •  *y°-M,h  i  -M  »  hn-h  » 
A.*V  «  MA*  «  M  «  lAPPû  i  «B+AfcA-  I  i  Wblf  »  V7H.J* 

•n#ibC  i  ïi"°  i  &frdù  i  fl»/w*<n  i  W7<:>  i  «d^xa.  »  nv> 
tM  i  h«w»  ■  a**  î  XfTiv  i  ^iL/i-n^c  »  tn^rAAA  •  «7 

CV  1  Hl-r1  »  ^Vifl  1  mt»\u*  »  tfnX'rh)  «  mf/lM*  i  mj. 
"t?0 1  AV  1  MA  n  mf.i.'W  1  -Vn»>  1  Ah*»  1  A"?-*}.  1  «»  A«»7£  * 

fcn«e>  1  0£*a.  •  dvm&M  «  h-*»  «  jx-m-  »  k^hJiiuu: 

**•"}*  »  ^i^Ao/WV  «  fl^'JA  '  HMbAh  »  ^>i-Vf  i  >7/"  i  ÎiA 
«^  «  M  *  <u.irtr-  »  h«w»  1  ^f-ATA  »  y^t  »  heft-f  A  :  X 

1.   Catahjye  de»  manuicritt  éthiopiens  de  la  Diblivthtqne  nationale,  p.  1»V2. 
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t\a*  •  Ç*  .  h9°h*>  i  M  i  OT+  «  Mh  i  f.h\U  s  -l-i»¥.a°-  : 

/,a..^  :  **a-1- 1  M,1**»  i  a>  «  **A  »  fl»A**hfhf  »  -n«h.<:>  « 
mw  i  h"*  «  Mi-iA  *  Wfï :  «AAn  »  fiMG  «  fl»^°*  l  Jwft. 
A  »  +AAi:V  »  fflhuvf.v  i  i«>7/"-fc>  •  ow-V/"*  «  h-njM' »  h 
CfrtfPfci  '  «dM"»*:*  j  h*0  s  <^fc  «  AoA»v  «  HT-fi  »  9°> 
*n,  »  un»*  i  mua  »  a*a  *  a*a>  «  M  »  A/tiva  ■ 

/**  *  xpcia f  ws"o  «  <»Mnn  *  a^amia  •  <*»axvi>  »  «>:* 

M  «  ££•«•£  «  RM*  i  IHIXMi  i  AAA  «  OU  i  *.*!■**  :  ri 

>sa.  *  <n^h^  «  *»aiv/  i  ftfhA  i  if -cxa  »  tn»»  «  ta  »  n<*> 
AXW-  »  •sr-w.H'  i  wtfa  »  -vn  •  a.+  i  **a> «  *n  •  dA* 

9*(\  »  a»f.n.  »  tf-A-  «  Hfl»-AI;;^  »  HTO  «  AAA  *  Ml/.  »  •Vlf'W  » 
^">^ifl.  »  ann>\\&  '  0»AJiA-  :  h**»  i  JrV'fOA  »  AAitU'*»-  »  A/h 
un  i  M'f-W  ■  h"°  »  ^"1*°  "  A-«*>-  «  A*A  «  fl»A°Y./  «  A.+  » 
MA*  i  AH.V  i  £V<d  i  *>fl  i  1*0°  '  #SA*Tfi  :  'M  «  $0»>liA  » 
*£•*  a  a>An»y  i  ItJfrfc  »  -Vn,ih  «  m-X*  t  «w»>M  »  h9°Z-û£  « 
Ml  »  <w>*cfl  i  at'h'U  i  WA«n>-  :  M  :  JTM.A  «  fl)"**»*  i  A* 
*+  »  h.^U-  «  **A  *  a>d.W  »  •M.lftf0'  »  fl»AH  »  nff#h  »  ^0» 
lf<n».  t  '|-0ittf:jP  i  n<)fl.£  »  Ç/"4  l  tDhM"ï  »  hlU.hdAuC  ■ 
"°0«f-  '  Wlà&ir*0'  •  OJ'Phpoo'  i  AKAM- 0°*  '  iSA  *  *">/*• 
h-  »  AcA.!**"1»'  »  «M.**»-  i  m<cM  »  tf-A-  ••  "HUT**-  i  n^*PA 

a.1».  «  Mnu »  h-n  » /l+  *  **av »  hn  « m^ph «  fltftA-tt: 

AA?*  i  Ah  i  AA.+Ptl  •  A«Pf:^  " 

A.t  »  ^^a^  ■  iiMùnxcy  ■ 
nx*n^->h  i  >i*>rf.A-  »  r"h-wn  »  hj-rM  « 

MM*  '  »/•*<»•  »  (llfitoro*-  »  *n?iA.  i  T-AA^  » 
*<*»  »  ÔXAI-  i  OC  i  >i>  i  r»A*>r:  '  «frflA^  » 

lit,  128,  fol.  îl  v'  .-t  72  ro'.) 


I.  La  fin  do  ce  eaUm  diffère  lé^-  le  celle  'lu  sulatn  publié  par 

If.   Guidi,   d'uprca   1«-    manuscrit   u°  22   de  la   bibliothèque    bodléienne 
d'Oxford  et  qui  est  ainsi  coin. 
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TBASUOTIOJI 

tue  jour   te  12  de  nedar   mourut  aussi  te  saint  | 
Philothéa,   patriarche  d'Alexandrie   et    le    hoixante-troisièms 
sur  la  li-  arches  de  cette  église.  Soua  son  adminis- 

tration, le  mi  dl  orges,  roi  de  Nubie,  une 

lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Dieu  s'est  irrité  contre 
«  nous  à  cause  de  ce  qu'ont  (ait  les  rois  qui  Dons  onl 
«  Ils  lui  ont  désobéi    mol  oui  transgressé  ses  .mln-s. 

«  lorsqu'ils  ont  dépossédé  de  m  charge  l'abonna  Pêtroc 
«  ont  institué  i  tu  place  un  imposteur  nommé  Mini 
«  le  patriarcal  aoa    l  osmaa     patrlarchs    d'A- 

«  jexândrie  .   Kt  voici   s,-pt   patriarches  nu   nous  ont 
«  envové  d'évêque.  notre  pays  aîné; 

us  les  gens  'i  les  besiianx  on!  péri  par  la   famine  et   la 
«  peste.   Nos  ennemis   ss  sont    levés  contre   nous   et   onl 
<t  emmena  de  notre  pays  un  grand  nombre  ds  personnes 
aptivfté;  ils  "ni  détruit  nos  villes;    la  pluie  n'i 

uiiiC  mol  à  mm  :  .1  été  empêchée  de  tomber]  el  la  rerre 
«  n'a  pas  produit  ses  fruits  ',  Nos  ennemis  onl  brûlé  nos 
«  villes,  démoli  nous  ont  chassé  d'en 

«  endroit.  .1,  -,   prie  de  compatir  à  ma  peine  .  h  cause  de  1 

\\  orthodoxe,  et  d'écrire  toi-même  une  lettre  à  ton 

iiriar.-lir    AbbS  Philotliée,  pour  lui  dOUM  •  nom  de 

«    Dieu,  de  nous  pardonner  et  de  pardonn   i    i  notre  pay 

«  prier  Dieu  pour  nous  afin  qu'il  éloigne  de  notre  ; 

«  maux  et  les  épreuves  que  non  .  d'avoir  pitié  de 


h<">  i  XhM'  i  Jfi  »  M-  «  0»A0C  »  à\i\£i?  = 

m  rux  un  impotUxir,  au  romps  on  il» 
furent  un  tnéprh   pODI  '■  uii'mi.  » 

1.  Cette  phrase,  (|UC  j'ai   iihah  eutn  |..«ruit     I.m.ii 

tnuiapoaée.  Elit  -l'ivr.iit  •■  ;iv;mt   !..•»  ileux  «i"'  Pr'  BÙrt 

Kuito  k  celle  où  il  Ml  dfl  lu  IV-  lu  poste. 

2.  Ou  :  «le  joiiuli.  •  hu\  mÎQBI. 


1R    I.  IIIKTOIIM.    I>  KTIIMI'IP. 


nommer  un  évêque,  de  w  omme 

i  et  la  coutume  de  nos  pèref  mplorer 

::ii  qu'il  écarte  sa  col< 
roi,  mou  frère,  c'est  paru  que  je  crains 
«  la  n  du  Christ  ne  disparaisse,  car  de] 

jus  [u'à  ce  jour,  sept  patriarches  «»nt  été 
«  éfos  -M  ill  ne  i.  ■: :i  év<  qui  ,  0  sont 

*  pas  W"  contrée  et  nous  soin  une  des 

«  br  ni  plus  de  pasteur.  Nos  évéquee  sont 

«  morts  ne  uns  prôtres  et  nos  mis:  i.  -  on(  été 

mnnissoi  «s  maux  ont  fondu 

nous  avons  lait  à  n  pe, 

;lc  lettre  du  roi  d'Ethiopie  parvint  au  roi  de 
Nui.  'avoir  lue,  fui  profondément  touché 

des  maux  et  [uela  étail  plongé  le  i>>\\iume 

d'Étl  Alors  le  de   Nuh  \t  lui-m 

mot  :  de  une  lettre  qu'il  ci  1  patriarche 

aPhilotl  iquelleilluiraconl  i  peines  et 

l'Ethiopie^  il  lui  demanda 
•i  de  leur  désigner  un  évéqae. 

i 
i   d'Asqêtes   un  moine  juste. 
ont  le  nom  était  A'-  partil  «lu  mon 

1  rendit  p  lui.  II  le  nomma 

le  leur  envo  riva  «-1k  i 

■    une  grain  •  Dieu  détour]  a 

mis  qui  s'étaient 
leurs  aflaires  marchèrent 
bien  sous  le  patriarcat  de  ce  patriarche,  Abba  Philothée,  qni 
fil  .i.  ••»  miracles. 

Salut  A  toi,  Philothée,  apôtre, 
patriarche  d'AIexand 

ton  administration,  le  peuple  d'Ethiopie  trouva  le 

re; 


,  :■ 
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après  av.iir  été   un  objet  de  Dléprlfl  pour  l'ennenu  e 

dépouilles  pour  le  i 
parce  qu'on  lui  avait  ordonna  i"1!  imp 

(Mot  à  mut  :  le  peuple  d'Ethiopie  respirèrent,  parce  qu'on 

avait  ordonné  sur  eux  un  homme  fourbe,  au  temps  où  il  fut 
un  mépris  pour  L'ennemi  et  des  dépouilles  pour  le  v    sin. 

1. 'abonna    IVîp-s  (Pierre    doUl   il  est  question  dans  0 
lettre  avait  été  envoyé  eu  Ethiopie  par  le  patriarche  <l 
drie  ' '•  984).  H  ttvall  su  gagner  la  confiance  du 

roi  qui,  à  sa  mort,  le  laissa  maître  de  choisir  entre  ses  deux 
lils  celui  qui  devrait  monter  sur  le  trône.  L'abonna  désigna 
le  plus  jeune.  Alors  deux  moines  coptes,  Menas  et   Victor, 

ontentB  de  Pierre,  fabriqnereol  de  I 
LesouelleB  le  patriarche  d'Alexandrie  déclarait  que  l'abouna 
était   un  imposteur.   Le  ué   du  roi  s'en  servit    | 

détrôner  celui-ci  et  donna  ù  M énafl  le  litre  de  métropolitain. 
.Mais  le  patriarche  découvrit  la  fraude  et  excommunia  M 
qui  fut  tué  par  le  n.i.  Celui-ci  redemande  l'ancien  abonna 
qui  venait  de  mourir  et,  à  son  défaut,  obligée  on  disciple  de 
Pierre  à  en  remplir  les  fonctions  sans  lui  permettre  d'aller  se 
faire  ordonner  en  Egypte.  Les  cinq  patriarches  qui  a 
dèrent  :  smas  n'en  ni  plus  de  métropolitain  en 

Ethiopie.   (René    Basset,    Ét\  tf  l'h'ïtc'n    <!  F.fi'if 

note  GO.) 

J.  Persdcbom. 
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NOTES  ET  MELANGES 


Deux  Inscriptions  sémitiques  de  Zmdjirlî1. 

Les  fouilles  fuites  à  Zimljirlî,  dans  la  Syrie  >iu  Nord,  par  le 
Comité  oriental  '1'-  Berlin,  ont,  depuis  plusieurs  années,  attiré 
la  vive  attention  des  archéologues.  Maigre*  le  Béerai  gardé  an 
Hiltat  de  ces  fouilles,  on  apprit  bientôt  la  décou* 
b  d'une  stèle  couverte  d'une  Inscription  Bémitique,  ayant 
pour  auteur  un  roi   nommé  lî>n'-1t<kout>,  fils  de  I'anammoii. 
1er  III.  roi  d'Assyrie,  qui  a  régné  «le  745 
Dgraphie  de  l'inscription 
i   M.   Renan  par  Son  Bxc  Hamdy-bey, 
produite  dans  W*  beau  livre  de  M.  Philippe 
-tir  t'bistoire  de  l'écriture  dana  l'antiquité.  Ma  i 
reniement,  bI  absolomenl   insuffli 

non  seulement  e  Isse  voir  que  la  partie  droite  de  Pins- 

criptîon    mais  encore  elle  ne  permel  que  la  lecture  d'un  très 
nombre  de  mots  détachés,  qui  n'offrent  aucun  trait  sail- 
lant ructif.  Même  la  forme  extérieure  dés  caractères, 
telle  qu'on  la  \oit  sur  la  copie  agrandie  pur  M.  Berger,  pré- 
vague  on  désordonné  <pii  déroute  les  notions 
nous  avons  de  la  paléographie  sémitique, 
île  n'aboutissant  à  aucun  résultat  pratique, 
j'av;.          lu,  l'an  paseé,  de  me  rendre  a  Berlin  afin  de  voir  s'il 
isible  de  prendre  copie  de  cette  inscription  au  Mo 

itèle  esl  ■  depuis  longtemps  au  public. 

Empêche*  par  la  maladie  l'année  dernière,  je  viens  d'accomplir 
la  t'.  lors.  Un  séjour  d'une  semaine 

ulemont  l'inscription  do 


I  lu  à  rAcsdéinio  d«i  luwi  ftoftl 


7  B  ;  B 

fils  de  PaiianniK.u,  contemporain di  piléecr  III.  qm  data 

dll  vin-  Biède  avant  notre  ère,  mais  rinseription  d'un  Pal 

igner  au  moin  \& 

| 

..iilnj.ii 

afoab,  et  ne  lui  cède  en  rien  pont  l'intérêt  historique 
attache.  iger 

un  regard  scrutateur  dans  uni  région  sémitiqi] 
nord  il*- la  S\  rit-,  et  rectifier  une  foule  de  notions  i> 
n a  repas  epuis  nombre  s  sur  les  lan 

iphie  de  cette  contrée.  Le  succès  relatif  de  moment 
prise  au  mus'.-  de  Berlin  est  dû  à  la  linéruli 
•lu  |  Comité  .. ri. -lirai,  ainsi  qu'à  MM.  A.  Dillmann,  Eb.  Scbnu 
Ed.  Sachau,  A.  Erman,  < j *■  î  m'ont  accorda  h  i 

copier  ose  textes  ina  scessibles  jusqu'à  pi  uriositâ 

■  \ .  nt  l'expression  de  ma  vire  grati- 
tude, .le  remercie  égale  tf«  le  D*  Stetadorf  du  con- 
-  gracieux  par  Laquai  il  a  facilité  me  tâche,  <*t  je  le  pri< 
parvenir  aux  employas  do  musée  mes  sincères  remet 
menta,  pour  l'amabilité  et  l'empressement  qu'ils  * »i»t  tt 
m'assister.  toutes  les  fois  quo  soin  de  Ion 

Je  i  b  l'intention  de  reproduire  ici  in  ment  les 

textes  qu'il  m'a  été*  donné  da  copier  au  musée  de  Berlin  :  un  tel 
rail  sur  l<-  droit  d  entai 

ailemandi  qui  a  &il  les  frais  des  fboiltei  tetueUei 

la  publication  datons  les  monuments  découd 
Je  crois,  cependant,  ne  pas  dépasser  li  s  limitée  du 
convenances  internationales  en  communiquante  l'Académie 
une  traduction  provisoire  ds  cas  dans  inscriptions,  accompa- 
gnée de  quelques  remarques  archéologiques  qui,  en  précisant 
la  partie  conson  Intelligible  des  t. 

nouveaux  points  de  vue  oui  en  résultent  pour  l'histoire  dn 

si'itiitisine  eu  général 

Y..  ntf  la  traduction  des  parties  lisibles  ds  l'inscrip- 

tion da  Panammou  l   .  ir  le  devant  de  la  statu.-  da 

dieu  Badad,  qui  est  de  proportions  colossales.  La  Bguredu  dieu 

affreusement  mu  uni  et  a 

L'inscription  couvre  les  deux  derniers  tiers  du  corps  ai 
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tient  quarante  I  .:  relief,  ..ù  I  |ont,  en 

points  mis 
lu  sommet  des  caractères.  Ceux-ci  resseml 
beaucoup  aux  lettres  de  le  stèle  de  ftfêscua,  hormis < 

plus  rapproch 

>ir-,  le  hétû  tl  ;iii>vi-rsal.'s;   la 

du  h  anguleuse  au  lieu  d'être  ronde  ^  la  baste  de  r>, 

lOClil  'lus  BÎlOF  '    I-1  Irait   m 

y<  ncbe  .1  droite.  La  langue  de  l'inscription,  ou  plutôt  des  d 
insc  t   hébréo-phéni- 

i  nombre  de  mots  que  l'on  qualifie 
habr  nais  qol  sont  aussi  mités  en  hé- 

breuan         ommel^cfiis1»,  ouenaral 
Oip  «  avant  ».  Seule,  la  forme p  *N  pour  ]HX  «  terre 

même  mutation  de  ï  en  p  qui  se  présente  dans  le  mot 
Npi-  pour  H¥13  «  Bortirdu  Boleil,  orient  »,  n'ont 

ni  qu'en  ancien  araméen,  mais  leur  e 
lialectes  sémitiques  encore  inconnus  n'est 
[ble*.  I>'  'influence  de  l'araméen  sur  les 

tivs  haut.    Klle  a   pour   point   de 

des  Térahi  les  dans  la  Syrie  moyenni 
avant  notre  ère;  elle  s  pris  ensuit 
grandi  <{'  sment  par  suite  de  l'extension  jusqu'à  l'JSu- 

iites  et  B'est  consolidée  déflnitlve- 

tationa  de  d  unes 

ar  les  rois  assyriens.  I~»  pr  quel- 

(orme  araméenne  dans  I  ;  r  ens 

avant  J.-t  '.  n'a  donc  rien  d'imprévu.  Mais  le  point 

les  traits  de  flexion  grammaticale  qui 

caractérisent  b  font  défaut  dans  les  textes  de 

jirli.  Il  nv  :i  pas  la  moindre  trace  ni  de  l'état  emphatique 

des  sut»  mploi  »!«.•  *r  comme  indice  du  génitif, 

ni  de  la  terminaison  p  dans  le  futur  des  verbes  pour  la  troisième 

personne  du  pluriel,  nide  l'infinitif  avec  D  préfixé,  formes  que 

in  iriptions  mes  les  plus  arcbal- 


12. 

'J.    V      ■  •  flHCM,  I 
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ques  et  même  antérieures  il  colles  de  XimljîrW.  Ëo  revanche, 
apport  arec  l'hébreu  s-1  révèle  par  le  pronom  de  la  pren 
te  ~j:n  écrU  aussi  "2-N-  l'indice  dé  l'accusatif  r\v.  le 
futur  contracté1  |JT  de  JP-  «  donner  *\  lai  conversif  dans 

rtm  «et  «'H'  l'a  lue  »;  la  négation  "P  —  héb.  îfe;  les  par- 
ticules D.".  «  aussi  »,  Ttf  «  alors  a,  ND  «  i<"'  »,  TOÎ  «  sans  »; 
enfin  par  «1rs  mots  eommo  *p|fl  «  tuer  »,  HT  «  êtn 

•■•p  «ville  »,  riNll*  «  désolation  »,  H9*W  «  IncencBe  ».  [H 
«  chef,  protecteur  >>,  qui  manquent  au  vocabulaire  aranv 
D'autre  part,  l.»  langue  de  ftindjîrli  possède  des  ['"mus  et  des 
mots  qui  lui  ■•  il  qui  empêchent  de  la  con- 

fondre! hébreux  proprement  ilits  •.  ainsi,  la 

pluriel  se  termine  par  *  à  l'étal  absolu  et  par  n  à  l'étal  cons- 
truit, l  jirtu-ie  manque,  h-  £  est  souvent  écrit  2,  comme  "k«; 
pour  T£:  c  taie,  personne,  monument  »,  2^N  pour  tt?N 
«  mille  e  contienl  des  mots  inconnus  ailleurs, 

i  ■  mme  ttn  «  gens  »,  *nc  «  gouverner  »,  n*:n^  ftaéb.  fisna 
iap,  armée  »,  r~p  (héb.  nK"Tpv)  ■  au  devant  »  al  une 
foula  d'antres  dont  j'ignore  la  signification.  Nous  sommes  donc 
:  n  présanei  d'un  dialecte  particulier,  appartenant  à  la  fam 
hébréVphéniclenne,  et  exposé  i  rinlluencc  araméenne  dès  le 
i   avant  notre  ère,  peut-être  même  avant  cette  di 
t^uel  est  le  peuple  «pu  a  pur!.'-  ce  dialecte?  La  réponse  est 
forcée  :  ce  ae  peut  <*■  « r «   <pi i  te  peuple  aborigène  qui  habitait 
•ion  la  plus  septentrionale  de  la  Syrie,  si  contiguà*  au  mont 
Ainamis  que  lesaonalesnini  vîtes  désignent  par  le  nom  doSanTal 
=  T,N«U' :,:  aord  »•  <  ''•  peu  !  [ébreux  et  des  Ai 

bous  le  nom  al  de  ÛW1,  hattt  «  Hittites  ou  Hé- 

-  ».  Le  problème  de  la  nationalité  des  Bétéenfl  asl  donc 
déânitivement  résolu  ;  c'était  une  population  phénicienne 

mitique  ei  nullement  une  race  aHophyi mme  le  déclaraienl 

tes  amateurs  d'exotisme  dans  le  domaine  BémUiqu*.  i.v 
qu'on  I  l'ait  jusqu'à  présent  du  nom  de  Hittites  pour  di 

loma  épigrapbiqueB  et  archéologiques  de  l'Asie  atinenra 
doit  douediapani  nnt  l'évidence  dos  l'.ms.  Cea  monu- 

ments, donl  les  niéri  glypbes  recèlent  sans  aucun  doute  une 
langue  non   sémitique,   n'appartiennent  point  aux  Hittîl 
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mais  aux  habitants  du  Tarons,  c'est-à-dire  de  l'Asie  Mineure, 

!  as  appolor  cappado- 

'  liens.    Quant    aux  inscrip- 

a  de  ce  genre  qu'on  a  découvertes  a   EaB  Hep, 

salement  l'invasion  ou  l'occupation  passagère 

du  nord  de  '  par  les  Anatoliens,  non  leur  inâigê 

dans  ence  de  quelques  inscriptions 

onnante,  pùi  tait  un 

pavs  frontière.  En  ce  qui  touche  la  population  de  l'ancienne 

Karl  monuments  purements  anatoliens  que  l'on  y 

jusqu'à  ce  jour  indi  oire  qu'elle  était 

que 
i  •  leSadjour,  C'est  b 
n  une  affirmation  trop  positive. 

-<_■  rions  à  la  teneur  de  la  plus  aucienne  inscription,  celle 

ii,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  se 
compose  de  lignes d'écriture  très  archaïque  et  gravée 

n  B  uialheureuseii: 
t  intact-  >!.s  premi 

Les  autres  sont  ou  partiellement  perdu,  s  par 
diverses  fractures  de  la  llement  effacées  que,  si 

excepte  le  phrases  et  autant  de  membres  de 

phrases   Intel  rue  que  des  \ 

mteux.  Le  joue  taisant  où  est  placé  le  monument 

difficulté  du  déchiffrement  et  L'on  peut 

espén-r  que  r&ode  de  la  photographie  et  de  l'estampage  com- 

Cependant,  telle  qu'elle  apparaît 
ma  c  i  iption  m  offrir  un  nombre  d'éléments 

Usant    pou  Idée   fondamentale   et  se   rendre 

un  ulu  porter  a  la  connaissance  des  gé- 

nérations futures. 
Les  trots  premières  Hgnes  sont  ainsi  conçuej 

;idi,  til*  do  Qaral,  t|ni  ni  érigé  *-.- 1 r«- 

«tut  [Iiulnd,  tiiufei  m 

kou  >    la   laveur  de 

*>Tca  <**!.  a 
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•ou  cœur  ut  »  est  aiTÛto  avec  mot  daus  la  Vallée  et  lion  j  au  pria  ;  4]  dans 
[ma  main. 

La  lignification  et  la   haute  importât:  nique  de  ce 

moule  n'échapperont  à  personne.  Panammon  ne  donna 
pas expreaBémenl  à  Bon  pereQaral  le  titre  de  mi.  bien 

plus  loin  il  parie  «lu  trône  d<  son  père;ildéci  sapé 

le  tr  ■  la  favur  particulier  •  il;     Hadad   e 

autres  dieux  du  l'interprétation  ifim] 

d'eli  par  un  événement  imprévu  qui  a  (avortai 

\.  Le  Mata  de  l'ins- 
cription, tout  mutilé  et  impartait  qu'il   est,  apportera  en 
quelques  au'  Us  qui  ne  manqua  t.  Voici 

lambeau  de  phrase  qui  se  aoni  conservés  : 

(Fin  île  la  ligne   t    .   .      lf-   diens   me  donneront-  .  .  [."■'  .  .  .  pays 
le  froment  [<>]  .  .  .  paya  de  froment  al  •  ...  a  paaaë 

dans  le  pays  et  il  a  agra  le      eptrc   de  lu   faveur  de  "»■  > 

jalors]  je  huU  devenu  KM  Je  me  suis  a»« 

.  jî>]  .  .  .  maasacre  et  caloinnio  de  la  ma 
il  y  avait  aus*i  nourriture  et  boîasoa.  .  . 
[10    ...  h  c>  ■  i  stèle  de.  .  .  et  au  le  mes  mains 

et.  .  .  [11]  .  .  .  HadaU  ri  Bakou 

rairli    et                             l  Ml    mort,   il* 

u-indcra  do    ai»  h  .               .  . 

Il:i.|    |                         doi  anl  [14] 

...  et  les  fils  de  '1                n  face  de  •  •■  Pa- 
uammou.  .  .  [Î6J  .  .   .  de   me»   tïl.-*  qi 

uur  i'                                     »]  sur  mou  puy  .    .  du  *a- 

erifiea  qull  sacrifiera  »  Hadad  et  mi  |17|  .  .  .  !«• 
menu 

nument  [de  Ih  ]                    de  l'ananuuou  [IHj   .  .   .  dani*  n                   lans 

i    ; .  1 1  i . .  - 1  ei  I    (19] 

...  et  ciu«|    bath.  .  .  a.  ma  Dame    Han*    et  80    ...  Bh    te ndra  le 

.i iel  "'i       .  .  et  Panai  .  .  . 

tous  les  monumenta.  .  .  [22]  L'an  doux  le  nonni  ... 

sou  aacriti.  i  ra  Kl  la  à  ■  II. «du  ! 

tannera  à  mangei    -11  .  .  .  arc.  .  .  [26]  tiendri  >      le  In 

■  de  ton  )''■!•■■  raanr.  .  .  [26]  .  .  .  son  père  par  l'éj 

El  et  ■  tu  •  Qaral    .  .  *ur  sou  arc 
dt<  n  Ha  lad,  di  m  sa  rie  on  dans  [j>> 

i  ur.  80     .    .  .  mille   paroles  de  |81]    .   .  .  ses    ffena 

.  .  tes  petita-fili  pour  Sire  ohafde  Sal 
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rôle  [84]  fol  nobles.  .  .  le  dieu  de  i  •  [35]  il  dira.  .  . 

[36]  il  y  a  qui  dit  :  Il  s»1  est  placé   devant  moi  ou  a  envoyé.  .  .  par  la 
bouche  d'un  homme  (37]   souvenez- voun...  avec   de* 

[38 1  en    premier   du    mois.   .  .  (89]  ou  pour  avoir   voué.   .   . 
[40]  et  loin  contre  lui,  ou  bien  une  foulo  d'homme*  étrangers  le  tuera. 

On  apprend  par  ces  énonciations,  malheureusement  si  ineohé 

renies,  que  le  père  de  Panammou,  Qaral,  a  été  tué  par  des 

ennemis.   A -i -il  L'affirmative  semble  impliquée  par 

l'expression  :  «  Et  aussi  je  me  suis  assis  sur  le  trône  de  mon 

père  »;  la  mort  de  Qaral  est  due  ou  à  une  révolution  .Je  palais, 

ton  d'une  puissance  étrangère.  Cette  manière  de 

voir  paraît  aussi  ressortir  de  l'inscription  de  Panammou  11, 

ainsi  que  l'on  verra  plus  loin.  D'autre  part,  à  voir  ce  roi  se 

r  si  fréquemment  de  L'expression  «  la  maison  de  mon 

père  »  au  Heu  de  parler  de  «  la  maison  de  ses  pères  », 

on  a  !"  croira  que  QajpaJ   était    le  fondateur  d'une 

LStie  nouvelle  à  ïadt.  Une  confirmation  de  ce  sentiment 

pourrait    bien  résider    dans    B6tn  stance    que   Panam- 

i  prend  plaisir  à  qualifier  sou  royaume  de  pays 

l.'nt  qui  produit  du  froment  <t  de  L'orge;  c'est  la  façon  de 
pari-  qui  viennent  d'une  contrée  moins  favorisée 

par  la  nature.  Moïse  ou  bien  son  interpréta    n     [<arle  pas  au- 
quand  il  annonce  aux  Hébreux  nomades  la  possession 
de  la  terre  promise  :  «  Le  pays  où  lahwé  ton  Dieu  te  conduit 
n  pays  de  froment  et  d'orge,  etc.  (Deutéronome,  vni,  7-8; 
cf.  xxxiii,  28).  »  Heureusement  noosavons,  pour  nous  orienter, 
plus  que  îles  inductions.  En   854,  «Salmanasar   II    mentii 
parmi  les  rois  vaincus  etdevt  un    ses  tributaires,  Havan.  (ils 
de  Gabar.  roi  de  Semai.  L'occupation  du  trône  de  Yadi  par 
Qaral   est  donc  postérieure  à  cette  date;  nous  ignorons  de 
m  d'années,  mais  il  parait  hors  de  doute  qu'avec  ce  roi 
commen  ment  d'une  nouvelle  dynastie.  Ceci  est  un 

point  important  qui  explique  très  naturellement  l'apparition 
du  mot  bar  i  elques  autres  aramalsmes  ou  du  m 

ceux  que  nous  avons  l'habitude  de  considérer  comme  tels.  Je 
reviendrai  d  plus  loin  sur  ces  sortes  de  vocabl 

Les  autres  données  de  l'inscription  peuvent  être  résumées 
comme  il  suit  :  Panammou  I"  a  érigé  la  stèle  de  Hadad  la 
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seem  qui  avait  procuré  au  pafl 

n  ih nastis  p  lus  en  butte 

aux  attaquée  du  •  ni  vu  rivalités  intérieures  eJ 

jets  vi\  d'un  bien-.'i  lordinaire  an 

par  l'abondance  des  récultes.  Outre  la  statue  de  Baded,  Pa- 
nammou  avait  érigé  sa  propre  statue  que  la  terre  recèle 
i  1  exprime  le  désir  que  ses  descendants  offrent  à  une 
ms  un  certain  mois  de  leur  intro- 
nisation, ne  in  ne-ration  de  son  avè- 
nement, ce  qui'-  intimant  que  c'était  une  nouvelle 
dynastie.  Les  détails  de  l'offrande  ont  disparn  dans  la  fractura 
de  la  pierre,  maie  on  voit  encore  qû  dieux,  il 
était  prescrit  dû,  éélébrer  un  rite  analogue  en  l'honneur  de 
ffana,  •'  me  d'un  territoire  annexé  au  royaume  de 
Yadi.  Le  lin  est  trop  mutilée  pour  que  l'on  puisse  en  tireravec 

tre  chose  que  la  recommandation  faite  a 
cendants  de  \  ivre  dans  le  respect  des  dieux  et  la  menace  dune 
1  violer..  dresse  de  celui  qui  se  rendrait  coupable 

d'un  acte  sacrilège  sur  ses  monuments. 

II  me  parait  inutile  d'allonger  davantage  ce  commentaire;  il 
faut  •  l'édition  définitive  du  texte,    «l'ajouterai   seule- 

I  la. lad    et    celle    de    PanaiMnou    Ie' 

ont  été  érigées  dans  la  deuxième  année  du  règne  de  ce  roi, 

l'inseription  même  8  .  pui^u'il    I 

les  .lu  u\  de  iui:>.  nné  des  Dl  ,  suivant 

tOUte  \raisemU.:'  ition  laite  pendant    8ft    Vieil] 

.  lin  de  son  règne  qui  parait  avoir  eu  une  durée 
y.  considérable. 
L'Inscription  de  Bar-Uekoub,  gravée  sur  la  statue  du  rui 
dont  le  haut  du  corps  a  disparu,  se  compose   de    vingt-trois 
lignes,  <  t  'ii  relief.  Tout  ce  qui  est   à  gauche  de  la 

courbure  transversale  qui  figure  les  plis  de  la  robe  est  très 
peu  Baillant,  la  lin  de  plusieurs  ligues  est  entièrement  illisible. 
La  petite  photographie  publiée  par  M.  Berger  en  lait  bien  voir 
la  dlsposi tloi  le.  Malgré  l'insuffisance  de  cette  photo- 

gnphie  minuscule,  M.  Berger,  grâce  à  son  tact  '  I  [que 

habituel,  y  a  reconnu  un  bon  nombre  de  mots  don!  la  lecture 
est  Confirmée  par  l'étude  de  l'original;  ce  sont  y*l  «  stèle  », 
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02?  TON  «  son  pare  »,  n*2  «  mort  »,  *P08  3"in 

•pée  contre  nri  maison  »,  TN^N  "?}T  «  roi  d'Assur  », 

le  mes  (?)  jours  »,  13:D  *2N1  «  et  m  Pa- 

n^nimou»,  lin  «Hadadaet  TT)K  qn'il  faut  traduire  «  les 

ix  »  au  lieu  do  «  mou  dieu  ».  Naturellement,  ses  n 

pouvaient  donner  aucuns  idée  précise  du  contenu.  Il 

Question  plus  loin  do  quelques  lUtfSfl  pointe  qui 

peuvent  in téress-  pour  le  moment,  le 

ut-nu  historiqne  de  l'inscrip- 
tion ii  parole  ;i  a  ur  : 

fl.  Cetta  stèle  a  érigé  Bar-ttckoub  k  «on  père  Panammou,  fils  do  llar 
cour 
■  sauvé  et  il  a  ou  Yadi...  dans  la  maison  de  son  père 
3.  D:iui  la  maison  de  ion  père  et  il  (?)  a  tué  ïoixuute-dix  pcrsouues  dans 
la  maiAon  do  son  pore 
4.   El  le  reste  est  mort  un  remplissant  (?)  la  prison  et  il  a  multiplié  les... 
do  l'opee  des... 
5.  L  i  maison  et  l'épéo  de  ma  Dame  l'a  tué  et  alors  il  y 

avait  des  armées  de  guerre  dan*  le  paya  do  Yadi  ot 
anale  pays  et  il  y  -^ 
un  distributeur  et  un  peseur  l  :  >ns  le  [pu 

7.  Jusqu'au  (V  Assur  et  son  royaume  (comprend)  la  maison  de 

I   a  tué...  (et  il  a  fait  àispaCftttXe) 
b.  Et  ac«  '  prison  et  massacre  de  la  maison  de  mon  père 

9.  La  maison  de  mou  père  et  il  l'a  remise  dans  un  meilleur  état  qu'au- 
paravant, il  7) 
us...  Et  des  joura  de  mon  père  Pauammou  (car  mon  père?) 
il.  N'était  ni  possesseur                 ni  peaseanox  d'or,  e'eat  parsa  sagesse 
et  parait  ju-                   i  la  justice  du  roi 
•  Assur  qu'il  a  gouvei  né  et  pri  -.rssion  Yadi  ot  Hana.  Et  sou 
ueur  le  roi  d'Assur  l'a  honoré  sur 
13.  Daua  :                         de  son  Seigneur  Tiglatpiléaer,  roi  d'Assur,  l'ar- 
mée 
n  lot  de  terre  et  entre  le  lever  du  soleil...  et  l«  coucher,  un  terri 

15.  Lui  a  attribué  son  Seigneur  Tiglatpilé»er,  roi  d' Assur,  dos  villes  du 
rourgoum. 

■  Panammou  est  murt... 
sens  de  son  royaume  l'ont  pleuré,  ainsi  que  I 
r... 
18.  Son  monument  et  il  lui  a  érigé  un...  dans  le  pays  (?)... 
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1!>.  Toute  sa  maison.  Et  moi  Bar-Rekoub,  i  ■<  Barçour... 

Panammou,  61b  de  Barçour  et  il  a  érige  une  stèle  à  Pa- 
ri unmuil,  MO  | 
81.    Kl  il  a  dit  I  a  régné...  roi... 

ir  (f)  que  voici  eat  ici  Hadad,  ainai  que    El  et   Re- 

koubfl  M  BaMbafél  Séhei 

t  U'K  dieux  et  devaut  les  hommes. 


Le  prince  qui  ■  fait  P**8*  cette  inscription  n'est  pas  le 
même  que  l'autour  de  la  précédante.  II  se  nomme  Bar-Rekoun 
et  a  pour  père  Panammmi  Bt  pour  grand-père  Barçour,  il 
donc  différent  du  premier  Panammou  qui  est  fils  deQaral; 
fitfofl  du  DODl de  Panammou  sur  les  deux  monu- 
ments des  prin C M  de  Yadi  à  quelque  intervalle  l'un  de  l'autre 
donne  la  presque  certitude  qu'ils  étaient  membres  d'une  seule 
dynastie  dont  la  succession  a  été  :  Qaral.  Panammou  I",  Bar- 
çour,  Panammou  II,  Bar-Rekoub.  Panammou  U  aurait  ainsi 
porté  le  nom  de  son  grand-père,  coutume  que  nous  observons 
aussi  chez  les  Phéniciens.  Il  89  pourrait  néanmoins  qu'il  y  eût 
un  ou  deux  membres  de  plus  entre  Panammou  Ier  et  Barçour. 
En  tout  cas,  la  physionomie  des  caractères  de  l'inscription  de 
Bar-Rekoub  est  beaucoup  moins  archaïque  que  celle  de  son 
ancêtre  et  il  faut  admettre  entre  les  deux  un  laps  de  temps 
d  environ  une  centaine  d'années.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut, 
Qaral  fut  contemporain  de  Salmanasar  II  (800-825)  et  le  r 
de  Bar-Itekoub  se  prolongea  au  delà  de  la  mort  de  Tiglatpi- 
léser  III  en  727.  Il  semble  avoir  été  le  dernier  roi  de  Yadi, 
car,  a  l'avènement  de  Sargon  (722),  la  haute  Syrie  : 
vernée  par  des  satrapes  assyriens  et  le  royaume  de  Yadi  dis- 
paraît de  l'histoire. 

L'état  fruste  de  plusieurs  mots  de  la  seconde  ligne  ne  per- 
met, pas  de  saisir  avec  toute  la  clarté  désirable  les  circonstances 
qui  ont  fortement  troublé  le  règne  de  Barçour.  La  marche  des 
ucments  était  probablement  la  suivante.  A  la  mort  de  sou 
prédiL'csseur,  la  famille  royale  fut  exterminée  par  des  compé- 
titeurs; Barçour  seul,  pareil  à  Joas  devant  les  foreurs 
d'Athalie,  put  échapper  a  la  mort  et  monter  sur  le  trûn 
son  père;  mais  ses  ennemis  continuèrent  à  le  combattre  et, 
faisant  irruption  dans  son  palais,  ils  le  mirent  à  mort  avec 


Iiistoire  qui  s'est  sow 
ame  d'Isn  61.   I 
dans  1rs  pris  fol  l.i  proie  d'horribles  dévastations 

L'arrh 
riglatpiléser  mit  fin  S'étant  cmpai 

nr.   l'.mam- 

mou  II.  le  oîte  de  la  catastropha, 

étatl  dans  1*1»  ition  babils  et  sa 

un  furent  iveompensée<i  par  la  pnssessi->n  de 
plus  wrgOttm  qui  lurent  m 

irsqo'il  mourut,  la  pays  lui  fit  de  magnifiques 

rit   pari  à   la  cérémonie 

do  deuil.  LegTand  roi  lui  accorda  une  autre  distinction 

que  la  lacune  de  ma  copie  ne  peemet  pas  as  pré- 

iii  pour 
tante  extraordinaires  qui  ont, 
.    tourne   à    l'honneur   et   à   la  prospérité  de  sa 
ille. 


elques  remarqih's  sur  des  sujets  que  nous  n'avons   pu 
qu'effleurer  }■  nient  : 

Panammou  du  temps  de  Tiglatplléser 
la  liste  des  triinis  .!-■  w  conquérant, 
oe  d'Hamath  et  celt  mgoum;  il  é 

tre  rOronte  ■■>  la  région  de  h,  et  fora 

e  [.lus  s  nal  de  1; 

al  =  bx*212  '■■  nord  ».  Il  B'étendait  au  pied  de  l'Amanus 

•i^natinn  p«>  «  vallée  », 

riens  rapportenl  Utuju  '. 

1».-  provinci  la  seconde  doit  être  plus 

lent,  plus  rapprochée  de  la  RfèsopO" 

plusexpi  t  incursions  dos  Assyro-1  tiens. 

union,  qui  ;i  1800  avant  J.-C., 

trois  ans  dans  I  -t,  en  y  fai- 

■t   fii  pénétranl  jusqu'à  la  mer  M-'iliter- 

ppelée  encore  aujourd'hui  zcv  Par  'c's  Arabe*; 
rjqe  k"C\3  ■  enfoncement  »  n'on  est  qu'une  légère  variante. 
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ranée,  prés  de  laquelle  il  mônumenta.  Dop 

: 

j.iiu  ■  Ionien  À&umkakrimi,  qui  esl  certat- 

i  à  Tutmës  III,  raconte  avoir  fol  r  du 

lointain  tic  liani  a  Babvlone,  une  statue  luk  qui 

.ait   depuis  longtemps.    Il  s'agit    visiblement  d'une 
statue  qui  y  avait  été  envoyée  au  moment  où  Hani  faisait  par- 
b  l'empire  babylonien.  L'expédition  dé  Tutmès  III  mit  la 
Syrie  BUUfl  le  protectorat  de  .  mais  ta  d  des 

•s   septentrionaux    compris  sous    la  ntion  de 

Haïti  ou  Hltl  ELhéta  réussirent 

tparer  dé  plusieurs  province* 
ne.  Ces  rapports  primordiaux  entre  la  vallée  du 
re  et  la  Syro-Phénicie,  attestés  au  surplus  par  les  docu- 
ments cunéiformes  découverts  à  El-Armana  en  Egypte  • 
r.l-llesi,  dans  la  Palestine  méridionale,  nous  fournissent  la  ré- 
ponse e.v  i  question  de  savoir  à  quel  pouple  syrien  les 
Ara  ut  emprunté  l'écriture  alphabétiq  mMe  évi- 
dent qu«  directement  en- 
prunta  été  Bût,  mais  aux  peuples  voisins  de  la  haute  Mésopo- 
tamie qui  l'avaient  déjà  reçue  des  Phéniciens.  Les  Hittites  ont 
été  les  premiers  intermédiaires  de  la  propag;-  eët  inap- 
préciable facteur  de  la  civilisation  humaine.  1  Iront 
beaucoup  et  de  bonne  heure;  les  ruines  de  leur  pays  conser- 
:  encore  bien  des  monuments  précieux;  la  l'rance  rendra 
service  à  l'histoire,  si  d  aujourd'hui,  en  contribuant  à 
tin  ubll  ces  annales  vénérables  de  l'humanité  primitive. 
Un  peu  de  ce  généreux  enthousiasme  qui  nous  a  valu  le  t 
phage  d'ivihmoiinazar  et  la  stèle  de  Attacha,  e(  nous  n'aurons 
plus  tien  à  regretter  eu  |  des  monuments  de  la  .Syrie 
du  nord  qui  font  la  gloire  des  musées  étrangers. 

\À  langue  de  ces  monuments,  esquissée  plus  haut,   D 
ouvre  un  nouvel  horizon  sur  l'idiome  primitif  de   la   Syrie, 

qui  montre  dès  attaches  trèa  intimes  avec  l'hébreu.  Ce  fait 
donné  le  mot  (ruiii  i  qui  paraissait  insoluble  jusqu 

jour.  On  s'est  vainement  .demandé  depuis  longtemps  d'où 

Daieut  les  mots  et  les  formes  hébraïques  qui  ne  se  retroui 
ni  en  phénicien,  ni  an  araméen;  aujourd'hui  on  est  en  droit 
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entre  autres,  les  particules  DZ  «  N"* 

(prononcé  to)  «  non  »,  îtf  «  alors  »,  les  su  ~pp  «  mur. 

»i  HEJN  ■    bonheur  »,  rfetf  «  dieu  »  et  les  plurh 

rfrn  «  >•  •;  vxib 

«  sa»  »,  sont  dus  à  t'influi 

■  Influence  doit  remonter  à  une  laquelle 

eux  et  Hittites  étaient  voisins  les  uns  des  autres,  c'esl-à- 

dire  à  L'époque  présalom  derniers  formaient 

on  eompa  'ri fie 

d'unem>  latente  ta  donnée  di  nèse  qui  pari 

hittites  .  jour  principal  d'Abraham  et  ar- 

ceau de  la  dynastie  davidtque. 

La  connais  :te  hittite  fournit,   en  outre,   un 

critère  certain  de  ce  qui  constitue  réellement  l'aramécn.  Jus- 
qu'à présent,  on  déclarait  arama'ismes,  dans  !: 
et  11  -sions  qui  sont,   fréquente  dans  les  dialectes  ara- 

n  classait,  les  écrite  <>n  ils  Bti  ut  parmi  les 

'jetions  les  plus  tardives  de  !  hébreu.  Désormais,  DA  cou- 
plus  rigoureux  sera  nécessaire  pour  détenniner  si 
un  \  rai  araniaïsuie.  Un  exemple  suflira  pour  G  ndre 

l'iui|i'>rtanco  du  sujet.  Il  n'y  u  pas  de  mot  d'apparence 
imèeone  que  N""I2  oq  "10  «  Seigneur  »  pour  lequel  l*hibrea 

le  phénicien  emploient  le  mot  pX;  l'inscription  hittite  du 

u'  s  mt  J.-C.  pnmve  que  c'est  un  vocable  Byries 

euve  est  appuyée  à  la  fois  par  l'existence  du 

|ue  de  l'antique  Palestine  fîOO  PP^i  ,""n 
qui  Moment  :  «  Simron  est  notre  Seigneur  »  et 

10m  propre  phénico-cypriote  TP*H0  «  le  Seigneur  fera 
vivre  ».  Il  en  sera  probablement  de  même  du  mot  ~D  pour 
J3«  fils  ».  On  sait  que  l'assyrien,  dont  le  mot  ordinaire  pour 
«  fils  »  <  onnaft  aussi  bfnu  et  biru  comme 

nymes  delà  même  idée.  Le  même  cas  s.   constaterait  en 

ment  emploi  •  An  contra 
ilier  de  ^3  en  hittite  fait  plutôt  croire  que  «• . 
•minun  aux  sémitiques  du  nord.  A  plus 

fort  it -on  supposer  que  Ja  préposition  Dlp,  dont 
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la  forme  féminine  figure  dans  l'hébreu  ŒHp  fit  qui  est  em- 
ployés dans  toutes  les  langues  <iti  sud,  était  un  mol  sémitique 

commun.  LoB  traits   vraiment  caraetéristi  [Q   B    de    l'araue 
l'état  emphatique,  l'emploi  de  *<î  pour  le  génitif  et   le  pli 

féminin  f"  ne  se  trouvent  dans  aucun  dialecte  s\n>-p 

Indigène.  A  ces  formes  grammaticales,  il  fondra  peut 

ajouter  des  mots  comme  pDi  «  sortir  »,  -|2£  «  foire  »,  27T 
«  donner  »,  mots  qui  n'ont  pas  le  mena  ians  les 

lectes  du  nord.  On  m'a  «lit  qu'une  petite  inscription,  égalem<-n1 

avarie  à  /iieljirli.  est  r  :  puraraméen;  si  ce  fait 

metj  il  ut  de  prouver  que  les  inseripti- 

nous  étudions  expriment  l'idiomie  indigène  du  pays,  et  la 
différence  de  ces  deux  dialectes  ressortirait  encore  avec  plus 
d'évidence. 

J.  IIai 


Le  Prétendu  Dieu  minéen  Allah. 


Le  dernier  cahier  du  Journal  ■  contient  à  la  page 

157  un  article  iutitul  *  :  «  Le  dieu  Allah  dans  une  inscription 
rainéenne  ».  81  ce  titre  par  trop  détonnant  s'était  trouvé  dans 
certaines  revues  de  l'étranger, J'aurais  arrêt'  l.'i  ma  lecture 
BUU  la  pousser  plus  loin,  car  la  présence  de  la  forme  ÂUâJl 
dans  un  texte  minéen  est  aussi  imaginaire  que  par  exemple 
celle  du  français  «  dieu  »  dans  un  texte  italien  ou  espagnol.  En 
effet,  l'arabe  Allah  est  ou  purement  et  simplement  emprunt' 
à  l'araméen,  ou  bien  la  contraction  «le  nl-îliîh  ladhinil 
ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  alternatives  il  ne  peut 
figurer  dans  le  minéen  qui  s'est  éteint  avant  l'introduction 
du  monothéisme  en  Arabie  et  qui  ne  possède  pas  l'article  oÀ. 
Mais  le  caractère  du  Journal  asiati<[vet  joint  au  nom  de 
l'auteur  de  la  découverte,  m'a  obligj  à  me  renseigner  davan- 
tage. Après  une  lecture  attentive  de  l'inscription  et  du  com- 
mentaire dont  M.  H.  Derenbourg  l'a  accompagnée,  je  vois 


LE    PRÉTENDIT    DlKf    MINEES    ALLAH 

qu'il  ne  s'agit  pas  du  mot  Allah  même,  mais  d'une  forme 
valente,  laquelle  aurait  pris  en  minéen  aussi  le  sens  d'un 
nom  propre.  Des  constatations  de  ce  genre  sont  très  fré- 
quentes dans  l'épigraphie  sémitique  :  ainsi  les  inscriptions  de 
Ziruljirli  nous  révèlent  pour  la  première  fois,  outre  le  dieu 
nouveau  Rekoubcl,  l'emploi  comme  noms  divins  des  mots  El 
et  Or  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'étaient  connus  chez  les  Sémites  du 
Nord  que  comme  appellatifs  signifiant  «  dieu  »  et  «  lu.uière  ». 
Un  exemple  de  plus  de  cette  sorte  de  personnification  aurait 
encore  quelque  intérêt,  si  l'auteur  avait  borné  son  travail  à 
cette  simple  constatation  qui  peut  être  formulée  comme  il 
suit  :  T/arabe  Allah  est  contracté  de  al-ilâh  «  la  divinité  »; 
une  formation  analogue  se  fait  jour  dans  le  jn^N  minéen  qui 

se  compose  de  Bàh  rfîH  «  divinité  »  et  de  l'article  postposi- 
le,  la  ».  Malheureusement,  M.  D.  transforme  cette 
observation  philologique  qui  peut  se  défendre,  en  une  conjec- 
ture mythologique  absolument  insoutenable.  Non  seulement 
il  substitue  sans  broncher  Allah  à  llnhùn  dans  sa  traduc- 
tion de  l'inscription  minéenne  où  il  croit  trouver  ce  nom, 
il  associe  même  Allah  à  Ar-Rahuinu  qui  serait,  selon  lui, 
non  l'épi thète  «  miséricordieux  »  comme  on  l'entend  couram- 
ment, mais  un  dieu  particulier  également  commun  aux 
Arabes  et  aux  nations  sabéennes.  Il  trouve  cette  idée  dans  le 

membre  de  phrase  sabéenne  :  p2D2Î  |  \2QPT\  |  DD  qu'il  tra- 
duit «  au  nom  d'Ar-Rabmàn  qui  est  dans  les  cieux  »,  phrase 
que  mes  devanciers  et  moi  avons  traduite  :  «  Au  nom  du  Dieu 
ricordieux  qui  -stdans  les  cieux.  »  M.  I).  parvient  même 
à  nouv  présenter  une  vraie  épopée  au  sujet  de  ces  dieux  :  «  Le 
dieu  national  des  musulmans  i Allah),  dit-il,  si  jaloux  de  son 
unité,  avant  de  rejeter  tout  associé,  avait  dû  se  contenter, 
daui  la  K'ft'ha  et  dans   les  panthéons  sémitique.  DOS  seule- 
ment de  figurer  a  côté  de  sa  parèdre  Al-lât  Cj^AJl),   mais 
ire   de  subir  à  côté  de  lui  une  assemblée  nombreuse  de 
ix  et  de  déesses  qui  ne  se  sont  pas  laissé  renverser  par  le 
moi  us  opposer  de  résistance  à  son  attaque.  Le 

pe^-'  irabe  s'est  défendu,  avant  de  succomber  sous  les 

coups  de  la  propagande  et  du  glaive.  Ar-Rabman  est  resté 


ll-J 
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deboi  r,  et  les  hommes  ont  MÇU  l'OTdw  -os- 

ât ses  serviteurs  <  Coran,  xxv. 
et  64).  on  Ut  encore  (i&td.,  xto,  110).  Dis  :  EUvoquesAl 
ou  Ijï-.mi  tovoques  Ar-Ra&mân  »,  le  Prophète  laissant  ' 

p*TC£  qo  il  BBl  indécis  auquel  des  .tonnera  lui-même  la 

rence.  » 
Je  regrette  36  devoir  opposer  une  lin  de  Don-reCBVOir  à 
affirmations  ntî  KOOOO  compte  de  l'état  actuel  de 

■ 
1°  M.  D.  parle  des  «  panthéons  sémitiques  »  dans  lesquels 
le  dieu  Allah,  figurait  à  col  tucoap  d'autres  dieux;  j'avoue 

ne  pas  en  connaître  un  seul.  A  ma  connai  n-  r*':-! 

u  assyri.ii,  ni  en  phénicien,  ni  B  LOpteU,  et 

moins  encore  Le  dieu  AUt  seules  langues  qui  la  pot 

dent,  L'hébreu  et  l'araméen,  n'emploient  que  Pappeflatif  éluafi, 
a  la  ha  «  dieu  »;  reste  le  M.  D.  doit  d'abord  prou- 

ver son  existence  comme  dieu  particulier. 
2°  M.  V.  frit  d  a  parédre  d'Allah,  n'est 

double  erreur;   l'orthographe  anaU  t [qœ    \1-Lat  est  une 
simple  fantaisie  des  -  il  arabes.  La  déesse  sémitl 

l'une  des  plus  anciennes  du  panthéon,  n'est  pas  tirée  de  la 
racine  n""N  si  n'a  par  congé  |uent  rien  de  commun  avec  Allah. 
Dans  la  ray:  ro-babylonicnnc,  Allât  est  la  parèdre 

de  Nergal,  dieu  des  enfers;  c'est  une  Proscrpine  sémitique. 

3°  Le  paganisme  arabe,  nous  dit  M.  l>.,  s'est  défendu  avant 
de  succomber  sous  les  coups  de  la  propagande  et  du  plaive. 
•  contraire  à  l'histoire  :  Api  [U6S  années  d'apos- 

tolat* Mahomet  fit  détruire  le3  sanctuaires  païens  sans  éprouver 
une  sérieuse  résistance.  Avant  cette  destruction  matéri 
le  paganisme  arabe  était  moralement  miné  par  le  mono- 
théisme qui  le  couvrait  do  ridicule.  11  disparut  comme  dispa- 
rurent les  religions  des  Turcs,  des  Slaves,  des  Hongrois  et  des 
Éthiopiens,  par  le  seul  contact  avec  une  religion  très  supé- 
rieure. La  religion  sabéenne  aurait  opposé  une  résistance  aux 
innovations  musulmanes  sans  l'anarchie  qui  régnait  alors  I 
le  pays;  les  Arabes  proprement  dits  pratiquaient  depuis  trop 
long-temps  l'éclectisme  religieux  pour  se  montrer  difficiles  à  la 
réforme  musulmane. 
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4"  .t  que  les  hommes  ont  reçu  de  Mahomet  l'ordre 

de  89  prosterner  devant  A  mântli,  i».  Ini- 

■ie;  carsi/îr  lorédSBI d'autres 

b  sémitiques,  l'éta  unent  chez  les  Arabes  du  Ilidja/, 

l'ordre  exprès  de  Uahomel  était  parfaitenu'in  inutile.  Dans 
l'acception  habituelle  de  ce  mot  comme  une  pure  éfritl] 
l'ordre:  «  Adorez  A  r-Rabmân  »sigii'  tptoment  :  Adoroz 

le  dieu  miséricordieux,  c'esi  Allah. 

5°  Mais  l'erreur  la  plu  inte  est  l'affirmation  que,  par 

lesmots  :  l'is  :  liiv'H|iic/.  Allait.  OU  bien  invoquez  A r-Ral,im:in 
(Coran  xvn.  110),  le  !  ait  laissé  le  choix  parce  qu'il 

était  leux  il  donnerait  lui-même  la  pi 

rence.  M.  1>.  a  singulièrement  nu;  .umu  le  sens  de  ce  passage. 
Il  s'agit  tout  de  la  permission  d'invoquer  Allah  sous 

l'épithètc de  Ar-Ràtymân  «  le  Miséricordieux  ••.  I  i u i l s 

de  cette  époque,  l'appellatif  ICDTT]  remplaçait  habituellement 

le  mot  xnbx  «  dieu  »  et  il  y  avait  un  certain  intérêt  de  savoir 
si  cette  substitution  était  licite  poux  les  musulmans.  Jamais  il 
ne  -  (prit  du  prophète  monothéiste  de  ch' 

antre  deux  divinités  n  qui,  faisant  table  raso  de 

tonte  e  antérieure,  annonçait  l'intention  de  rétablir  la 

lée  :'i  Abraham. 

Comme  si  ces  erreurs  ne  suffisaient  pas,  M.  D.  y  joint  quel- 
l  lignes  plus  loin  (p.  163-164)  deuxétvmol  jui  don- 

nent la  mesure  de  sa  méthode.  11  idenl  noms  II 

i  r6iam,  nby,  nbtoo  <•<>  rfyio,  rfepm  vm  fanm 

arabes  *iM  w~*.  ~'  -  ■  -•■  sans  réflécûirque  la  dia- 

lecte des  Lih vanités  ne  possède  point  l'article  al;  dans  ces 
noms,  le  second  élément  décomposition  est  l'appellatif 
<t  divinité  ».  Cet  élément,  et  non  l'arabe  Allah  comme  l'affirme 
M.  D.,  r  '"s  lesabéenrPN  1>D,  qui  d  m  se  trans- 

nom,  ainsi  que  tous  les  autres  noms  ana- 
logues, fournit  d'ailleurs  la  preuve  absolue  de  L'absence  d'nn 
dieu  Allah  .!  tanthéon  de  méridionale;  si  l'af- 

Itaafttion  de  M.  D.  était  vraie,  on  aurait  trDH  "1>D  avec  le 
terminant".  Chose  curieuse,  tous  ces  noms  sont  accom- 
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pagnes  par  M.  D.  H.  Mïiller  de  la  transcription  exacte  s^t, 

et  M.  D.,  qui  doit  déjà  tant  à  ce  savant  épigraphiste,  n'avait 
qu'à  le  copier-,  il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  son  Allah  sabéen 
n'eût  pu  voir  le  jour. 

J'aurais  voulu  examiner  l'inscription  même  dans  laquelle 
M.  D.  suppose  la  mention  d'Allah,  je  suis  obligé  d'y  renoncer. 
Dans  sa  première  publication,  M.  1).  avait  marqué  trois  lettres 

douteuses  dans  le  texte,  DD>*^»  D>\  f33"%  et  dans  son  eom- 
iunitaire  il  avait  suggéré  la  lecture  ^D[V  au  lieu  de  },*£': 
cette  fois  il  efface  ces  points  d'interrogation  sans  nous  en  donner 
la  raison.  Comme  par  surcroît  de  malheur,  la  partie  gauche 
de  plusieurs  lignes  est  perdue  par  suite  de  la  fracture  dfi  la 
pierre,  il  est  malaisé  dfi  proposer  une  traduction  compl 
celle  que  nous  donne  M.  D.  du  passade  principal  ne  laisse  pas 
d'être  assez  bizarre.  D'après  le  savant  sabaïsant,  «  KlvatV,  roi 
di  Ma'in,  et  un  certain  Ka'b  de  la  ville  ou  de  la  tribu  d 
ont  voué  et  consacré  largement  entre  les  mains  d'Allah  I)  les 
parures  provenant  de  Nayif  dans  ce  temple  ».  Si  ce  dernier 
membre  de  phrase  est  superflu,  celui  de  «  ont  voué  et  offert 
entre  les  mains  d'Allah  »  au  lieu  de  «  ont  offert  à  Allah  »  est 
une  trouvaille,  tandis  que  les  «  parures  provenant  de  \*ayi|  » 
sont  bien  énigmatiques.  Cette  phrase  principale  serait  inter- 
rompus par  une  incidente  qui  nous  apprendrait  que  «  cette 
offrande  fut  la  plus  considérable  de  toutes  les  offrandes 
d'Ilyafa'»;  à  moins  que  le  lapicide  n'ait  voulu  jouer  un  tour 
au  roi,  son  seigneur  et  maître,  une  telle  remarque  qui  déprécie 
les  autres  dons  royaux  semble  peu  opportune.  Comme  collabo- 
rateur à  la  partie  sabéenne  du  ,  M.  I>.  aurait  mieux  fait 
de  mettre  sa  traduction  en  latin,  langue  dans  laqueUr  les  défauts 
de  sens  sont  pi  us  supportables.  Inutile  d  ajouter  que  la  dernière 
ligne  du  texte  parle  des  prêtres  de  la  tribu  â'Alkân  Si  non  des 
prêtres  d'Allah  ;  quant  à  la  façon  dont  M.  D.  complète  la  partie 
enlevée  du  texte,  elle  se  caractérise  par  ce  l'ait  qu'il  y  intercale 
arbitrairement  son  prétendu  Allah.  Par  cela  seul  elle  est  jugée. 


HIHUHCJKAPHIK 
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l.alibala,  roi  d'Êih  éthiopien  d'enté!  un    manuscrit 

du  B  avec  un  résumé  de  l'histoire  dee  ZagUos 

«t  la  description  des  église*  monolithes  du  Lalibala,  pur  .1.    IVmicbon, 
publiée  par  l'École  de»  lettres  d'Alger.  Pari»,  Leroux. 


M     Esterez  Pereira,    qui   a  publié   en   1888  l'histoire    île  Minas,  roi 

nt  do  faire  paraître,  à  l'occasion  de  la  dixième  session  du 

enu  s    Ll  ■  polutee  de  la 

éthiopien 

d'Oxford  «t  une  Introdaetîoo  ;itro- 

«  complète,  l'auteur  fait  dei  remarques  sur  l'or- 

dî  présente  une  particularité  eorleuse,  remploi  du 

l'apostrophe  pour   indiquât  le»  lettre* 

doubles;  il  donne  ensuite  des  renseignements  sur  le  règne  de  Siisneyoe 

•ri  la  rie  de  ce  roi,  sur  les  auteurs  'le  w»  chronique  (car  ils  sont 

,  sur  la  ouusion  catholique  envoyée  en  Abyssini- 
oaan>  loenment  au  point  de  nu  géographique  et 

militaire.  L'introdu  •  bibliographe  dflf  principaux 

ouvrages  écrits  par  les  Pères  de  la  Compagnie  dr  Bsbjml  les 

travaux  d  et  dont  lu  plupart  sont  peu  connus.  Le 

text-  ipression,  a  ct-:  revu  par  l'auteur  ivee  m  soie  minu- 

Kn  un  mot,  >  eux  qui  a  «a  place  marquée  dans  la 

|uc  de  tout  ethiopisant.  Le  second  volume  (traduction  et  notes) 
paraîtra  i  dnation  est  faite  par  la  Société  de  géo- 

graphie do  Lisbonne  et  imprimée  à  l'Imprimerie  uatioualc  de  cette  ville. 


M.  Lazare  G»  !  It,  de  Berlin,   vient  de  donner  BIM    traduction 

du  livre  éthiopien  d'Hénocl  dés  d'une    double  intro- 

duit, et  en  ail  uisaeréc  à  l'historique  de  ce  livre 

des    auteurs  qui    s'en    sont    occupés 
lin,  Kichard  Hriurich).  Disons  à  ce  propos  que   M.  Ilul.'vy  a  aussi 
en  c»r  tsomenl  a  l'impression  une  étude  complète  du  livre  d'ilénoch  avec 
traduction  hébi  commentaire.  J.  Pebritchom. 

VÉàUtur-Qéraat .  B.  Laaoox. 


PtrU.  —  Imprlaurtc  A.  Lamsb  d  «t»  ni.*,  H,  rut-  boguioi. 
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XXVIII 

La  Création  et  les  Vicissitudes  du  premier  homme 

i.Gencdc,  chu]).  1  nu1. 

yffattt.) 
LES   NOMS   DIVIN*   OVftN,    niiT 

Après  avoir  démontré  l'unité  de  conception  et  l'unité  litté- 
raire de  l'ensemble  de  cette  narration,  il  nous  reste  à  aborder 
le  problème  relatif  à  la  différence  des  noms  divins  dans  ces 
deux  parties.  Cette  différence  a  été  notoirement  le  point 
de  départ  de  la  critique  biblique  dès  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle.  Astruc,  Eichhorn,  de  Wette  et  beaucoup  d'au- 
tres ont  été  étonnés  de  rencontrer  le  mot  QMSN  i  Elohiin  i  dans 
le  premierchapitrede  la<  îenèse,  et  les  mots  DM}N  rnîT  (la  hwé- 
Élohim  j  ou  rnîT  seul  dans  les  deux  autres;  ils  en  ont  conclu  que 
la  différence  des  noms  divins  avait  pour  base  la  différence  des 
auteurs  des  documents,  et  qu'il  y  avait  par  conséquent  deux 
traditions  différentes  sur  la  création.  Cette  idée  leur  parut 
se  confirmer  par  un  grand  nombre  d'autres  récits  de  la 
Genèse,  dont  les  uns  emploient  le  nom  DVI/N,  les  autres 
celui  de  fflnv   Une  perturbation  considérable  du  système 

1.  Voir  le  fu&cfculu  do  janvier,  p.  L'5-llj. 
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'.|s  naine 

niait,   il  est    vrai,   dans  un  nombre  OOOSldi 
textes,  qui   offrent    indistinctement,  souvent  dans  le  même 
n\  noms  divins  a  in  fois,  sans  (berner  cependant  une 
rii.-iiiii.ni  de  documents.  Mais  cet  inconvénient  a  été 
.'■  .i  L'aide  ii<*  moyens  infaillibles,  mais  absolumi 
traites  :  la  correction  et  L'interpolation.  En  d'antres  termes, 
chaque  fois  que  le  nom  «  Klohim  »  se  trouvait  dans  un  pas- 
sage censé  iahwéiste,  on  le  corrigeait  en  mrp,  et  il  en  était 
de  même  du  nom  ds  niiT  Lorsqu'il  se   présentai!  dans  un 
document  présumé  ôlohlstû.  Plus  tard  un  a  à  1  qu'il  V 

avait  un  second  élohist  iup  pins  ancien  que  le   iah- 

tvéiste,  tandis  que  le  premier  élohiste  était  beaucoup  plus 

Ht    que  Aujourd'hui,    le    premier 

nommé  «  l'auteur  sacerdotal  »   pain  lui  attribue   la 

plupart  des  ordonnances  s  aux  rites  et  au  culte  sacri- 

ficiel. Certains  critiq  Ingnent  même  plusieurs  au? 

iahwéistes.  abstn  rite  du  dernier  rédacteur  de  II! 

teuque  qui  est   la  plus  récent  de  louai  sans  r  r  de 

semble  de  ce  résultat  auquel  les  plus  Bavante  hél 
ds  notre  siècle  ont  consacré  leur  peine  et  leur  rie,  je  me  con- 
tenterai de  restreindre  mon  examen  aux  tr->is  chopil 
j'étudie  présentesoAnl  et  dans  Lesquels,  d'après  mo  conviction, 
la  diiïérenee  des  noms  divins  est  justifiée  par  la  nature  du 
i t'i-it  et  n'a  pas  d'outi  Littéraire  ou  chronologique. 

Si  L'on  réfléchit  lion  sur  les  nomsdîyins  les  plus 

en  vue  d  i  religions  polythéistes  de  L'antiquité 

comme  des  temps  modernes,  on  ne  tarde  pi  percevoir 

que  rieur  est  très  rarement  i<-  plus  ancien  du 

me.  Ohes  pt  us  les  peuples,  les  divi- 

nités vraiment  anciennes  on  i  piques  sont  i  s  au 

second  plan  et  B'eBacenI  an  q  ial  devant  une  nom 

(amillede dieux  plus  i  pprochent  beaucoup  plus 

de  la  nature  humain  conditions  de  la  société  terrestre, 

Chez  les  Égyptiens,  le  culte  d'Amon  et  d'Osiris  a  en 
ment  tu  Ki.  D:ins  la  mythologie  grecque, 

Jupiter  et  ses  descendants  ont  fini  par  acquérir  de  la  faveur 
populaire  au  détriment   du  vieux   Cl  «08  et  dos  Titans  ses 
Ce  fait  s'observe   également    dans  la   myinol- 


qui    peut   i  -le 

| 

liâtes  Apsou  si  Tiamat,  loin  l'au- 

ïonl  plut»  t  c  msidéréea  '-"1111111':  di 

hommages  du  culte 
a  s.i  progéniture,  qui  ne  mi  qu'au 

îelle  des  naissa: 
irai    est    dû  an    pro 
l'a  bit  l'espril  humain  poui 

pli  lui  *  :  tout  d'abord  par  leur 

s  prein 
l'homn  d'un  être  aem- 

lui,  mais  doué  d'uni  surnaturelle 

;i\  ipii  lui  i    i 

ectet  luiapportaieol  leurs offrand  :lous 

;  du  monda   si  pr^  ■  ni  se  comme  

ii'ni 
meut  ait  'i  à  l'aul  Ire  elles. 

nous  trouvons  en  hébreu  deux 
oui  désigner  Dieu  :  D\"T"\N  el 
HMT.   Le   premier   nom,  qui   •■-!   un   collectif,  désigne 
le    quel    dieu,  ci    h-   dieu    du    panl 
•i.-int    au   contraire   un    nom   propre)   ne 

ii  vrai  et  unique  du   système  Biono- 

KplicitG  de  Ifl  .    !':nl 

culte  de  m."  r  la  pren 

I  -iil<  d'Adam,  Ënoseh.  <  ■  Se,  à  ne  pas 

en  d<.ut..-r.  q  le  1  >ieu,  telle 

bl«  ment 
de  la  I  livinil 
•  le  mot  D'""N-  On  comprend  facilement  dét 
1   n        nom  ronvicnl   parfaitement  aux  récits  qui  se  rap- 
nementf  ura  fi  l'introduction  du  culte 

1  •.••nu  pi  Dieu  uni  mi     l  tarai  I    Natui  1 

1 .  aincu  q  ir  du  ciel  «-r 

ôtail  autre  que  mrp,  et  il  •  ••.  que 

il  purement  moral  el  didactique, 
il  aurait  parlé  du  de  la  terre  comme  d'un<  œuvre  • 


~,*~\  Mais,  dans  la  I  a  ovi 


tout    et 


irler  -!• 


pn  -n\  que  (i  i 

de  bien  do  commettre  un  anachronisme 

en  mentionnant  le  nom  de  HVT  ;>"  momeutoù  il  ne  fut 

i  ncoi  i\  bomm  le  nom 

9*n?M  ;'«  propos  i  i  rminoni 

par  le  repos  divin,  >ur  lui.  Pour  la 

:.  l'auteur  aurait  strictement  dû  oploi 

iv,  10*,  mail  dé  aurait  eu  nn 

sensibles  :  le  nom  de  mrr  - 

dans  iv,  '_'<;,  d'une  manière  trop  abrupte  qui  aurail 

pu  •  qu'il  s'agissait  d'une  divin  rente  de 

œui  rea  de  la  création.  Pour  obvi 
onvénient  si  pour  préparer  les  ' 
rition  imminente  du  non  h   Divinité,   l'auteui 

a  pris  le  parti,  au  second  6p!sod< 

-  \rt  du  premier  b  i-r  le  nom  de  z* 

celui  de  rnrv  cl  de  Cbrmer  ainsi  an  nom  divin  com| 

CTH^K  TO»T  que  tout  le  monde  devait  comprendre   i     iment: 

mTPojui  Blême  1 1 1 1.  -  OVDN  mentionné  pr 

athéisme  n 
Ir  aucune  perturbation  par  la  «  l  ï  il  «  •  msdlvii 

d'autre  part  le  lecteut  BSi  averti  que  le  nom  de  m.T  est  i 
ttblc  rie  l'essence  du  vrai  Dieu,  bien  qu'il  ail  été  r<  ■ 
plus  tard  aux   b  "<   le  volt,  dans  lu 

>ndsau  poînl  de  vue  de  la  logique)  el  non  pas  te  nom 
DVDK  comme  lé  croienl  la  |  généralité  des  critiqi 

qui  attribuenl  cette  insertion  au  dernii  iur  ou  c 

pilateur,  afin  de  n  lier  ensemble  les  doux  récits.  L'inv  rais 
Mao  hypothèse  résulte  déjà  de  cette  considération 

Boule  qu'un  compilateur  relativement  récent  aurait  et.-  ; 
Ame  articullèrem    t  dans  le  premier  c 

boîI  n^n*  seul,  s"ii  o\Tn  r^r*  qui  est  une  tion 

fréquent  dans  les  bibliques,  au  liei 

dre,  â  Bfl  iption  prêt  composition  exclusi 

vemenl  aux  chapitres  n  et  u\  de  la  Genèse.  La  vérité  est  • 
tout  à  fait  invers    de  «    qu'a  BfHrm  ■  la  criti  |ue  :  ce  i 


•  I    ■ 


CTHTNj  mais  TWV  qui  r  hii-n 

litre   iv  qui 
itnîq  divin,  en  vne  il  du 

U  l'air  •!  ! 
humain 

.  Au  chapitre  v.  qui 

Ji'»,  l'T,  l'emploi  uni  |ae  de  D^HtN 
no,  à  l'exception  du  \  qui 

i  de  mn*   I 
la  composition  d  fsormii  |  nrP 

mposition  D*rP;;n  *:r 

lixte  '-u  ,  tour  d 

'histoire 
ilo  Noé,  l'nuli  le  DTi",N  (vi,  9-  ' 

avec  HVT   ■  ii]  '  •  ••  Dana  la  suite,  il 

dans  les 
•  in.-  l'emploi  de  l'un  nu  ù 

ni  .1  ni  m  esprit  que 

varier  le  sious,  mais  ne  r 

il  aucun  soin  particulier    Nous  a^  ma  montré  dans  nos 

lue  les  p  qui  ne  contiennent  pas 

:n   divin  ne   sont    :  l'œuvre 

ntM,  et  nous  pensons  que  le  récit  relatif  à  la 

lu  premier  homni  I   nu  dana 

m,  ne  constitue  pas  uni 


Dans  nos  i  snoua  avons  eu  Ronvent  l'occa- 

rapports  étroits  qui  existent  entre  un 
;.  i  îeuèse  «•'  les  récits  mytholojrî- 
yluuiens.  Noua  nous  sommes  fait  I 

i     i  Genèse,  •-•' 
ons  «lu  r  u  au  point  de  vue  de  la  doctrine 

-  -,  il  ii  v  avait  aucun  rapprochement  sérieux  à  établir, 
leux  récits  se  distinguent  l'un  de  l'autre  par  1 


BKVrK    KKMII 


l't  parttculi  tacun  d'eux.  Il  »  ■>.  de 

s'en  convata 

Lo  récit  hébraïque  BttppoM  l'exifi  irimordiale  «l'un 

b  qui  produit  l'univers  par  lu  puissanc 

île  créatrice;  le  cîel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  <-.»nf ii-n- 

iK-ii t  n'ont  mienne  existence  propre  et  n'apparaissent  que 

•S  ,'i  lu  volonté  de  D*iTN-  K'  quand  la  masse  chaotique  de 

l'univers  a  pris  consistance,  la  parole  i  sein 

d'entrer  en  E  is  d'..rLraiiis..T  les  détails  et  de  régulariser 

l;i  bonne  marche  de  l'administration  intérieure;  sans  es  secours 

tout-puissant  -le  la  Divinité,  la  nature  seulo,  quoi  -vue 

•  peinent, 

U  Buecombé  soue  la  difficulté  de  bs  t&che.  Mais  rette 

immixtion  créatrice  de  la   Divinité'  dans  la  production  «lu 

m<>n.l«'  m-  dore  qu'une  époque  déterminée  >-\   relativement 

ml  vie  d'un  repos  symbolique  qui  doit  servir 

d'exei  .<•  semblable  dans  Is  <-'-i ptkm 

/ro-babylonienne  de  Porcine  du  monde.  La  mal 
l'esprit   Boni   co  (-min     une  composition  unique  et 

indissoluble.  Le  chaos  représente*  par  L'océan  infini  et  pri- 
mordial  était  an]  nonne  masse  liquide,  doués  d'un 

•  riiicut  perpétue  de  d'elle  mr-mc  en  deux  êtres 

nt  ainsi  le  premier  couple  panth 
dont  l'union  répand  le  gérais  divin  dans  lequel  les  divinités 
jilus  BemUables  ans  hommes  prennent  leur  origine  Les  dieux 
tiques  de  l'océan  primordial  ne  manquent  p 

ionprojel  inivere  comme  une  in vasic  dans 

leurs  domaines el  commeun  dépouillement  pari 

(fin  re  de  is  nouvelle  génération  des  dieux,  afin  de  se  réserver 

niiiiii  ou  ils  étau  i  •.  L'ensemble  des  diviniti 

divise  paroels  même  en  deux  groupes  ennemis  qui  si'  déclarent 
l'un  à  l'autr  mort.  Des  lors  la  conception  reli- 

gieuse distingue  nettement   le   contraste  entre   le  bien  <  ri 
mal.  Le  premier  esl  svmbolisé  par  les  divinités  amies  ■! 

Becond,  par  les  divinités  cosmiques  et  leurs  parti- 
sans ou   leurs  créatures,  qui  sont  ordinairement  roprése; 
sous  des  formes  rapoussaaies  et  gigantesques.  Au  jour  du 
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x  armées  l'envoient  mutuellement  un  défi 
h'ocanl  et  !»  mêlée  commence.  Les  débuts  de  la  bats 
favorables  aux  dieux  de  la  lumière.,  ù 
-  monstr 
Japari  d'entre  euv  prennent  la  lui*  indonnenl  le 

taille  aux  dieux  maltaisante.  Mais  au  moment  cri- 
envoie  successivement  quel- 
ques-uns des.--  fila  pour  combattre  la  princesse  des  ténèbres, 

dans  leur  tâche  difficile, 

mais  fini  Bil  à  abattre    le  monstrueux 

i  -les  dieux  malfaisants  et  :'i  disperser  son  année.  Le  corps 

de  Tiamat  est  coupé  en  deux   moitiés  qui  servent  s  former 

l'installent  1rs  dieux  protecteurs  : 
ie   d'astres   el    d'étoiles.   Tel    est,  dans   la   myfhol 
bal.-.  ,  le  rôle  de  Mardok,  Iliade  laott,  dieu  »i 

universel.    I  du   vainqueur  se  comprend   fort  I 

i   étant,  par  droit  de  conquête,  le  Bocccssenr   de  : 
iple  Apsou  uat.  Toutes  les  mythologSefl  an- 

al des  r  ues  qui,  au  fond,  sont  copiés 

entent  les  dévastations  que  la  mer  dé 
salifie  aux  riverains.  Et  c'est  seulement  à  II  suite  de 

création  demeure  &  l'abri  de  l 

riso  do  ki  part  des  puissances  malfaisantes,  lesquels 

peuvent  ois  exercer  leurs  ravages  que  contre  les  par- 

de  la   nature  on  contre  les  individus  de  la  race 

humaine,  qui  rticulièrement  antipathique,  à  cause 

m  dont  elle  entoure  les  dienx  créateurs. 

Le  récit  de  la  création,  tel  que  le  donne  la  Gtanèae,  a  rejeté 

ions  dramafiq  monta  cosmiques 

sont  réduits  à  l'état  de  mi  aanimée  produite  par  la  parole 

Iréateur.  Il  ne  peut  pas  être  question  d'une  lutte  à  soutenir 

pour  1  ii  ion  ou  la  préservation  de  la  oréatioOj  qui  ne 

faute  d'attaquants.  Ladistinctiondn bien  et  du 

mal  ne  forme  plus  deu  «ries  divines  tout  à  fait  distinctes, 

mais  se  trouve  dans  la  conscience  des  êtres  intelligents,  surfont 

dans  celle  de  l'homme.  Celui-ci  n'a  à  craindre  que  sa  propre 

este,  car,  fasciné*  par  le  mirage  d'acquérir  rapidement  la 

connaissance  du  bien  et  du  mal.  il  ose  désobéir  au  commande- 
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ment  de  son  Dieu  créateur  et  directeur.  Cette  désobéissance, 
méritant  la  peine  capitale,  ne  lui  attire  au  fond  qu'une  seule 
punition,  celle  du  labeur  continuel  durant  sa  vie,  qui  est 
précisément  la  condition  indispensable  pour  faire  de  lui  un 
être  actif  et  moral.  Cette  énorme  différence  entre  la  conception 
monothéiste  de  la  Genèse  et  celle  du  polythéisme  assyro-baby- 
lonien  sera  beaucoup  mieux  comprise  par  la  lecture  des  textes 
originaux  que  je  donne  ci-après  en  transcription  et  en  tra- 
duction française.  Le  contenu  vraisemblable  des  passades 
mutilés  et  des  lacunes  qui  interrompent  la  suite  du  poème 
sera  brièvement  indiqué  au  courant  de  la  traduction'. 

COMMENCEMENT    DE   LA    PREMIÈRE   TABLETTE 

1.  Enuma  fcllisli  la  nabu  shamamu 

2.  Sliaplish  [majatum  shuma  la  zakrat 

3.  Apsuma  [rjislitû  zarushun 

4.  Mummu  tiamat  muallidat  gimrishun 

5.  Mamishuuu  ishtenish  ihiquina 
G.  Gipara  la  kiç\ura  çuçça  la  shea 

7.  Enuma  ilani  la  ehupu  manama 

8.  Shuina  la  zukkuru  ehimatu  la  [shamul 

9.  Ibbanuma  ilani.  .  .  . 

10.  Lahmu  lahamu  ushtapu  : 

11.  Atli  irbt\.  .  . 

12.  An-shar  ki-shar  ibbanû.  .  .  . 

13.  Urruku  lirai 

14.  Ami 

15.  An-sbar.  .  .  . 

QUATRIÈME    TABLETTE 

1.  Idduehumma  parak  rabutum 

2.  Mahariab  abbesbu  ana  malikutum  inné 

3.  Attama  kabtata  ina  ilani  rabutum 

4.  Shimatka  la  sbanan  sckarka  Anim 

5.  Marduk  kabtata  ina  ilani  rabutum 

6.  Shimatka  la  sbanan  sekarka  Anim 

7.  Ishtu  umemma  la  innana  kibitka 

8.  Shushqû  u  shushpulu  shi  lu  qatka 

1.  Le  mérite  d'avoir  traduit  et  annoté  l'en  semble  de  ces  textes  d'une 
manière  vraiment  scientifique  appartient  à  M.  P.  Jenscn  (Kosmologie  der 
Babylonier,  p.  263-3(54). 
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9.  Lu  kcnat  ejt  pika  la  sarar  sekarka 

10.  Maminan  ina  ilani  ibakka  la  ittiq 

11.  Zananutum  irmat  (?)  parak  ilanima 

12.  Asharsa-gi-shunu  lu  kun  ashrukka 

13.  Marduk  affama  mutera  gimillini 

14.  Niddinka  sharrutum  tishsbat  kal  gimrcti 

15.  Tishamma  iua  puhur  lu  shaqata  amatka 
1<>.  Kakkika  fi  ibbaltu  lira'iaii  nakirika 

17.  Belum  sha  takluka  napishtaahu  gimilma 

18.  U  ilu  sha  limneti  ihuzu  tubuk  napshatsu 

19.  Usbzizuma  ibirishuuu  lubashu  ishten 

20.  Ana  Mardak  bukrishunu  shunu  izzakru 

21.  Shimatka  bclum  lumahrat  ilanima 

22.  Amatum  u  banu  kibi  liktunu 

23.  Ipslia  pika  li'abit  lubashu 

24.  Tur  qibishumma  lubashu  iishshi  (lishlim?) 
•25.  Iqbi  ina  pishu  i'abit  lubashu 

26.  ltur  ikbishumma  lubashu  ittabui 

21.  Kima  çit  pishu  imuruilaui  abbcshu 

Î8.  lhdu  ikrubu  Marduk  ma  sharru 

29.  Uççipushu  hatta  kussa  u  pala 

30.  Iddunushu  kakku  la  mahra  da'ibu  zaari 

31.  Alikma  sha  Tiamat  napshatush  puru'ma 

32.  Sharu  daraisha  ana  puzratum  libiluni 

33.  Ishimuma  sha  beli  shimatush  ilani  abbeshu 

34.  Uruh  Bhulmu  u  tashmé  uahtaçbitush  harranu 

35.  Ibshima  kashta  kakkashu  uaddi 

3«î.  Muhnullum  ushtarkiba  ukinshu  batuu.? 
37.  Ishshima  badda  ilu  imnashu  ushahiz 
3S.  Kashta  u  îshpatum  idushshu  ilul 

39.  Ishkun  birqu  ina  panishu 

40.  Xablu  mushtabmitn  zumurshu  uintalla 
11.  Ipushraa  sapara  shultnu  Kirbish  Tamtim 

42.  Irbitiin  shari  ushteçbita  ana  la  ao\.e  miin  neaha 

43.  Shutu  iltanu  shadu  aharru 

44.  Idush  sapara  ushtaqriba  qishti  abishu  aniin 

45.  Ibni  imhulla  shara  limna  meha  ashamshutum 

46.  Irbiti  share  sibiti  share  shara  daliha  shara  la  shanau 

47.  Ushcçamma  share  sha  ibnu  sibitushun 

48.  Kirbish  Tiamat  shudluhu  tibu  arkishu 

49.  Ishshima  belum  abuba  kakkashu  raba 

50.  Narkabta  shikin  la  mabri  galitta  irkab 

51.  Izzizzimtna  irbît  naçmade  idushsha  ilul 

52.  .  .  la  padu  rahiçu  mupparsha 

53.  .  .  .  ti  shinnashuuu  nasha  imta 
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5». 

....    Dfl                       ;     Dfl  laiinlu 

66, 

.  .  .  .  ru  rasliba  tutitintum 

nela.  .   .  a  îpnrtn. 

i 

.  dh,  .  .  ti  polhati  balibma 

68. 

M-liiminisliu  kit.    .    .  j .  i  i  lk-R(dfc?)  fini 

hirma.  .   .  Iiasbu  usbardima 

Aflhriab  Tiamat.   .  panualishu  i-hkun 

81 

lnu  sbapli.    .    .    nkallû 

' 

imta.   .  .  it&mr-h  laktiHli.-hu  f) 

63. 

Ina  uinisbu  itullusbu  Haut  itullusbu 

G4. 

llani  abeabu  iiullnahu  ilani  itulluabu 

Irhimii  bt-lum  qabluab  Tiumati  i  barri 

!\:n.'u  ba'iriiiha  i.-die'a  âhipkiatau 

In.'iltalma  Cahi  inalukrliu 

ffl 

Sapib  f-niasbuiim  aibati  IplUtm 

U  liai                alfkn  iliibu 

lumru.  .  «la  Mbaridu  uitibtrao  iak 

71. 

'    iii.    .    l'iumac  ul  utari  kiabadaa 

78 

ln.i  -lit;  1;  ."fn  lullâ  urib  tairuti 

Itc-ta.  .  vu  dm  brliim  ilani  tibuka 

75 

.  MD1                   iban  iblnmi  sbuiiti  ushrukka 

75. 

labaliiina  bflloni  abiiba.  kakka-hu  raba 

76. 

i  Ana  Kirlii                  <i  lha  iginilu  kiam  iabpurslui 

.  .  .  bâti  elnlia  naahatima 

.    .   libbakima  diki  auautum 

7:< 

.    .  ibfl  ■  îihunn  iiia.  . 

i    '   iiutu  ziri  ■ 

si 

.   .  .  Ana  parut;  an ■ 

.  .  .  Hnaatl  C'.'ake'cma 

.  .  ana  abeya  limuttaki  tuki 

indat  uinmatki  lu  ritkusu  shunu  kakkeki 

Htna  aiiaku  u  ka*hi  inipush  nhashraa 

-T. 

Tiamat  aunita  ina  sbctni»ha 

Malihi:ti-li  itt-nii   u-i                    i-dia 

B0. 

i  1  mu  if  -liitinui  isli  eliôh 

!'U. 

Sbureliisb  inaliualiab  itrura  i.*hda*ha 

•M. 

Iiiiumii  rthipt.i                   U  tasha 

■ 

U  ilani  lha  tahazi  uslia"  aluàhunu  kakkesbunu 

Inninduma   1  iam.it  abkal  ilani  Marduk 

ShasIimUh  irhipu  qitmbv  tahaziah 

I     liiiariiina  bfluin  «aparusbu  n - h.il înisbi 

Imbulhi  i;abit  arkati  paiiuabahu  umtasb-dur 

w. 

Iptema  pi   rha  Tiamat  ana  In'ati>lm 

96. 

Imlnilla  usbteriba  ana  la  katam  sbaptiaba 
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99.  Izzuti  ahare  karshasha  izanuma 

100.  ]nnihis(?)  likbaabama  paaha  uahpalki 

101.  Izzuk(?)  mulmulla  ihtepi  karassa 
10-J.  Kirbisha  ubattiqa  uahallit  Hbba 

103.  Ikmiahima  napsbatash  uballi 

104.  Salamsba  idda  elisha  izaza 

105.  Ultu  Tiamat  alik  pani  iuaru 

106.  Ki(,-risha  uptarrira  puhursha  issapba 

107.  U  ilani  ha  riçusha  aliku  idisha 

108.  Ittarru  iplabu  uaahhiru  arkatauu 

109.  Uaheçuroa  napahatuah  etiru 

110.  Ni  ta  lamu  naparshudish  la  li'e 

111.  Esirsbunutima  kakkeahunu  usbabbir 

112.  Saparish  uaduma  kamariah  uahbu 

113.  Gadu  lupqati  malu  dumamu 

114.  Sbcritsu  nasbu  kalu  kiahukiah 

115.  U  iahten-ishrct  nabniti  abut  pulbati  uzanu 
lit».  Milla  galli  aliku  kalu  .  niaha 

117.  Ittadi  çirreti  idiahunu.   .  .  . 

118.  Gadu  tukmatiahunu  sbapalebu  ikbus 

119.  U  Khigu  alia  irti ahun 

120.  Ikmiahuma  itti  ilani  kainuti  imniahu 

121.  Ikiinshuma  dup  shimati(?) tiabu 

122.  Ina  kishibbi  iknukamma  ir.  .  itmuh 

123.  Iahtu  liinnisbu  ikmu  iaadu 

124.  An  bu  mutta'idu  uahapu  ahuriabam 

125.  Irnitti  au  shar  cli  nakiru  kaliab  uabzizu 

126.  Nidsat  nu-gim-mut  ikahudu  Marduk  qardu 

127.  Eli  ilani  kamutum  çibittashu  udanninma 

128.  Çirisli  Tiamat  aha  ikmu  itura  arkish 

129.  Ikbusma  belum  sba  Tiamatum  iahidaa 

130.  Ina  midiahu  la  masbdi  uabatti  muhba 

131.  Uparri'ma  usblat  damiaba 

132.  Sharu  iltanu  ana  puzrat  usbtabil 

133.  Imuruma  appuahu  ihdu  ireabu 

134.  Side  ahulmanu  uahabiliabunu  ana  ahaabu 

135.  Inubma  belum  ahalamtuab  ibarri 

136.  Shirkubu  uzazu  ibanna  niklati 

137.  Ihpeahima  kima  nunu  masbdi  ana  abinashu 

138.  Mishlushaha  iahkunamma  abamama  uçallil 

139.  Iahdud  parku  maççaru  ushaçbit 

140.  Meaha  la  shuçaahunuti  umta'ir 

141.  Shamê  ibir  ashratum  ihitamma 

142.  Usbtamhir  mihrat  zuabbi  ahubat  nu-gim-mut 

143.  Imabubma  belum  Bha  zuabbi  nutuababu 


108  REVUE   SÉMITIQUE 

144.  Eslikalla  tamshilaehu  nkin  cshara 

145.  Eshkallii  eshara  elia  ibnu  shamamu 
140.  Anin  Bel  u  Yau  mahazishun  ushramma 

COMMENCEMENT   DE   f.A    CINQUIÈME    TABLETTE 

1.  Ubashshim  manzaza  ilaui  rabuti 

2.  Kakkabe  tamshilshunu  maehi  ushziz 

3.  Uaddi  shatta  kullat  eçvata  umaççir 

4.  12  arhi  kakkabe  3  ushziz 

5.  Tshtu  umi  slia  sbatti  uççi  aua  uçurati 

fi.  Uaharshid  inauzaz  Nibiri  ana  uddu  riksishun 
7.  Ana  la  epish  ani  la  cgu  manama 
S.   Manzaz  bed  u  yau  ukin  itti&hu 
î).  lptcma  abulle  ina  ç'de  kilallan 

10.  Shigaru  uddannina  ahumela  u  imna 

11.  Ina  kabittiahama  iaktakan  elati 

12.  Nannaru  usbtcpa  musha  iktepa 

13.  U  addiabumma  shuknat  mushi  ana  uddu  umi 

14.  Arhiaham  la  naparka  ina  agi  uçir 

15.  Ina  resh  arbima  napahi  lilati 
Kï.  Qarni  nabata  ana  uddu  shamamu 
17.   Ina  umi  sibi  aga  shumshuki 

1^.   Ana  14-tu  lu  sutamhurat  incshli  arhiBbam 
1!).   .   .  ma  Shamash  ina  ishid  shame  ina  açika 

20.  .  .  ttati (?)  shutakçibamma  bi.  .   .  usb 

21.  .   .   .  Ishtar  ana  harran  Shamash  shuta  qrihbi 

22.  .   .   .  Ishtar  lu  sbutamburat  Shamash  lushaba 
23 shita  ba'i  uruhsha 

24 shutaqribama  dina  dinu.  . 

COMMENCEMENT    DE    LA    SEPTIÈME  (?)   TABLETTE 

1.  F.iiuma  ilani  ina  buhriahunu  ibnû 

2.  Ubashshimu.   .  .  ruini  ikçu? 

3.  Ushabû  [shiknajt  napiahti.   . 

4.  Bul  çcr  umam  çer  nammashshê  çer 
5 ana  shîknat  napiahti 

<> gir  û  nammashshê  cr  uza'.  .  . 

7 ri  nammashti  gimir  nabniti 

PARTIE    PRINCIPALE    DE    LA    DERNIÈRE  ^V)   TABLETTE 

1.  [Marduk]  idingir)  zi.   . 

2.  Sha  ukinu.  . 

3.  Alkatsun.  .  . 

4.  Aa  imma  shi  ina  apati.  . 
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5.  Dingir  Zi  Azag  shalahish  imbu  mùkir  tclilti 

6.  [Marduk]  il  shari  tabi  bel  tashmc  u  magari 

7.  Mushabshi  çiinri  u  kubutti  mukin  bigalli 

8.  Sha  mi  m  m  a  uicu  ana  ma'di  utcru 

9.  Lia  pushqi  dan  ni  niciiiu  sharishu  tabu 
1U.  Liquu  litta'idu  lidlula  dalilishu 

11.  Marduk  dingir  aga-azag  iua  ribi  lisbarrihu  aprati 

12.  Bel  shiptu  cllitiin  muballiç  mitti 

13.  Sha  ilani  kamuti  irahu  taaru 

14.  Apsbaua  cndu  ushassiku  cli  ilaui  nakirishu 

15.  Atia  padishunu  ibuu  amclutu 

liï.  Ecmeuu  sha  bullu*"  baahu  ittishu 

17.  Likunama  aa  immasha  amatushu 

18.  Iua  pi  çahnat  qaqqadu  sba  ibna  qatasbu 

10.  Marduk  dingir  tu-azag  iua  hanshi  tashu  ci  la  pashina  littabbal 

20.  Sba  iua  shiptishu  elli  tim  issuhu  uaqab  limnuti 

21.  Dingir  slia-zu  mudi  libbi  ilani  sba  ibarru  karshu 

22.  Epesh  limncti  la  ushcçu  ittishu 

23.  Mukin  pubru  sba  ilani  mufib  (?)  libbishun 

24.  Mukanuieb  la  magiri.  .   .  . 

25.  Mushcshir  kotti 

2ti.  Sba  earti  usliaf .  .... 

27.  Marduk  diugir  zi-si  uusbatbu  mcbe 

28.  Mukkish  bbubarratu.  .  .  . 

2'J.  Marduk  diugir  shug-kur  shalshish  uasih  aabi 

30.  Musappih  udisbunu.  .  .  . 

31.  Muballi  napbar  ruggi.  . 

Vtrso. 

3.  .  .  .  (kakkabu.  .  sba  iua  sbanu  shupu?] 

4.  Lu  cabit  rcshu  arkat  re[shu  arkat.  .  .  sha  lippalisVJ 

5.  Ma  sha  Kirbish  Tiamat  itibbi[ru  la  nibuj 
«).  Shumshu  lu  nibiru  abizu  [ Kirbish  Tiamat J 

7.  Sha  kakkabc  shamami  alkataunu  likin 

8.  Kima  çeui  lirta  ilani  giinrashun 

î>.   Likmc  Tiamat  nieirtasha  lisiq  u  likri 

10.  Abratash  nishi  labarisb  urne 

11.  Lisbsliima  la  uktali  libil  ana  çati 

12.  Ashshu  asbri  ibna  iptiqua  dauuina 

13.  Bel  matati  shumeshu  ittabi  abu  Bel 

14.  Zikri  Igigi  imbu  naqabshuu 

15.  Idhmema  Yau  kabit tasbu  itungu 
l(j.  Ma  sha  admcsbu  usharribu  zikrusbu 

17.  Shu  kima  yatima  Yau  lu  thuinshu 

18.  Rikis  parçe.i  kalishunu  libilma 
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19.  Gimri  tcrctia  ehtl  liftab.nl 

[nft  likri  bunah.i  il. m:     .iliuri 

i|:iu>lin  ihliausha  ;  iiiru  nlkatiu 

j,a,  ,.il)lui;i.i  uiahru  liknliiiu 
23.  imtalkfl 

J4.  J  a*  h  an  ni  rua  ubu  mari  llghahis 

•lin  n-'i  u  i)Mi|ii|i  I î j ■  |  luiii 

na  :m:i  lîcl  iiani  Mai 
■jT.   MaifU  i  «lui  liiftbalraa 

28,  Kenal  unatui  la  anal  qibit*u 

ima 

Ikkillimiiimna  ul  utnrr.-t  kUhal-u 
El      lui  -nba-i-lia  u/y-isliu  ul  iiiiinali)]  nniin 

Roqa  lîbbeahu  .  . 

Ani  u  qillati  maharfhu  ibmhi.  .  . 
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i    Loraqi 

•_\  I;.r  qa'en  b  i  c'a i  >it  | 

liai,  leur  ?■ 
l.  I  ■  .     .     mer  .  la  jew  ratrîee  il'eaa  toi 

•'ans  faire  pouwor  uu  tourna,  sans  prodoira  h  foirré  da  jonc. 
ne  .iiKui»  des  lUfloi  oc  parât  pas  i 
-.  Qu'encan  i  ipfaocao  w>rl  ne  fui  ;*îx<S], 

!•.  (Alon)  lui' ni  produit?  Um  ila-ux 

M).  La]  rent, 

il.  Ki  erfti  .  . 

ri.  Àaeur  st  KiBhav  (tarant  prodeita,  .  • 
l&.  Dea  jouri  nombfoiu  paaetoeôt,  [de  Ion 

.  . 
15.  Atsur 

La  lin  tenait,  sons  aucun  doute,  en  > 

mier  lieu  la  genèse  d  ■  •  principaux  i une  Bel 

«■t  STaou  «--t  de  Leurs  di  '  »ok, 

Kin,  Shnmasb  el  tahUir;  nd  lieu,  l'ordre  envoyé*  par 

les.  elit-n \.  .<  Tiainal  de  rétrécir  txafin  de  faire  place  nu 

«i.-i  ci  i\  la  terre  o(  le  refi 

injurieuses  à  I  a  h  .!■■•   (11   "\. 

.  deuxième  tanletto,  qui  manque  entièrement 

rodai!  mit  les  dieux  parla  provocation  deTh  i 
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Lient  prises  pour  là  combattre;  pr 
u  se . 

L;  malheureusement    tn'-s  miitil  "m-,  <-<m- 

rafsemblablemenl  là  rapport  d'Assursur  l'ia 
taille,  pi i  '..ns  une  réunion  d<  B  dû  ux  I 

nombres)  itent  permettent  néanmoins  d'en 

néral.  Tous  ! 
Tiamal  et  reçurent  d'elle  des  arm  apa- 

nibii-s.  Elle  remplit  de  poison  el  d  iGrand-S 

il  de  terreur  des  uihumgalli 
-  a"  ■ '•'  furieux,  fit  avancer  vu 

.  \in  grand  û 
nn  ohion  en  ï  un  homi  'pion  {gh 

n         hninnii  -poisson  et  on  fçtu 
•  n  tout  "n/.  res,  en  partie  à  figures  animales,  qui  por- 

i  >rrible8  <-t  ne  craignaient  pas  la  bâtai 
on   époux  K'U'i",    L'agrandit   an  milieu   d' 
lui  donna  le  coinmandemeni  en  chef  âlfkui  mahri  pan  cm- 

Bur  i'  us  les  dieux,  enfin  les  tables 
souhaitant  que  son  ordre  ne  soil  ps  adlt. 

\ssur   poursuit   :   A  DQ&is  il 

ii  point;   la  in\;i  el  revint;  enfin  je  mandai 

Manluiik.   !<■    plus    pui  JiOUK   qui    <1  >ir:i 

Bur  ••■ni!: i  I  attre  Ttamat.  Il 

dit   :  Si  i  qui  suis  rottf 

lainat.   .  .  (A 

..'  il i,i> 

'  itamât  sh 
". 
apprend  que  les  dit  ux  se  rendii  rand 

où  il-  firent  un  •  -fin. 

n  \  in  el  8'enh  rèrenl  jusqu'à 
Buite  ils  se  rendirenl  au 
enaient  leurs  délibérati  bUishun 

et  remirent  les  in  -vaux  à  Mardouk,  leur  vengeur. 

avAsiifcm  i  Ain.i.  i 

■  US, 

Je  #cs  p:u  il  pottr  1 1  i        ■ 


112  RE V CE    SÉMITIQUE 

3.  Tu  es  glorifié  an  milieu  de  grands  dieux. 

4.  Ton  sort  n'a  pas  son  pareil,  ton  ordre  est  celui  d'Anou. 

5.  Mardouk  tu  es  glorifié  au  milieu  des  grands  dieux  ; 

0.  Ton  sort  u'a  pas  sou  pareil,  ton  ordre  est  celui  d'Anou. 

7.  Depuis  longtemps  ta  parole  ne  peut  être  changée, 

8.  Elever  et  abaisser  est  dans  ta  main, 

9.  Ce  qui  sort  de  ta  bouche  est  ferme,  ton  ordre  ne  connaît  pa3  de 

résistance. 

10.  Personne  parmi  Irai  dieux  ne  peut  transgresser  ton  commandement, 

11.  L'abondance.  .  le  palais  des  Dieux. 

12.  Que  le  lieu  où  ils  jugent  soit  ta  demeure. 

13.  Mardouk  tu  es  notre  vengeur, 

14.  Nous  te  donnons  la  royauté,  toutes  les  régions  de  l'univers 

15.  Tu  posséderas,  ta  parole  sera  exartée  dans  l'assemblée, 

lt>.  Tes  armes  ne  failliront  jamais,  qu'elles  anéantissent  tes  ennemis! 

17.  Seigucur,  ménage  la  vie  de  celui  qui  se  confie  en  toi 

18.  Et  arrache  la  vie  au  dieu  qui  s'est  approprié  le  mal. 

19.  Ils  revêtirent  leur  compagnon  d'un  vêtement, 

20.  Ils  adressèrent  la  parole  à  Mardouk  leur  premier-né  : 

21.  Ton  sort,  ô  Seigneur,  dépasse  celui  des  dieux, 

22.  Ordonne  qu'il  y  ait  la  parole  et  l'action  ; 

23.  Ouvre  ta  bouche  pour  que  le  vêtement  disparaisse; 

24.  Dis-lui  «  reviens  »  pour  que  le  vêtement  réapparaisse. 

25.  11  parla  de  sa  bouche  et  le  vêtement  disparut; 
20.  Il  lui  dit  «  reviens  »  et  le  vêtement  se  produisit. 

27.  Lorsque  les  dieux  ses  ancêtres  virent  le  résultat  de  sa  parole, 

28.  Ils  se  réjouirent  et  saluèrent  Mardouk  roi, 

29.  Us  lui  donnèrent  à  la  fois  le  sceptre,  le  trône  et  le  gouvernement, 

30.  Ils  lui  donnèrent  l'arme  tau»  pareille,  destructive  des  ennemis. 

31.  Va,  tranche  la  vie  de  Tiamat, 

32.  Que  le  vent  emporte  son  sang  dans  (toutes)  les  régions. 

33.  Les  dieux  ses  ancêtres  fixèrent  le  sort  du  Seigneur, 

"4.  Ils  le  firent  se  mettre  en  route  daos  un  soutier  de  paix  et  de  salut. 

35.  Il  arrangea  l'arc  et  en  fit  son  arme, 

3G.  11  se  munit  d'une  lance  qu'il  mit  à  son  côté. 

37.  Le  dieu  porta  le  javelot  et  le  tint  dans  sa  main  droite, 

3S.  Il  suspendit  a  sa  main  gauche  l'arc  et  le  carquois, 

39.  11  plaça  l'éclair  devant  lui, 

40.  Il  remplit  son  corps  de  Ha  m  mes  ardentes, 

41.  Il  jeta  un  filet  pour  enserrer  Kirhish  Tamtim, 

42.  Il  retint  les  quatre  vents  afin  qu'aucun  d'eux  ne  s'échappât, 

43.  Le  vent  du  sud,  du  nord,  do  l'orient,  de  l'occident. 

44.  De  ea  main  il  prit  le  filet,  cadeau  de  son  père  Anou, 

45.  Il  produisit  l'ouragan,  le  vent  mauvais,  la  tempête,  le  cyclone, 
40.  Los  quatre  vents,  les  sept  vent),  le  veut  troublant,  le  vent  sans  pareil, 
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47.  II  fit  sortir  le  veut  que  les  sept  avaient  créé, 

48.  Pour  confondre  Kirbish-Tiamat,  ils  marchèrent  derrière  lui. 

49.  Le  Seigneur  leva  la  foudre,  son  arme  souveraine, 

50.  Il  monta  sur  son  char,  œuvre  incomparable  de  destruction, 

51.  Il  s'y  plaça  et  attacha  de  sa  main  les  quatre  rênes, 

52.  .  .  inexorable,  abattant,  rapide, 

53.  .  .  .  dont  les  dents  portent  la  terreur, 

54 portant,  habitué  à  rcuverser. 

55 l'ardeur  du  combat, 

56.  A  gauche.  .  .  il  ouvrit.  . 

57.  .  en.  .  .  revêtu  de  frayeur, 

58.  La  majesté.  . 

59.  Il  dirigea.  .  son.  .  et  il  abattit. 

60.  Il  se  dirigea  vers  la  demeure  de  Tiamat, 

61.  De  ses  lèvres...  il  retint. 

62.  Lorsqu'il.  .  prit  de  ses  doigts  (V). 

63.  Ce  jour-là  les  dieux  le  virent, 

64.  Les  dieux  ses  ancêtres  le  virent,  les  (autres)  dieux  le  virent  (aussi). 

65.  Le  Seigneur  s'approcha  pour  le  combat  et  regarda  Tiamat, 

66.  Il  chercha  le  flot  de  Kingu  son  époux  ; 

67.  Il  le  vit  et  confondit  son  esprit, 

68.  Son  intelligence  se  vida  et  son  énergie  se  dérouta  ; 

69.  Et  les  dieux,  ses  auxiliaires,  qui  marchaient  à  côté  de  lui, 

70.  Virent.  .  .  le  chef  qui  portait  leur.  . 

71.  .  .  .  Tiamat  ne  tourna  pas  son  dos. 

72.  De  ses  lèvres.  .  sortirent  dm  blasphèmes(?k 

73.  La  mort(?).  .  du  Seigneur  des  dieux  te  suit. 

74.  .  leur  demeure,  ils  se  réunirent  dans  ta  demeure, 

75.  Le  Soigneur  leva  la  foudre,  son  arme  souveraine, 

76.  Et  il  envoya  dire  à  Kirbish-Tiamat,  dont  il  se  vengea  ainsi  : 

77.  .  .  .  lèves-tu  en  haut, 

78.  .  .  .  ton  cœur;  prépare  le  combat.  .  . 

79 leurs  parents.  .  .  savent  (?), 

80 divinité,  descendance.  . 

81 à  l'époux.  . 

82 à  l'ordre  des  dieux, 

83.  ...  le  mal  que  tu  as  accompli, 

84.  .  .  sur  mes  pères  tu  exerças  ta  méchanceté; 

85.  Que  ta  troupe  se  rallie,  qu'elle  arrange  ses  armes. 
S6.  Approche,  et  nous  combattrons  toi  et  moi. 

87.  Lorsque  Tiamat  entendit  cela, 

88.  Elle  parla  orgueilleusement  et  répéta  ses  paroles  ; 

89.  Tiamat  gronda  comme  les  flots  soulevés, 

f*0.  La  base  s'ébranla  à  fond  comme  une  lança.  . 

91.  Elle  récita  une  incantation,  elle  prononça  sa  parole 

RKvrt  «KMITtQrtt  8 
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'  elle  fit  p 

Tiiunut  s'upprodia  du  V'us  pu  iz,  Mil  1 

i  ■'■n   la  l.llt.lilli'.  '":»ll, 

tendil  -  ma, 

Il  plaça  devant  lui  I 

l':.\   il.r 

il  \  rit  entrée  l'ouragan  avant  qu'elle  I  lei  i 

nta  roinplir.-ut  -on   ventre, 

Enflèrent  son  eerar  n|  paralj  .  •;,■•. 

Le,  p  molit  Bon  vent 

I'  .nicha  ses  entrailles,  d  D  Dora*. 

il  lu  prit  el  le  prive  de  vie, 

M  dessus. 
tinea  In  « .-i m-  Tiauiut, 

II  'li  a  ir.ultitr 

.  .iliaiiv».  ijui  marehaleol  h  ci 

I 

Il  les  laieaa  s'enfnir  et  ménagea  leur  i 

11»  forent  eateorej  d'âne  elotaro,  impoceible  de  s'en  éektpper. 

I  prieonaael  brûla  lettre  année. 

•  Blet,  il?  tic  m.  : 

-■•ementi, 
Portant  des  chi 

BpUroul  d  nre8, 

Sh  elamear  pénétra  lu  pli 

.  . 
i        italité  de  il  lu  loamit. 

Et  Khigoa  obi  les 

il  le  prit  el  ta  plaça  ave  as  pfiaona 

II  lui  enleva  le*  tables  des  sorts.  Cse 

lia  de  mo  .  . 

avoir  IH 
Cl  hri-  i  l'en  lemi  inporbe. 

Lu  puisse  DQr  >c  ntanifeeta  sur  tous  lee 

Le  héros  Mardoitk  attriirnit  le  but  de   i 

Et  fortiiiu  m»  paiaaance  sur  le»  dieu 

Il  revint  ■  qjb'îI  avait  enchaînée, 

Lu  8  ili  la  piiifrino  "le 'l'iuniiit  ; 

narine  impitoyable,  In  tête 

Il  lui  trancha  ;  kse  i 

ent  du  nord  les  emporta  ntféi 

Il  le  vit  et  sa  Ken  ao  u-j.  .  allai 

Des  ce  «anec  il  lui  tut  api 

m  tut  satisfait,  il  regarde  le  corpe    le  Tina 
Il  u-  lava*  .  .  el  censtmiall  i  xl  ; 
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137    11  la  brisa  Bomtno.  .  .  .  en  deux  parti 
188.  D  l'établit* 

ilit  une  gs 

140.  ]  i  laissai  lortii  le»  eaux. 

141 .  Il  travur  ro, 
14J.  Il  fip  plaça  «mi  fus  ■  di  i  abîme,  la  d 

143.  Le  s  ibîme, 

144.  i  intre  moitié  1 1  en  forma  la  terra, 

il  qui  avait  crijii  lu  ciel, 

145.  Anuu.  Bal  '  i  ï  aou  il  lu  étab  nree. 

COXUCIiCEUEXT   DE   LA    riNQUIÈME   TABLETTE 

l    11  organisa  lus  |  iux, 

2.  H  ronsolii!  .  s,  leurs  semblable     !•••  pla&ètes, 

3.  Il  fix.i 

4.  Pour  douze  mois,  il  établit  I 

5.  A  Ice  jour 

6.  H  érigea  la  italien  de  Nibiri  pont  Indiquer  leur  rapport(?). 

7.  !  ni  aucun  •  déviatlOD. 

8.  Il  plaça  i*  côté  les  stations  di  lou, 

9.  Il  (Miviit  une  des  .:<  du  Met, 

10.  Il  fixa  in  serrure  à  gauebe  et  a  dn 

11.  An  milieu  il  plaça  ls  xénitb. 

1er  Nannar  qui 

aemenl  de  la  nuit  jusqu'au  lavai  du  jour. 
14    I  •  esse  il  lo  coiffa  tTui 

les  nuit» 
.  peur  Illuminer  le  eiel, 

i  onue  au  septième  jour. 
I-.  [uatorzièn 

h    ciel, 

Shamasb, 
ii  tnaih  s'ara 

'2Z Cberelie,  ■■■ 

84, 

,letl     tout  à  Fait  pei 
ïameni    cl  lie  l'administration  des  dieux 
par   les   i  lumineux  I,  i.-s  astres 

nnstellations.  Si  elle  rwm$  avail 
nom  i  une  Idée  :1a ire  du  plus  ancien  système  astrono- 

mique des  Babyloniens. 

La  fragment  qui  suit  ci-après  semble  donner  le  commeu- 
de  la  septième  tablette.  Il  pourrait  strictement  appar* 
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tenir  à  la  sixième,  alors  il  faudrait  supposer  ou  que  la  cin- 
quième a  été  très  longue  ou  que  la  description  du  ciel  n'était 
que  sommaire.  Ce  dernier  cas  paraît  moins  vraisemblable. 

COMMENCEMENT    DE    LÀ    SEPTIÈME  (?)    TABLETTE 

1.  Lorsque  les  dieux  daus  leur  totalité  créèrent 

2.  [Et]  firent.  .  .  puissants  (?), 

3.  Ils  produisirent  les  [êtres]  vivants. 

4.  Les  animaux  du  champ,  les  bêtes  du  champ,  les  reptiles  du  champ; 
5 aux  êtres  vivants. 

<;....  les  animaux  et  les  reptiles  de  la  ville  ils.  .  . 
7.  ...  le  grouillemeut  de  l'ensemble  des  créatures. 

PARTIE    PRINCIPALE    DE    LA    DERNIKUE   TABLETTE 

1.  Mnrdouk  dieu.  . 

2.  Qu'il  a  fixé.  . 

3.  .  Leur  route.  . 

4.  Qu'il  ne  soit  pas  oublié  daus  les  cieux.  . 

5.  Il  nomma   le  dieu  Zi-Azag  en  troisième  lieu,  taisant  des  choses 

excellentes. 

6.  Mardouk,  le  dieu  de  la  région  propice,  Soigneur  qui  exauce  et  accorde, 

7.  Qui  accomplit  les  désirs  et  les  vœux,  qui  accorde  l'abondance, 

8.  Qui  change  le  peu  en  abondance, 

9.  Dont  nous  ressentons  la  bienveillance  dans  les  dangers  et  les  périls, 

10.  Qu'il  parle,  qu'il  loue,  qu'il  exalte  sa  gloire, 

11.  [Sous  le  nom  de]  an-agu-azag,  quatrièmement,  qu'il  fasse  briller  les 

tiares  (?) 

12.  Seigneur  de  la  sentence  (?)  pure,  qui  fait  revivre  les  morts, 

13.  Qui  a  exercé  la  miséricorde  envers  les  dieux  prisonniers, 

14.  Qui  a  imposé  aux  dieux  ses  adversaires  de  porter  le  joug(y ï. 
lô.  Qui  a  créé  les  hommes  pour  les  sauver  iV), 

1»>.  Miséricordieux,  qui  possède  le  pouvoir  de  donner  la  vie. 

17.  Que  son  ordre  reste  et  ne  soit  jamais  oublié, 

18.  De  la  bouche  du  monde  à  la  surface  noire  que  ses  mains  ont  créée. 

19.  [Sous  le  nom  de]  an-tu-azag,  cinquièmement,  que  leur  bouche  pro- 

nonce sa  mention  sacrée. 

20.  Lui  qui  par  sa  sentence  pure  anéantit  la  malédiction  (?)  des  mé- 

chants, 

21.  An-sha-zu  qui  connaît  le  cœur  des  dieux,  qui  voit  les  intestins, 

22.  Celui  qui  ne  se  fait  pas  accompaguer  de  faiseurs  de  mal, 

23.  Qui  consolide  l'assemblée  des  dieux,  qui  réjouit  leur  cœur. 

24.  Qui  fait  plier  les  insoumis.  .  .  . 

25.  Qui  fait  prospérer  le  droit.  .   .  . 

26.  Qui  poursuit  l'iniquité 

27.  [Dieu  zi-si]  qui  pousse  (?) 
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28.  Qui.  .  le  flot(?) 

29.  [Sans  le  nom  de?]  au-shug-kur,  détruit  les  ennemis  (?)  comme.  .  .  . 

30.  Qui  abat  leurs  complots.  .  .  . 

31.  Qui  anéantit  la  totalité  des  méchants.  .  . 
Deux  lignes  détruites. 

Verso. 

Manquent  deux  ou  trois  lignes. 

4.  Qu'il  saisisse  la  tête  et  le  dos(?).  .  . 

5.  Qui  a.  .  .  Kirbish-Tiamat, 

*i.  Son  nom  soit  Nibiru,  qui  prend 

7.  Qu'il  fixe  la  route  des  étoiles  du  ciel 

8.  Qu'il  conduise  comme  des  brebis  la  totalité  des  dieux, 

9.  Qu'il  emprisonne  Tiamat,  qu'il  sonde  ses  mystères  et  qu'il  l'opprime. 

10.  Pour  l'avenir  des  hommes,  pour  les  jours  futurs, 

11.  Qu'il  l'emporte,  ne  la  retienne  pas  et  l'enlève  à  tout  jamais. 

12.  Parce  qu'il  a  construit  la  terre  et  ciselé  la  terre  ferme, 

13.  Il  fut  nommé  «  souverain  des  pays  »  par  le  père  Bel. 

14.  Que  la  parole  (violente)  des  Igigi  nomme  «  le  mâle  ». 

15.  Yaou  entendit  (cela)  et  son  intérieur  se  réjouit 

16.  Et  fit  briller  le  nom  de  sou  fils  : 

17.  Comme  moi,  que  son  nom  soit  Yaou; 

18.  Qu'il  porte  le  faisceau  de  tous  mes  commandements, 

19.  Qu'il  préside  à  la  totalité  de  mes  lois. 

20.  D'après  le  uombre  des  cinquante  grands  dieux, 

21.  Il  lui  donna  cinquante  noms  et  privilégia  sa  situation. 

22.  Que  le  chef  saisisse  et  voie  (cela), 

23.  Que  le  sage  et  intelligent  réfléchisse  avec  diligence, 

24.  Qu'il  le  raconte  au  père  et  qu'il  le  fasse  comprendre  au  fils; 

25.  Au  pasteur  et  au  gardien  (=  au  roi)  qu'il  fasse  prêter  l'oreille, 

26.  (Afin)  qu'il  se  réjouisse  au  sujet  du  maître  des  dieux,  Mardouk. 

27.  Son  pays,  certes,  prospérera,  lui-même  ira  bien, 

28.  Sa  parole  sera  ferme,  son  ordre  inébranlable, 

29.  Aucun  dieu,  quel  qu'il  soit,  ne  changera  (la  parole)  qui  sort  de  sa 

bouche. 

30.  Est-il  indigné,  il  ne  tournera  pas  sa  nuque, 

31.  Dans  sa  colère  et  son  courroux  aucun  dieu  ne  lui  résistera. 

32.  Possédant  un  cœur  généreux.  .  . 

33.  Celui  qui  commet  des  péchés  et  des  crimes  devant  lui.  .  .  . 

J.  Halévy. 
(A  suivre.) 


La  Correspondance  d'Aménophis  III  et  d'Aménophis  IV 

Tkankikit  \'V 


B     V,     M. 
NI  ITRB   DX   TIQUAT  TA,    uni    VZ    MJTVSNI,    à     kMÉNOtSM   m 

/,' 

1      |     il  ;  ll.itl   lin  ; 

tu-ui  vu  :-a  i-i  un  um-ma  f 

i   mu   h   ka    fat    mut  ka- 

•ihi  it   ni  '■■ 
a-ha-tl-ya  0    :.  i   ilam  me-  In  a-na  toi  I   [7]  a-na 

ia-Ml+bat  •  Bwa-ka 

mat-ka  û  a-na  min  mu-kn  ■  u. 

[9]   :i    li    i>>   l':i   ir.  10]  ir-ta- 

ta-'-a-rou  at-ta  al»- bu 

da-ai'  il  taki-iit   ii   sua  ha - 

mis    ni-ir-ta-na-  -a  mu      !•'*)    a-na   x-su  cl    a-bi-yn    lu  il 

[11]    an-llifs    li  iti-ti    mu    sa    ni    ir    r.i        i    uni    un 

[16]  an-itn  be-o-li  û  an-a-ina-nu-uin  a-ua  da-ra-a-(i  ki-î  sa  i-ua-an-na 
[16]  lu-u  li-ni  ib-bi.  .  . 

(17]  û  ?  m I  ni  '•  «ni   kin  ra  mi  sis  ya  ki  i  is  hu  ru  [IHj  iini-in»  lu  u 
i-rna  tur-sal-kn  a  -nu  dain-ut-ti-yn  lilHM  |10]  n-mi  nin  it  mat-mi- 
in-ri-iiu  -mu  ni  ul-to  iin-ri-iç  lib-i  ]  a  û  i-na  n-ma 

a-a  an-ni-ma-u-a(?)  aqta-bi  [21]  u  I  ri-An  tik- t«--cl -li  ■> 

a-na  T  ma-ni-o  [22]  û  i-ta-mar-M  ki-i  i-mur- i  ù  ol 
(23]  G  i-na  &a-hva-mi  i-na  mat  ^a  !fft-ya  lu  u 
Ûan-a-ma-nu-um  ki-i  lib-bi-Au  la  lâV-JB  li-in- 

[25]  ]  gi-li-ya    tur  kin  ya   n  mu  f<-  ya  a-u.i 

[26]  ki-i  es-mu-u  il  ta-a-bu  ag-gi*  û  ah-ta-du  ki-i  ma-ilu-li  [L'ï    da-an-ia 
um-ma  lu-u  a-na  V  wnma  [88]  fta    i-na  bc- 

ri-ni  U  il-ti  a-ha-mis    la    ni-ir-ta-na-'-a-mu  [2Î»|  a-nu-um-ma  i-na  am- 
mu-ti  a-ma-a-li  a-na  ila-ra-lim -ma  lu  ni  ir 

[rifl]  a-na  sii-yu  ki-i  a-^bu-ru  û  uii-tu-bi  um-ma  lu-u  a-na-ku-ma 
[81]    ki-mu  iiiii-a-ilu-ti   ta-an-ni-i-»   lu   ni-ir-ta-n  |    i-na    bo-n-ni 

[32]  lu-u  ta-a-pa-nu  0  ai  tq-ta-bi  um-ma-a  ii  I  a  -bi-ya 

x  su  lu-u  u-t.-it-t>-  iu  ;m-ni- 

[34]  û  a-na  Ais-ya  kCi-^'i-rnos  ma  -a  al  ta  e-t<-ri-i-  um-ma-a  cl  a-bi-ya 
[86]  lu-u-vL'-im-'-iil-aii-ni-ma  éi«-ya  lu-u  n-se-bil-au-ui  [86]  (1  a-bu-ya 
kfl-çt-mcs  ma-a-at-ta  du    il  II  U  II  M]  nain  liant 

mes  û  ie-sir  kù-gi-me*  gal-n  i-ma 

<a  urud  ma  xu-u  dii-ul-tc-bil-an-ni. 
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i  f  gi-H-ja  a-na  si  i-j  ■  ai  bu-ru  0 
um-uia  lu  il     lu-n    u-tt-it-te-ra- 

r. 

jm  cl  a-bi-ya  ma-a-ti-is  li— . -bi-la-an-ni     11     0    a-ka-an-na 
a-na  I>u-Û3 

um-ma  lu  i  uni  u-nw-u-ta  oib-bu- 

1:1  a  kn  [47]  Q  i     I   i  ■    . 

Liai -ma  lî-so  -o-bî-H. 

ma-a  [50]  mi- 
i-ix-ma-a  la  mi-iz-i.  Q  mïm-mâ 

ab  b.  ni  un  ni  li  ab-ta-du 

a-ée-bi-ln  û  am-mi-ti  ag-gii 
ha-da-a-ku. 

[54]    a;  î na-nn-na  a-na   ttt-ja  «I    éa 

a-bbya  ri-'-mn-u-f.i  li--<-im      il  -.  '■>*.'•]  kil-gi-mca  a-oa 

h -na 
i  a-na 

i  kû-gi-ine*  \  ma-  -ip-vi    la  ib-Mi 

[60] 
i-n*  lib-bi  mat  :  i  ma -a-fa-at    I 

;i  kû- 

gî-nic-  ma-'-a-ta-at  ù  x  bu  al  ki-i  6a  l-na-an-ua  [64]  k  1-gl-i  n.'-id 

Q  kû-piM<_-    ac-ri-su  î-na  lib  -i.--y.i  [65]  lu-U  Iii-aim-mar-ra-a-i  u  ad-du-yu 

lib-l-:  ii-  a  ..m  i.i  ...  u  i  ip-ri 

la  ib-^u  [07]   ma-a-ti-i- .la-.ni  in  i     h-..-  .■  lu  -la-  -     û   îni-nu-um- 

nw  ■  i   bit    n   li  ■    bat  ma    69    II  il  |l  D  a-ua-ku 

iâ-ya  t-ri-êu  lu-nt-ti  in  [70]  mat  au-ni-tuiu  sa  li&~ya  mat-zu 

.'in-ni-tun  a  bit-zn. 

|71]  a-n  i  ya  al  u-lur  f  gHi-yi 

la-u  bi-u  -u  ba-mat-ta  li-inis-Alr-Au-ma  li-il-li-ik  [78]  ki- 

me-i-  gia    lu   lu 

■  tl-ma-nn-Mi  lii-ul-fit-im-im"'  [76]  Q  a-raa- 

a-tUn  ia»-um 

ua  pa-ti-l-su-im [77]  li-ik-âu-du  D  ki-i  -a  i-na-an-na 

a-di-«u-nu-ma  lu-u    .  i  aa  ul  ii  ta  M  "  .un  ii  ki-i 

i  an-nu  [7'  M-ua-'-ain. 

4-tiii-iun-i.ia  a-na     i.l  n..i -a-ni- -  u     a     i  .-va  ?  gai  I  I  |U*U  tak- 

tA'ku  :  '  ,  bu*nt-tum  xx  tak-zu-kur-kur 

rrm  ik-za-kui-kur  ki  I  m  a  ni  iu-uu 

W»b  b  -u-ub-zi  an-i-uu      ■    q ababsu 

tak-za-tu-kur  kû-gi  gar-ra  [84]  x  çi-tni-iC-turn  ib-km-ra-sm^  x  \- -kil-+-bat- 

lu  mim-ti  \xx  sal-aâ-moà  a-na  sulnia-a- 
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Ii- 

A  Ni  mu  i  frère,  mon  gen 

'aini.'.  il  .  -i  .1 
(M"  t«  qui    l'aime,   roi  I  Q  Mitnniii,   ton   fr-  I 

porto   1  »i  «  u:  !»•  -i  t  •  --t-  i  bli  it,  minni  que  ta 

:  imli-  armer,  tOD  pays  Ct  ta  | 
A»i  I'  i'!  "t  les  meilleurs  ami*   •< 

toi  [sttioi}  tu  i  trdbli  un  tré»  bon  ami  do  ma  nant, 

tu  doit  i  ;i\  fou  plua  qu'il* 

.  Que  les  dieux  bèniaaent  eaili  que  nous  aimons;  que.  le*  d 

Hudail  ri  i  i  i  1 1  u  uté, 

Lorsque  <  meaaager  me.  d 

frère,  envoie-moi  tu 
je  ne  me  »uia  px»  opposa  au  déair  do  non!  raltej'aî  di 

l i     I  ■  :     i    Mu 

.  el  celuHci  en  la  voynut 
dnire  paya  de  mon  iV-r.  on  paix.  Que  loi  dieux  IAtAret  Amanum 

1h  rendent 
<îili  111*0  apporté  !'•  i  -t  lorsque 

ii    pris  CO 
combien  i?)  je  iuii  boni  i»ii*on  entm  nom»  qui  nom» 

D4     l'un     Ii 

toujours. 

Et  Ion  i  rire,  j'ui  dit  ainsi  : 

Phn  u..!,-  Heu- 

il    ••  dix  lui-,  plu-  l 

■  d'or  ù  »■  •  '  '   • 

auquel  i 

ni.-   nuni' 

d'or  anal 
oui'  i 

l'ui-  lui  ai  demande  de  l'or 

[00  do  plu»  qu'a  non  pi 

imbrabta  d'or. 

I      r»o. 

0,  c*«at  ainsi  que  j'ai  dit 
il   mou    t'r.  r«>   :    Ton  pal  DUOI 

m  nbriqm  •  dlier  (?),  et  j'ai  ajoi> 

:  i-i  ipi'il  lVny..ie  00  dot. 

i.n  nui* 

i  i  lia  loi,  mon  frère,  tn  n  '•-•  pu  qttitl  i  fi    inl  pooi 

la  fui-  'eut  avant  fout  ;?,  |H»ur  la  fubrieat 
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i 

afin  qu'il 

C   i  f    pOHI     l>'i    ili'in:i!iii.  i 

indu  bbo  quen  plus  ^raii  l'    :   Il   moitié  pour  :1e 

Qn  !•    innombrable,  incompara' 

■  u'.i  mon  |nrr. 

,  qu'il  m'en  dix 

iuB6  paa  de  ebagrifl  au  i  non  fi  m 

ni  nu  tnii-n  ;  qu  il  m 

I  ponr  aa  maison  qu'il   l'onvon  don* 

;         ;     |  ■■ 

■ 

onoaftaanc 

•      llli      III      hllll!  I 

v  Hii'lail,  I 
renir  à  leur  destination 

ent  ot  que 
nr. 
d  frère  : 

i   ■' 
;  ;  xtîii    ■  d'or,  au  milieu,  pierre  *frJsur4nur 

ii  znfr.i 

i    milieu,  picri  •  du  chevaux; 

.chars  il-  nituro;  xkx  ouBttqu 

_M7    I!.  M. 

:nl    m.    MlfOM,    A    AMhNOI-MI»    III 

.nu  ?  in-i!.-iiiu-a-ri-v;i  -;ir  mut  mi-i.-j-ri-i  [2]  isS-ya  ki-bl-ma  [.i]  uni- 
in.\  I  -ka-nia  a-na  ya-Ai  sul-mu 

■ua  b-ï-a  lu-u   «ul-inu  îi  n:t  ra  lu-U     ; 

a-na  i     tur-mcÀ-ka    a-na   lfl-^al-m- 

a-nu    |li  kur-r.i  nu  -kn    ['.']  it-iiii    iç-kil-f-bal- 
ka  u  a-oa  lib-bi  mat-ka    IU    I  ;  iu. 

■  i .  t  par*bl 
a-ma-ta  ['■  i-ta  a-na  mat-ti  dis  i  11   ri  be-el-su  id-du-uk 

û  a-»-*um  au-n;  ;    it-ti  éa  i-ru-'-uia-an-ni-iii  da-bu-u-ta  [l«i]  lu 

u-nu-us- a-m-*ii-tii  ù  a-na-ku  ah-hu-na-imi  im  a-ma-a-ti  au-na- 

i-pa-na-a  ti  i  in-ni-ip-su  ni   im-t-j-ki  [19)  ù  lù- 

oms  ta-i-qa-ni-su  Aa  T  sr-ta-aa-iu-ma-ra  [20]  siè-ja  qa-du  ini-iin-mu->u-nn 
ad-d  . 
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it-ti  a-bi-ya  da-ba-a-ta  [22]  û  a-i-sum  an-ni-tiin  akta-bar-ma 
aq-ta  b.i-ak-ku  i^j  ki-ru 

A-bu-.ru  i-ra-'-jim-ki»    2f>    û   ui-hi  ab  htt-ua-in.-i  a  -bu-ysi 
a-bu-  tia-uaki  -ta-na-ak 

um-n 

ti-ma  ab-bu-iiH-ma  sa  sis-ya  [.')IJ  ki-i  id-dn  mar  ha- 

IV, 
Fn-tiia  ki-;  ii   il  !  .h  ■ 

bc-li  a-na  un  sa 

I  i-du-ru  v. 
i-um-ma  1 1  t  il  Ib-kur-r.i-ii'  i-zu-ha-ru  f  *al-zu- 

i-ak-ku. 
;  '    a-oa  M,!  -  v  i$-kil-r-but-mu>  [40]  t  ïi-mit-tum  ib-kur- 

■ 

[41  iiu-ti-ya  i  no-ton 

m   ti-ua-tum  kti-gi  [48]  i  nu -I  uni  an-za-ha-tu  ktt-gl  i  BM-èft-fco  kû-gi 

la   lu    luin  g  i  m  lil    :i  ihh-Ii 
(46)  a-nu-um-ma  î  h-li  [47]  0  f  tum-ni-ib-ip-ri  ul-ta-bar- 

su-no  l&Vyn  bu  nui  ut  ta  [48]  li-oi  ut-ta 

19]  li  to  ru-ui-im-inu  ki-mc-e  sul-ma-au  -.u  [50]  sa  siA-ya  e-sc-im-me-ma  ù 
a-ha-nd-du. 

va  da-bu  u-ta   it-ti-ya  li  bi-'-i    (52)    i\  ftttVya   tur-me^-kiu- ri 
li -:--!< u  r.i  i   [51]   i-li-ik-ku  ni- 

.  !  e       ■  ■ 

TtâDDCTtOK 

S 

A  Nifamoi  la  pajo  d'Egypte,  toa  Grère,  il  est  dit  ceci  : 

à  «lu  pagi  <lo  Mictauui,  ton  t  Ifl   porte  bien; 

port  .Misai,  ani.-i    00*1   ma    MMU?  (iilulup.i  ;   je    salue    aussi 

i*on,  le»  m  b),  les  gardas, 

tes  chevaux,  tes  chars  et  tout  (?)  ton  paya. 

An  moment  où  .;•  ur  le  ti  m  porc,  étant  tout 

ji-utiu,    i'arhi    fit   une    révolution    dans    mon    pays   et    tua   bon    maître. 

nés  envoyé 
aucune  salutation  ri  BOOM  dos  révoltes  f  lieu 

•t  j  i«i   tué    les  assassins 
i  avec  toute  leur  suite. 
Cou  mon  père,  je  te  fais  pat  nouvelle, 

afin  ■;  nuaissauce  et  l'eu  réjouisses.  Mon 

i  tu  M  ton)  ni  iinme  ami{?)  il  t'a  donné 

iet  maintenant.   .   .  comme  toi  avec  mon  père. 
Verso. 
.  .  .  aussi  que  mon  frère  sache  (?)  que  les  soldats  (V)  de  L'intérieur  du 
pays  do  Haïti  •  >'ndu8  comme  des  ennemis  dans  mon  pays  ;  le  dieu 


roPHii  ii  [AxoPBifi  iv 

Bndad  !«•»  ni  us  et  je  Icï  ai  tués  tous;  aucun 

Mal  •  :  i  clmr,  h  chevaux,  i  imc  el  i 

le,  qui  |>r  lu  butin  du  pays  do  llatti. 

•vaux 
,  mu  sosur  :  i  nulam  i 
-  d'oreille  eu  or;  i  >•  et  i  pii 

Maintenant  <  il    Pwmtfpfpr],  bovI 

jto-  qne  mon  frère  loa  expédia  prompte 

duo  prompte  reponie  ol  uSn 

r  iJcutcu  i  le  mon  t 

y»»"  moi  no  éon  an  qu'il  mY 

agere  afin   du  i  Option  du  gttd  je  viene  < 

adre  - 

948  (B.  M.  10). 

«fcne    LETTRE    DK    Tl.^RATTA,    BOI    JlE    HITiSSI,    A    AXEXOPBlil    III 

Recto. 

m»  f  ni-im-mu-ri  va  a&r  mal  ml  ya  ha-ta-ni-ya  sa 

»-ru-'  .-i-mu  [9  mn-an-ni  ki«bl-ma  -V  anvma  T  «lu 

a  an  ni  [6J   sa  i-ra-'  a-nin-ka  c-mu-ku-inu   \H)  a-ua  ya-£i  sul-mu 
a-nu   kii  .i    »   ;  .     7     :I  ,i:t    Lit  ka   l 

a-oa  dam-ka  sa  ta-ra-'-a-imi  lu  <ulmu  [9]  a-na  dam-mes-ka 
l;a  a-na  Ki 
kur  ;  1 1    ji-nii  ::.li.nii     l;n  u-na  mat-ka  ù  a-na  [II']  mim  inu-ka 

i  u  àul-mu. 

■  i  ali-na  a   uln  mal  mur    14]  pab-bi-i-mi  mil 
n  lu-ul-likkutn--    [W]    lu-ur- 
xa-hl   i  an-na  [!7j  nl-te  i-  l-il  ma  It-U 

a  iirii-ina  i-na  tir-ei  a-bt-ya-ma  [19]   an-iâtax  bc-tura  i-na  mat 

nia. 

<rd. 
ma  iik  t. 

Pfei 

i-piib-l'i 
-ib-bi-is-su  i-ua  lia-  ta -ma  li-du 

li-i.-S -çur-un   M 
liimmii  l  hl-du-tu  ra-bi-ta  nin-m  a-na  ki-la-H  al-li-ni 

,i-i  ta-a-bi  i-ni-bu  •>. 

i  sis-ya  laa  is-ôu. 

traduction 
lit 

A   Nlmmuriya,   roi   du    paya   d'Egypte,    mon    fri-re,  mon  gendre 
j'aime  et  qai  m'aime,  il  •  ■  i  : 


Vj-i  HKVUK    KÉMIT1QUE 

(Moi)  Dusrattu,  roi  do  Mitanui  qui  t'aime,  ton  beau-père,  je  me  porte 
bien  -,  jo  voua  salue,  toi,  ta  maison,  Tatuhlpa  ma  fille,  ta  femme  que  tu 
aimes;  que  tes  femmes,  tes  enfants,  tes  grands,  tes  chars,  tes  chevaux, 
tes  troupes,  tou  pays  et  tout  eo  que  tu  possèdes  aillent  bien. 

(.lu  dis)  ceci  :  Astarté  de  Nina,  dame  des  pays,  est  allée  plusieurs  fois 
dans  le  pays  d'Egypte  que  j'aime  et  en  est  revenue  ;  cette  fois  aussi,  on  l'a 
enlevée  et  elle  est  partie. 

Lorsque  du  temps  du  mou  père  ma  dame  Astarté  est  allée  en  Egypte, 

elle  a  été  placée  comme  ullu  l'avait  été  devant  nous  et  ou  l'a  traitée  avec 

honneur. 

Veno. 

Maintenant  que  mou  fn'-ro  l'honore  dix  fois  plus  qu'auparavant,  que 
mon  frère  la  traite  avec  honneur  ot  qu'il  lui  permette  de  revenir. 

Que  la  déesse  Astarté,  dame  du  ciel  et  de  la  terre,  nous  protège,  toi  et 
moi,  quVlle  nous  donne  cent  éponymats  d'années  afin  que  nous  soyons 
heureux. 

La  déesso  Astarté  .s'est  montrée  grande  pour  moi,  ne  sera-t-elle  rien 
pour  toi? 

241»  iB.  M.  11). 

LK.TTUK    DE   Tl'SKATTA,    MOI    1>K    MITAXNI,    A    LA    RKIXK 

Recto. 

1  a-nu.  .  .  .  uin  mat  ini-is-.  .  .  [2}  um-ma  !  du-us-rat-ta  sâr  mi.  .  . 
\'o  siil-mu  a-na  ka-a-si  lu-u  sul-mu  [4]  tur-ka  lu-u  sul-mu  a-na  èal-ta-a- 
tum-hl-pa  .  .  5|  bit-gl-a-ka  lu  u  sul-mu  a-na  mat-mes-ka  a.  .  .  [6]  ù 
iniiu  iiiu-ka  ag-^is  ag-gis  lu-u  sul-mu. 

jT]  at-ti-i-uia  ti-i-ta-an-ni  ki-i-me-e.  .  .  S;  f  mi-im-mu-ri-ya  mu-ti-i-ka 
av.  .  .  :•;  û  mi-im-mu-ri-ya  ab-bu-na  mu.  .  .  [10]  ki-i-me-e  it-ti-ya 
ir-ta-na-'-aui.  .  .  ,11;  .  liai,?)  f  mi-im-mu-ri-ya  mu-ti-i-ki  sa  a-ma.  .  . 
[12'.  .  .  vi  a-dab-bu-bu  û  T  mi-im-mu-ri-ya.  .  .  (13".  .  .  na  mu-ti-i-ki 
a-ma-tc- nu-s  a-na  ya—ô.  .  [14]  il-ta-na -ap-pa-ru  ù  sa  i-dab-bu-bu 
at  ti  i  [lô'.  .  va  ù  I  ma-ni-e  i-te  ù  at-ti-i-ma  [16'.  .  .  .  el  gab-bi- su- 
nu-mu  ti  i-te  a- ma- te- mes  [17'.  .  a-ha-ini  is  ui-id-bu-bu  ma-am-ma 
[ls;.  .  .  uni -ma  la  i  te -su -nu. 

li»  a-nu-uin  ma  at-ti-i-ma  a-na  f  gi-li  va  \20],  .  .  ta-bi  a-na  be-Ii-ka 
ki-bi  i.  .  [21]  J  mi-im-mu-ri-ya  mu-ti  it-ti  a-bi-i-ka  [22]  .  ta-na-'-am-me  ù 
ak-ka-a-sa  it-ta-zar  is.  .  [XI].  .  .  it-ti  a-bi-i-ka  ra-*-mu-ut-ta-su  la  im.  .  . 
[24].  .  ùs-ra-iut  sa  il-ta-na-ap-pn-ru  la  ip.  .  {'2î>\  .  an-na  at-ta  it-ti  f  mi- 
im-mu-ri-ya  [2*i].  .  .  ra  '-mu-ut  ka  la  ta  iua<as-*i-ra.  •  .  [21]  ru-ub-bi  û 
u-zu-ur-su.   .  .   .^8"    hi-du-ti    ta-al-ta-na-ap.   .  .    [2H>\.  .   .  .  ar-ra-az.  .  . 

[•3(i] mu-ti-i-ka  ra  '  mu-ut.   .   .  [31].  .  .  .  uu  i-na-an-na  a.  .  . 

[32].  .  .  ka  a-na  x  su  [33].  .  .  .  am  ù  a-iua-a-tc.  .  . 

Vcm>. 

[34].  .  .  .  mi-i-ni  i-ua.  .  [35].  .  .  .  ki  it-ti-ua  ù  ail-tti.  .  [38).  .  .  na- 
ta-a-ni  i-te.  .   [37].  .   .    su-u  um  ma  a-ua.  .   [38].  .  .  su   T   na-ap-hur- 
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ri-ya.  .  .  [39].  .  .  .  û  a-nu-um-ma  i-na.  .  .  [40].  .  .  i-na-an-ti-uu  lu.  .  . 

[41].  .  .  i-ma  i-na  bi-ki  h.  .  .  [42].  .  .  û  a-na  pa-ni  f  na-ap-hur.  .  . 
[43].  .  .  a  ta-at-ru-us.  sum-ina.  .  .  .  [4-4].  ...  la  ta-tar-ra-as  û.  .  . 
[45].  .  .  i-te  gar-gar-mes  sa  kù-gi  ub-bu.  .  .  [4(>J  .  «a  ]  na-ap-hur-ri-ya 
li-id-di-na    la    mi-im-ma.    .    [47J.    .    bi    lu-u-la-a    ù-sa-ain-ra-aç-nia 

la-a.  .  .  [48].  .  a-bi  su  x  su  li-i-it-te-ir-an.  .  [49] ra-a-'-inu-ti 

û  i-na  gu-ub-bu.  . 

[50].  .  .  ad-du-ki  lû-tur-mes-kin-ki  it-ti  lîi-tur.  .  .  [51],  .  .  }  na-ap- 
hur-ri-ya  [52].  .  .  sal  i-u-ni  dam-ya  li-il.  .  .  [53]  a-na  ma-al-ta-ri-is  ma 
ûlù-tur.  .  .  [54].  .  .  sal-i-u-ni  dam-ya  a-na.  .  .  [55]  li-il-îi-kua-na  ma- 
al-ta.  .  . 

[56]  a-nu-um-ma  a-na  sul-ma-ni-i-ka.  .  [57].  .  tak  ta-pa-tum  sa  ni  ta-a- 
pa.  .  [58]  \  nu-tum  tak-mes. 

TKADUrTION 

Eeclu. 

A.  .  .  dame  du  pays  d'Egypte.  .  il  est  dit  ceci  :  (Moi)  Ousratta,  roi 
de  Mit(anni),  je  me  porte  bien,  toi  aussi  pertc-toi  bien,  de  même.  .  .  ton 
fils;  que  Tatubipa,  ta  bru,  tes  pays.  .  et  tout  ce  que  tu  possèdes  aillent 
aussi  bien  que  possible. 

Tu  me  connais  comme.  .  .  .  Mimmuriya,  ton  époux.  .  .  et  Mimmu- 
riya  alors.  .  .  comme  avec  (?)  moi  il  aima.  .  .  Mimmuriya,  ton  époux 
qui.  .  .  la  parole  que  je  prononçai,  et  Mimmuriya.  ...  à  ton  époux, 
qu'il  m'euvoie  de  ses  nouvelles  et  de  ce  qu'il  désire  (?),  toi,  ma.  .  .  et 
Maué  sait,  et  toi,  tu  connais  les  choses  plus  qu'eux  tous.  .  .  que  nous 
nous  sommes  dites;  personne  autre  ne  les  connaît. 

Maintenant,  tu  as  parlé  à  Giliya  ainsi  :  Dis  à  ton  seigneur  :  Mimmu- 
riya, mon  époux,  était  l'ami  de  ton  père  et  il  te  conservera  aussi  son 
amitié;  il  n'a  pas.  .  son  amitié  avec  ton  pi*rc.  .  qu'il  a  envoyé  et  il  n'a 
pas.  .  .  le.  .  .  Maintenant  n'interromps  pas  l'amitié  avec  Mimmuriya.  . 
cntoure-le  de  tes  soins  (?),  envoie  avec  joie.  .  .  dirige. 

.  .  .  ton  époux  l'amitié.  .  .  Maintenant.  .  .  aimons-nous  dix  fois  plus 

et  les  nouvelles.  .  . 

Vtr»o. 

Pourquoi  dans.  .  .  avec  nous  et  ceci.  .  .  lui,  ainsi  à  sou.  .  .  Naphur- 
riya.  .  .  et  voici  dans.  .  .  nous  donnera,  uc 

.  .  .  toi,  de  ta  bouche.  .  .  et  en  présence  de  Naphurriya.  .  .  tu  as 
adressé.  Si.  .  .  n'adresses  pas,  et.  .  .  i!  sait(?),  des  gar-gar  d'or. 
A  Naphurriya  qu'il  donne  et  rien  ne.  .  .  afin  qu'il  ne  le  chagrine  pas, 
qu'il  l'aime  dix  fois  plus  que  son  père.   .  .  amitié  et  en.   .  . 

....  ton  messager  avec  le  mien.  .  .  Naphurriya  avec.  .  .  Iuni,  mon 
épouse  que.  .  .  en  cachette  (?)  et.  .  .  messager,  Iuni  mon  épouse,  à.  . 
qu'il  le  prenne  secrètement. 

Voici,  je  t'envoie  comme  cadeau.  .  .  boîtes  (en  pierre)  d'huile,  boîte.  . 
i  nutum  de  pierres.  {A  suivre.) 


INTRODUCTION 


\r 


DëchifiremeDl  des  inscriptions 


analoliennes 


-i  fia). 


IV 

Avant  d'aller  pins  loin,  il   me  semble  utile  de  constater 
l'exil  homoph  stème  d'écriture 

que  nous  étudions.  J'en  puis  produire  qoatr      temples,  qui 

Boni    au   UkOÎIlfl  B88S2    vr.'iis.'uil.l.tl' 

(/inscription  d  I)  donne  à  l'endroit  où  l'on  s'att 

à  la  formule  «  je  suis  »,  les  trois  caractère*  f  ty  ?;  étant 
donna  qi  mien  exprimant  le  pronom  7*6,  epy,  il 

ni  que  ^  est  l'équivj 

Les  inscription  lamath   ti  et   m  montrent  le  signe 

«TTT  k  la  marne  place  où  H  1  porte-  les  deux  signes  f  Ci »  ta 
que  Marascb  1  offre  '■■''  groupa  î  «TÎT  comme  premier  élément 
d'un  nom  propre;  1  l'ucidencf  ir  l'équivalence 

îles  deux  caractères  O  Si  "W  • 

Le  nom  propre  auquel  je  viens  de   Bure  allai  crfl 

d'abord  j  '•;:;  +  t|i  Q  et  on  peu  pma  loin  J  tTTTT  +  i|i(D» 
a  ces  lettres  Bnaies  appartiennent  visiblement  à  la 
lubstaoce  du  nom,  il  faut  en  conclure  qu'elles  sont  homo- 
phones, "H  du  moins  neméophonesj  c'est-à-dire  qu'elles 
expriment  soit  la  même  syllabe,  soit  la  môme  consonne  avec 
des  1  Cotte  dernière  supposition  me  parait 

plus  1  raÎBemblable. 

Un  même  nom  prop  iccompagné  d'an  groupe  de  trois 

lettres  qui  s'écrit  clans  la  même  inscription  (M  il  tantôt  tD  <£)  î 
I.    1  ,    tantôt    $  <£J  î  Irop  se  hasarder  en 

voyant  dans  $  un  équivalent  de  J>? 

Dans  ces  exemples,  comme  dans  d'antres  cas  analof 
que  l'on  rencontrera  plus  loin,  il  reste  souvent  indécis  s'il  y 

1.  \  ,.ii  le  ûurafoule  'K-  janvier,  p.  H  1 
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iilemenl 
comme  li  a  finale  du  mol  est  parfois  de  peu  d'impor- 

■  llabiques,  l'observation  ortas 

parfois  val  0OA- 

■lii  môme  genre. 


us  passons  maintenant  dans  no  domaine  où  les  I 

;  autour  ii.'  impéné- 

trable. Notre  rouie  esl  remplie  de  piégea  el  île  fauss 

[ter  par  suite  «le  notre  Ignorance  de  la  langue 
Fe  me  -  tenu  d'aller  plus 

m  do  certaij  ipes  de  •  i 

tisir  la  natur*  phrase  et  pa 

quelques-uns  d(  Bpécta1em<  «qi 

qui  figurent  des  noms  propn      I  ,  on 

la  tentation  d'anah  lamente 

pour  dh  autant  que  possible 

••haii  iulations  à  perte  do 

il  faut  savoir  i   aux  groupes  qui  coirtiem 

pins  'i  vinkr  i  fixation  de 

asard,  m 
par  [on  d'où 

pro-  inscriptions.    Dans  ces  limites,  l'hypothèse 

ime,  mai: 
de  •!  la  solution  di'linilive   du  problème, 

avee  méthode  que  se  trouve 
la  sentier  qa  av  -rte  de  l'inconnu. 

M  if  4-f),  offre  une  série  de  proupes  analogues  dont  (im- 
portance reconnut'  jusqu'à  ce  jour  j}  «TTT  UH  *D  î  f 

l^nr  +  ihffi    ,  fi  <.m  +  t^0w  ^ 

Ç  ç  *n .    N  ornes  sans  aucun  doute  en  présena 

formant  une  «logique  qu'on  peut 

repreaani  Ris  de  y,  Gis  de  :  ».  L'identité 

étonner-,  on  trouve 
iou>  a  individus  qui  portent  le  manie  nom 

lani  il  rendue  par  le  signe  f  qui 


WUK 


LDiroe.  <  tomme  l<+  dernier  non  «pose 

désignes  îno  rn'est  pas  tout  A  fait  distinct, 

nous  le  laisser.- ns  tous  bornerons  nos  investigati 

aux    trois   l'ici:  ilement,  gui  do  sont  en  réeli 

deux.  En  transcrivant  les  lettres  déchiffrées  plus  rural 

;i    /•;/!/ -i|l  -^2-i.    (ils  ■•■-■!--»/-&,    lils  «!■  -f-fl-CD, 

noms  qui  débutent  par  l'élément 
commun  /-'/</.  tandis  que  leurs  parties  finales  ne  rei 
chac  deux  caractères  non  déchiffrés.  Le  a 

snlvante  eomblera  pent-éti  cane. 

L'élément  initial  n^rin  •     q      n     dans  tes  noms  proj 
:iens'  où,  A  I  TWo  et  do  Smâae  et  d'an- 

tres il  sc-iii i  np  nom   divin.  Blême  le  • 

lien  Esntreç  paraît  se  composer  de  deux  parties 
quelque  chose  comme  la  le  grand,  le  fort  ou  quelqi 
épithète  de  ce  genre.  Le  premier  nom  que  j 

\\\-^-i.  m  termine  par  >  ;  si  l'on  admel  que  -r.  figui 
syll.i  i  no  l'eut  pas  rosi 

•  m-  j-our  go  et  d'obtenir  ainsi  la  forme  i-»i<  qni 

rappelle  aussitôt  le  nom  oHieien  transeril  par  I 
ou  \\s/'//i;\  l'intercal  despluu 

nature] les,  comps  .  la  transcription  do 

le  par  .West  plus  tlt 

me  prononciation  plus  moderne.   De   ce 
-  même  que  l'on  admettrait  la  diflM  l  Ai, 

on  devra  néanmo  a  légitimité  d'un  nom  anato- 

qui  se  Iranscrirail  en  os  i -■■-, 

Les  deux  variantes  dn  second  nom  /-.»/"-  +  -  +  - 

«/-eD  rappellent,    aussi    bien    par   l'élément   initial    J-J/fl 

par  l'ilitet'ralalion  de  la  I  îsi- 

blemenl  intiques,   les  i  ints  des 

noms  d'homme  non  sémitiques  Bt-ri 
ou  :''.  Br.  30  que  r 

I  i-ll-Arnania,    rr ■••    7    et    Ml',    01    qui  il    au 

1       l'un  .-n  !    i 

l    l'n  oomfa 

■  -•--.oit     iii.-di-.ii .-    • 

I    '•   -.       '/..     A.     S  !!.    p       - 


UPTI02 


' 


osa  forr. 
■  '  c  >mpesBU(  du  nom  ineat  non  sémitique  Abu- 

tandis  qu  m   nom    pr< 

B44,  ■•(  cela  <l"ii  être  aussi  te  cas  de  Nom  qui  cons 
id  clément  du  nom  cili  «utç   BHn 

pou  ansldérations  semnlenl  dû  oatun 

un  nouveau  jour    sur  les  noms  'lion  de 

Htarasen  orté  s  croire  que  nous  3    ai 

KI-Amuni.'i  dépouillées  de  leurs 
its   initiais  liiri  et  Nom.  En  identifiant,  sous 
bien  entendu,  +  avec  ma,  (Jj  .  nous  obte- 

noJis  les  transcription  >u  i->>-imi-a-zi.  J'incline 

comparer  avec  les  noms  cili<  Ktfumttç,  I  xmç* 

Au  heu  .!  ,  on  troi 

tandis  qu'en  lycien  c'eel  la  Corme  pmî  qui  se  pW  plus 

souvent  :   0  Qotpea;,  mais  aussi  •■v,*;  comme  dans 

ntre  l'anatolien  ma-xi  et  le  cilico- 
,  vient    peut-  4  dialec- 

te ceci  :  l'interprétation  du  Bigne  \  par  «  Bis  » 

para  dans  M   U   OÙ   on  lit  I    ',]    î*^  "f   i|»  0 

petit-fils  »  uni't  •'  mot  «  fils  «lu  (ils  *>)  de  /■ 
»  impose  de  lui-même.  Le  signe  initial  se  montra  ainsi  comme 
amme  du  dieu  lijtt. 


VI 


Dans  J  in,  oi  X-y-wi  sompagné  de  la  particule 

@-a,  qui  est  peut-être  un  pronom  relatif,  SSt  intitule  : 
■lu  pays  de  ^"^  ^s-  'I'  "*î«..  roi  de.  .  .  ».  La  quatrième  lettre 
<imposé  est  Un  a,  les  trois  autres  Sont  inconnues,  mais  la 

i  la  cinquième  expriment  la  mi 

gvlla  conjecture  dont  la  valeur  dépendra 

ons  ultérieures.  En  figurant  ce  groupe  parfr-c-tf- 

dans  nies  souvenirs  qu'un  seul  nom  géograr- 

ntror  dans  ce  moule,  c'est  la  ville  cappa» 

doci  ida,   aujourd'hui    Dulgcrtcr,    dont   les 

riptions  «  recueillies  par  Stcrret  contiennent  un 

grand  nombre   d'anciens  noms   cappadociens.  D'après   cette 
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conjecture,  5^  serait  —ar,%^  =  ta,  s=^  =  no  et  l'ensemble 
se  trana  emploi  d  un  seul  - 

pour  tû  »-t  lia,  il  y  aurait  le  pli  >  de  la  '-«.iiiiiMoii 

doua  >  dures  que  nou6obBervoDBdât]  urecypri 

qui  tire  notoirement  son  origine  du  système  cappadocien.  Pour 
le  moment,  Je  ne  Vois  QUCUO  autre  nom  DTOpre  <]ui  soit  COm- 

des  si;.-;. 

VII 

La   tentative   suivante   pourrait  êtn-   plue  réconde  •■  elle 

;  I:i  chan             mbi  t  in  seaui  h  légendes 

cappadociennee  découverts  par  M.  Layard  dans  le  pala 

Sennachérib  el  publi  de  .M.  Wright,  je  retiens 

,.-u\  qui  «.ni  lu    dernièrement  l'objet  d'une  étude  <!<■  lu 

part  de  M.  IVis-r.  !.<■  n'-sultat  de  mes  i 

icriture  dans  la  premier 
irai.  Dana  un  domaine  aussi  obi 
oqrd  marne  partiel  entre  les  decbinVeûrs  ne  sera  atteini 
qu'après  de  hmf  a  <••  mul  «ts« 

La  légende  n°  6-fi  ■•>!  composée  d.-  quatre  «araet«  tant 

©  «£> 
deus  os  verticaux  «le  deux  caractères  chacun 

D'après  l'ordre  habituel  observe'  dans  les  inscriptionsj  l'A 

■ -nient  «le  droite  a  g&UChe,  C'CS  -«DUS 

forme  algébrique  '  r,  mais,  pour  la  commodité  i  Lurej 

les  placerons  de  gauche  ■»  droite,  ainsi  :  jj>  w  ç^  ? . 

ienl  eux  seuls  poois  !  inaloliens  qui  étaient 

tribu  tan  deu\  prédécesseurs  de  Sennachérib,  sa1 

TiglstpUeser  1 1 1  ••»  Sargon,  el  d  faite  des  noms  trop 

Ifti'i,    Mufti.    Dnl.irc,  h  ainsi 

ht  mê  cornu 
Tnhuunw  .  on  pourrait  y  trouver  tous  les  autres  noms  royaux 
poque  : 

i»  Mn!'  Miopelanl  Ma  >n. 

3°  Ta  r  h  cl  — 

40  1  _      Ku'iuh't  pi. 


MJ-lin  riTKH    «»|       \\  Viol. il   s 


6"  UshhUti 
11°  Ounsinanu 


U-ri-ik-ki. 

hi-it-ti. 
l'v-fm-al-lnii. 

A  vi-.' 

M"*-  ou  M"-f/t-ta(-Iu. 


:mi  tant  dfl  I,  il  faut évidomiDUMlt  '-Moisir 

•  pu  peof  contribe  dans  la  seconda  légende 

un  «les  noma  .  .l<-  pr 

ir  .'".  qui  noua  fournir  le  nom  royal  [réqnenl 

ra  signes  noua  donnenùenl 

forme  phonétique  du  dieu  ToThou  que  la  bulle  da 

ut,-  par  u  3iniD0, 

La  alemenl  en  deux  lignes  ver- 

P8  la  dm  ii ui  à  laisser  à  gauche  nn 

d'un  symbole  qu'on 

avait  l'inti-ui  paver  ou  qui  a  été  »U   oonun 

iiivrii  :»  -  peut  être  reproduite  ai  nsi:W   IViiiiOi 

><n---\\j-,<  -i    attrili  ligne    mdis- 

M  obtient  le  nom  royal  1  •-//• 

orl   le  nom  royal  écrit   en  cunéiforme 

phe  mir-ye  pour  mî-e  ne  forma  pas  no 

quant   à    l'omission    du    h    il  r    les 

• .  elle  n'eal  pas  plus  il  le  de  la 

[motte  pour  Hamaiu  «  Hamnth  ».  Néanmoins  lalec- 

.  inr.Tlitiide 
l 'autant  plufl  que  la  lôgonde  du  nu  'i  «les  sceaux  en 

t.-rr      u         e    M.  Schlumberger,  \J --jf  \\w  pourrai 

-pii  amènerai!  a  admi 

pour  exprimer  la 

i  ui  que  l'un  i  rhh, 

ne  aorte  l'arbi- 

<•  peu  (!•'  cha  ,stu. 

P#i  os-nous  plus  favorisé  en  ce  qui  concerne  le 

ni  <iu  nom  que  FI  u  indique   sommairement   par 
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ndéogramme  §<•!  lh  pnrTorth.^  .  Q . 

Sur  la  base  de  laleetun- /a/-/e"/-/'/-/v/  \ 

n°  6  de  la  collection  Layard,  ce  nom  sa  transcrit  h»-\-ia 
I  suffit  de  supposer  la  valeur  ni  .-m  caractère  c^.  pour 

obtenir  l'épelJ.-ilion  tm-tU-ia     jui,    sauf  la   différence    in-: 

fiante  delà  royelle  finale,  se  superpose  enti 
très  connu  îïaii;  ou  h»u<i,  noria  par  plusieurs  rois 
un.it. .1  i.'us.  Fait  remarquable,  le  nom  dont  il  s'agil  revient 
trois  fuis  avec  la  même  orthographe  dans  M  i,  \-2,  il  j  a  lîeu 
de  croire  que  c'est  aussi  le  même  personnage  el  que,  par  con- 
tent, le  roi  qui  a  l'aif    graver  les  inscriptions  anat.-li.-: 

an  plein  unique,  à  llamath,  -'[ait  un  conquérant  ori- 

ginaire <!<•  Uaraach.  .i<-  reviendrai  plu  m  ce  natl  qui  noua 

fournit  un  précieux  poinl  de  repère  dans  l'histoire  si  téné- 
breuse -le  la  hau  S  conquêtes  assyriennes. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ••<•  nom  sans  attirer  l'attention  sur 
deux  groupes  uni  semblent  s'y  rattaeher,  voire  en  préciser  la 
nature. 

Le  premier,  qui  est  certainement  un  ie. m  «le  roi,  se  pré- 
sente trois  fois  dans  l'inseription  de  Hul^ar-Ma'den  sous  la 
forme  W  T  ^-.  Comme  le  second  caractère  de  .upe 

i  évidemment  qu'une  simplification  graphique  de  la  forme 
plus  monumentale  ca^,  que  nous  croyons  pouvoir  iijjrurer  la 
syllabe  n-/,  il  est  tentanl  de  voir  dans  ^  InxDreasJori  -l'une 
syllabe  ne  différant  de  S  ,  la,  que  par  la  voyelle,  pat  exemple 
h  .  puisque,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  plus  haut,  la  valeur  li 
'.•  être  représentée  par  le  signe  ,-£). 
Le  second  grou|>e  ne  se  compose  que  des  deux  si^n^s  \^/  ^ , 
h"-iii,  offrant  la  partie  substantielle  du  nom  en  question.  Les 
inscriptions  nous  le  mollirent  en  compagnie  d'autres   sig 

dont,  heureusement;  nous  connaissons  l«is  fonctions. 

1°  <£  Wt  «li  fc    M 

2"  ®  \*f  <?  ç  Cklibhl.,  1); 

8-   W  <?    i|i    Tt  (M  m,   1    : 
4°  W  ^  »l«  O  (M  m. 

La  présence  do  déterminatif  (£)  dans  les  n"  l  et  2  fait  voir 
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!  .1  |         ure  des  élén 

rminée  dans  pré- 

donc  I'-  prions  10 

■  '/•',  tm   ■   ■ 
iantes  montrant   que  la   préfixation  du  déte  l  de 

«  dieu  »  et  p  nent  ans  rminatifs 

;  mie 

anatoUen  que  dans  celui  des  •un  I  i  fiv- 

rmc  monosyllabique  hul  dans  le  nom  d 

la  constance  de  la  forme  dissyllabique  fl 

Bulle  dans  le  nom  d'homme  que  nous  vem  ludier  Bemble 

lire  que  ce  dernier  se  compose  en  réalité 

du  nom  divin  Uni  et  d'un   suffixe  de   fermai ioil   lu.  OU   U 

ur  de  cette  hypothèse,  on  pourrait  invoquer  le  témoi- 
iption  de  Bor,  'hms  laquelle  le  nom  royal  es( 
orthographié  ©  W  *ç*  "^  t  »  c'ast-à-dii  u  -hn-<<i-; 

Mais,  s'il  en  était  ainsi,  nous  serions  ru  mesure  d'expliquer 
licienne  deux  formes  dont  il  était  impos- 
9e  rendre  compte  jusqu'à  présent.  L'une  est  le  nom 
nome  "OÀ/u;  avec  deux  /.,  qui,  même  indopeo  I smmi  n 
--rujdiM-  anatulienne  el  sur  l< 
Bssyrieni  nd   visiblement  au  nom  cappadocien  H\ 

l'antre  esl  plus  important,  Qésychius  mentionne  parmi  les  di- 
vinités ciliciennes  un  dieu  du  nom  de  Oliy'-. pOÇ,  nom  qui,  à  en 
r  par  h  iptiuns  anal"  la  nasal.:  s&l    pUJCO- 

I    euphonique,  a   l'air  de  se   réduire  a  la  forme  locale 
composant  en  Ok-vëpx;  or,  l'élément  final  -j£px  ne 

saurait  «'lie  séparé  de  !  élément  initial  OOr.ùa,  qui  l'air  partie  du 
:  d'homme  ci  uxmç.  Il  se  peut  que  eet  i 

i  ipri  mitanienqui  si^nifi.-  «  roi  »;  mais, 
la  question  de  sens  m  ae    '    part,  la   persistance  du  /  unique 
oui  divin  rendait  à  j>enser  que  le  nom  royal   Hulli 
iiime  un  nom  théophore  signifiant  quel- 
que e  mme  «  appartenant  au  dieu  Hul  »;  tttup&oç,  de 
emporterait  le  sens  de  «  llul-roi  »,  ce  qm  fournirait 
un  intéressant  parai!  des  noms  divins  sémitiqt 


liqur  .-.  <■•  M.  Shvcc. 


I.".  1 

que  fcofro  «•'  hVÏEFTt  =  bp>JT3É  «  Si&n- 

seigneur  ». 

Si  la  valeur  proposée  pour  I  W  est  exacte,  OU  aurait 

dans  le  groupe  ©  W  T  (Bul.  -r»  inale  du 

dieu  Oa  qui  Dgure  comme  prou  mont  dans   te  nom 

milicien  tyepowMnç. 

VIII 


Voici  maintenant  Quelques  groupes  donl  le»  caractères 

6i  nnuspourraientotro  d«'torn  ndu, 

par  isidérations  purement  ^éo^rraphiqui 

La  première  biseription  de  ttfarssch   met   plus:  is  le 

nom  royal  n  connexion  avec  le  croupe  R  Q>  qui  a  l'air  d'être 
•  iii  nom  de  pays.   La  valeur  fin  j>i»ur  Q>  ayant    été   déduite 
plus  haut   à    l'aide   de   non»   d'homme  qui   nous  ont 
conservés  en  transcription  grecque,  il  reste  à  découvrir  a 
de  ft  .  Comme  il  parait  naturel  n  font  il  s'agit 

le  royaume  menu  ifceur  de  l'inscripi  omble  ego 

i  pas  trop  m  baaurdarque  d'attribuer  à  es  signe  la  valeur 
gaw.  Le  pays  de  i  alors  autre  chose  mie  le 

Qamfjum  =  des  annales  assyriennes,  dont  Marasch, 

en  assyrien  Mar  nt  la  «apitalc.  Le  m  final 

«le  la  transcription  cunéiforme  demande  à  être  expliqué,  mais 
c'est  là  un  point  donl  DOUS  RVOUS  déjé  un  exemple 

plus  haut. 

Une  lération  •  nous  conduirait  à  I  i.lentr 

1 1  •  »  n  •  l  ii  pays  nommé  et  mie  en  rapport  avec  divers  noma 
royam   dans  des  inscriptions  de   pi  ce  différente, 

nom  géographiqu  uitune  Dgrnmme  du  pays 

.  1  ,.  util  auti  rininatilM''  a  \  iUe  »  (Bul.  1  I;  dans 

l'mecription  d'Andaval,  il  n'est  précédé  d'aucun  idéogramme. 
nu:  nous  sommeil  i<-i  dans  la  Cuppadoce  méridionale  et  à 
proximité  de  la  Cilicie  orientale,  on  pense  aussitôt  su  nomai 
■yrien  <i<  cette  contrée,  qui  est  orthographié  (naf)  Gué, 
ou  Qau.  Cette  dernière  orthographe,  qui  prédomine  <lans  les 
annales  de  Snini.tii.is.ir  II,  repond  exactement  A  le  forme  ana- 
enne  qui  réunit  dans  te  marne  signe  le  g,  le  A'  «-t  le  q. 
A  l'époque  t  laquelle  nous  devons  les  textes  anatoliens  que 
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nous  venons  de  mentionner,  la  région  qui  renferme  les  villes 
de  Bor,  d'Andaval  et  de  Bulgar-Ma'den  paraît  donc  avoir  fait 
partie  du  Que,  tandis  que  le  nom  de  HiJaku  (Cilicie),  était 
limité  au  territoire  de  Tarsus  (Tarzi). 

Le  nom  de  contrée  Gau  =  Kau  a  donné  naissance  au  nom 
d'homme  cilico-grec  Koxio;  «  Kavvien  ».  Peut-être  doit-on 
admettre  une  formation  analogue  dans  le  nom  royal  écrit 
i|i  W  *£2  t|i,  a-la-X-a,  qui,  au  cas  où  le  troisième  caractère 
serait  une  sifflante  suivie  d'un  /,  répondrait  très  bien  au  nom 
«le  pays  orthographié  A-la-si-ya  dans  les  inscriptions  d'El- 
Ainarna  et  Als  dans  les  inscriptions  égyptiennes.  Il  faudrait 
alors  supposer  que  la  forme  indigène  était  Alasi  et  que  la 
finale  ya  de  la  forme  babylonienne  est  une  simple  redon- 
dance orthographique. 

Il  se  peut  cependant  que  la  vraie  forme  de  ce  nom  soit 
t(t  ©  -sa  4i  C\  =  Alasiaye  (ibid.,  2);  dans  ce  cas,  l'ortho- 
graphe cunéiforme  serait  exacte  et  le  suffixe  de  dérivation  se- 
rait la  désinence  ye;  cette  supposition  me  paraît  plus  vraisem- 
blable. 

IX 

Je  termine  cette  introduction  en  réunissant  les  principaux 
passages  anatoliens  qui  me  paraissent  se  prêter  à  une  tenta- 
tive de  traduction  provisoire  comme  à  une  lecture  plus  ou 
moins  partielle  et  remaniable  par  des  études  ultérieures. 

1°  M  i,  1. 

■      «un?      W^,©     CD^Î  l  O    ,c    ft  u>  i|iC^ 

a  -  mi-  i         hu  -ul  -  la       ti-li-i-î-  yê  Gaw-go  -a-  ha-he 

«  Je  sais  Houlla,  priuce  G-awgoyen.  » 

2°  Bulgar-Ma'den,  1. 
i  ê     «Il  w/  î      "  W  V  >.     S  î  ?      ^    7\CCk 

f  le(f)     a-mi-i  hu-ul-le         t    e-yt    (yUlt)Gaw-ha-yê 

uwti|i|fcft   ICe^îé?i|»?    ki|i©-*» 

Au  -  ul  -  a-ri(?)-ha-yê  gi  -  ê-k(?)a-yi  a  -  la  -  ti  - 

i|i  ça  n  & 

a -ht-  yê  roi 


prince  «lu  Q&wgo,  fils  d 

..  » 

:j°  Bor,  1. 

«r  AlHfiayt-,  lils  di-  I  ,  iiu  pnyu  de  Gaw,  je  »ui«.   » 

-1'  [brfz,  inscription  de  gauche,  devant  le  dfi 
f  i|t      ®WttO^Î       i|«  O  -sa  i|i  <?  O 

«  Image  du  dloa  Hottl,  appertem  iaai»ye.  » 

i,  5,  discute*  plus  haut 
temr\\Y<D\     M  CTTT  +  ili  (iï .  .  .f  î  «TTT  +  •!•  CD  K  f.  .  . 

i    {Ji't'i  -  yc 
«  1'  dfl  lyaiuazi,  fils  de...  » 

dlefi  sont.  1,-s  conjectures  et  les  combinaisons  qnl  pour- 

pour  entreprend) 
frem  inscription!  nir  ans    plus  \ 

le,  .!«■  la  te  entreprise  à  i  ta  plus  jeunet 

tintes  que  nta- 

tive  préliminaire  < j ui  se  tient  rigour  il  dans  la  limita 

Meu  l'troitc.  mais  aussi  r.-lati\  ■  •ment  Bolide  des  00009  DM 

Jblea.  Il  in  Tant  paa  oublier  que  le  déchiffrement  d 
glyphes  al   dea  cunéiformes  perses,  qnl   Tait  la  gloire  de 
notre  al  S  dans  des  condil  ■•■/.  lavo- 

rablea.  Les  hiéroglyphes  ont  été*  lus  à  l'aida  de  noms  propres 
lilatoriquea  remplissant  les  cartouches  royaux,  et  ils  on!  été* 
interprétée  au  moyen  d'un  long  texte  bilingue  et  d'un  riche 

■  itulaire  copte.  D'autre  part,  le  syllabaire  perse,  corn] 
d'un  petit  nombre  de  signes,  n'offrit  pas  de  résistance  sér 
dès  que  l'on  B'apei  grande  inscription  de  I' 

oonoanait  les  aoma  historique  béménidea.  Quant  a  l'in- 

terprétation, elle*  pouvait  s'appuyer  sur  le  sansent  et  le  zend 
aussi  bien  que  sur  le  persan  moderne.  En  ce  qui  concerne  les 
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lituation  est  toute  différente.  Son 
•  de  pli 
io  phonétiques,  el  ogue 

terni  inconnue,  "n  n'a  mémo  paa  la  maigre  ressource 
de  pouvoir  affin  les  quelques  noms  propr»  liens 

que  l'antiquité  a  Eaient  eu  infi  la  r 

«jui  nous  a  livré  les  inscripl  ela  suffit  pour  taire  • 

l'optimisme  de  ceux  qui  eroienl 
que  la  découverte  d'un  texte  bilingue  de  quelque  étendue  nous 
don  mol  de  l'énigme  tout  entier.  Pas  •l'illusion 

ard.  Quand  même,  par  un  concours  extraordinaire 
du  1  ire  la  plupart  des  carat 

anat  longtan 

maiique,  faute  de  mo vende  comparaison  avec  une  langue  de 
la  même  bmille.  Ainsi  le  vaanique  Be  lit  à  la  perfection,  d 
qui  peut  Be  vanter  'le  le  comprendre,  si  I  quee 

pbr-!  taies  et  stéréotypées?   Les  inscriptions  lyciennes 

jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  «-.i i-wi^rc-i  grecs 
dans  lasqueu  lonl  rédigées  el  les  traductions  grecques 

qui  ignent  plusieurs  d  les.  Je  crois  quel  mêm 

inscriptions  anAtoUennes  dont  l'investi- 
gation, selon  mon  seatini  de  cette 
yciennc  dont  l'ancienne  langue  semble 
n  des  attachée                            'antique  Cappad 

ientation  ;••  i  «induire  \  des  résultats  beau- 
conp  pins  importants  que  Is  seule  comparaison  avec  le  van- 
niqu  sente  étude  nst  le  prei  b  fait 

dans 

.1.     Il,\l>  N  \  - 


is  Deux  Inscriptions  hétéennes  de  Zindjirli 


Le  Comité  oriental  de  Berlin  vient  de  pub 
fascicule  des  Ftnttika  de  Zimljfrlî  si  impatiemment  attendu 
Los  i » ï — t -  ■  tique  «lu 

superbe  volume  o/iée  .1  M.  le  docteur   Félix  de  Ln- 

sthaii.  q  une  supériorité  magri 

La  partie  philol  u  été  distribi  ux  célébrer  - 

ils  :  l'inscription  assyrienn  larfaaddon  à    M.   Eb. 

Scander  I  ans  en 

M.  Ed.  Secbaa,  «iu i  donne  dans  ce  volume 

L'inscription  de  Panammoa  11  itioi 

de  Panammou  î  '  est  représentée  par  on  (ac-sunllé  -i.. 

Butine;,  ainsi  que  par  un 
11  ar  le  1  leur 

nche  vu  .-t  ]..  61  . 

«I*     Lusrii.-tn.   à  qui    bous  somme»   redevable   o?afc 
trayantes  >jt  instructives  descripti  est  acquis  !«?  mérfl 

incontestable  d'à  voir  deviné,  sous  le  tell  de  Zin^jtrlfJ 

•  ilfo  considérable  et  d'avoir  fixé  le  choix  de  ses  eolN 
faits  ont  confirmé  d'une  manière) 
les  prévisions  do  savant;  le réeulti 
parmi  les  plus  Bplendides  découvertes  archéologiques  de  n 

tait  nouveau  et  la 

langue  du  peuple  qui  habitait  en  ce  lien  étaient  enveloppé 
mvBtère  el  tonnaient  le  champ  clos  de  diverses  bypothi 
r  la  pluparl  contradictoires  si  invraisemblables.  Après  plo- 

1.  m  le  l'Acftdéi 

balle  le  1 

■j  il. 'if  si,  .1 

B  rlin,    N\  .  ouVl'Uge   dOUrt 

i 

"-..  Introduction   p.  l-H  Itiw  d'Aaasihwddon    p.  11-20),  ci 

MviptnnH  do  <  luerdjin   p.  1 I 

I     M.  Sai-liuu  appelle  08  teit<-  iranienne  » 

u  mes  réserve*  sur  ce  point. 


sieurs  ton  Binaires,  les  premières  fouilles,  diri| 

'4M.  «le  Luschan,  llumann  et.  Winter  roiumeneèrep 
'.•avril    II  uatre-vingts  homrrn- 

ju^iu'au  22  juillet.  Quelque  t<'ini>s  interrompues  à 

-  outils  et  de  la  maladie  di 

ii  reprisée  en  «leux  campagnes,  l'une  <iu  l'7  janvier  au 

u  juin   1890;  l'autre  du  9  octobre  1880  au  iT  mars  i>i'i. 

Dans  l'intervalle,  on  Ht,  dans  ane  localité  voisine,  à  Gtaerdjtn, 

nisition  de  quatre  bu  tues  antiques  dont  l'une  portait  une 

ni  tte  inscription  60  sur  la  statue 

•lu  (lieu    Hadad  St  a   pOUT  SUteUT  Pwrmmmnti  [»    RJg  Q*e  QanU. 
Zimljirli  lUtTS  Une  I M  Me  statu»;  tl'.\ss:iriia«l»i» m .  a  fourni 

inscriptions  sémitiques  apparteofl 
ammou,  lil*  de  Rekoub,  dont  la  moins  longue  est  rédi 

|à  eu  l'honneur  de  coimnnnlqanr  4  l'Aca- 
iie,  dans  aaaéance  du  f»  août  1892,  un  premii  fin- 

ition relatif  aux  deux  premières  inscriptions  que  j'avais 
ut  un  court  séjour  a  Berlin.  Anjonr 
tue  les  fac-sij 
lu  fascicule  qui   vient   île   paraîi  que  II.   de 

ban  a  eu  la  bonté  de  m 'envoyer,  je  prends  la  liberté 

empiété 
ats  précieux  qui  jettent  un  jour  inattendu  sur  IVi; 
t  l'histoire  de  l'extrême  nord  de  la  Syrie.  Ce  nouvel 
d'autant  plus  ûre  que  la  question  de  savoir 

sont  araméennes   ou   non  rest 
e  entre  M.  le  professeur  Ed.  Snobas  er  moi. 
quisition  de  i  s  par  le  i  rlin, 

M.  8  es  d'araméennes,  et  cette  même  quali- 

fication est  maintenue  par  lui  dans  rintéressanl 

icription  de  Panammou  junior. 
.  au  contraire,  à  la  suite  d'une  étude  sur  la  langue  des 
parue  en  1889,  j'ai  toujours  déclaré  le  caractère  bé- 
idiome  de  la  Syrie  sep  sale.  Lac 

j'ai  priso  des  inscriptions  de  Zindjfrtt  au  mus  Berlin 

m'a  fortifié"  dans  ma  manière  de  voir,  et  j'espère  faire  peu 
la  balai  i  e  l'opinion  opposée  à  celle  de  mon 

savant  contradicteur. 


1  1" 

•h  ethnographique,  qui  s  formé  fin- 

ne  première  ''unie,  est  presque  eflhoée 

lamenta  pi  fournit  le  texte 

•mprîB  dePanammou  [«'surlacro;  immortalité 

de  l'âme  chea  aitiqnea.  Sur  ce  même  sujet,  je 

■  î  admettre  la  solution  négative  à  lequel! 
B&vants  ••!  de  pbflm  ieni  arrtl  heureux 

d'annoncer  que,  sur  es  point  âgalem  b  opinion  n 

une  initive. 

Vu  l:i  ii.it  ure  complexe  \  travail  présent 

:  :     j  suivantes  :  i   Testes  avec  eon 

et.  traduction:  2°    la    langue  hétéenne;  >  l'histoire  hé- 

te;  4°  l.i  mythologie  hoV<inno  nrtmfflqpfi 


aaiBiTAXU  kt  trahi*  nos 

Sur  la  forme  dea  caractères  défi  dons  Inscriptions,  je  i 
rien  ;•  ajouter  à  oe  que  j'ai  dit  dans  nicn  premier  essai,  i-i 
ancienne  rappelle, .'«  de  légères,  variantes  près,  récriture 
de  la  stèle  de  lissa*,  el  ij  est  regrettable  que  le  cahier  que  le 
Coin  liai  de  ]'•  Ut  de  publier  n'ait  pas  donn 

t  alphabet  comme  il  l'a  fait  pour  i alphabet  de 
l 'inscription  plus  récente.  Cette  dernière  n  a  plus  le  T  formé 
par  deux  traits  horizontaux  ou  pend  liés  par  un  trait 

au  uni;. -n,  que  Ton  voit  dans  le  texte  de  Mesa    mais  le  T  sem- 
blable au  Z gréco-latin.  Le  p.  au  lieu  de  presenterdeux  bou- 
ument  par  la  hast'-,  :  ir  de 

la  boucle  droite  qu'un  petit  trait  qui  ressemble  souvent  à  un 
grog  point  Le  distinction  rigoureuse  de  ces  mrm  gra- 

il'iin  in  secours  pour  !<•  déchiflromesit 

exact  de  ces  inscriptions  que  nous  donnons  ci-après  eu  trans- 
cription hébraïque  si  dans  l'ordre  de  leurantiqui 

1.  —  Texte  de  Paxammoi-  Ier'. 

*o  '  hyz  •  nrfî  '  ft  '  3Sa  '  rrapn  '  n  ■  hk'  ■  *fm  •  Stjj  •  -2  •  ^:î:  '  -;:»    i 

i    Ci  mémoin  était  «K'-jî*  pi  fdi  m  pagei  li  >»  »»\*nt 

ami  \i.  .1.  Entiag,  fidèle  h  »*  lii>  i  bitoelle,  n  <-u  l'extrême  com- 
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TCT   -r:  fnjTBStn  -nz:--  ~c-  --s*  ■ -T-.  ■;.-;■ 
*  "rrm  •  rzz  '  ^Tl    " --    Dp)  '  rŒ&n  '  "=n  '  T"    BDBn  '  SnaïTI     '' 
;.^-'.-i-s  JO    "n  HM'IC  -     ' 

-ce' p*»H"  ' vzn •  - i 

BwrpwTiaP  *2  w 

jnsi  *  ïam  •  asna  ■  •»  ■  nann  ■  eu  «as      lato»  *  sw  H 
r  xrnr-ix-z:  vwn'na'p'iB^n'arvi    -•naaftn'iun   '' 

.*  •  s|Bm  •  nwipstn  •  biayti  -x*  •  ---.   nôna   mn  !  i 

r-:  •  fBKI 

•kck  •  no  "in#pa*  wp  '  noi  •  viSn  ■  am  ■  r-_-;  r-r,  -  inran   *a  '- 

un  '  '  ne  •  vrx  •  K 

•  nrah  •  no  '  rw  tra  '  nV  •  ne  '  v»Sk  •  b^a  "  Ic-rp  '  :zrc  •  '  ijnm  •  •'-  w 

•  ttrht»  •  iiaafi    --- 
p  •  tw  '  au  *  nopm  ■  ne  '  n^ns  '  maS  ■  [.« npfa  ■  ne  ■  |na  M 

•  "jSa  *  Vlp  "  ii    *e:r 
icr:    --n  '  m*o  '  ua  '  Ufl  '  rrifoisi    -:y  '  fin*  ,5 

•  nsw   -n-x 

•  rin  '  nzr-  •  z-   ;  ...  na-n»  •  vm  m  '  TOf*i  ■  n  ai  '  rm  M 

m  ■  rm  ■  oœx  '  -:-•• 
■BB9  '  TCQE   c~  Itttfti  '  T^y  '  *e:E  '  ffaa  '  -ncr  '  -ex"    n-:   xt  11 

D9  '  H93E  "  ma  '  *:v 

- Wi  DV*n  •--•   -::;•   m   --."      whan'iT? 

cer-   SiodiSi 
•  *n-N   na'nawn'n  M 

mmnWUa  VIT  '  n  •  •;-;•  W 


pisutatic   i  deux  in-,  i 

|«<  6>  fdr  la  plus  grande.  L'i-'iamei 

m  admises  dans  ta 
lenUifi  la  transcription  hébraïque  et  la  tri 

française  ■Jan- 

iii  bas  du  rommentaire.   Que  M.   Euting  reçoii 
■ 
1.   1.  duateaacd  soot  surir  l'un  point. 
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•  Sa  *  m»  *  tass  •  dwm  *  ilm  ■  vthiï      tbm  '  iïw  *  [ppli  '  «y  M 

(«Sî  "  -pri: 

■  Ski  *  nnat  '  oint'  '  tW  '  un  '  Tin  "  oy  '  "id:s  '  wsa  '  'nom  •  tw  •  oy  22 

rai  •  na  ■  •£•*• 

•  jro  '  bu  vaS  '  mn  •  nm  •  nn  •  nS  •  jrr»  ■  Sm  *  Ssrr  23 

il»  •  SskS  •  nS 
1  Tiîn  *  iS  •  jro  •  shan  '  nWn  •  nra  •  yraS  •  n:«ri  2* 

"«  '  '     s  •  3ira  •  ht  •  nMsm  ■•••ftoi  '  •aana*  Sy  •  31m  •  nwa"  *ren  'tw  25 

•  ik  •  no  "  137  •  S?  •  \s ... Sy  ■  ik  ■  wn  •  ik  ■  airo  •  Sk  *  dena  *  Sx—  2fr 

nmDN  •  Sy  •  ik  *  nnwp  '  Sy 
'  D7n  •  -rama  '  î*  '  rrnS  '  nrr  ■  wm  *  nrny  *  n&r  *  ^n  27 

TON3  '  in  •  nw   • 
'  nmspi  •  nsi  •  [irr   in]  ra:p  •  nrro  "  wv  "3  rr«  ■  nin  28 

wina  •  nyyaa 

•  raw  *  nwa  *  nan  ■  nS«S  •  m—  hq  :n  '  nrnyn  *  Dans  ■  idn"  2!) 

jsa  •  Sn  '  mon  •  no  *  wjn  *  h.i 

■  *ts  *  mai*  *  |23  *  .t»  ir  •  nSy  •  ih  •  v&  '  op  ■  ion  *  17  3o 

niPK  '  ia  '  jsnS  '  xn  '  137  *  "cns 

•  rcenafa  '  afin  *  m  *  |3  '  vw  isaxa  '  m&raSs  •  1137  3i 

•  nntr  '  iS  •  xsr-  '  %:-nz 
'  nmaa  *  Sy  •  ik  •  nmyp  '  [S]y  —Ka  '  "py  *  'ySm  ■  ,twk3  3a 

•  nmoK  '  Sy  *  *n 

•  nnnn  •  ra  nn         an  ■  "mn  •  ne  *  rm  '  rau  '  Sy  •  in  ;W 

in  '  xÉn[3  •  IN  '  3Îln3 
.  •  •  1  '  nsvh  '  17  •  cm  *  sSnti  ■  in  *  mSy  *  pnn  ** 

COMMENTAIRE 


Ligne  1.  -j*N  «  moi  »;  l'introduction  par  1g  pronom  de  la  pre- 
mière personne  s'observe  aussi  dans  la  stèle  de  Mêsa'  et  dans 
plusieurs  inscriptions  assyriennes;  elle  est  également  main- 
tenue dans  les  deux  inscriptions  de  Panammou  11,  avec  cette 
différence  que  celle  qui  est  rédigée  en  hétéen  emploie  les  formes 
phénico-hébraïques  "pj<  et  ^D3N,  tandis  que  l'autre,  qui  est 
rédigée  en  araméen,  montre  exclusivement  la  forme  propre  à 
cette  langue,  H3N,  forme  qui  se  retrouve  dans  L'araniéen  pales- 


IIPT10X8   D  '    /.isn.il'ni.i 

tCNcon 
plus  moderne. 

'222  ••'  "'*p  n'ont  pas  un  air  sémitiqn 

Je  \  oir  une  eontracl 

\OJ7J"8  "   l:  "l  parole  agréable  »  de  loyyjD 

me  satisfait  guère.  Comme  il  s'agit  de 

<  .-m  pays,  la  comparaison  av<     i    nom 

h  llseMffxu»;  suggérée  par  C.  J,  Bail,  p&rail  rrai- 

"•~p.  rappelle  sans  eftorl  lenompopbla- 

gonien  KopuÂo»  qui  entre  dans  lo  nom  de  '(Et.  de 

rendue  par  le  terme  ~2T  génu 
imearami  tue  qui  a  été  la  cause  priocipale.de  l'idyc 

inscription  Bille  axa 

non  près 
travail;  j'y  reviendrai  plus  loin. 

nom  di  *isv  doit  se  prononcer  Ta'dR  comme 

le  prouve  lu  transcription  assyri  -à»  qui,  grâce  à  la 

util  l'origine  ttémîtiqne  du  n-iu. 
a  y\#  «  aider  »  et  >TN  «  conduire,  men<  : 

TOI  semble  aussi  être  un  produit  d'une 

■us  la  racine 
•  jui  :i  donné  l'ai  et  l'hébreu  "W  :'  Bot  >■•,  de  telle 

•i..-  '~\\v  tement  s\  nous  me  d< 

i 

la  ville  .  Le  nom  de  la  ville  syrienne  de 

frfnbog  ^n.m  vient  également  de  la  racia  ^22  «  <-"uler, 

jailli' 

il«:  pOB- 

dans  la  poés  i  (que  bous 

la  ton  ,•■  y    Exode,  xv,  I 

I  '  2*2  î^l'pn  «  ' 
de  commentaire.   I  ?t   pour   l'hébréo-phénicien   nt. 

t,  •  blos.  A  ibasnce  de 

!  iqu  •    i 

Irait  infailliblement  ,n:î  N-V-  on 


144 
llail.i.i  porte  le  titre  de  "i^yz,  qu'on  pourrai!  traduire  au 

m  par   d  ;.u\   »,    ruai-;  y  jusqu'à 

meilleure   information  [a  traduction  «  seigneur  du  ciel  »  de 

apposant  que  le  lapicîde  a  ôcril  par 
inadvertance  'objÉ  au  lieu  de  TOB^JD  =*  ph.  DOfiF"bS3i 

araUL  pU,-sV-  se  le  duel  et  le  pluriel  parle 

désinence  *.  La  confusion  de  cette  désinence  avec  celle  «in 
sufii  asif  do  le  pn  fatale  à  le 

ion  seuiement  d'un  grand  aonibre  de  passage») 
mais  de  la  langue  olle-même  qoc  loua  prise  pour  de  l'ara  - 

llin'll. 

Ligne  2.  En  faisant  ma  «'-«pie  au  musée  de  Iterlin,  je  n'ai 
pu  voir  du  commencemonl  de  cette  ligne  que  le  p  Initial,  et 
en  suppléant  quelques  lettres  j'ai  lu  PîiPp  «  j'ai  invoqu 
la  photographie  fini  voir  distinctement  las  deux  mots  'Oyiop 
tenus  à  côté  de  Doi  »  et  un  troisième  qui  est  peu 
clair,  I-i  transcription  1HHN  (A.  ."S-,  bis  2)  est  bien  douteuse, 
pcut-i'irc  \  a-t-il  ÏT\y\  <•■<••   01 

lujel  de  ces  verbes  est  (orme*  par  don  dieuz  :  nrr,  bx, 
S|EP,  btGSP  ^rr,  dont  doux,  bfl  d  5tt£ni  se  présen- 
tent pour  la  première  fois  dans  les  inscriptions  syro-^heni- 
rîennes.  J'ai  depuis  longtemps  constaté  le  dieu  HN  danfl  les 
textwanbèens,  mais  jusqu'ici  on  l'avataemanl  cberché  ailleurs; 
sN2-""ï.  au  contraire,  est  entièrement  nouveau  p«»ur  nous; 

ainsi  que  M.  Saehuu,  je  le  transcris  provisoirement  Rekoubd. 

La  phrase  suivant.-  ""î'Z  \PS\  *  et  a  donne  dans  ma  main  » 

a  pour  suje  I  Hadad;  les  autres  dieux  lui  sont  subsidiairement 

adjoints. 
Ligne  '.  Le  complément  du  verbe  ?n;  consiste  dans  les  mots 

,122sn    nOTT*    Le    premier    est    sans    doute    l'hébreu   "Ol 

«  rameau,  bâton  ■■■■■-,  le  sens  de  «  sceptre  »  paraît  propn 
hétéen;  en   bé^wéo-araméen  on  emploie  d'ordinaire  le  mol 
02W,  NUIT   Le  second  présente  u  niiscure. 

Au  premier   aspect,   Je    l'ai   pris   pour  UD    mot     composé   de 
rOÎD'în      1 1  grâce  de  son  coeur  »  où  le  |  se  sérail  assimilé 
avec  le  5  suivant  (et,  bQjBtim  pour  D^5o"pw  dans  une 
ription  phénicienne  de  Chypre  ;  cette  supposition  doit 
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son  péremptoire  que  la  ligne  18 
[te  «|iii.!  ."ZZ^n  fst  un 
tantif  féminin.  Cette  certitude  renverse  en  mon 

lid-  e  d*V    Volt  Q  'l'un  pays,  //".'  lUSSi 

de  <■-  maji 
s  deux 
l'adc  ut. 

àve  •"*.'  zpi  «  el  b'ôrI  tenu  près  de  moi  »  com- 

t  sujet  1g  dieu  ttjn.  Vu 
'in,  ce  mol  i  P->%  el  crovaul  y  trouver 

abc  j£ 

ivaUi cru  pouvoir  traduira  «et  (H  rrêté* 

.  mais  la  lecture  ttJH  est  trop 

ncte  sur  la  photographie  pour  qu'au  puisse  s'en  départir. 

>upe  t^d  est  assez  etraog    fi 

ion  des  trois  particules  nPflD"*|IC  «  • 
acide  ain  apparition  in.-u- 

!  •  la  partîcu                       rabe  _:  nar- 

rrail   songer  plus  simplement  à   T»\"j*!2"5]X 

—  et  déa  Ion  »|  mais,  da  as,  L'une 
deux                        :%  aurait   «lu   être  const 

l'arabe  Ài*\  la  forme  encore  plus  contracte  J-» 

gémi  me  trop  récente  pour  entrer  en  ligue  décompte. 

TT1N  (pour  înjîX)  «  je  tiens  »  a  pour  complément  le 

Ligne  suivante. 

Ligne  4.  Le  *de  *~i*z  se  supplée  aisément^  mais  je  m'abstiens 

de  tonte  conjecture  sur  la  manière  dont  on  doit  compléter  les 

ai  les  fragments  ...  2D  •  N0... 

qui  se  répètent  dans  la  suite 

ription,  on  peul  compléter  a  ud<    la  phrase 

:  *'s  ttm  TOK'IO'bKZfK'TOI  «  al  tt'fm- 

ande  â  mes   lieux,   ils  me  l'accorden 
n?TIOj  écrit  aussi  HTO»  mais  avec  ta  w  i 

l'.i  qui  devinera  le  sens  des  mots  D3W1 

~V  qui  Sfl  lisent  clairement  sur  le  fac-similé.    Ou 

nijor  10 
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celui-ci  ;iur;iu-ii  été  quelque  pou  arrangé?  <  etl 
me  vient  a  !  idée  on  boe  de  la  ira  d  VV  d:*w" 

p.  51j    ls    ui»o  nouvelle  révision  sur  le  monument  esi 
indispenaaMi 

Ligne  :">-  Avant  ""yz*  'p"lN  «  on  paya  d'orge  »,  il  devait  \ 
avoir  srj  ■  UHJI  «  <-t  ils  m'ont  donné  .^:  le  *  de  ","">*w'  semble 
sûr  malgré  la  trace  embrouillée  de  la  photographie.  Lee 
lettres  suivantes  >nh  sont  Inexplicables  si  alla  i  an 

mot  touque.  Y  avaii-ii  53?  KTI  ? 

I.i.  lomnic  ^U*  '  pHÈ  eal  parallèle  ava   H3TI  '  p'\\% 

•»s  de  rroment  a,  on  pan!  affirmer  que  "JU'  aat  un  produit 

terre,  et  l'on  pense  involontairement  à  l'hébreu  DfttfB? 

m.  KOirij  :tr.  ^1  «  ail  ».  l.  .  ainsi  qne  l'oignon, 

j  l'antiquité  comme  condiment,  à  cause  de 
•  ie,  a,  5  :  cf.  le  ii"!ii  de  Kpoj 
porto  par  une  ville  voisine  d1  Isoalon* 

Ugne  7.  H  ne  resta  que  trois  mots  Intacts  .  plK'VTSJT 
0"Cï  •  ils  i-ultiventlc  sol  et  la  vigne»;  L'emploi  <1<*  T3J 
le  aena  «l«-  a  cultiver  »  est  fréquent  en  bébrc 
rem  irdlnaire  par  rP^. 

I.i^ne8.  Le  premier  mot,  Y&t  samble  bien  être tme ortho- 
graphe e  pour  *jttf  =  béb.  D*:z\  et.  const.  *;u' 
«  dei              îiiission  du  1  est  encore  plus  fréquente  en  p] 
cien. 

are  on  s'attend  à  nu  substantif  stgnl- 
liant  ou  «  fois  »  ou  quel  mesure 

;  p©,  ..'-'*  \ mais comment  iaut-il compléter 

deux  consonnes  ..U"'.;  Dans  la  Mlschna  le  mot  Itî^C 

que  svn"!i\  me  île  r\3T\)ï  «  partern  In  cultivé  a;  il  se 

penl    que    fhétéen    ait    possédé   UO  Substantif  "ïttfl  ayant  le 
même  a  dont  nous  aurions   ici   le    pluriel  f "* —  JIL*"*  t   le 

1    L'estampage  'i"1'  *f«  Batiag  1  bien  voulu  m'enrojer  de 
niable  p  ee  ttacca  da  ^rmtuu  *  op  m1" 

Orre  «  «t  il  (Il  «lieu  l  imposé  w«  ordres  ».  Le   mol   "ipBflj  revient 

a  la  Hfrnc  10;  il  forme  mm  d   11  >it  >lu   rerbi    -_"    '"- 

xsxyiii,  33. 
g.  L  >   permet  U  leetUTO  tpffl      '  l  te  from« 
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contexte  demand  la    su  ilément    indirect 

I  -2  «  dan  mais  tonl  hîea  doutai 

Le  début  de  la  nouvelle  phra  lu  dans  la  lacune]  dovail 

a  mots  :  "|jX  •  rOrJD  '  HD1 <;  (et  auss 
moi      Panammou,  etc.  Sur  r©j  wnr  plus 

la  particule  3*  «  aussi  »  est  purement  hébraïque  et  étran- 
Jialectea  araméens.  —  3UP0  ■  -1  l'hébreu  3WÎOi 

T 

la  ramée  n  DT^O- 
Lai  fin  ttcuir  la  phrase  'T3  *  "iTn  *  trUl'etcHadad 

4»  m  ma  main»,  bien  que  le  nom  divin  soit  presque 

:  11 1.  n  >u  i  liées. 

.'.  La  r  1  nzz  bn  B*impose  par  la  compa- 

rai- *"22Ti  '"lH  de  la  ligne  3.  l*i 

phrase  qui  Buit  parle  visiblement  de  la  ion  dee  il 

<jui  avaient  aévî  dans  la  famille  royale;  ta  lacune  devait 
tenir  une  phrasi  I  aussitôt  ont  disparu  •'  oeai 

se  reliant  ir  intacte  «  l'épée  el  l'accusation  de 

la  maison  de  mon  père  >.  I.   mol  TWO  -  -  héb.  ftj5    langi 

Je  mauvaise  Isa  ironie,  accu- 

tnp.  Job,  v,  21. 

Les    "  11    suivent    l'expression    10*31    =   bi 

sans  aucun  doute  des  rab 
ix  premiers  xnïtfl  '  SDX  Boni  identiques  à  l'hébreu 
:*  :  comp.  .  \.  17   «  nourriture 

dont  il  ne  reste  que  li 
nièt  :  pouvoir  se  compl  ;""  "."      béb. 

tituer  correctement  le  verbe  que 

[»e  "OP1  sur  le  fac-similé  et  dubitativement 

~2~*  dans  ma  copie  il  verbe  est  perdu  dans  la  lacune. 

contexte,  on  »  pression 

pfat&i  bbj  Bu  ion  a  obtient  la  mm  trèi  *utisfai- 

tai*ant  «  Lu  ..  set  lit  je  Buis  nê(?   mol    l'miammou.  <-v.-. 

-.  Cette  lecture  ett  confirmée  pur  IV. 
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comme  «  et  de  mes  jours  [on  honore  mon 

pay-  tplétor  *p  1H3  I  »'• 

A,'  zv;h.  je  lia  r  "  "  p 

\ille  »*,  ;tpn'  BttppOBe  mie  faut*1 

écrit  "H"iî  an  lieu  de  """CT  «  m;i  m  a-dire  ta 

Btèlc  qui  porte  non  nom. 

Un  *WEO  n'étant  pas  possilùV,  j'arn'-t.-  [e  mol    :m 

jirvmi.T  \   bien   que   le    point    sr ji:ir:il if    |  pal    VÎ8Î1 

*R3  *  *--  Bemble  équivalent  a  l'hébreu  *Z2  5jfo  Psaumes,  ix, 

17)  «  œuvre  do  nu  s  main 

La  possibilité  «le  lire  en  on  seul  mot  2TY1  «  et  a  » 

parait  exclue  à  cause  du  ion  qui  p  le  n, 

mune,  d'autre  part,  un  vocable  *i  ne  semble  pas  de  mise 
ici,  je  suppose  que  c'est  une  dn  lacîpi 

je  vois  dans  z^rvî  b  action  pour  i^n',,"'î 

!ui  i]iiï  changera»*;  le  mot  aflacé  qui  conlpl  rerbe 

peut  bien  fitre  ÎT"w*N    voir  ci-après'  «  BB  place  »3. 
Ligne  11.  Lq  verbe  nr*  »,  qui  termine  la  ligne 

exprime  la  conséquence  du  délit;  il  a  pour  sujet 
DJnalement  snuniérée  dans  la  Suite,  et  pour  com- 
plément las  dans  premiers  mots  ('.<:  cette  ligne   Le  premier 
ïTOKj a"  ponctner  T'j'N,  -si  L'sppellatifl&ftt  qui  est  la  sou 

X""ipn  «  lieu,  endroit,  place  »;  l'hébreu  l'a  rem- 
place" par  le  phénicien  Dp  -  =  D*\p~  et  n'a  conaerv 
verbe  1BPN  «diriger  vers  1«-  bon  endroit,  féliciter  ».  A  remar- 
quer la  forme  hébraïque  dfl  suflixe;  l'arain-Vn  -lirait  \TP"\\*. 
Le  second  mot,  si  aux  traces  visibles  sur 

le  fac-similé,  serait  quelque  chose.  ;"OrD  =  liél>.  n21"12 

«c  ave<:  OolèrS  ». 


1.   i/rstampage  Iftiew  voir  un    espace  occupé  par   un   point   nitre  le 
le  s  et  le  ;  ;  j'incline  k  complot  >:r  \^ffi  «  on  mentionne  vnge 

pas  essentiellement  le  aena  que  je  virus  de  rappo**t< 

■J.   Diiuh  l'est  crois  apercevoir    un    groupe   Unique   --,- 

Z"-T  "  <"t  oelai  qui  changera  ». 

8.  L'estampage  semble   offrir    |  i   du  groupe  i^cU'S  a  mou 

ordre  »  ou  «  mes  ordres  ». 
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nui  les  dieux  énuméi  Hadad,  El,  Kekoubel 

t  qui  sait  ^  -■••rit  BJEH  -p*wiA.S.,p.  fil,  1 1  ■; 

ma'  rite  trop  i  mail  WT   *\>îv.  •!■■ 

:lr<-~N  pour  un  nom  divin,  il  n'y  avait  qu'un  p 

ma  Lraducti  isoîre  «  et  Or  et  Resef  ».  Le 

■••ni. ■  1 1 ï  ^""N  Buivî  d'un  point  de  sépara- 
•  lecture  irèa  accepta 
*b  •  flâna  •  TCO!)  •  -vl1  ■  pIRl  offrent  on  - 
:in  :  «   I":  ijuanl  an  pays,  c'est  Resef  ainsi  qn 
«]ui  nu  l'a  donné  n*.r:       ■    p  ndant,  il  faut  avouer  que  la 

il  i  iils  qui  précèdent  ne  1 1 

pas  d  propos  ici  '  -c  TlDD^ 

s  honorés  (113^" 

OU   lit   ~l  au  lien  «1"  "1,  on   obtient,   le 
relient  de  «etsesgrandi  -a-dire  i  i  des 

DOU8  aurions  ici  pour 

la  p:  antiondecea  bmenx  Cabirea  dont  le  culte 

igine  phénicienne  desOabires 

UT  on  n'avait 

pa>  taler  dans  un  texte  phénico-syrien. 

La  nouvelle  phrase(l.  1 1-12)  se  Ui  aansdoute  OTTO  '  JDWj 

que8ur  1»:  fac-similé  le  3,  contrairement  à  la  transcription 

A.  8.,  Si,   H),  Tasse   voir  un  *;  la  lettre  linale  «lu  premier 

dans  la  transcription  comme  un  2  douteux 

ii naît  comme  ;r  le  fac-similé'.  Je  ne  crois  pas  faire 

fausse  route  en  voyant  dans  l'expression  hétéesne  [0KfY12 
l'équ  '   de  l'hébreu  H3DN  m3  (Kéhcmio,  x,  1), 

qui  constitue  un  suppléant  moins  matériel  de  l'idée  de  l'ancien 
.       2  rrO  *  contracter  une  alliance  »  ;  je  traduis  donc  :  «  Et 


1.   I.'i-.-iUrnj-;  m  a  ma  copie;   npn'-s   ■>}<'    >'   X  H  un    i 

qui  -  le  t  de  rnj-v  L'existence  du  i  eBt  prouvée   par 

-••n  de  «on  jambage  rem  la  gauebe,  tandis  que  le  jambage  du  - 
pent''  libli,  le  sujj't  du  verbe  reste  toujours  le  dieu 

suffiie  si-  rap|xtrte  à  ^'CttTC  a  ordre  ». 

<•  du  jambage   qui    est  effacée    §e    prolongeait 
u  a  la  ligne  12  où  aile  a  laissé  une  trace-  encore  aasex  visible  sur  res- 
te est  continuée  par  IVatumpagc. 


-ire  une  libation  R  uu\ 

mots  an  début  se  présentent  sur  le  fac-similé  sous  la  form. 
n'H'lî  comme  il  s'gglt  du  rè^ne  futur  de  son 
.1  également  Panamm  n  •  thîO  '  *22  *  102S 

•  de  comparer  la  formule 
les    inscriptions  primer   G 

.   savoir  tna    ihr>>ti  «  à   l'avenir  »,   et   à   restituer 
cona  HlnKSIî  j'avoue  ne    point   trouver  pour   le 

une  explication  plus  satisfaisante  sans  supposer  de 
es  altérations  dans  le  (ac-eimilé;  I  examen  de  l'estampage 
nOUS  tirera  prohalnYiueni  de  i'in-vrîitiu" 

La  prise  du  sceptre  sera  suivie  de  l'occupation  du  trône  et 

■CÎ  d'un  festin  auquel  [e  r<>i   invitera  ses  ehefs  puissants. 
Je  lis  1~HN  *  *1>  D^  '■'■  »'t  il  donnera  un  repas  tts  ••>.  Le 

verbe  t>d>  mâme  non  suivi  de  zT,  s  déjà  le  sens  de  «  prei 

un   n  pas  »  (I  Rois,  xm,  7);   ici  non  -    le  causât  if  OU 

ht'jthf'l  qui  masque  daH8  la  Hible  :  1>Dm  «  donner  un  rep.i 

La  transcription  Tyt^l  ' .A.  8.  Me,  mais 

i:>      •  st-:'i-direT"!3X,  trouve  jMMit-étre  un  appui  dans 

la  phrase  reprise  à  la  Ligne  :'l  ;  Lfl  8608  n'en  serait  pas  chail 
puisque  "I1X  et  ~2N  sont  synonymes;  un  nouvel  exaine; 

L'original  ou  de  L'estampage  fera  disparaît:  nte*. 

Dans  la  phrase  suivante  :  H2T  '  Tin  \  VOV)  (L  LMB)  C  et  il 
■  'iTnra  à  Hadad  un  B&criflce  »;  on  remarque  qu'en  hétéen  le 
verbe  r*l3T  emploie  le  complément  direct  au  lieu  du  compléie 
indirect  qui  serait  de  mise  en  hébreu  où  r<>n  dirait  TinS  TOPV 

Ligne  L6.  Les  premiers  mots  de  la  nouvelle  phrase  pareil 
sent  avoir  et  -  gravés  sur  une  rature  et   ils  sont  maintenant 
oblitérés.    Je  c-  •    la    restitution 

*Z}2  «S  "  1>Dj^]  «  et  il  donnera  un  repas  aux  hommes  ».  Après 
avoir  régalé  les  chelS,  les  rois  invitaient  les  principaux  habi- 
tants <!<•  leur  capitale  (Ksther,   i,  3-9).   L'autre  petite   pi 
[M.urrait    bien    être    |VP'N  '  rOPl    «    et   il    sacrifiera  aux 
(autres)  dieux  ». 

1.  •  > -runce  ne  a'a&t   pas   rfaliaéc,  i'»e  n'otfre  pas  do 

tracei  plu 
Si.  La  lecture  proposée  est  confirmée  par  l'estampage. 
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Après  le  |  suivi  du  point  s'-paratif.  la  lecture  N2.*.  est  BQOie 
ible  d'à;  nul;:  reste  entière'. 

La  UŒH   pour   DU*  «  nom  »  rappelle  l'arabe   . 

h  tique         rencontre  aussi  dans  le  tain 

A  ta  lin  de  la  !iu'iieF  ÎX  conviendrait   mieux,  qttfl  IX,  a 

une  nouvelle  révision*. 
Ligne  L7i  "S  XH  semble  signifier  «  qui  est  se  rap- 

a  |     ! 
L  i -essant  a  Hadad.doitdireCOX*  > .  Que 

nniiiMii  b  .  "ioy*iD^*  12*33  •f,nipr 

La.  restitution  de  VlCWl  estabsoluxu  grâceà  la  r 

formule. 

lis  la  phrase  finale  D>  "  1D2&  '  ZS2Z  '  'ZZV  '  ljft  «  et  <].■ 

nouveau  il  mentionnera  l'Ame  de  Pan&mmoa  avec  .  a;  le  "i  i 

mile  l'aspect  d'un  n,  et  Le  D  de  la  fin  est  presque 

use  néanmoins  que  cette  lecture  est  certaine4. 

Lijïne  [8.  1><-  prime  abord  il  semble  difficl  r  si 

le  cette  litrne  contiennent  des  noms  divins 

lien  des  i  raies  de  divinité.  Cependant  au 

il  assez  distii  ;  sur  le  fac-similé*  tes  parties 

ittreslN,  piiis  vient  un  espace  fruste  pouvant 

I,  enfin  les  lettres *T1  suivies  d'une  lacune. 
La  restitution  "HTI  étant  au  moins  très  probable,  il  ne  reste- 
rait r  d'uni  pour  remplir  la  place.  Nous 
Ici  TIÎTI  '"IX  et,  comme  l'association  du  dé lu ut 
avec  plus  haut ,  on  est  amené  à  com- 
mets Tim  une  nouvelle  phrase.  La  réapparition  du 
umièrej  confirmerait  la  leçon  de  la  ligne  11. 
Après  la  l.i<une  on  distingue  suffisamment  ^XZ„,  an  complet 
"X2r~v-  •"   dieu  BSt  déterminé  par  le  pronom  démonstratif 

1.  examen   soipnoux   je  crois   reconnaître  sur  l'estant] 

m  ■  ~2  «  du  «*n»  «,  expression  qui  devait  être  précédée  par  le  verbe 

I  preudra  ».  Le  v.-rbo  qui  suit   est   aussi   précéda   de   la  cou- 

JODCI 

il  favorable  ù  lu  lecture  7^. 
3.  Sur  l'estampa^-  on  croit  voir  plutôt  xt  que  Hïl« 
i.  Le  0  est  suffisamment  ri-conuaissable  sur  l'estampage. 
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XT  =  héb.  HT-,  la  nécessité  de  cette  déterra mntion  n'est  pas 

ible.  D'autre  parti  la  transcription  (A.  s.,  p.  51, 

donne  NÎTCî Hfl  ■  IN-  Dans  cette  in 

abstenons  de  raS 

Bttjel  do  HT  du  !  •••-sîiiiii  '•  |  |s  transcription  (A.  s 

■   DOH)  parait  être  te  dieu  Hadad,  et.  le  suffixe  de 

qui  Buit,  si  cette  restitution  tombe  juste,  sa  rapporte  au 

iii.al.Mir-,   an   OOUtraîl  •mpléinent    «In   verbe  perdu 

dans  In  lacune  est  difficile  à  trouver'. 

Le  groupe  1pl  qui  suit  la  benne  se  complète  a  Dt  en 

nTT»1        béb.  rWTJ  «  al  (Hadad?)  L'accuefltoa  feyorable- 

un  nouvel  exemple  du  changement 
p"TH  pour  |HR|  car  la  racine  hébra 
n*n  répond  à  L'arabe  j*i  et  à  L'araméen  tardif  xy*. 
verbe  ût  régit  en  hébreu  boH  l'accusatif  soit  la  préposi- 
34Z,    l  -,   aliénée,  vi,  7  ;   notre  passage 
dernière  construction  - 
Je  crois  que  le  mot  billttère  '  J0  est  plutôt1  i©  --  béb.  -j' 

don,  offrande  »  que  ,\U*  'i'»'  B*expliBue  moins  facilement* 
Il  faut  l'entendre adverbialemanl  a»'. 

Le  dieu  qui  termine  la  lign  rtre  BFO&j  bien  que  sur 

de  la  dernière  lettre  rappelle  plutôt  on  [ 
ou  anQ  . 

Ligne  19.  Jusqu'à  un  examen  ultérieur,  je  à  tonte 

h  sujet  de  la  première  moitié  de   ligne  qui,  sauf 

quelques  traita  Inférieurs  de  la  partie  Initiale,  laisse;  voir  à  peu 

1rs   lettres  suivantes   :   ~  "' »~  *-*  N' '  f  '  *""'■'  Z-  J '«--ttc 
•  ne  trouble  pas  trop  d'ailleurs  la  suite  du  discours  royal. 

1.  1 /estampage  continu.'   <  n   j.-irti.-  cette   transcription  ;  iiu   déb 

•îistinuii-  -.sri"*    ~""t  et  eprèi  la  laettna  hî'TOO 

«  dan*  ce  sacrifice  à  lui  ». 

t.  L'estampage  nu-  Mftlbli  PTèWat»  plutôt  la  mot  ""2Jî*  *  et  l'anara- 
mou  ».  La  lacune  qui  suit  a  pu  contenir  un  verb  il  l'inteir.  • 

ilu  défont  aoprèi  des  dieoE. 

3.  D'api  turc   corrigée  ci-dessus,   il    faut  ponctuer  if\ •- 
liif'ili  a  et  Pmiammou  »  le  fera  accueillir  pur...  Ila.hid,  etc.  » 

4.  Sur  l'estampage  je  distingue  assez  bien  2C  ■  I*  *• 

5.  O  Té  «»t  confirmée  par  l'estampage. 


. 


igrit  certainement  «I  un  temple; 

est  prou-  lonteste  par  la  phrase  suivant.-  :  rO"n3ttttm 

VÈK  *  '-1  j  .v  M  placé  mes  dieux  »'. 

aussi  très  obscur;  k  der 
de  !  .le  se  lire  rw;n;  l(  lettres  qui 

mine  aédenl  sont  visiblement  T--  el 

VD3?m   comme    à   la  ligna   18  se  pn 

l'esprit,  mais  le  SSIU  -ne  satisfait  point.  I 

"  HK3TI  *  ^rOT  *  D31  «  at  aussi  ma  dam 
Hanaft  (c'est-à-dire  li  protectrice  de  Eanâ)  »,  cadrai 

intexte,  mais  les  traces  des  lettrée  visible 

le  l'a  diffleoit  ises  contre  - 

ut  le  mot  *ÏTW,  ls  phrase  devienl 
i  dieux  m'ont  donné  (v  '  UHJ)  de 

la  po  jHti  cf.  Genèse,  xv,  3);  mais  j'ignore  le 

•lu  mot  xzn  qui  suit  et  donl  la  lecture  doil 
Puis  il  mancjne  un  on  dans  mots  n  ">  pour  lettre  Bnale. 

Ensuite  on  soupçonne  avec  quelque  vraisemblance  si  sur- 
tout en  raison  de  la  silhouette  du  D  qui  s'aperçoit  dans  [a 
lacui  m  de  1D3B  Panammou  s»-  reliant  très  btan  A  "zz 

rî3t^O  '  *">  '  -"v*i  '  TOn  •  îfW  «  tiendra 
■e  el  s'assiéra  sur  son  trône  »  est  la  répétition  du 
de  la  ligne  i\  sauf  la  présence  du  suffixe  de  la 
une  au  lieu  de  la  première. 
Les  trois  mots  suivants  :  "ITOVBB  I  *&&  G«  8D-8]     !""r- 

ment  un«-  sorte  d'adverbe  d'étal  :  «  Gomme  roi  de  sceptrt 
ouronne.  »  Les  quatre  lettres  de  TTQ1  son!  très  froa 
tant  lavorabli  te  lecture*. 

estampes  il  rien  d  ntflfl  i  ce  - 

•J.  L'estampage  fait  voir,  si  je  ne  me  WMhnill 

il  prilil'lllt   MU. Il   rrgllC     t  il  mot  :  dtttlil   Iliil 

i  ai  imploré  1=  héb.  «jrôrli  Job,  *"i  1'    •    ly  complénR-n»    \-'-x 
*  le>  •  eo  trouvait  un  début  de  20. 

S-2T  el  xtn  sont  strictement  poa- 
ut  peut  tout  ;iu  plu-  C'I  rc  poui  --n,  béb.  STIUI  "  j 
mai»  nuli  iraméeune  k  l'état  emphatique  x"m- 

neti  Je  l'estampage  oe  confirme  pu  cette  eovjeetare. 
-  ur  l'estampage  je  distingue  plutôt  •■»-»  «  et  le  pouvoir  ». 


que  celle  qui  termine  la  ligne  15, 

qui  ifl  penne  ■•  il  suit  •. 

[Tin  •  na  m  ■  mu  ■  ijdii  «  et 

rladad  ».  Ition  d'à 

mettant  qu'il  s'agit  de  cae  où  le  roi  fatni 

pou.  ' -niintc  la  phrase  BUivan 

"J-^  "  DVM  '  1  3r  •  lOI  *  le  nom  de 

Panama  i  d 

ligenceestinl  par  les  ou 

suivi  I  me  paraiaaent  devin  ■  ■  T 2-  '  "  '  h^S 

T1H"  D>  I  [î6    Cl*  21-82)   Je  dîa  ;  «   I 

Qidad  >-,  cela  vetil  dire  •  «  Tu  as  bean  faire  un  sacri- 
fice a  H.  pas  de  tonte  ton  tew  puisqw 

endre  lionuo  me  da  son  ami  Panamrnou  ». 

D'après  i<i*  fraci  :réea  dans  le  totib&ile,  on  pourrait 

aussi   u    ~u"  z    ~Z  ■  '  rot  Ion  rentra», c'aat-èVdin 
une  -,  ou  encore  ~U'>*-  ■  52 
tirai  an 
I  à  la  Batte  d'un  nouvel  aamen  de  l'original  ou  de  ' 

noindre  doute  •  z'2'.  *  VWm 
Hn  "  Tin    DJ?    V33G     ' !  I  •'"""•'  de  Panammou  boira 
Hadad  lui-même  »;  le  nom  divin  est  Khu 

inatssen!   facilement.  L'importance  de  la 
phrenn  suivant-  acné  des  Sémites 

sera  relevée  plus  loin. 

h   du   passage  suivant,   tout   en   étant  très 

regrettable  à  cause  des  renseignements  qu'il  a  pu  contenir, 

•m  reliure  de  11  phraai  .  a  peut.  e"  corri- 

Kwm  une  grande  vraisemblance: 

m  '  ÇT   blfl    mai    Z Tim]  «  et  Hadad  anéantira 

afice  et   i  ».    Des  trois  lettres  qui 

ferment  le  premier  verbe,  le  H  initial  seul  0*1  «ntu-renient 
clair  itivs  ont  l'air  d'être  'H.  mais  une  racine  jnn 

ne  semble  pa  -  dans  les  langues  sémitiques.  On  pourrait 

-ftjOj  c*t  favori**  par  i'«tf*«|««çe . 


oui  (57 

rdo 

i ..  w  - 

ituro  «•,  et  il' 

i 
seul  p  la  rraio  le<  tore*. 

I.i  i.i  phrase  commei       poi       derniei      ridé  la 

[ente  Tin  ■  rb  '  KT  '  5)K  ■  ^C"  |  roi 
qu'i  .  Badad  ne  a 

rotation  du  passe 

Avec  nrn  .    i  1 1 1  ommeni  tucuo  d  i 

mots  qui  sui 
•ni  V"CT'K"in«  Il  se  peut   néanmoins  qu'il  y  ait 

uivalenl  de  l'hébreu  SDM  "~n    plus  fréquemmenl  fl' 

■    Pour  !:i  liai  ^n,  voyes  Exod 

Deutérononii 
\'i--ni  ensuite  une  lacune  d  quinze  lettres,  mais  la 

Te  sa  marc  upantfl 

HQ3  "  TNK  '  rf?  ■  KT  '^m  ■  lui  dom 

pas  A  manger.  .  »  La  lecture  du  <1« 

n  que  le  second  2  soil  conflua  but  le  lac-aû 

la  trace  laissée  par  la  partie 

Lire,  ne  peut  être  qu'un  T-.  1  aranl  l'éthiopien 

(\/.%   'l't\/.%      ur  ardent,  enflammé  »,  je  pense  que 

tantif  t*  '\e  «  grand  jour,   heurt-  lapins 

lie  dn  midi  (cf.  CPHTW 
i   date  <!<•  loin  (Genèse,  zuu,  L0),  [/échange 
entre  V  et  T  est  connu  dans  les  -  'min. pi 

L'auteur  complète  8a  pensée  par  ose  expression 

ijiii  m'a\  ■  1 1 1  «  -  de  prime  abord,  mais  qa  >m- 

maintenaui    d'une   manière    satisfaisante.  Je  lis  : 

~2  -n;r  •  >:-!"•  PUtfl  «et  il  lui   retirera  imeil 


ur  un  n.  ca  qui  produit  un  stgl 
2.  Je  eroia  <li-'  l'estampage. 


revue  sÉsinn/ 

pendant  la  nui.    >,  Le  pfr  à  •  H3W  —  Wb.  n:u4  en 

infinitif  pi  a  Usa  de 

l'indicatif  £30^  donnent  à  l'Idée  une  A  Doter 

lui-  paiement  hébraïque  K?T3       nW  '!">  set  en  ara_ 

Le  ics(.-  «l<-  cette  I  très  incomplet.  On  voit 

"^  •  jTI  *  "T*  •'  »*t  t"U!  ■.-(■la  m'a  donné  »,  pal  dm 

gnu  i  laisse-  voir  gué  quelques  lettre* 

ou  'i  lettres  jusqu'à  la  tin  de  la  ligne,  ou 

tre  l(  B  nota  *:Z  •  [01  «  <-t  un  de  mes  fils  »  qui  se 
raccordent  lùen  ;'»  ce  qui  suit  s,,f  I*  Ligna  25.  Immédiatement 
ivant  nu  %  oit  an  groupa  de  tetea  •  z  '  *TT1j  al  après  ona  petite 

t.  Il  est  inutile  de  s'arrêter  aux 
vétilli  »n  pourrait  an  tirer. 

Ligne  85.   I-es  demt    premières   phrases  n'ont  pas  besoin 
plieation.  Avant  la  lacune  on  complète  itude 

-  jjy^  «  et  rdgnera  »;  ce  verbe  devait  être  suivi  .l'un  com- 
plément comme  **  •  p~N2  «dansée  ;ération<! 
«pie.  «lune  part,  l'espace  vide  ne  pouvait  contenir  qu'un  nombre 
très  restreint  .le  lettres  et  que,  d'antre  part   on  distinge 

~~     près  la  laeuî  néaerrs, 

de  comp  verbe  en  n^ll  (aire  précéder  parla 

eonjoneti.ui  1.  .l'ohti  i   la  phrase.  Z    ~Z    ~~"    njV% 

moi  ;    main   en    l'épée  »,   c'est-à-dire 

«  prendra  en  main  l'épée  »,  visiblement  c  pou  ittre  ses 

adversaires  »  ;  fournie  en  hébreu,  le  verbe  T  •  JT^  a  en  héléen 
la  nuance  de  vouloir  nuire  a  quelqu'un  ou  endommager  quelque 
oièae,  i  b.  xxvhi,  u'i.  La  lacune  ne  permet  pas 

ScJder  contre  qui  sera  dirigée  cette  prise  d'êpée  et  de  dire  si 
Ol  réellement  les  coupables  qui  sont  indiqués  par  la  prê- 
2  qui  précède.  Il  taut  taire  retnarq>.  -  que 

l'ail;  :  phrase  se  prête  à  une  autn  ion  :  le  com- 

plément I~~I  [ii:  i.iiquer  l'instniment  de  répression  le 
plus  usuel  dans  l'antiquité,  surtout  rhex  les  possesseurs  du 
pouvoir  publie,  pour  se  débarrasser  d'adversaires  gênants. 
La  suppression  pure  et  simple  par  un  coup  d'épée  éuit  natu- 
rellement le  moyen  le  plus  expeditif  et  le  plus  efficace.  A  côté 
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du  meurtre  plus  ou  moins  judiciaire,  il  y  avait  et  il  y  a  mémo 

ira  la  prison  el  l'exil  qui  sont  employés  i 

LÔme  but.  Quoi  qu'il  en  -•■•ii  de  cette  ambigull  une, 

•pit  se  termine  par  un  i  indiquant  la  prêt»  m        m  subetantif 

an  ]  tonte  combinai)  a  al   le 

md  sur  h;  ou  les  mots  perdus  au  début   ! 

suivante  qu'annonce  ta  particule  W  «on  »  de  la  lin  de 

Ligne  26.  Des  trois  lettres  qui  suivent  la  lacune,  la  p 

l  un  n  •'  la  dernière  un  C;  celle  du  milieu 
aal  i  Si  l'on  admet  la  leçon  DOn,  on 

môme  tempe  avant  ce  substantif 
cation  skN»  un  figure  devant  le  subetantif 
suivant,  de  sorte  qu  n  ~\^-c'2jn  2 '*!\N 

3*1X'^nn3  *  n'a;.-  confiance  ni  'iaus  la  violence  'h.'i.. 

;","   ou  dans  lec 

i   !*".  .!'•!'.  m  :'  erbe  que  je  suppôt       l     ni2D«se 

i\..ir  confiance  »  est  impérieusement  réclamé  ici  par 
waidération  que  le  comp  est  dan 

■  i  2  tant  t  ypj      qui  eal  '-n  effet  particulier  au 

lui-ei    avait    probablement   sa   place  dans    la 
lacune  qui  d  ligne  Buivaat 

lion  des  ins  lesquelles  le  roi  futur  ne  doit 

mut  es!  sectionnée  au  moyen  de  la  parti- 

•>:       u  mplément  indirect 

£    Le  mot  qui  vient  apn  comme  il 

se  composer  que  de  doux  lettres  à  jambage,  j'incline 

rr    -  héb.  riC  -  cheval  >■»•,  tout  au  plus  L  pluriel 

mZZ  — -  béb«  CTT 

n  qui  •  it  eu  bj^'^iKî 

j  rivent,  le  second  eal  certainement  nOî  I'' 

pr«  inscrit  t^in(A.  S.,51,20),  maislatt 

r  un  H  est  sans  aucun  doute  la  silhouette  du  J  suivi  .1  un 

aissant  pas  p"ssil>lo,  on  agi  obligé 

ll(-  SO 

trouver.  un   examen    renouvelé  de  l'original;  en 

i  rétablir  no  ■  pn  qui  serait  l'équivalent 


!<!'»  \TK  UbUTIQUC 

de  l'hébi  •   ane  multitude  de  j» 

qu'il  ne  faudr  TC  "-  au 

a 

de  D  i'i.iis  le  Singulier.  |   ;K~^ 

:  i    c  bom  (Dtre  dans  le  nom 

Les  -ii  i  .lus  grande  clarl 

nmOM  •  r>  *vî  •  nOB?p  •  "*>  •  W  «  ni  dans  son  ara  ni  dan 

eu1  être  pr  oies, 

ment  qui,  menant  de  la  part  du 
i  ombattants  el  déridenl  re. 

Lignée?.  La  fracture  du  début  a  (ail  i  lin 

phrase  Be  rattachant  a  la  ligne  précédente]  "nimen- 

velle  phrase.  Celli 
plus  au  roi  futur,  mais  à  n'importe  quel  babitani 
du  pays  qui  cominettrail  un  mtre  la  statue.  J< 

m'arrêterai  pas  ou*  fcrai  es  des  deea  lettres  r?n  visihl< 

i  rien  i  proposer;  je  nu- 
contenterai  de  jeter  qu<  Ique  lumière  sur  les  mots  HTW'^BH^ 
dont  la  l'-'-ii  I  qui  reviennent  à  la  ligne  soi- 

D  W~l  de  l'éthiopien  /.fïf  T' 
el  je  considère  le  substantif  rrz'  comme 
tique  à  l'hébreu  riT**'.  synonyme  de  Q^Q  défaut  » 

(Deutéronom         m,  5).   Pour  la   forme,  compares  ~2"i 

v.  1:;  .  L'expression  dont  il  B'agit  Bignifie  doni 
je  ne  m    te  mpe,  «  (celui  qui)  Infligerait  du  défaut  »,  > 
a-ilii  it on  mutilerait  (la  sta  u 

b  phrasi  eomme  mn  ,%"~  "ll'N"  [A.  S-,  p.  61,1.  î 

peul  ier  plus  d'un  s.'mit  is.nit  ;  après  mûre  réflexion,  je 

pense  qu'il  nul  lire  TTTÙ  ■  hît  '  CNV  Le  mot  \ffX  peut  être 

s.>h  i  tntif  hébreu  UP8«  homme»,  soit  le  relatif  phéni 

"\X  «  celui  qui  » .  qui  répond  à  l'hébreu  gNans  le  Bens 

Cette  dernière  alternative  me  paraît  la  plus  probabl 
le  futur  nn*  nous  surpris  île  rencontrer  le  \ 

1.  Sur  l'estampage  il   parait,/  «voir  plutôt  nO'wVj   ,:  dan»  la 
110  homme  ». 


PB1  ;      /IMl.UKU 

qui  a  donné  OU  hébreu  D%T1*in  «  perles  enfilées  »;  la  racine 

•"  n  le  '■<  perforer,  piqi 

ifîler  »,  de  là  ?rn  «  rime  ».  Quant  à  rrn?. 

I  aébreu  TT^  suivi  du  suffixe  de  le  broisièu] 

Je  p  réduire  :  *  Et  celui  qui  perforerait,  pique- 

rait  -  •;  on  obtient  aie  gvnanynu 

■■  tu  perforer 

iniiiiluti  fiprure  par  un  coup  de  pique  ou 

membre  de  phrase  qui  suit  me  parait  pouvoir  se  traos- 

■  HTH1  '  O^n  ■  "ICRO  *  W«  Avec  rcpe  bizarre 

rrrci-in  deux  derniers  mot»,  on 

alunissons   déjà  H&R  ;u  • 

«Ueu,endroi1  »;  le  mol  suivant  peut  oe  pas  être  autre  chose  que 
z    n      interdit  rûupe  rnnT  s.  mu 

futur  du  verbe  "m  i—--  béb.  7VY% 

rvn  du  suffixe  de  la  troisième  p  [rail   par 

quelqu'un  qui  pouss  statue  dans  un 

interdit  au  public1. 

Ligue  88.  La  |  par  l«*x  mots  ic?N2  '  *iX 

ii  r>  de  la  ligne  p  te  est  difficile  àcom- 

nn  dont  le  ri  final  ne  saurait  être 

mphatiquo  araméen  inconnu  ;'t  t*hétéen,  Si  la  leçon  est 

qu'à  un  substantif  dérive*  de  la  racine 

"in  «  s.  i  MPC?  plus  bani.  S'agl- 

'   de  la  statue    dans    un  lieu    d'aimi- 

Q 

La  lacune  qui  ace  de  rétablir  s 

fin  de  cette  phrase.  On  ne  saisit  pus  non 
plu  elle  qui  vient  après.  On 


1.  t.  «temps  formé  de  le  r. 

■■«••••  *  ,0. 
La  pwnii  lu  mot  suivant  pourrait  bien  êtn   an  *,  dmnfl  ce  ca3 

lampage;  celle»  de  x"~i  ■   •"• 
X2n  «  cachette  &  sont  possibles. 
at*r  n 


I 

d'abord  un  ~  former  la  (in  d-un  o 

L'expression  nn©  ^T  pour  laquelle  j'ai  propos 

do  «  infligerai!  d  m  doit 

raifier  «  il  i  I 
soupçonne  la  particule  séparative  in  «  on  pagnée  d'un 

verbe  donl  les  deux  dernière 

Des  deui  ii"  ilgré 

l'apparonci    *   :\  LS.,p>51  insauiun  iloutn  ^n^l 

a  mention  ••;  le  second,  donl  la  !•   tu     ~r":.~"-. 
signifie  visiblem<  IL  le  nu  la   placerai! 

rattache  très  bien  la  pn  :         mol  suivant;  n 

corno  ndlnaire  .""U'ir.  •  HKO? 

and  que  la  transcri] 
publiée  donne,  pour  le  •  n  npX9  (A 

l>ar  l'impossibilité  pour  nous  d*aper- 
>îr  but  la  photograpfa  conde  inscription  le  mnt 

np¥9  que  la  transcription é 

!■•  tant.  d'incertitudes,  nous  dous  abstenons  •!«•  toute 

Ltj  i  trois  mots  nrn^n'DDTW^C 

étant  des  plu  on  a  l'impr  oute 

hébraïque  nnilT!  DDTÎN  **-N*    •■■■  il  dira  :  Votre  frèri 

ou  bien  «  votre  frère  dira  :  Détruis!    r~z" 

re  interpi  aux  habitudes 

de  o  tuteur  a  p                ni  -  n  \  ai 

de  dérendre  b  ejul  que  n  monument  par 
l'ordre  «l'un  tiers. 

Je  n--  puis  rien  faire  des  lettres  ;n  dont  la  fin  esl  perd 

dans             le,  d   di  n*:  qui  apparaît  a]  ;             ni  enfin  «lu 

vocable  rT^  mû tilé  dont  U  un  n  ou  un  ri- En 

douta  disparaît  au  sujet   d<  ~2»>  '  H^N"" 

«aux  dieiu  de  son  père»  qui  viennent  après,  mais  l'enchaî- 
nement de  la  pensée  m'échappe  entièrement. 
Je  m  trouve  pas  le  sens  du  mol  ÏW12  qui 

HOK1      il  dira  »:  il  Sfil  suivi  ijui 

I     I  ncl  ram<  •  ii 

€  milieu  ». 
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V  •  DM  '  NT1  sur  I  lié  e<  PO  '  BHN  '  Wl 

la  tranacriptii  Si  cette  dernière  leçon  était 

•«•ntrc  la  traduction*  ileet  on  bon 

UK«r'  QD  homme  du    peuple::.;    n-    tOttl 

irait  uti  appui  dam  l'inscription  d'Esmounazar. 

iT^n  i'si  bien  un  verbe,  niais   \  .->i  difficile  de  Bavoir  si 
-   Il  première  ou  la  deux 
La    phrase    prohibitive    seinMu    bien    être   H?  |  *|D3  *  7N 

non  .levant  un  étranger  »•,  !«'  (ac-eimilé  offre  pour 
i  mol  >t  -  ;  la  transcription  i?  (A.  s.,  p. . 

DpHDN  offre  dus  énigme  Impénétrable^  la  sépa- 
n  cp  ":n  ut  donne  rien    a  satisfaisant,  i. 
'     in  *;*>'  signifient  bl         mon  .1  il  (ou  mes  yeux] 
ou  . .  ;>,  mais  rpjj  aal  on  terme  nouveau  ible. 

lacune  qui  se  présente  après 

me  par  |{  !  un  mut  *:  OU  V), 

*y&  •  'U'-N'^sz  <>u%:î~  tus  do  mes  ennemi 

J.-  remarque  cependant  qne  la  forme  WZH  avec  ^  se  tr 
'lai  iption  pu  S.,  p.  -"'I .  I     ;  l 

Suit  H-:  inq  mots  obscurs  que  la  publication  offi- 

xil  "i  [orfe  •  Kîl  1D1  i:n:  (A.  s.,  p.  :»!,  I. 
ic-fiEroilé  n'apporte  pas  d'éclaircissement  notabli 
1  attendri  eilleurs  1 

n  1  mol  m<  îunient'  ».  Les  mots 

: 
■   1         ut  ;    .  m  1       1  aire; 

«minante  de   la  phrase  obscure  qui   , 
semble  avoir  r  les  gens  du  roi  enn 

ûvolter  contn  -  mots  "»:2SZ  '  iTOrObS  s') 


■ 
'J.  Sur  Ptstampige  ou  peut  lire  zzz-  mais  a  '"*  liguv  '■#)  il  y  *  > 

exacte. 

T2  '  'ir"  '  »n  precédeni 

•en»*  I  icture  n  augmente  jraère  la  d 

phrftM. 


\\\4  hevpe  utauimi 

rattachent  on  ne»  peut  i  le  z  la  | 

rive  qui  s'est  déjà  rencontrée  I  la  liçna  i 1 
la  ;  fréqiMQl  '   ffl  u 

•'t!ii<'|'i«-ii.  <■*  étant  donné  006  le  verl>o  ©TO  :l  dans 

autorisé  |  traduire  «  alors  qu'il 

le  sujet  doit.  être  la  personne  qui  reçoit  L'ordre.  Nous  a 
l'équivalent  de  L'hébreu  BU2N3  T7DD1. 

Ayee  XX*T\  comm«  isiblemsnt  un 

mais  peut-on  l'assimiler  à  raraméen  jn  «  si  »? 

Après  une  lacune,  outre  ma  fin  de  mot,  |2.  "ii  croit  lire 
u  a  changé  ».  et  immédiates 

titnde,   1J3KD  "  TWrchS    '  qu'ils  ['«SBommetrl   i 

très  ». 

Le  mot  su!  :n\  poorrail  bien  être  la  pari  rite 

j.lu-  haut  i;m.   I  amant  la  rattacher  à  niTO    T3  qui 

termine  la  1 L'orthograi 

aurait  pu  aJSnnarqae  le  bil  i  doit  être 

■  .  soit  xb  «  non»,  L'expv  i  loi     i  ■■■■  I  ~r  !.. 

mais  dans  l'état  prése  ■    •>  serait  trop  bas  r 

Ligna  ■"■-'.  Après  .1**ÇS-  «  dans  Si  place  »  vient  la  petite 

phrase  .  .  H3'  HTV  '.  9>H1  «  e?  roublora  en. .  »; 

" 

l„i  laetme  qui  suit, 

la  parte  dn  verbe  dont  lea 

eotnejdeal  en  partie  irenl  sur  cette  h. 

Les  mots  ii'  béb.  ïr 

'2*1*  (I.  33)  =  béb.  -ci:    tonne  masculine        ÎTOT3 
«  »a  n'explique  pas  comment  lau  a 

pn  regarder  ~r~2ï  comme  i  ipbatiqtu 

propre  à  l'ai  l 

Li-  .mt2^  "  X2  "  HK|  'I' 

donneraieot    lien   à   dos   trsdoctfomi  très  différent 
OU  le  pr>  béb.  HTW)  »  ou 

[0e  njj     •'•  •  ivent 
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diol  -tf  <>n  <jii.  ttfes 

restituer,  Puis  vient  le  verbe  rOTIT 
«  tu  l«-  tuer  de  H3  pu'on  pourrait  compléter  on 

~I2  «  par  l'épôe  ■■•  I- 
lir.-  N£fl  2  W    ,;'  ""  :u<''  "nr  niassoe  ■•> ;  comparez  l'ass; 

■  n  trouve  aus  Bllscnns  £]n  «  crochet»; 

!,i  le  taJmodique  rp£Ti  «  pian,  «-ii'-viiio  ». 
Lîgm   ."•1.  La  certfl  lainienanl   I 

oante  depuis  la  dernière  partie  de  la  ligne  pi 
dente  doua  i  introduire  quelques   modifii  dans 

i  emiâre  mani  lire  e(   de  ti  ado  pe  ce 

D'abord  le  premier  mol  n'est  pas  prvn  «  et  lointain  »,  mail 

pnri  ■=  n&,  pnn  (>•  ppn)  «  ta  tailleras  », 

le  complément  "**">  i       <•  vv      but  lui»,  voir 

iper  en  moi  ,  Je  traduis  donc 

la  phrasi  n""^  ■  pnn  \  *\x  «  ou  bien  tn  le  mettras  en  : 

débutant  ni  par  ix,  le  r  de 

Z"*N~  "est  pas  une  préibnnante  nominale  donnant  le  s.  us  d. 
«unemultitu  ;  ,  umislr  pi 

deuxième  |  aient  de  L'hébreu  tpNT 

ras  »,  c'est-à-dire  «  tu  donneras  des  instructions 

rhe  est  "H  "  U-*X  «  à  un  homme  étranger  »  ; 

itdel'oi  arl'inflnitif  fïnrD  (non  rtJ^fT 

nr  le  tuer  ».  La  vilaine  mais  utile  vengeance  peut  donc 

-  inains  .*tr;.u  iinid'ir       ï.utéepar 

rîntéressé.  La  fin  qui  esl  à  p<  u    rèe  détr  Lite  pouvait  contenir 

TRADUCTION 

1.  Je  suis  Pannmtnuu,  fil»  de  Qorul,  roi  de  Ya'di,   qui  ai   érige  i 

stutiii-  :i  Hadi  I  (?) 

2.  M'ont  assis!,'  el  conduit  Iladad  el  £1  et  Beief  et  Rekoubel  et  Semés. 

Kt  Hadad,  ainsi  que  El 

1  et  Semés  et  Rcsef,  ma  donne  le  sceptre  de  sa  majesté  (?). 
m'a  assisté  et  tout  ce  que  je  I 

4.  dan»  mu  main.  . .  .  et  ee  qne  demande  a  mes  dieux,  ils  me  l'accor- 

I  placé  ses  ordres 

5.  .  .  .      pays  d'orge.  .  . 
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V.  B 

—  N 

ayant 

pu  moi-mâmi 

mbliéfl 

le  m                       '.  ploaieun  erreurs 

iD  vnti'ir                    baaar,  pour  L*étfl  i. 

muants,  sur  ma 

•tiuii  .jtii   ,-st    aussi    Blftete    (]U6 

possible 

rme 

Bm»  K'.'J. 

i. 

Zikarti'  (lirtx 

*u  i-:i 

ib-ma  kunnata  :-l-din--i  :  ki-bit-uu  niagrut 

» 

mu 

:  ki-^ir-fi  bilti  il 

ma 

i-tu-ur--i  :  ana  >»tt 

4. 

» 

ar-ka-ti-.i  IA-to-al*f                          Jcan-su 

» 

ma 

sa-uu-um-uia  ikhaz  :  -si-hir-ti  a>  b 

» 

ma 

i   BUnj  —i  :  iq-quldi 

» 

ma 

•s.w.ri  û-sa-bit-si  :  battu :  sm-^u 

» 

mu 

|>u-uhTa  ù-kal-lim— i  :  ilu  nids  qâti-su  lu  imabar 

'. 

M 

iiim  M-^ut  nnu'ii  hul(i  ibb»z  :  ina  me-sir  ila  imit 

LO 

V 

Bl 

:i-li  kunt  .'jm--  :  busabbu  i$abat-su 

11. 

# 

ma 

:m«"li  miti  ibbaz  :  lipit  qâti-su  là  [ftàif 

w 

ma 

:  ilu  Niudb  aa-bi-ir-:u 

» 

ma  u-.HC-xik  :  apil-su  bit-su  ul  u-se-zib 

B  birU- 

vu  i--.i--ir-i!i»  u-^'-xik  :  qiit  sarri  îka>ad-BU 

lô. 

» 

ù-bir  :  re-mi  k«.*t  '                  1  iba£-4i 

K 

tu  ifcfcM  :  uq-ta-at-tar 

17. 

» 

lift  II»  Il                                              ur-ri 

â-di 

m 

.1    1.1. 

:  mar-5i-ia-*u  iouakal 

18. 

a-di 

M 

il-l.k 

:  apil-Ao  ibaliq 

adi 

» 

ma 

:  limnu-?u  sa-dir 

a-di 

Tt 

:  lïmé— -0  nL.sa.ias 

adi 

Ml 

:  tna-kil  ivs  limutti  immar 

a-di 

Mil 

ii-iik 

:  raa-bi-u-su  »1  i-àa-an-ni->a 

-i  it-bai          :  n                          ikan-éu 

ma* 

ta — n                   -su-ur  aran  ili-Mi  na-»i 

na  i 

Ml        :  bitu  suata  la  tuaçâru  i*sakan-u 

n---' 

ik-li     :  bit»  suàtu  twapa-ab 

:ab-bar 

1 

.  11  K 

d. 

2 

.  I!  R 

.  1».  58  6  et  1»  t«  takkttc  dfl  la  Crwuion.  1.  37. 
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.    .  R-ni         »  :maan:.  iir:lu-ub-n:t  i 

■    ' 
31.  kit 

ji-i  :  raûl  ;i  i 

^n  s»rri      in 

IV, 

v   h.  —  i.-  •  ommenc  ment  ■'■■  ■  ■  i  perdu, 

mais  n-Mis  y  .uvons  .  :   r  en  «'iitier  par  le  d 

i   un 
••H  note  In  variantes  importai] 

K    126,    !     1-   '/.ikaru   ana  aura  Nui-ma    iii-i!  -u    bul-lul  : 

dm  limcla  imoi 

"ikaru  ana  «inni-sh  la   ES-ku-ti   t;i-:ia-a  L'-.hi-uadud    :    ina  q 

iinat 
'.:karu    ana  sinnisti    la  ko.db.u  gi-na-a  kit-u«i-thi-u ^  :  atm'lu  •Miâtu 
i- la-an 
4.  kl  -r.  libbu  limnu  ïppara-au 

'.ikaru  ana  gu-du  mi-ib-ri-sii  ItJbd  :  aim'lu  «-uiltu  ina  nbé-su  a  ki-na- 

t->a-ri-du-ru  illa-ak 

ikaru  anu  I  gu-dli  ki-bi?-su  iij-ta-nub-bi  :  .  i  uâtu  Ti.Tt* 

(abonna?)  pu-ti'j 
D  arkati  ua-ki-a-as-suTl  u  akhl-su  là  i{fib 
Zikaru  ana  zi-ka-rn-ti  ina  ki-li  oA  tak-ti-ir-ma  u  ina  aj 
il  na-ak  zi-ka-ra-ta  :  JlQ-Uft-W-Ut  M  i-M  bi-lri  limni 
11.  Zikaru  îna  im-mi   ilu    (ribil  sa-dir  :  aw'-lu   -n.\tu    as  iba^-si  bb-l.i 

l'i.  Zikaru  ir-kah-^u  rak-bi  mltbftrU  i-lik-k:  :  Imita  i-ttriitu  ax  iba - 
:>.aru  itli  «iun  i  i-l/ii  uI.'-iim  i-.ru  eli  h-\  itbi*-ma 

14.  «-ka-ru-ta:  épu-ué  :  amèlu  >uâtu  Jib-bi  irab  u    ri-sa-a-tum 
kar; 

16.  e  ka  lu  magir  ir-uit-ta-su'  ik-ta-nn 

ikaru  ainni:ta  la  aln  t-ta-nap-la-as  tu  ifâb  û 

17.  minium  lu  sii-a-tum  q&t-OD  ikaAa   Ad" 

1.  IV  R.  51,  nia. 

Abonna,  cf.  E*arbaddou  V, 
4-  Adâbu  =  être  dans  la  mi 
-utn-ma. 
i.tna. 

7.  lbiti.,  zikaru  tu. 

8.  Tbid.,  ir-ni-ta->u. 
SKe,  Rm1  139. 
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18,   Zil  it-ta-nap-la-aa 

lî*-  rnlmma  ma-la  iit-tu-ù  ina  biti--u  II  ikan 

■ 
-1.  '/-  ma  bici  sc.diji.ka- 

2*J.  ana  II  -.iium'Ih  u>n  vil-lalr-ma 

'  - 1 - f ■  itl.ii  :  illad 

i  /akk.trô3  ullad 
25,   ZikftTI  kahra  icn-mar 

_'lud)-uia  ni-il-su  bul-lu!  :  ainC-lu  -uâtu  dam:' 
ut (?  uimi-hi  inimar 

u-a  ig-ila-iia-lud  :  aim'lu 
28.  imât(?Vma  rnûtânu  imltt  ma  limuttu  ki-bit-au 
_"■».  7  inniéta  u-*-ta  n.i-aij-bat  :  làeUîlsiq  Ifcibtô 61 

'•'.ikaru  iua  sùqi  irbitli  limuéfal  iijbat-raa  ilb»  :  anndu  -u.\:u  i-">  i--:r 
.11.  Zikaru  ina  sûqi  irbitli  l.iuriuita  aadir  :  imât-ma  ipit  Hi    iiE-m.i 
-arri  iku-ad-au 
/.ikaru  in;.  :  im-tu-ù  i*sakanû-éu 

/.ikuru  a-irn  :i--siu-iii  i|bi  :  dau-ua-tu  idabad-su 
M.  Zikaru  a-na  sêp(7) .  .  itbi  :  ka-Ia  «attu  i-.tenitu 
ni  i-^akanH--.ii  ip-pu-ra-aa 
kart»  Ju-u--mi--u   i{lti  :   dannutu  içabat-»u 
/.ikaru  ana  syyni-ti  iua  a^kuppati  itbi  :  sinnistu  MÛti  là  i-~ ir 
.ikaru    Lu-ma    ;  uiimtna  -i  ina  i|àt&->u 

illapalu 

niitu  laellil  ana  ark&t  ûmi  qât-au  i-ra-'-ub 
ikaru  ana  abâti  id-da-tu  ibbaz  :  aim'-lu  -u.itu  ud-da-d-tura  iraakaii 
41.  Zikaru  ina  ui-pi-ib  kakkab  uiri  ana  a--.ati-.-u  itbi  :  màr  libl.i 
I     -i 

Zikara  birîa-fu  i-ti-ib  :  as  û-tne  lib-bi  l&  tib 
Zikaru  «altu  sad-rat-su  ûmê-su  kil.i>a.M£-> 

TR.WMCTloN 

y.   B.   —  L'intcrj  m   de  ce  document  présente  de 

trrnnd'.'S  difficultés,  aussi  ne  saurions-nous  prétendrai  donner 
ina  Induction  Littérale.  Le  sens  général  M  laisse  devisai 

urs  passages  sont  entièrement  obeenra;  quelques- 
uns    k  distinguent   par  00  réalisme  Bi  repoussant  que  nous 

noua  dispenserons  de  les  traduire. 

uatu  =  l'urine,  S  I 
I.  /'»/./..  i  sal-la-ab-ma. 

3.  III  B   ■'■•.  M*. 

4.  L  auteur  fait  une  «numération  de  songe»  plu*  ou  tnuin»  bixarrv»  et 
dea  pronom  -  vea  nocturne*. 
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1.  Si  un  homme  se  sépare  de  sa  femme  et  lui  fait  une  rente  viagère,  ses 
ordres  seront  toujours  exécutés 

et  qu'elle  reste  dans  sa  maison,  il  y  aura 

et  revient  vivre  avec  sa  femme,  il  mourra  au  bout  d'une 
année 

et  regarde  derrière  elle lui  sera  imposé 

et  prend  une  autre  femme,  son  bonheur  sera  assuré 

et  l'étouffé  (?),  il  sera  brûlé 

et  lui  offre  du  poison,  il  tombera  foudroyé 

et  lui  montre sa  prière  ne  montera  pas  vers  Dieu 

•t  commet  adultère(littér.  épouse  la  femme  d'un  vivant), 

il  mourra  dans  les  liens  de  la  Divinité 
et  fait  Yalikût,  il  mourra  de  faim, 
épouse  une  veuve,  son  œuvre  n'aura  pas  de  succès, 
le  dieu  Ninib  s'emparera  de  lui 
son  fils  ne  sauvera  pas  la  famille, 
un  homme  fait  subir  à  sa  femme  de  mauvais  traitements?  la  main 
du  roi  le  frappera 

la  justice  et  la  miséricorde  ' 

et  prend  une  autre  femme,  il  sera  terrassé2 

et  fait  mourir  sa  femme,  il  souffrira  de  la  faim 

va  trois  fois,  on  le  privera  de  ses  biens 

va  quatre  fois,  son  fils  mourra 

va  cinq  fois,  son  ennemi  surgira 

va  six  fois,  ses  jours  seront  de  courte  durée 

va  sept  fois,  il  verra  son  adversaire 

va  huit  fois 

24.  Si    un   homme   enlève celui  qui 

25.  »  

26.  »  cette  maison 

27.  »  met  sa  femme  en  prison,  sa  maison  sera  détruite 

28.  .  , il  deviendra  vieux 

29 et  la  renvoie  à  sa  maison,  il  portera  le  joug  ? 

0  .  il  sera  plein  de? 

Ver$o. 

1.  Si  un  homme  s'approche  d'une  femme  avec  répugnance  et  a  une  p..., 

cet  homme  sera  riche 

2.  Si  un  homme  a  de  la  répugnance  à  s'approcher  d'une  femme,  il  se  tuera 

3.  Si  un  homme  se  souille  avec  Une  femme  qui  n'est  pas? 

5.  Si  un  homme  s'approche  de ,  cet  homme  jouira  de  la 

faveur  parmi  ses  frères  et  ses  parents 

1.  Cf.,  terni»,  IV  R.  51,37  a. 

2.  Qutturu,  IV  R.  19  43-44  b. 


2. 

» 

3. 

» 

4. 

» 

o. 

» 

H. 

» 

7. 

» 

8. 

» 

9. 

» 

10. 

» 

11. 

» 

12. 

» 

13. 

» 

14.  Si 

un  hi 

15. 

16. 

» 

17. 

» 

18. 

» 

19. 

» 

20. 

» 

21. 

» 

22. 

» 

23. 

» 

7     s:  h.  Il  ii  -h.  femme  <judn,  cet  homme par  (]••■ 

....  sa  nourriture  sera  mauv  i 

Noua  nona  &bate&ons  de  traduira  lea  trois1  li 

Ji  un  homme  se  <(  m  '«meaur  • 

•uche 

II.  Vil le  cikurutH  :  cet  homme  sera  un  joyeux  et  gai  compare 

'il  demeure  aéra  toujours  prospère,  son  triomphe  sera  aseu  I 
16.  rard  de  am  -ur  une  femme  qui 

pas  la  sienne,  e-a  présage  sera  favoi.d>le 
17    ■-(  Uxût  <■•■  qu'il  m   possède  pas  tombera  dans  sa  main. 

•  ton  riàû 
lit.   rien  de  M  <|"'il  âààto  n'arrivera  dans  sa  maison. 

-  trois  tfgoefl  suivautae. 

qiproehe  <!<•  H  funine  dans  le  désert,  sa  femme  enfan- 
tera des)  filles 

I me  s'approcha  de  sa  femme  dans  un  jardin  ou  k  la  cam- 
pagne» sa  femme  en  fautera  des  fils 
'Jb.  Si  un  homme  s'approche  d'une  femme  et  s'en  dégoûte,   cet  homme 
v.rrn  un  ennemi  terrible 
■:  un  homme  à  la  suite  d'un  rêve B«t  homme  réussira  et 

27.  Si  un  homme.   ...  un  dégoût  constant,  cet  homme  sera  impur  et 
■J  sera  grave 
irra.  il  ra<  |  peste,  son  ordre  M  sera  pas  écouté. 

îs  sautons  aussi  là  liglM  sui vante. 

30.  Si  un  homme  aborde  I  ùr,M4  hmnme  ne  réussira  pas 

31.  »  aborde  une  grisette  en  plein  air.  il  mourra,  la  main  de 

le  frappera,  la  main  du  roi  le  frappera 

aborde  une  femme  dans  une  impasse, 

tdr  nn  omirm.  l'infortune  l'anéantira 

il  sera  dans  la  misère  toute  une  année 
a  commerce  avec  sa  dulwm,  l'infortune  le  frappera 
aborde  une   femme    sur   le    seuil.   .  cette  femme  ne 
réussira  pas 

U)ut  ce  qu'il  possède  aéra  détruit 
31».  Cet  homme  sera  impur,  dans  les  jours  futurs  M  main  aéra  tremblante? 

un  homme  donne  *  sa  saror.    .    .    .  cet  kosanw  aéra  infortuné 
4 J .  Si  nn  homme  aborde  sa  femme  quand  l'étoile  «Cm  ae  levé,  an  anpqfcc 
rufant  naîtra. 

Alfred  Boueux. 

1    !..  11.  Cet  homme  sera  -  |  ar  le  dieu  Gihil,  cet  kotaaae  sera 

infortuné. 


M 

a 

33. 

» 

34. 

» 

36. 

» 

37. 

» 

n. 
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D'un  roi  de  la  Sogdiane. 
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a  r& 
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i.  —  Tétradrachme  en  argent  du  poids  d'environ  sept 
grammes  cinquante  eentigranxraes. 
A-  i]  à  droite,  très  en  relief,  o  une 

uronne  p  rec  filets  derrière  la  « 

limita'  5.  —  AnépigTapt 

Rêvera  :  Berçais  tourné  à  gaache,  assis  siir  on  rocher, 
i  main  droite  la  mas:  n  adante, 

autour  Légende  «'n  carac  antiques,  type  barbai 

tte  piéo  apportée   de  ^"Wi^'  en   1892  par 

M-  Edouard  Blanc,  inspecteur  des  forêts,  cfa  nos  mis- 

18  l'Asie  centrale  et  actuellement  à  i 
r  m'a  aflirmé  que,   dans  les    bazars  de 
San  ad  et  de  Kashtrar,  il  avait  vu  plusieurs 

autres  i  Celui  qu'il  rn'a  coinmu- 

niqi  i  il  ait  apporte,  est  de  trèfl  b  "ion. 

le  préférence  a 
i  -  dont  je  possède  les  moulages,  Ce  n'est  pas 
qui  oit  inconnue  ei  inédite,  car  Bornée  (1882), 

on  Chaudoir  (Sestini)  [1825),  WUson 
184  tous  provenantdu  nord  de 
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l'Indo-Koush.   Quelques  autres  exemplaires   sont    parvi 
tirope,  dans  étions  publiques  et  priva 

cabine]  un  qui  remonta  à  Raoul 

BocheUe   1835 1.  J'insiste  bot  ce  (ail  importani 
variétés  nnl  été  trouvées  en  Tranaoxaoe,  c'est-à-dire  dans  le 
appelaient  la  Sogdiane. 

■■•hi  (freinent  et  'lu  classement  de  ces 
monii  isidéré  les  légendi  ne  étant 

comme  étant  celui  de  <iuclque  roi 

;i  d'Eutll  !ii>'li|iii'fsriuinisuia(istes(Tyrhsen, 

uni  môme  attrih  ia  de  la  l 

cause  du  rêvera  A  il-  i'.ur 

mitai   de  mas  recherches  qui  remontenl  à 
plue  : 

El  d'abord,  au  point  de  vue  de  la  li 

ont  .tu  rêvera  la  figure  d'Hercule  sont,  non 
■ 
qu'ils  appartiennent  à  cette  varii 

qui  tfni  été  introduits  an  Bactrfane 
itionnafres  el  marchands  ara 
ileBaby]  note  macédonienne. A  droite  d'Hcr- 

enle,  je  lia  le  nom  du 

»"vin«,  aontltre  trois  carai  ri. 

• 

/  j    6      t  d  h    m 

rlture  est  il   suffit  d'ejmminer  le  dessin  de 

voit  que  I"  graveur  n'étail  pas  \\\\  ar 
Sur  les  quatre  lettres  du  nom  propre, 
dernières  H|  T,TTj  ;  aatifier  :  le  n  est  la 

même  lettre  en  pcblvi  postérieur,  le  ~!  a  absolument  la  m 

tr  les  monn  i  a  ivre  d'(  '  ù  H,  est  le  / 

àraméen.  Le  premier  eu],  que  je  représente  par  Oserait 

1.   I.i'lli  ■  i-inq  vurii'i     ,  i  Mu-i '•>■  'IcHt*rIii»donxo; 

M.  Al|  h    Mi.iuul.  lu,  et  M.  Allolte   tic   lu   Fuyc.dc 

Gttnn  doit  deux  pueftMont  être  du  menu-  coiu.  Je 

n'ai  inullicureu 
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>ir  un  Kj  comme  sur  i. 
ilinakhi:    mais    i  I-   Ahadai    n  aurait 

indis  qui  logue  a  i/"1 

ranu,  6n  le  trouA  urne 

riMiii  i  du 

M.-iii  >  i.uiiii  i  .n!        parlait  liane  on  dîa- 

propres  que   nous  onl 

.  aiii^i  m  : 

rien 
iver  ici  un  nom  propre 
famille.  onétique  de 

crois  pou i 
api    ;      et  sous  le  rapport  historique. 
La  pren  ittre  sont,  je  crois,  on  3  el  on  *\ 

ce  demi  ment  visible  sur  la  | 

du  I  i      du  milieu,  «•••un  qui 

nsni  .1  l'ensemble  de  la  légend  iche  l'aspect  d'un 

[uatre  lettres,  présent  nt,  suivant  moi,  ce  que  j'appel- 
lerai la  forme  première  qui  est  elle-même  un  sAi  uré 

•il\i  qui  a  à  la  fois  la  valeur  du  shû 
•lu  tameck.  On  turc  5D5  mil,  en 

//,  nous  donne  !  u*  grec. 

L'adoption  par  un  prince  Bogdiende  termegri  pondant 

•.tisomblaol.-.  I  >.■ 
s  la  forme  b1  le  type  de  la 
npruntaient  l'appellation  royal 
[ui  était  ce!  la  Bactrlane  ni  qui 

ntérieure,  !■•  Utr 

introduction  de  L'ara  Ukâ. 

non  interprétation  de  la  légende  de  gauche, 

ir  2,  le  dessin  d'une  monnaie  d'argent 

qui  est  une  imitation 

racluuea  d'Euthj  t 

mot  BA2IAC.  et  à  gauche  le  nom  du  roi 

en  r  non   em  t  qui  ap 

I.   M  Bit-H  (NU  plutôt  =  Itagadata'.'    B 

r  uu  Musée  royal  de  Berlin 
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tiennent  à  une  pariétâ  d'alphabet  te  de  la  légende  du 

n-  1.  D'auto  n  <lu  m  are  appartenant  soit  au 

Mus- 1-  da  Berlin  Boil  au  Bdtiafa  Mus.  dool  je  j'ssède 

des  mou  ice  des  <•-  b  de  ces 

administrations)  pr.'-sentem  également,  à  -•■"•té  du  nom  propre 

eo  ci  litiqoeBj  des  trai  i"t  baîia  en  carao- 

u  est  donc  fort  pi  boa  box  note  °  l, 

la  transcription  du 

raorùres  ind  d  lieu  d'être  en  É»rec. 

«juaiit  à  L'époque  < tu  oooa  avons  un 

rminer,  i  type 

da  revers  qui  a  été  Enthydème,  r<>i 

de  In  Bfcetriane.  l  assis  que  sur 

'  en- 

\  Irou  et  sur  les  il  ne  se 

entre  plus  sur  les  munn;  li  de  ses  suc- 

rent .lire  qu'il  disparaît  îtemenl  «lu  m«>n- 

actrieoetoo  ool  tard  que  chez  les 

dolaCharaoj  n< .  Le  ij  ;    de  l'B  Birnneaortode  rocher 

:   Rochetfte,  .  rai  >'i/..  .>|»ié  par 

Butttydème  moonaiei  à! À  -  Il  Théoa  . 

.les 
Syrie,  1890,  p.  us  sq.\.  On  oe  le  trouve  pas  sur  les 
•inichiiii-s  ou  tétradrai  oamuooeat  g 

i  qu'une  Beole  figora  au  -elle  du  roi  assis  sur 

l'ompl  \jHilioii,  également empruntée des  des. 

KJ    plaei  monnaie  soit    a 

que  même  d'Euthvdémo,  Boit  on  quart  •  après, 

par  exemple  entre  190  et  150  avant  .!.-<*..  1rs  monnaies  de  ce 
roi  al  circuit'-  loi 

:  ■  l'orme  des  caractères  araoBéens 
cette  attribut  ion  :  récriture  alphabet  chai 

»  bien  fia  vint  déjà  les  prennes. 

«itérai,  eo  terminant,  qoi 

rses  monnaies  ilans  1  et  la  figure  /oser 

la  te  a  eu  un  rogne  assez  long  pour  nécessiter  plo- 

.         -     i  même  nom, 
loi  tous  adopté  cependant  b  même  IcgetMlc.      H  Dtocix. 
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NOTES   POUR    L'HISTOIRE    DÉTHIOPIE' 

Récit  d'une  ambassade  envoyée  au  roi  d  Ethiopie  Sayfa-Ar  ad  par  le 
patriarche  d'Alexandrio  sur  l'ordre  du  sultan  d'Egypte. 

.vava-Krestos   ou    Sayia-Ar'ad,    roi   d'Ethiopie,    régna 

vingt-huit  ans,  <ir   1342  à   l.'JTt»  d'après   la  chronologie  de 

Bruce1  ou  de  1344  a  1372  d';  elle  de  Qutschmldt'.  La 

îliiopiennc  publiée  par  M.  luné  Basset  dans  le 

Juti  i  1881  donne  peu  de  «li'tails  sur  le  long 

règïi  prince.  Il  y  »-.st  du  on'll  alla  dans  le  Tigré,  à 

ra  Banknal,  où  il  vit  l'abonna  Madfoanina-Egzie,  très  âgé, 

•çut  sa  i    lit    !  B  dana  la  haute 

!>arceque  le  sultan  avait  cm        nu    Àbba  Marqos,  le 

quatre  vingt  quatrième  patriarche  d'Alexandrie,  à  cause  du 

l'impôt ,  et  qu'ensuite  le  sultan  délivra  le  patriarche 

metiona,  événement  qui  est  consigné 

ut  *;  enfin  que,  dans  la  vingt- 

•  12  de  genbot5,  eut  lieu  la 

tran  l'abonna  Takla-Haymanot1. 

A  la  date  dn  19  de  teqemt,  l'on  ne  trouve  dans  leSvnaxaro 

aomenl  dont  il  vient  d'être  question7-, 

1  je  me  pro)  r  dans  cette  revue  uni1  série 

d'articles  relatif  l'AbyseinI  «tenant   det  extraits 

•  du  Syuaxarc,  soit  dei  Hironiquea  éthiopiennes  ou  des  historiens 
■ru  i< 

aux  êourcf--  traduction   Castèra.   Londres,    1791, 

t.n 

3-  IXins  !<•  Catalogue  of  the  i  tinuscriptt  in  the  lirituh  Muséum, 

year  t847,  by  W.  Wright.  London,  1*77. 
4.  '  noie   de    l'année    éthiopienne;    il    commence  lo 

julien. 
■•■u  le  26  avril  selon  le  calendrier  julien. 
i:  UuU$  sur  Chisloirt  d  Ethiopie.  Paria,  1882,  p.    11, 

tea  87,  88, 8J>.  M.  liaaset  a  réanraé,  dana  cette  dernière  note, 
les  guerres  que  fit  Ica  Maures  de  l'est  oc  qui  furent 

la  ei  .  1  eommeneéee  par  son  père,  Amda-$eyon,  à  qui 

il  succéda. 

7.  Cf.  René  Basset,  op.  taud.,  note  86. 

i» 
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île  21  du  môme  mois,  jour  an  ile  la  mort  d'à 

Jean,  évoque  de  :a,  l'article  qui  Lui  est  c 

porte  qu'Abba  Marc,  patriarche  d'Alexandrie,  lut  contraint 

le  sultan  banéfito  d'E 

a  8aj  l'a -Arad  pour  lui  demander  de  vivre  en  paix 
avec  los  musulmane  et  qu'il  ch 

Bruce  rapporte  .  ij  fa  Arad,  ne  pouvant  porter 

secours  au  patriarche  d'Alexandrie  emprisonné  par  le  sultan. 
fit  ai  :  mis  les  n  >nt  de  i 

-siiiu-  el  •  iii:m.  i  le  commerce.  Comme  on  n 
patriarche  n'avait  été*  uns  en  prfjaon  que  parce  qu'on  voulait 
lui  extorquer  de  l'argent,  il  3  euf  de  tons 

atre  l'inj  ntôt  relfl 

mna  Mut,  h  la  n  qu'il  rétablirait  la  paix  entra 

8ay fa- Ar"ad  et  l'Egypte  *<  Mais,  d'aprè 
mans,  la  i  ion  dont  les  chrétiens  d'J 

à  cette  époque  leur  l'ut  attirée  par  leur  luxe  et  leur  insolence 
envers  les  muSUlm  un.  tuteur  du  sultan, 

ntre 
les  juift  .1  les  ehrétieoB1. 

Voici,  d'apràs  le  manuscrit  étbiopiea  n"  120  de  la  Biblio- 
thèque national.',  L'article  du  Synaxare  concernant 
en  Ethiopie  pur  L'abonna  Marc. 

mn»l'/:  1  àtiï  »  hùtï  t  hèdd.  1  ï*.t\  »  hfl  1  ï-tlïitl  »  A.4»  « 
«""§:+£  »  fc'ftl.Jk-fliJi.C  »  n >  *  »Atf  1  Vtf»  «  AM.  1  hC 

«J£-  ::  111-M  I  h'd  1  M  1  H»A£  :  Mil»-  :  tnfl.WP'i  •  £4- 

Ain-f*  *  ïH-ti  ■  aiwtmp.p  t  ti'i*  *  imi^a  »  m/w  »  au*  » 

**MiCf  i  ao-wao^  1  AJ^>  ,  (nl-niCl-  ■  (VI*  »  hCMn  ■  & 


1     Zotenbeif  pîinrf    e/e   /<i     fiift'iutlthjue 

national*,  p.  I 
•j.  Bi  '•""' .  •   iv.  p 

3.  p.  Anu*,,  nota  87,  d'après  Renaud 

AUx'imlr.,  p.  607-610. 
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tn^n  i  JiM'K'  :  >iuv-i- 1  p*r  i  h°%i  >  frAm  :  fi^ici  i  *A 

<W»  i  MA  :  <0.A'f-  :  fi-Ifl  :  frjfcft*  :  h$l>*ltS>90  ■  fl»'l".?£A  »  Il 

I-  i  ftMÇ*  i  0tf»?JSi  :  ""Ah*;-  ■  cd^Vi/*»].  i  fcf  u.  ,  h 
rn»  :  <i»Ahll  l  hn\\.h'(\,h>C  «  fl»}^*"^  :  >f1/.  :  AAA  »  '"O 
fK-  »  Wtï\  «  *J»«»;I-|-  «  hWix  «  AAA.I*-  *  *»"h^.  »  A#"|?  » 
>%Ah  '  fcflifi*  i  KT^Iffl-  ■  «OfcîPlW.  I  flHI?-!:  :  iD-^-f:  t  fl 
d»-Ms  :  .7/m.|;  :  AMH  »  A.+  »  AM*  ■  XlKMÙnZCf  ■  Ml  « 
«TTC+A  ■  KllK  :    >*)/"  :  rhW.1î  I  h«^  I  ££*!  :  0»A)kh'J'  I  1 

n  :  yn*  »  K^ks  i  H*Mnf- »  flM+ ••  •>  ma* *  *a  *  £ 

HK- 1  n.i/hi- :  </»•}-?/*"!:  :  x,a<w»  i  r?/**  i  M  :  nio^-f: i 

/n.'î'A  »  M"»  «  4»+A  «  h9°i  i  +WI*  ■  -nil-^V  ■  AH  »  *JA 

a*?1  i  ton  »  ?ia  i  hfjji*'  -  }\9»'\&o*  «  wm.  •  -m  i  ui<.  «  •> 

7-i*'  «  Kfl+kf  ■  fciTiA**»-  3  Al '>flA*  *  MA  »  «MA-<*>-  i 

<»n  >  XA  > ^Ar •«»».  :  hcA-fcft »  <»An i  fir"} »  TM* ■  9°iti:  • 
tni- 1  >•//.  i  +yj »  Ayjw'r*  »  mMiu?  ••  a.+  •  a*a* »  h 

*•  i  f.<0-  :  A '/.;»•>  «  )i9»-M.ij-  «  ofcfiif*  i  *y*AA  «  fVliA» 

-*">nA/h  »  flHA'i'  :  *ov+  :  ai+A>^fli.  »  ny°h<i  »  fcrwi- 1 

A.*  «  **A*  ■  y°AA  •  >bA.A  ■  iMfâh  ■  »*»M"»+'  J  9°^ 
c:  i  IftW  i  AA  :  ¥.4.104**-  «  'ïH  *  ->7«p  »  Â,jH,-A-1f  »  m 
•>£* »  >iA-^  •  huai  i  h^Ph-nl- 1  -fK*W  »  MH£>  i  4»frAÇ 
ir«»»'  »  mhhrc+u-  3  fliTdfltf0-  «  fHD-h-f-*0'  »  ^»n  »  >in-c  * 

M  i  ISfOA  i  iDhD  *  nhrc  «  «nAH'C  *  fc-fl  i  *CA-A  *  h>k. 
A  i  +^A  i  0071  •  h^iVA  »  ©hinc^tf0- 1  h*°  »  ^.r«»<.  :  i 
n  :  >7i"  i  M*eA\P  i  UJi^flA  i  *..+?-*»•  «  ©AH  »  XC'l.  »  <n 
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o»ç*A  •  f\"7tl.fc-n  «h.C  '  AJW.  i  iSCW  «  f  t*CV  »  V7H.Ji-nrh.C  » 
>ç/>  »  ***'}  «  m*WAi  »  ç/"*  »  «nir*:*  i  m<am  i  «d^a  Ji 
»  •  •în»i/,<»0*  «  «o^/^ir*0-  »  fc?°:*  »  mX-n^A*  »  h*»  »  f-i- 
+n  as»  <*»-  i  «©An  »  n^/h-  »  -in  «  it-/**  •  +&*&  »  o^  »  m 
Miner*»-  •  imii.*  «  v*-fw-  *  «0W£"V.  »  Mnn-  «  a-*  « 

*»AMl+  »  *(tt  i  A.4»  »  MA*  «  «o:V'i*-  »  7(1*  •  "W  •  «■ 
ilA***  »  MH.X  i  ÎT-/**  »  >!?•*  i  rh«CC  »  M(l£*  «  h7i<P«» 

<:  »  *£-AÇir<*>-  »  «oMirn  «  M".*t?*  »  tx?  tr«**  »  rf*°«vo  » 
ci>  i  hao  i  a^^,  s  «oAiv^cr^'  «  Mnjh  i  ■»/"  *  t-*<:  »  o 

(If  »  (Di'H*  »  ♦JS'fiW*»-  «  «ORA-^fl»- 1  iDj»îr£"te  »  «M-p  ' 
H**»?  •  AU  »  £+£  i  X<7ll.Jfc-fl<fi.C  »  firVh*!*  *  «1*°  i  ?VAA  » 
ATO*  «  Ji-fl  «  rvfilft  »  hWl  «  70*  »  **A?°  i  MA.  s  X 
*Wi  »  AAlVl>  »  £*  •  1A"fc+  «  «0/*P<C<C  «  (.CM  i  B»Ç£  »  <*» 
/"<*>£  i  tiq»«r  «  A/i-ïîi.X-fl/h.C  »  (\'JLla>fiï.a>%  «**»*  »  X?ol><'» 

(lis.  196,  fui   f>l  v  et  fw  r\) 

TRADUCTION 

Ce  jour-là  (le  21  de  teqomt)  mourut  aussi  le  saint  père 
Jean,  patriarche  de  la  ville  sainte  de  Jérusalem,  au  tempe  du 
pieux'  roi  Dawit1,  fils  du  roi  Savfa-Ar'ad.  Col  évolue*  étsit 
fils  de  parents  chrétiens,  craignant  Dieu,  ei  -    parmi 

les  anciens  de  la  ville  de  fcfiflr'qdi  t'élei  èrent.  Ils  lui  <1 

le  nom  de  Jean,  e4  lorsqu'il  M  no  |  rent 

1.  Mot  k  mot  :  Aimant  Dieu. 

8.  Le  roi  Dawit  il"),  fi  lu  de  Sayfa-Arad,  régm  &  13*0  à  1409  (Bn 
ou  de  1382  a  1411  t(iutschmidtï.  Il  succéda  à  ton  frère  Ncw&ya-Maryûm 
ou  Wfdem-Asfuré. 

3.  Mot  à  mot  :  Ce  père. 

4.  Le  Caire  ou  l'Egypte.  Le  mot  qui  »e  traduit  pat  aneitiu  sigi 
aussi  prèlret,  mais  je  pense  que   l'auteur  veut  dire   seulement   que  les 
parente  de  cet  évèque  faisaient  partie  des  notables  de  la  ville. 
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les  psaume»  de  David  et  la  doctrine  de  l'Église.  Quand  il  fut 
!m  du  diaconat,  P  fol  ordonné  diacre-, 
puis  Lorsqu'il  fui  bien  préparé  pour  le  sacerdoce  et  fut  pa 
.oir  l'ordre  de  la  prêtrise,  il   fut  ordonné  prêtre.  Il  était 
mctudl  dans  ses  prières',  craignait  I  rteo  et  aimait  les  pâle- 
ur1; alors  il  fut  jugé  digne  do  la  charge 
[lie  et,  par  la  volonté  de  Dieu,  fut  promu  évoque  dans 
la  ville  sainte  de  Jérusalem.  Il  y  vécut  d'une  belle  vie  et  y 
a  au  peuple  la  crainte  de  Dieu.  On  l'aimait  beaucoup 
belle  prestance,  et  lorsqu'il  parlait,  il  ressemblait 
ueur.  Lorsqu'il  fut  assis  sur  son  siège  [épis- 
18,  Satan  lui  suscita  des  épreuves 
arvintj  à  l'éloigner  de  son  peuple  et  de  sa  ville.  Ceci  se 
passa  sous  l'administration  de  notre  père  le  patriarche  d'Alexan- 
Ablw    Marqos.    Le    roi   hanéfite  força   [ce  patriarche]  à 
m  ordre,  une  lettre  au  roi  d'Ethiopie,  au  sujet 
des  musulmane  demeurant  dans  le  royaume  de  ce  dernier  qui, 
à  c«  ne,  se  nommai!  Sayfa-Ar'ad  et  que  l'on  appelait 

suss  il  faisait  mettre  à  mort  beaucoup  de 

uhiiaijs  lorsqu'ils  étaient  rebelles  envers  lui  (?).  Il  y  en 
leur  pays,  se  rendaienten  (Ethiopie?), 
hiopie  le  périr  ;  il  tuait  les  uns  et  forçait  les 

autres  à  se  faire  chrétiens.  Lorsque  le  roi  de  MiBr  apprit  cela, 
il  fut  pr  •  pour  sa  religion;  il  contraignit  le  patriarche 

[d'Alexandrie]  a  envoyer  lui-même  des  prêtres  au  roi  d'Ethiopie 
pour  s'assurer  sa  protection  à   l'égard  des  musulmans  qui 
:a  dans  son  psaume (?),  et  la  paix  se  fit  entre  les 
deux  roia  par  l'entente  du  patriarche  avec  ses  évêques  et  les 
rou>  du   pays,  par  l'entremise  de  ceux  qu'il  avait 

ivovés1  vers   le  roi  d'Ethiopie.  Il  avait  choisi  ces  pères, 
étoiles  brillantes  par  leur  sainteté,  leur  science  et  leur  sagesse, 


1.  Mot  à  mot  :  Soumis  a  la  prière. 

2.  Mot  à  mot  :  Dans  son  coeur. 

3.  Le  texte  emploie  dans  cette  phrase  et  la  suivante  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  :  H*  avaient  envoyé,  Us  avaient  choisi  qu'on  pourrait 
rapporter  au  sultan  et  au  patriarche.  Toutefois,  comme  ce  dernier  était 
•eul  chargé  de  choisir  les  ambassadeurs,  j'ai  considéré  ce  pluriel  comme 
une  forme  respectueuse  s  appliquant  à  lui  seul. 


BEVi 


qui  sonl  l  lllustr  ni  ei  Intclli- 

•.  ait. 

après  avoir  erié(?  ,  il<  arrivèren(  aux  confina  do  11 
leur  i  r  i      fol  annoncée  au  pie 

i 
env<  dos  présent 

i  lorsqu'ils  forent  près  de  lui.  il 
votre!  l<ur  lit  il  "8.  Pois  ils  lui  tarent 

■  le  patriar  mer 

piscopaux]  au  milieu  de  leur  peu|  leurs 

leur  roi  I  •  i  de  pai  '|u'il 

i  leur  qui 

me  do  g  ibles  g  l'an:. 

H  et  ils  r..-s|> 
avait  pour  eux  une  g 

do  leur»  prière»,  Quelqu  après,  lorsque  Dieu  routai, 

délivrer  le  père  Jean  «1rs  peines  d 
.  il  lui  envoya  u  saint 

mourut  dans  une  belle  vieillesse,  étant  agréi  i        Dieu,  la 

mi., 

.1. 


i    Pareille  i  •»  la 

u:  de  Portugal  ï  I  rda  sur  la 

i  Hn  du  i  fut  ratai 

vl  uc  pot  revoir  *ou  pu 
•_\    | 
ad  hiël.  A 

l'irn.i 

Ko  :\ 

I  i<h;  doBif 


Une  Inscription  araméenne  de  Cilicie. 

La  Commit  itituée  par  le  prince  de  L  einpour 

gtques  en  .\  Aie, 

te  l'Académie  impériale  de  \  ■  de 

te  philosophico-historique   du    l!>  ,  un 

i  MM.    Lud.   Heberdev   .1 

Ad.  Wilhem  au  cours  de  leur  Bec  âge  en  « 

!..  ouvélesempl  ide 

ileura  anc  i  i  1 1  « *s  dont  quelques-unes  étaient  res 

e  jour,  enta  Kasta 

-.  Olbia.  A  leur  retoui  ouvrirent  &  Saraldin, 

de  Marri,  dans   la  Cilicie  orientale,  uns  inscription  ara- 
de  six  lignes,  gravi  prends  carac  ir  la 

•i  d'un  rocher  de  la  vallée  de  Lames.  Un  fac-similé  de 
tion,  réduite  à  i  grandeur  naturelle, 

accompagné  d'une  transcription 
daesaM.ii  eur  U.-ll.  MQller,  de 

Vienne.  Comme  j'ai  à  proposer  quelques  modifications  à 

.  ■ 
le  f:>  mtrichiei 


184  ie 

M.  Mùller  transcrit  et  traduit  de  la  manière  suivante  : 


Ta  wsm  ruM 

*t  ma  i2  van 

-:r  h:n  131  UTI 
.i;n  mnre  FOI  HTWI31 


;<-i,   fill   'lu   flirt  tlti 

A>galkart.i.  lit  pea 
que  je  faisais  la  cha 
j'ui  fait  une  chate  dans  i-et  en 


Les  modifications  don!  je  riens  de  parler  portent  tout 
d'abord  sur  la  lecture  des  noms  d  I 
composition  BU  figurant  dans  les  deux  <'t  ii  la  terminaison  t 

de    l'un  d'eux,  me  semblent    révéler   une  origine  g 

te  considération  me  oondnil  à  lire  Z'Z'Z'Z  an  Heu  de 
EfflTU  si  à  voir  dans  es  nom  le  grec  z  attiqoe 

pour   SugQVflfc,    avant   le   sens  de  «  parent  :•> -,    la    n 

sYs?  assimilée  au  ;,.  Le  second  nom  d'homme  TO3SM  semble 
répondre  au  mot  cmâ;io;  «  Indigne  ■  ■:  le  sens  désagréable  qui 
\  réside  ne  l'empêche  pas  •  1  «  -  devenir  on  nom  propre;  com- 
paras la  nom  hébreu  S2I  cul  s  une  signification 

des  exemples  du  même  genre  s'observent  chez  tons  les  peup' 

la  représentation  du  ;r  par  £*JS,  com|  ib.  Q7JDS  = 

r7//x;  =  pellev.  L'orthographe  de  l'hébren  ur  rend 

habituellement  cette  lettre  par  D».  comme  dans  X*m3DD^J<  = 

Le  nom  de  la  mère  me  parait  au  contraire  d'origine  sémi- 
tique, mais  la  forme  Asu-alkarti  est  visiblement  trop  lotigtti 
aussi  trop  insolite  pour  être  admise  d'emblée.  Il  faut  évidem- 
ment scinder  ce  mot  en  deux  Comme  nom  de  femme,  | 
ment  2JBftt  est  des  plus  satislajaantSj  puisque  ?$0  signifli 
«  femme,  dame  ». 

L'élément  isolé  *HT2  port.-  dans  sa  désinence  l'indice  d'un 
nom  dérivé-.  d'ôà  il  est  permis  de  conclure  que  FPQ  BBt  Ul 
nom  géographique.  On  songe  aussitôt  à  l'île  de  Cr  te,  spen- 
dani  il  parait  plus  probable  qu'il  s'agit  d'une  lo  -nti- 

ncntale  située  non  loin  de  la.  Alors  on  est  amen 
ville  de  Crétopolis,  Bit  a  i    aidie  orientale  et  par 

séquent   pas  trop    élol  née   de   l'emplacement  de   1. 
Saraïdin. 

La  phrase  finale  réclame,  selon  moi,  une  modification  con- 


IX-  RIPTIOS     L1ULV 


mt  la  lecture  et  L'interprétation  du  dernier  verbe.  II  est 

•{\i 'au  p  ne  île  la  forme  fl3N  mfWO 

est  parallèle  à  H3N  12> .  *1  que  les  deux  verbee  expriment 

action  réitérée  qui  eel  «lu  reste  déjà  indiquée  et  par  Fad- 

••~-  et  par  tel  attf  de >TiniOV  Or,  i«eut 

plusieurs  foie  dans  Le  môme  endroit 

richesse  en  gibier,  il  n  esl  pas  vraisemblable  que  l'accident 

égulièrement  à  chaque  parti' 
tirtoul  que  celui  qui  en  time  trouve  un 

intérêt  à  la  rappeler  par  nue  lnscrlptî< 

irverait  l  râleur  ton  môme 

tir  ane  stèle  funéraire  placée  sur 
ombean  «lu  malfa  seur,  ce  qui  ta  le  cas 

puisque  le  texte  s'étale  sur  le  flanc  «l'un  rocher  qui 

l'une  chute  qui  serait 

:  rement  exprimée  par  le  passe  absolu  f^ircn,  mais 

d'un  événement  plus  pété.  En  lisant  mnttfD  avec 

un  "  an  lieu  '1  un  "1.  on  se  trouve  en  présence  d'un  participe 

U'ifai  de  la  NT"  m11'  signifie  tantôt  «  se  reposer  », 

tant  racine  primitive  est  "ntr 

pnTO      &éb,  PUTO  «  camp  *  ou  *W  (d'où  anvWi 

Nr^"*J"  •  'si  l'on  prend  ce  dernier  sens  qui  est  plus 

usité,  la  pnrase  s'entend  ti  l'avis  de  M.  R. 

Duval  qui  assistait  à  la  séance  de  la  Société  asiatique  lorsque 

mication,  quan  I  on  traduit  ■  et  lorsque  je 

ici    ane  pai  I  I  endroit  que  je 

lant,  comme  la  prise  d'un  ou 
même  de  plusieurs  déjeunera  ne  semble  pas  assez  importante 
pour  être  transmise  à  la  postérité    j<  pi  premier 

du  verbe  qui  us  étroit.  .!••  traduis  donc  «  el  lorsque 

ne  partie  de   ■•U.\-  dans  cet  endroil  que  je  me 

repose».  U  s'agit  vis  ;  d'un  rendez- vous  de  chasse,  os 

nons  et  les  serviteurs  du  chasseur  avaient  l'habi- 
tua unir  autour  de  leur  chef  pour  se  reposer  de  leur 
fatigua  et  naturellement  aussi  pour  faire  un  repas  ensemble. 

pu  M   Ni'ilitcko  «tau»  un  intérêt* 
travail    paru  dans   Zeitichrifl  flir   Aaiyriotogie,    Deceml» U    1892, 


RI.  tiTIQFF. 

>ersonna#c  était  probablement  uo  haut  (onction 
fttre  ni'-me  un  satrape  perso,  C  mi;»  r  d  après  l'écriture, 

ce  texte  appartient  au  commencement  du  i\    ou  à  la  lin  du 
v*  siècle  avant  notre 

En  raison  des  considérations  qui  précèdent,  voie!  comment 
je  propose   de   transcrire    et   de    fera 
question  : 

Je  suis  Xymjgonoa,  fila   i. 
Api  Je 

\v  ngénès  (et  ma  . 

.i.i  i-rctopolitain.  Et  lorn'i 
je  fiu«  ici  [une  part 
c'c«t  dm  nu-  repoac. 


*2  xnsOi  n;s 

n  ma  i2  ma» 
-es*  anata 

mn  n:x  îay  ktoj 


iption  esl  1  a  quatrième  texte  i  découvert 

mi  Asie  Mineure.  Elle  montre  que  la  chf  perse  em- 

ii'''ii  cuinine  langue  officielle  dans  toute  la  partie 
:  -n  I  .ilc*  «  lu  \  ;iste  empire.  L  tuiin;iïr-s  :iraiiii'--ns  luii-S- 

lablir  en  Asie  Mineurcet  par  conclure  des  ail i.-r 
matrimoniales  a \  08  qui  in  -n - 

daienl  la  --i  Imposaient  partoul  leurs  usagée  <'t  leurs 

noms.  Non  nol        I  L'auteur  de  notre  monument,  ma 
son  père  et  son  ^rand-père  portent  des  noms  precs;  cette 
otaconstenee  montre  bien  que  la  date  de  l'inscription  est  plutôt 
[D'au  delà  'lu  iv   siècle  a  -<.'.  Il  en  ressort  un 

renseignement  important  sur  l'état  de  L'écriture  araméenne  à 
cette  •'•|K>que,  campantUyamaol    »  L'écriture  des  papyrus  de 
KépOQjUe  postalexandrine.  Les  lettres X,  1,  ), D et  1 au  iv« s: 
dilYêrvnt  peu  des  formes  pli  ies,  tandis  qu'elles   e 

considérablement  réd  a  papyrus,  et  comme  ce  - 

isément  eus   formes  simplifiées  qui  servent  de  ba~     aux 
iia^  trienne  et   indienne  des  mou:  'Acoka, 

il  devient  évident  que  l'écriture  aramè,  nu 
dans  l'Asie  orientale  avant,  mais  après  la  chute  de  la  dynastie 
acbémSnldc  cl  l'avènement  d'Alexandre  le  «îrand.  L'origine 
arauiéi-nne  et  ptoléiuaïque  que  j'ai  revendiquée  depuis  long- 
temps pour  les  '  sa  indiennes  reçoit  ainsi  une  confir- 
mation  que  je  suis  heureux  de  constater. 

J.  Haï  : 


Notes  sumériennes. 

issioii    i|iii    dur.-  «I<| 

ara  aasyiiologiie 
t   du   pr  peupla  de  Humer  ou  d'Aeoad  qui  aurait 

!'  un*-  leu  m  sémitique.  D'après  aux  Les  s '-mites  de 

ibj  lonis  B*«  nos  d'une 

aérée,  même  après  la  disparition  de  ce  peuple 
littérature  don I  P  n  d  ailleurs  pas  la 

pni-  v(.-s  dits  ramerions  on 

plus  anciens  roia  connus,  sont  l'œuvre 
ttosteol   Lee  mots  Bémitianefl  qui  y 

d  QOÛ  in.i ii  •  du  moins  dé 

L'opinion  la   plus  accréditée   aujourd'hui  dans  le  ujunp 

des  ac-;i  nu    sumérisi  que    le   sumércH 

déjà  une  langue   morte  .'H.M>   ans   environ   avant  J.-C. 

ité,  cette  langue  n'a  jamais  existé;  ce  qu'ils  const- 
at comme   un  idiome  allophvle   n'est  autre  enose  que 

pour 
opre  langue.  Prenons  par  exemple 
les  a  nt  l'idéogramme  du  dieu  sol. -il  »^|  ^|, 

le  premier  signe  se  lit  entre  autres  an  et  dinffft}  le  deux! 
w\  Bn  lisant  le  groupe  eu  question  ave 
\aleurs  propres  à  chaque  signe,  les  Buméristes  n'hésitaient 
affirmer  qu'en  sumérien  •<  dieu  »  se  dit  «  dingfr  »  ou 
»,  De  I'»  à  conclure  à  l'origine 
tyllabaire  cunéiforme,  il  n'y  avait  qu'un 
n  rit  franchi  par  lis  premiers 
mie. 
L'erreur  une    •  il   a   fallu   de  Ion- s  déb 

hir  quelqui  uee  comme  Stanlslaa 

.,   Friedricli    Dclitzsch   et   leurs   élèves,  qui 

se   sont    ralliés   â   la   théorie  antiaccadl ■   antiBU 

I      nouvelle  écol    voil    dans  les  valeurs  des  signes 
muns  semblables  aux  noms  de  lettres  sémi- 
tiques  aleph,   bêt,    tjiniel,    dalet,    qui    viennent,    par    voie 
d'altération   et   de   contraction,   des   mots  spH  «   bœuf  », 


REVUE   SÉMITIQUE 

fl*3  ■■  maison  >-,  **?;,  «chameau     ."""•; 

riture  cunéiforme,  les  phonèmes  de  «  dieu  »  a 
rent  leur  or 
digiru  qui  signifient  «  dieu  »,  et  ceux  de  «  soleil,  jour  »  vi 
neni  il  offrent  L'idée  générale  de  «splendeur, 

Dans  notre  alph  Idsntal,  le  nom  de  le 

Taris  s'écril  avec  >l-s  lettres  oui  s'appellent  respectivement 
ï,  erre,  i,  esse;  combien  serait  gi  L'erreur  de  celui 

(|ui  prendrait  ces  sons  artificiels  pour  «les  mots  réels; 
pourtant  ce  ait  et  font  encore  tes  partisans  dn  saméro- 

accadisme! 

Cet  ai  ■•■luit  SU   plus  si  v,  suffira  pour 

faire  comprendre  les  notes  suivani 


NOMS   DF.   NOMBRES  C  SDVÉBUBItS  S 

La  reprise  récente  de  ce  sujet  par  un  maître 
,  If.  F.  Homme],  professeur  i  Munich1,  m'oblige 

à  ra    ;     :  i,  M  les  renforçant,  1rs snciennes  n-mar  ju-'s 

j  ai  laites  sur  \in  travail  antérieur  du  même  savant  et  traitant 

.!••  la  même  question.  L'erreur  «loit  être  comba  I  sitôt 

qu'elle  ose  se  montrer  en  public. 

Chez  tous  les  peuples  civilises  les  noms  de  nombres  sonl 
rendus,  si  l'on  ne  veut  pas  II  n  tontes  lettres,  pal 

signée    tonventioaneli  appelés  chiffres  el  formant  de 
grammes  reeset  les  Hébreux  emp 

fin  les  lettres  de  leur  alphabet  auxquelles  ils  attribuent  une 
valeur  numérique  d'après  leur  rang.  Ainsi  le  nombre  cent 
quatorze  peut  s'exprimer  en  prrec  par  po,  en  hébreu  par  '—- 
et  il  ne  viendra  à  1  idée  de  personne  qu'il  ait  jamais  existé  une 
langue  dans  laquelle  «  cent  »  se  disait  !-■<  ou  Qoph,  «  dix  » 
iota  ou  yod  et  «  quatre  »  ûTsttn  ou  daiet.  <  >r.  une  telle  énormtté 
ne  répugne  pas  du  tout  aux  suméristes  au  sujet  des  chiffres 
cunéiformes  dont  voici  le  mécanisme  souverainement  conven- 
tionnel. 

1.    The  babylonien  and  oriental  Record.  JanuAry  1888,  p.  157- l"1"' 
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Les  unités  sont  figurées  par  des  traits  ou  des  clous  droits 
qui  se  superposent  ou  se  juxtaposent  les  uns  aux  autres, 
suivant  qu'ils  sont  placés  debout  ou  couchés.  Comme  ces 
chiffres  sont  des  caractères  syllabiques  ou  du  moins  assimi- 
lables à  des  caractères  syllabiques  cunéiformes,  il  en  résulte 
que  chaque  chiffre  peut  se  lire  avec  les  sons  qui  constituent 
son  nom.  Conséquemment 


1  exprimé  pai 

'T 

se  lira  gish,  dish. 

— 

— 

—    ash,  dil. 

2          — 

ïï 

—    min,  tnan. 

— 

£     (assim.  i 

i  Soç) —  ^<wA- 

3          — 

m 

—    ah,  ieh. 

— 

^=  (assim.  i 

ir|)       —    £»«*,  9uaht  mu*>  «*• 

4           — 

V 

—    nin,  lim,  lam. 

5          — 

W.& 

—     ta,  i,  a. 

— 

+ 

—    bar,  bi(r). 

6          — 

WT.&- 

—    i-ash,  âàh*. 

7          — 

Wïï 

—    f-mm. 

8          — 

wm-&^  -  <•«•.**• 

9          — 

w  v 

—    i-lim. 

Les  dizaines  sont  formées  sur  le  même  modèle,  seulement 
les  traits  droits  sont  remplacés  par  des  gros  points  transformés 
d'abord  en  clous  obliques,  puis  en  crochets. 

10  exprimé  par/  se  lira  u,  umun,  un,  bur,  gi,  etc.,  etc. 

20  —  ^    (=^X2)  —    bur-min. 

30  —  ///(=/x3)  —    bur-esh  ou  esh  (assim.  a///). 

1.  Notez  que  la  contraction  de  la  en  â  et  de  tu  en  û  est  conforme  à  la 
phonétique  assyro-babylonienne. 


«< 


par***     (**••■•    .  'y      >  Mntfl&i 


• 

—   /.m 

S    < 

W-A4. 

■ 

—     Imrim'n. 

::::  =<*» 

-     h.  .    . 

'"Il"-  /-//mi. 

On  le  voir,  la  lecture  des  chiffres  dépend  :  I1  de  lape   l 

au  rhilTrv  par  ilus  raisons  l'orl 

|ihi<jii  ■     diah    et    06&  =  1);    2"  de    l'assimilation   souvent 
,-.  arbitra  ■  no  cai  tu  m  llab 

<h  =  '2\  a*  =  '.\  :  •>'  de  compositions  purement  eonven- 

llonoelb  =  i";  '"■/•-/  et  0).  Or,  pour 

M.  Homo  faisant   : 

bulaire  sumériens  langue  qui,  kt  P  île  toutes  les 

LOSS,  aurait  po  'i  tnoinfl  q  lUtre  mois  pour  dire  v  h 

trois  mots  pour*  dans     et  près  d'une  doi 

Non  routent  de  JUméfOlOgiqUôa,  il   l'ail   \< nir 

b,  mot  *rwy  '  "m/'*  ■■■•  '■•  T-'v 

d'un   Bumérien  glsktan  qui   n  nulle  part, 

tamorpbosé  au  lare  Mr  el  toh,  ash 

(ces  deux  derniers  m  :-  Boni  aha  >Iti  net  t  lantaisistea   «  un  »', 

-n r  us  rien  perdre  du  précieua  idiome  doi  ►ns- 

1 1 r 1 1 .'-  \o  défenseur,  il  relrouvs  aussi,  je  citerai  tsxtuellenu 

in  [ndo-European  traces  ofthe  --i-l  snmero-tataric  number 

of  ten,  no!  onlv   in  uo-rnn    1    —    10     s  '.',   DOl  also  in 
«adfm  (a.   K-    tr'-tjin-td,    ryix-Yv^rz,    «  thirtv       ,    / •»    h6f 

-nnn-rian  élément  -tu  n  I,  al'lixnl  lo  nnme- 
rals  ».  Je  crois  qi  cela  il  n  qu'à  tirer  1 


(  J  n 


.1.  IL 


1.  Fottt  «l'ai:  r  r*  -   ddtalls,  voyez    litchrroht»   blbliquu  (xvr*   fki 
p.  »;7I-G7 
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Ethiopie,  Afrique  orientale. 

Le  Livre  d'Hcnocl»  est  k  l'ordre  du  jour.    On    suit  que  dea    fri (O tttfl 

d'une  tr.v.lurti   :  llvr.   ■  •  : i r  1 1.'  iwur,  à  Alt  mi  in  (Egypte) 

ti  la  fin  de  l'util  ,i  i  i,  pubUl ifl  pur  M.  Bouriaut  dans  le» 

■ires  de  ta  nv-  <!<i   Caire,   Au   mois  de  décembre 

r.  M.  le  professeur  A.  Du.lj«asn  «a  a  fait  l'objet    d'une  eornmuni- 

seiences  de  Berlin,  on  les  reproduisant  et  en  les 

!  la  version  éthiopienne  '.    Presque 

uno  thèse 
pour  la  Hcenc'1  Son  travail,  tru  important,  eotttiftoi   uuc 

léc   lu  Livre   i  I  àivia  des  frag- 

ment- i.  arec  les  variante*  du  texte  il  Enfin,  on 

nous  nnti  tne  nouvelle  •■•dit ion  de  ce  livre,  d'apr»*-* 

an  manuscrit  de  celui  que  nous  connaissons,  est  en 

.ration. 

.  cupation  de  Massouab  et  de  la  côte  oriental'1  d'Afrique  par  les 
Italien?  a  donné  en  Italie  une  impulsion  très  grande  ù  l'étude  de»  lan- 
gues moderne*  de  l'Abyssinie  et  des  contrées  adjacentes.  M.  le  professeur 
teauoi  Dotai,  bien  connu  des  otleaUllstef,  a  publié  en  1889  une  petite 

(rratnmaii  ia  qui  vient   d'avOU  ha  honneurs  d'une 

Meom  m'1''  déelrenl 

plcment  et  débarrassée  de  tout  ce 
lu  pour  les  commençants.  M.  Guldl   a   fait  pan 

te  ia  Société  aiiaV< ,  ie,  doux  série!* 

le  proverbes  abyssin*,  avM  Umit  traduction  et  une  expli 
ii  en  fait  bien  comprendre  le 


Si  de  l'a  antre  tangos  da  i  ! 

doc  famille  toi.'  -ions  trouvons  sur  cette  derni.r.- 

1.   Vlbcr  i   i  ntugcfundcncH  <jr't eeh isch en  Texl  t/cs  Ucnoch-liuftie.% ;  BttSOflg 
■  lasse  v«.iii  a  Docembor  1892;  Geaamrntsitzunjr 

i^  Livre  i>  I  .  j»loJ. 

liHéi  avec   les  variantes  du  texte  étbiop                                    i  >té*.    Pari», 
Lierons. 

'•rammatû-  Ua  limjua  anari&a,  Huma,  1892,  K.  Loetcher; 
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langue  une  étude  raisonnéc  •  M     \t    i>'    Fa.   PsurrOl 

professeur    kl'  dau '.   Dans   un   long   et  remarquable 

travail    le   savant    professeur    nom   décrit    tntouUeua  -   Icj 

comparaisons  awc 

tradu  |  acé»  k  la  fin  du  rolMH  II.  1'.  comme  gram- 

mairien n'est  plu?  k  faire;  aussi  nous   bornons-nous  k    m< 
ouvrage. 

Dans  un  autre  01  s,  nous  i  ■  I  rualer  à  tous  ceux  qui 

«'occupent   de    l'Ethiopie    uu    lift*    <|iii    leur   sera    très    utile.  C'est    la 
Bibliografia  etiopica   de  M.   G.    VoMâlâUl,    bibliothécaire  â   la   lliblio- 
tbcijue   utitionale    de    Milau'-'.    L'auteur   a   pris   la   peine   de  I 
non    seulement    les  ouvrages,  mais  encore  les  articles  qui    ont  paru 
sur  l'Ethiopie  et  les  pays  limitrophes  depuis  l'invention  de  l'imprie 
jusqu'à  la  fin  de  1891.  Il  les  a  répartis  en  différentes  classes,  sons  les 
titres    de   Bibliographie,  Biographie  de$  vogageur$,  Relation!  de  wy 
lÂUéralurr,  Hisl"tre,  Religion,  etc.  Cette  disposition  permet  i» 
a'intérease  k  une  seule  de  ces  branches  de  trouver  immédiatement  la 
liste  des   publications    qui  s'y  réfèrent.   Les  articles   de  ce  catalogue 
sont  suivis,  lorsqu'il  y  a  lieu,  d'une  petite  notice  explicative  et  de  l'indi- 
cation des  comptes  rendus  dont  ils  ont  été  l'objet.  L'ouvrage  se  termine 
par   un   imh-x   alphabétique  des    noms   d'auteurs.    Aujourd'hui   que   les 
études  éthiopiennes  ont  pris  une  plus  grande  importance,  il  serait  à 
désirer  qu'il  fût  complété  tous  les  ans  par  un  supplément  comprenant 
les  écrits  parus  dans  humée. 

J.  Pnju* 

1.  Zur  Grammatik  der  (,'alla»i'rache,  Berlin,  «85. 

J.  Milan,  L'Irico  Hoc  •■■  librajo  lelll  ruai  MM,  1903. 


<'  :  E.   Lcaotrx. 


T*rl».  —  Iuijitlin«ri<>  A.  ).»\uu  wr  s 
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babylonien  correspondant,  doit  donc,  surtout  en  tenant  compte 

des  autres  Indices nègatife  qne nom  avons exposée  plus  haut, 

penchée  Ifl  balance  >-w  laveur  de  l'indépendance  absolue 

de  l'auteur  de  la  Genèse.  J<  -pendant  que  reth»  b] 

thèse  n'est  que  pan  ii   vraie,  car  si  pour  les  i« 

iireu  ne  doit  rien  à  ion  seur  babylonien, 

il  a  ■in priiiit    |  son  itné  te  cadre  gén  frai  et  I  nnement 

Intérieur  de  Bon  tableau.  H  y  a  surtout  cbea  loi  des  sur; 
•  t  d<  laïus  que  le  penseur  impartial  ne  peut  expli- 

quer qu'en  em  reportant  au  poème  antérieur.  Comme  les  laite 

dl     ce   genre    sont    sensibles   «lu    premier    CQUp,    je    \eti\ 
si^'iiali '■:  qnelques-nnfl  afiO  de  placer  aussitôt  le  problème  sur 
un  terrain  solide. 

I^i  première  réminiscence  da  poème  babylonien  se  trouve 
dans  la  Genèse,  i.  2.  Il  y  est  question  de  trois  objets  différents 

qui  V iv.  ut  diverses  qualifications  : 

l.  Lu  terre,  j— 4\.  est  \  Ide  et  informe,  \H31  Vin* 
L'.  L'abtms,  DVÎP,  est  couvert  de  ténèbres,  TZ'D- 
•'».  Les  eaux,  DT3,  sont  violemment  agitées  par  le  vent. 

De  ces  I  le  premier,  le  disque  terrestre,  j'IX,  est 

entièrement    déplacé,    puisque   Ce    nom   n'est    introduit  qu'à 
l'occasion  de  la  retraite  des  eaux  comme  équivalent  de  TWjP 
1     le  deuxième,  DVIP,  constitue,  su  point  de  vue  rédac- 
tionnel, un  superflu  dont    l'Utilité  est  iin|K?rceptible  puisqu'il 

ne  se  distingue  guère  da  troisième;  fauteur,  sans  apporter  la 
moindre  restriction  dans  sa  pensée,  aurait  pu  s'exprimer  ainsi 
qu'il  suit  : 

ottbv  nsma 

«  Les  ténèbres  s'étendaient  sur  la  surfaci  aux  qui  eou- 

vraientla  terre  sèche  et  l'esprit  d'Klohim  s'imitait  sur  celles 

Mais  le  vif  souvenir  du  poème  babylonien  l'a  obligé  à  con- 
server, quoique  sous  une  forme  réaliste,  les  deux  êtres  my- 
thiques qui  représentent  les  dieux  chaotiques  par  excellence  : 
Apsou  ou  Kimjoa,  le  dépôt  solidifiable  de  L'élément  liquide 
désigné  par  IHH  et  Tiamat,    l'abfnie   primordial,   identique 
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■rose  DTnHj  don!  :  union  forme  les  eaux,  me,  Z~  intà 

noter  :  la  forte  agitation  des  eaux  qui,  dans  b  '  abylo- 

oien, résume  L'actif  ité  rice  dei 

l'auteur  hébreu  quoique  dans  un  sens  largeur 
mt-HJi  ittéraire 

non  seulement   orales.  On  verni  plus  lo 
rattachent  ce  verset  ï  la  rédaction  babylonienne  ne  se  bornent 
pas  a  ces  seuls  traits. 

■mple,  quoique  plus  simple,  D'est  pas  moins  eon- 
vain  i  dit  :  -    Faisons  l'homme  à 

notre  ini  Cest  mu  délibération 

en    règlfi   entre    Dieu   el  des  divinités  qui   lui  ressemblent, 
mais  qui  sont  néanmoins  privées  de  tout  pouvoir  exécutif, 
Dion  bouI  qui  crée  l'homme  (t.  27).  Le  même 
pnénomè  [ans  m.  22,  par  rapport  au  verset  'J'.).  La 

lion  i  ii  plutôt  la  supposition  '.aux  à  I 

i  autorité,  surprend  non  seulement  pat  Bon 
satimon  l'impréi  u  de 

son  apparition  et  surtout  par         eeque  inutilité  ails 

Ainsi,  pour  se  tenir  strictement  il  imites  di  rino 

religieuse,  sans  affaiblir  sa   pensée   relative  à  la  dfgnîl 
l'homme  et  A  la  grandeur  i    intelligence,    l'an! 

[tant    l'allure  de    n,    18,    aurait    pu  dans  i.    26 

T0OT2  "2**2  Q~iN  îTÛ^H,  «  )e ferai  un  homme  à  mon  ims 
à  ma  ressemblance  »,  et  dans  m,  23  :  *JQ2  "M  Q"l»xn  [Hj 
*  voiei.  l'homme  est  devenu  comme  mo  le  ne  puis 

attribuer  l'omission  de  ce  correctil  si  simple  profonde 

imp>  [n'avait  esprit  la   t  □  babylo- 

nienne ou  les  Idées  qui  tonnent  se  trouvant  dans  leur 

milieu  naturel  :  l'existence  de  p  né  native 

des  dieux   entre  eux,   leur   resseml 

hommes.  SI  oie  que  I  vite 

iturelle  dans  l'épopée  babylonienne,  n  rnilie 

évérité  du  monothéisme,  on  ne  doutera  pas  du 
modèle  qui  a  guidé  la  plume  du  narrateur  d  tèse. 

Je  citerai   immédiatement  un  trait    rédactionnel   commun 

aux  deux  narrations  et  dont  l'origine  babylonienne  me  parait 

ente.  La  création  polythéiste,  modelée  sur  un  ton  épique 
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iiumeiice  notoirement  par  cette  p  aporellfl 

ie  que  je  rends  ici  aussi  littéralement  que  j 

LorsquVn  haut  le  oid  n'était  pas  encore  txomv 
Qu'en  bas  la  terre  n'avait  pas  encore  de  désignation. 
'^ii  Apsou  primordial,  leur  générateur, 

inlfl  Tiamat,  la  génératrice  d'eux  tous,  etc.; 
Lorsque  les  dicuv  .1  pas  encore. 

Qu'aucun  nom  n'était  mentionné,  qu'aucun  sort  n'était  (fia 
(Aloraï  furent  produits  les  dieux. 

Or,  n'est-il  pas  remarquable  de  voir  la  même  construction 
en  tête  des  deux  parties  de  lu  narration  hébraïque  qui  se  dis- 
tingue par  une  concision  presque  Historique?  Le  fait  est  abso- 
lument évident  en  ce  qui  concerne  jui  se  sectionne 

littéralement  de  la  manière  suivant»-  : 

I.'iMqtn-  toute  In  broussaille  des  champ»  n'était  pas  encore  sur  la  l> 

Que  toute  l'herbe  des  champs  ne  poussait  pas  encore, 

Que  l'homme  manquait  i encore  pour  labourer  le  sol, 

Alors  un  flot  monta  de  la  terre  et  arrosa  toute  la  surface  du  sol. 

Il  est  plus  difficile  à  discerne!»]  mais  tout  aussi  réel  dans  i. 
lui  prend  la  mettra  allure,  mais  avec  la  tournure  posftft 

Lorsque  la  terre  formait  une  mai 

Qui-  1«-s  (.'•ni'l-rc-  fît.  n. lui -ut  an    1.   BVfl  de  l'ftbtn 

Que  l'esprit  d'Elohîm  s'ap-it.  Mnt  sur  la  surface  des  eaux. 

Alors,  Dieu  dit  :  Que  la  lainière  soit,  et  la  hum 

Enfin,  l'accord  des  deux  nai  ic  manilî  te  l'ordre 

rieur  de  la  création.  A  L'édification  du  ciel  et  do  la  t 
corps  de  Tiamat  correspond  la  a  en  gros  <h 

et  de  la  terre  de  i,  1-2.  I.'n  léger  déplacement  se  fait  jour  en 
qui   concerne  la  lumière  :  pour  le   Babylonien  polythéiste, 
l'apparition  des  dieux  lumineux  dans  ta  chaos  précède  I'gbsj 

.  l'Hébreu  monothéiste,  pour  Lequel  la  lumière  divine 
n'a  rien  de  commun  avec  la  lumière  accessible  aux  sens,  fait 

l     l'lutieura  exéfrétes  anciens  ut  modernes   y   comprennent   uiéi 
verset  1 

que  la  terre  formait,  etc.  »  Il   ine  parait   cependant  plus    vraisemblable 
H  v. m  -,  i   •  %n  récit  suivant,  l'our  l'ttDpld  dl 

••eue  de  c  lorsque  »,  j'ai  déjà  cite   Samuel, 
il,  92-28   :    «    I  fut   nos   vieux   et   qu'il   eu 

(yOBlX  «te.  alors  il  leur  dil    z~-  TâStf 


KKfHKRCHKK    RIBM 


197 


lie-ci  le  premier  jour.  L'accord  reparaît  au  sujet  de  la 
m  séparant  les  eaux  l'atmosphère  terrestre  et 

suivant    les   langues  jHirnku  [i\ ,   1M9-I40)et  fV 

Dans  les  deux  documents,  la  créatioa  des  corps  rélestes  pré- 
cède celle  <lns  animaux  ;  la  création  des  plantes,  ainsi  .|ue  celle 
de  l'homme,  manque  dans  les  tablettes  conservées,  mais  il  est 

à  peu  près  sûr  qu'il  y  avait  le  même  arrangement  que  dans  la 

<|ui,  prises  à  part,  seraient  insuf- 
'  "ir  établir  une  connexion,  deviennent  assez  significa- 
-    par  suite   des  considéra  lions    précédentes.   Ainsi 
orme  pique  de  la  femme  par  un  membre  du  corps  de 

l'homme  pourrait  bien  n'être  qu'une  modification  et  une  .1 

ion  réaliste  de  la  construction  du  Cosmos  avec  le  corps 

mythique  de  Tiamat.  L»«-  mémo,  la  chute  de  l'homme  par  suite 

ions  du  serpent  a  toutes  les  apparences  de  consti- 

une  transportatiou  dans  l'ordre  social  do  la  victoire  rem- 

l'abord  parle  monstre  Tiamat  sur  les  dieu  v-  la  différence 

du  d  s'explique   par  celle  di  la   situation.  Enfin, 

niions  pas  l'épée  flamboyante  mise  dans  la  main  du  Keroub 

ni.  24),  que  l'auteur  hébreu  introduit  d'emblée  et  qui  est  très 

place  dans  la  description  b  anne  de  l'arme  1 

.haïr  duk.. Te  laisse  pour  m  r  la  tablette 

liforme  d'El-Àmarna  rela  ioa,  qui 

cl  pour  avoir  commis  un  crime,  et  dont  la  peine, 

comme  celle  de  VAdam  de  la<  lenèse,  est  exprimés  par  les  mots: 

.  «qu'il  retourne  à  sa  poussière  »,  qui  rap- 

eux  3Wn  "IDJ?  5>K1  nn»N  ~B>  '3  <"',  19),  «  tu  es 
poussière  et  tu  retourneras  à  la  poussière  »  de  l'auteur  hébreu. 
Indices  que  je  viens  d'exposer  me  paraissent  suffisants 
pour  établir  que  bfflté  entrevue  par  IL  Budde  et  forti- 

>ar  M.  Jeusen,  d'un  notable  appui  fourni  par  la  création 
ro-babylonienue  tion  biblique,  en  ce  qui  concerne 

la  charpente  extérieure  do  son  cadre,  est  aujourd'hui  d  un. 
vraitemblance  telle  qu'aucun  exégète  impartial  ne  pourra 
désormais  la  passer  sous  silence.  Plus  heureux  que  nos  prédé- 
cesseurs, nous  possédons  le  grand  tableau  polythéiste  dont  le 
remaniement,  e\  ir  v\n  esprit  de  tendance  opposée,  nous 

nné  l'admirable  miniature  monothéiste  dans  laquelle  latte- 
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nuaiion  des  couleurs  et  l'effacement  des  personnages  secon- 
8a  sfini  largemi  al  compensés  par  l'Intensité  extraordla 

I   jinr  !  incomparable  majesté  do  personnage 
principal.  Le  babylonien  etla  réduction  hébraïque 

l'un  al  l'autredeiUE  œuvres  d'art  sans  parallèle  jusqu'à  ce  jour. 

dans  lesquelles  l'Ame  lémiUqi  différantes  de 

Bon  évolution,  prend  l'élan  te  plu  dont  elle  est  suscep- 

tible-, nous  risquerions  de  tronqua/  l'imi  il  nous 

nous  obstinii  itempler  que  l'un  «le  ces  tableaux,  qui 

ne  peuvent  êtW  dûment  compris  qu'à  l'aide  des  Ilots  de  lumière 

qu'ils  jettent  l'un  sur  l'autre  i  la  suite  d'une  étude 

rati\. 
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s  critiques  qui  admettent  la  duali  dactiou  entre  la 

Genèse  i-n,  4  et  n.  :">-ui,  '24,  qu'ils  attribuent  respectivement 
au  second  élohistc  iDillm.  A    et  su  yahwéiste  (Dillm,  Ci, 
ralemanl  ce  dernier  dans  le  v:  avant  notre 

ère.  Pour  le  "premier,  les  opinions  sont  divisées  :  l'école  de 
M.  DiUmann  le  place  su  même  siècle,  maù  une  cinquantaine 
d'années  plus  tard  que  le  yabwélste,  tandis  que  celle  de  Gral- 
\\  •  •llhausen  lui  assigne  l'époque  postérieure  à  l'exil.  L'inad- 
missibii  rnière  hypothèse  ayant  été  définitivement 

démontrée  par  M.  l 'illmann  et  par  moi-même  dans  mes  écrits 
antérieurs,  il  mi  nuis  d'en  taire  abstraction  en  cette 

à  prouver  à  plusl 
ilr,  I  Butté  inséparable  des  documents  dite  élan 
et  yabwéiste  et  Is  aécesa  ire  remonter  la  rédaction  de 

l'ensemble  jusqu'au  règnedeSalon         trs  le  milieu  du  x'siè 
D'abord,  le  donnée  formelle  touchant  l'antériorité  des  rois 
domsur  l'établissement  de  la  m<  OMkrcnie  israclite  (Genèse, 
une  part,  d'autre  pan  la  mention  de  rois(.0"~ 
la  postérité  promise  à  Abraham  [ibidem,  xvt,  »;,  hj) 
visiblement  comme  (auteurs  et  p  us  naturels  du  culte 

monothéiste,  suffisent  à  prouver  que  nom  document  n'est 
•  mporain  ni  <lu  règne  ds  Davjd,  pendant  lequel  la  centra- 
lisation de  ce  culte  à  .Jérusalem  n'avait  pas  encore  eu  lieu,  ni 
de  la  période  postérieurs  à  l'exil  après  la  disparition  des  rois 


davidiques  à  l'impiété  desquels  les  prophètes  attri  liaient  la 
ruine  du  temple  et  de  la  patrie.  Il  y  a  plus,  on  peut  affirmer 
sans  crainte  qu'a;  fission  Ses  dix  tribus,  aueun  pr 

hiérosolymitain  —  et  notre  élohistc  est  regardé  comme  tel  par 
leflcritiques — n'aurai  rdansles  rois  dissidents  et  sonvenl 

ites  d*laraé]  une  bénédiction  pour  la  race  d  Abraham 
et  un  ob  loire  pour  le  vieux  patriarche.  En  mettant 

dans  la  bouche  de  Yahwé  Cette  apostrophe  accablante  :  «  Je  leur 
donne  un  roi  dansma  colère  etjel'emportedans  mou  imli- nation 

>,  siu,  11)»,  le  prophète  Osée  a  certainement  été  l'écho 
sentiments  communs  aux  patriotes  judéens,  et  ces  sentiments 
antipathiques  n'ont  pu  que  grandir  après  la  destruction  du 
royaume  d"Israël  et  la  perte  irréparable  des  trois  quarts  dû  U 
nation  pour  le  monothéisme.  En  un  mot,  notre  document  n*a 
pu  .-tre  et  rit  que  pendant  le  règne  de  .Salomon,  où  la  royauté 
hébralqu  atteint  Bon  apogée,  lorsque  la  terrible  puis- 

v  assyrienne,  ooeopee  ailleurs,  n'avait  pas  encore  met 

ace  du  payBj  <*t.  que  l'Egypte,  jalouse  de  son  rôle  de 
suzeraine  des  peuples  syriens,  était  devenus  favorable  à  la 
royauté  israélite  par  suite  du  mariage  île  Salomon  avec  une 
princesse  égyptienne.  Alors,  mais  alors  seulement .  la  royauté 
avait  un  prestige  de  promesses  pour  L'avenir  et 

digne  de  couvrir  de  gloire  le  père  de  la  nation. 
À  cet  argument  intrinsèque  nous  pouvons  ajouter  le  résultat 
qu'il  est  permis  de  tirer  avertefl  babyloniennes.  Nous 

avons  démontré  ci-dessus  la  presque  certitude  que  la  création  de 
la  Genèse  consti  transformation  très  réduits  du   texte 

babylonien  présenté  plus  haut  et  traitant  du  même  sujet'.  Or. 
«ans  vouloir  s'aveugler  sciemment,  personne  ne  croira  que, 

1.   Ln  œuvres  d'art  vraiment  supérieures  sont  toujours  unique»  dans 
e  représente  *  lui  seul  une  sorte  de  r.'-wlatiuii  incom- 
parable. C'est  aussi  le  eu  des  création»  babylonieuix-   ■  ■;  | G  qui 
forment  la  tOUM  unique  >'t  laquelle  ta*  poètes  p<                 -  ont  pitlftj  UWU 
inspiration.  Le  récit  analogue  eu  pseudo-sumérien  découvert  par  M.  Pin 
1691 ,  p,  899  Mii?.)i  loin  de  constituer  une  tradition  antique 
de  la  Babylonio  méridionale,  est  une  pauvre  et  confine  EmJtatio 
chef  'lu                                                        ix  do  même,  des  descriptions  telles 
lob,  xxxriu,  t  7  «■!  d'autres  encore  (voir  DHL,    OcweJM,  C,  p.  18), 
•ont  des  licences  poétiques  et  nou  des  théories  nouvelles. 
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pendant  le  demi-siècle  que  dura  l'exil,  un  prêtre  israélite  se 
soit  appliqué  â  étudier  les  documents  poly  rnc- 

teurs  de  m  afin  d'en  tirer  un  ant  dans  le  seul 

•  xpliquer  l'origine  de  la  saintct  '.■  dfl  Cette  h; 

thèse  est  d'autant  plus  insensée  qu'un  auteur  de  l'exil  n'aurait 
iir  perdu  tout  sentiment  patriotique,  fixer  l'em- 
placement du  jardin  béni  de  Yahwe  sur  ces  neuves  maudits 
de  Babylooe  qui  avaient  arraché  tant  de  larmes  si  de  plafa 
à  ses  compatriotes.  Non ,  un  tel  monstre  nfcjamaii 
aucun  peuple,  et  le  fait  même  «le  l'avoir  imaginé  D 
liuiiii.Mir  aux  critiques. 

Il  faut  donc  remonter  infailliblement  i  la  période  antérieure 
à  l'exil,  mais  cette  nouvelle  position  n'est  tenable  qu'à  la  con- 
dition de  faire  table  rase  de  toute  la  durée  de  la  pré[>ondér,. 
assyrienne  en  gjyrie.  Et  voici  pourquoi.  Nous  savons  aujour- 
d'hui pertinemment  que  l'usage  officiel  de  la  langue  et  «1 
l'écriture  babyloniennes  dans  ce  pays  précède  la  formation  du 
nouvel  empire  assyrien.  Pendant  un  certain  temps,  l'usage  du 
babylonien  a  pu  se  maintenir  à  cause  de  sou  utilité  aux  conqué- 
rants eux-mêmes  qui    parlaient  la   même  langue,  mais. 
longue  et  grâce  au  grand  nombre  d'Areméenfl  transportes 
ces  contrées,  l'aramé  -ne  Internationale  de 

ir  ds  Ninive.  Ces  faits  nous  ont  été  révélés  par  les  lettres 
babyloniennes  d'une  part,  par  les  inscriptions  de  Zindjirlî 
d'autre  part.  Or,  au  premier  quart  du  \\e  siècle,  le  roi  assyrien 
Assurnaçirpal  était  maître  de  toute  la  Mésopotamie  Sttpérfc 
et  poussait  ses  invasions  en  Syrie  jusqu'au  Liban  et  à  la  nn-r 
de  Thénicie  où  il  reçut  les  tributs  de  Tyr,  de  Bidon,  ds  Byblos, 
de  Tripoli  et  d'Arwad,  et  cette  expédition  a,  sans  aucun  doute, 
eu  des  précédents,  pu  cr  1er  (xic  siècle)  se  vante 

d'avoir  conduis  depuis  la  grande  merde  l'Ouest  jusqu'à  la 
de  Naïri  (lac  de  Palou).  Comme  il  est  difficile  d'imaginer  que 
l'auteur  hébreu  ait  fait  venir  de  Babylonia  ou  d'Aasyrii 
tablettes  cunéiformes  de  la  création  avec  an  interprète  pour 
les  lui  expliquer,  on  est  bien  obligé  d'admettre  que  son  acti\  ité 
d'écrivain  s'est  exercée  à  une  époque  où  ces  documente  se 
trouvaient  et  se  comprenaient  en  Palestine  même,  surtout  par 
la  classe  des  lettrés,  et  nous  sommes  ainsi  ramenés  à  l'ép 
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moyenne  entre  le  xir  et  le  ix*  siècle,  c'est-à-dire  précisé!) 
au  règne  de  Salmnon. 
Ce  résultai  me  semble  sneore  se  confirmée  par  une  autre 
ration.  Le  but  commun  des  deux  créations  est  mani- 
la  glorification  de   Marduk   au-dessus  des 
autres  dieux,  l'autre  la  glorification  de  ïahwé  an-dessus  des 
autres  £  auxquels  l'auteur  n  pas  une 

mention  explicite.  Or,  -i  nous  demandons  à  qui  le  narrateur 
babvlom  son  poème,  nous  reeevons  une 

prôci  derniers  \ersets  de  la  septième  tablette  que 

as  bien  de  médit 

DjOt  !«•  chef  mûuuh* 

'.•n.-  |e  iagQ  [nteltigont  n  I  soin, 

J\.  QaH  !••  racoute  BU  Mi'il  k-  fasse  comprendre  au  fils; 

ii  (=  au  roi)  qu'il  fasse  |  dite, 

i    'ju  il  M  iu  sujet  du  maître  des  dieux  Marduk. 

bien, 

96  sera  ferme,  »ou  ordre  il  le,  Bte. 

On  le  voit,  c'était  un  régal  offert  au  chef  de  la  nation  qui 
ibylone,  dont  le  dieu  local  était  Mar- 
duk. et  il  avait  p  inir  fonte  infraction  de  sa  part 
-  établi.  NVst-il  pas  naturel  de  penser  que  le 
--alement  destiné  au  lu  nation 
m  d'empêcbei  le  rega  n  du  prestige  des  antres  dieux  au 
exclusive  de  Yahwé?  Et  quel  antre 
•mon,  monothéiste  indulgenl  «p  :nites  étran- 
gers, aurait  pu  inspirer  au  sacerdoce  de  Jérusalem  une  telle 
Inte  et  en  même  temps  l'espoir  que  sa  sagesse  naturelle  le 
rminerait  à  écouter  le  conseil  qu'un  lui  donne?  l 
litenx  et  Léger  itoboam,  qni                t  gouverner  pai 
jeunes  •'•<              du  militarisme,  que  le  poète  sacerdotal  aurait 
adressé  ses                   ions?  Du  reste,  pendant  li   règne  de 
•   le  mal'            à  irrémédiab             seulement  le  cuite 

aussi  l'ordre  inlàiue 
des  prostitues  mi  >ion  ehananéenne 

bissons  un  arrêt   forcé  :  les 
nologfques  |  ident  de  des- 
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En  terminai!  i,  •ju'il  nous  suit  permis  de  dire  un  mot  sur 
l'importance  de  la  création  hébraïque.  Certains  esprits  timorés 
ne  manqueront  pas  de  ressentir  quelque  inquiétude  de 
quences  que  la  démonstration  de   la  priorité  dfl   la  mat  ion 
babylonienne   peut   avoir  sur  les  consciences,    .le  pourrais 
répondre,  comme  tant  d'autres  :  la  science  n'a  pas  à  se  pr 
cuper  des  conséquences  de  ses  résultats.  Mais,  en  réalit. 
question  doit  être  envisagée  de  plus  haut.  L'idée  que  les  grands 
hommes  bibliquee  aident  très  expérimentée  dans  les 
étrangères  est  la  menue  monnaie  de  la  tradition.  D'&prée 
rabbins  et  les  pères  de  l'Église,  Abraham  cultivait  diligcm- 
inent  l'astronomie  des  Chaldéens  .t  Moïse  la  science  des  Égyp- 
tiens. Il  y  a  là  non  seulement  un  hommage  rendu  au  savoir  en 
général,  mais  surtout  ce  pressentiment  exact  que,  malgré  le 
génie  natif  des  réformateurs  et  la  spontanéité  de  leur  doctrine, 
la  loi  inexorable  de  l'évolution  ne  perd  jamais  ses  droits.  Le 
progrès  religieux,  comme  celui  de  toute  autre  branche  des  con- 
naissances humaines,  n'est  possible  qu'à  la  condition  d'assi- 
miler on  les  sublimant  les  germes  féconds  déposés  par  la  pansée 
antérieure.  La  logique  ignore  les  surprises  trop  absolues.  Sur 
ce  point  la  tradition  est  mille  fois  plus  sensée  que  certains 
prétendus  critiques  qui,  tout  en  déclarant  la  Bible  entière  une 
œuvre  psuudo-épigraphique  forgée  après  l'exil,  rejettent  les 
comparaisons  avec  les  documents  égyptiens  et  babyloniens,  de 
crainte  de  lui  faire  perdre  l'originalité;  naturellement,  l'origi- 
nalité de  la  falsification  et  de  la  fraude!  Nous  laisserons  ces 
renards  trouver  les  textes  babyloniens  trop  verts  et  nous  conti- 
nuerons tranquillement   nos  études  comparatives  qui  seules 
sont  capables  d'éclairer  d'un  vrai  jour  les  monuments  I» 
par  l'antiquité.  J.  HâLÊTT. 
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/'  kvAbm  partie). 
Sui'r. 
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Recto. 

[1]  1  ri-ib-ad-da  iq-bi  a-na  en  mat  mes  [2]  àftr  mat  mat  sâr  gai  air 
ta  am-ha  ar  an-nin  [S]  sa  cr-gub-la  ti-diin  ga-ag  a  na  sir  [4]  en-ya  a-o» 
«rlr-mes  en  li-ya  ao  par- y  a  [5]  tu  ho  tu  a-an  am-ku-ut  ln-a  i-di  sar-m 
[6)  en  i  nu  ma  sal  ma-at  *r  gub-la  àal-Iat  [7]  ki-it-ti  sa  ttr  ri  is  tu  ud-gam- 
mes  [8]  sa  ab-bu  -ti-àû  ù  an-nu- us  (?)  i-na-an-na  [9]  ite-ziib  sir-ru  or 
ki-it-ti-sn  [10]  is  tu  qa-ti-su  li  da-gal  sflr  en  mat- m  es  [11]  sa  bit  a-bi  su 
ma  u-ul  nlt  ki  ti  .  [12]  lû-lim  sa  i-ba-as-si  i-na  er -gub-la  [13]  u-ul  ta- 
qa-aJ-mi  a-na  nlt-V:.»  -uni  ma  [14]  ga-ag  nu-kur  tum  ftt  enb-meé  gaz 
mnh  Û  [lf>]  an- mes  mat  ba.  .  ca-am-ru  tur-mes-nu  sal-tur  sal -m  es 
L16]  qa-ab  nu  i  .  .  ua-danim  i-na  mat-ya  ri-mu  ta  [17]  i-na  ba.  .  ta  ai-nn 
i  ?>ya  àâ-sa-ta  [18]  sa  la.  .  ia-ii-Il  iii-sum  ba-li  [19]  i-ri-âi  gab(?)  er- 
meé-ya  sai-ua  [20]  hur-sag  V  ha-ar-ri  û  i-na  a-bi  a-ya-ab  [21]  i-ba-àa-sn 
in  ni  ip  su  a-na  eab-mes  gaz  [22]  er  gub  qa-du  u  er-mes  ir-ti-bu  a-na  ya-ài 
[23]  û  an-nu  us  i-na  an  ua  Tl-ti-ki  [24]  |  nlt-a  si-ir-La  er  si-ga-ta  a-na 
ia-a-su  (26]  û  iq-bi  a-na  UHati  ur  am-mi-ya  du-ku-mi  [26]  it-la-ku-uu  ù 
i-be-*a  tu-nu  ki-ma  ya-ti-nu  [27]  û  pa  àà-ha-tu-nu  û  ti-ni-ip-su  ki-ma 
mes  su  ù  i  ba  -  às-su  ki-ma. 

[29]  lu  mes  gaz  û  an-nu-us  i-na-an-na  [30]   istap-pa-ar   nlt-a-éi-ir-ta 
a-na  fab-mm  [31]  k*  bit-nin-ib  bu-hu-rn  -nim-mi  ù. 

Ver*. 

[32]  ni-ma-ku-mâ  muh  er  gub-la  àum-ina  i.  .  .  .  [33]  lû-lim  sa  usi-zi- 
bu-ni  is-in  qa-ti.  .  [34]  û  uu-danam  lu  mes  ba-za-nu  ti  is-tu  [35]  lib-bi 
mat  mat-ki  û  tini-bu-us  ka-li  mat  mat-mes-ki  [36]  a-na  lù-mes  gaz  ù(T) 
ki  tu-ti-iu-raa  [37]  a-na  ka-li  mat  mat-ki  û  pa-às-bu  tur-raeè  [38]  û  sal- 
tor-éaJ-mes  a-da-ri-ti  ud-gam-mes  [39]  ù  sum-ma  ab  bu-ua-ma  i-za-na 
■iar-ru  [40]  G  ka-li  mat  mat  ki  nn-knr-tnm  a-na  ka(?)-éu  [41]  ù  mi-oaï-bu 
in  a-na  ya-si  nu  [42]  ki-na-na  ti-eskunu  uau»(?  :-ru  a-na  be  ri-su  uu  [43]  û 
ki-na-na  pa-al  ha-ti  ma-gal  ma-gal  i-nu-ma  [44].  .  y  a-nu  lu  sa  u-se-zi-ba- 
aa-ni  [45]  ui-tn  qa-ti-su -nu  ki-ma  humes  sa  [46]  i-na  lib-bi  bu-ha-ri  \  ki- 
lu-bi  [47]  sa-ak-na-at  ki-nu-maa-na-ku  i-na  [48]  er  gub-la  am-mi- ni  ta-qa- 
al  mi  a-na  mat-ka  [49]  a-nu-ma  ki-a-ma  as-ta-pa-ar  a-na  bit-gai  [50]  0 
uni  lies  mu-na  a-ma ,-tu-ya  [51]  a-nu-ma  f  a-ma-anap-pa  it-ti-ka  sa-al-sn 
n  tam  I-di  û  ya-ta-mar  bu-us.  .  [53]  sa  mob-ya  li-eA-rai  sar-ru  a-ma  tv 
nlt-*u  [54]  û  ya-di  na  ba-lata  nlt-su  |55]  û  1-ba-li-id  nlt  su  û  [56]  a-na- 
«ara  it-ti  su  a  di  ni.  .      nu  [57]  an-mes-nu  a.  .  .  û  ï-da.  .  . 
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li-id-ri(T).  .   (60]  ina 


[68]   .  ku  û.   .   .  ur  ana.  . 

pa-ni  sflr  en -tu  I-ma-si-ra. 

le  bord. 

[61].  .  su  0  ï-zi-iz  i-na-an-na  û-ak-su.  .  [62]  a-na-ku  n-aa  ma-har  sir-ri 

en  da-midq  it-ti-ka  [63]  ana  ya-a-ii  mi-na  i-bu-su-na  a-na-ku  i-na  [64]  . 

di-ni-ya  a-nu-ma  ki-a-ma  u-ba-u  ur-ra  [65]  rau-s* 

TIADCOTIOa 

Recto. 

Rib-Adda  dit  au  seigneur  des  paya,  roi  des  pays,  grand  roi,  roi  guerr 
Quota  Dame  de  Byblos  donne  la  puissance  au  roi,  monseigneur,  je  me  jette 
sept  et  sept  foin  aux  pieds  de  mon  seigneur,  mon  soleil.  Sache  le  seigneur 
roi  que  c'est  fait  de  la  ville  de  Byblos,  servante  fidèle  du  roi  depuis  les 
jours  de  se»  pères,  et  maintenant  le  roi  laisse  échapper  de  «es  muiu»  aa 
ville  fidèle?  Que  le  roi,  seigneur  des  pays,  considère  que  la  maison  de  ses 
pères  n'a  pas  d'hommes  plus  fidèles  que  les  habitants  de  la  ville  de  Bybloa 
et  néanmoins  tu  n'écoutes  pas  ton  serviteur.  Puisque  les  forces  hostiles 
des  brigands  attaquent  les  dieux  mêmes,  la  vie  disparaît(?),  nos  B 
nos  filles  sont  pria  pour  être  voudus(t)  dans  le  pays  de  Tarimuta.  Pour 
conserver  ma  vie,  je  bois  l'ean  de  mou  comr(?)  sans.  .  .  .  afin.  .  .  .mes 
ville»  qui  sont  sur  les  montagnes  et  sur  le  bord  de  lu  tn>r  se  sont  rendue» 
aux  brigands  qui  ne  m'ont  laissé  (?)  que  la  ville  de  Byblos  avec  deux 
autres  villes.  Et  voici  maintenant  Abd-Asirta  a  pris  pour  lui  la  ville  de 
Sigata  et  a  dit  aux  habitants  de  la  ville  d'Ammiya  :  Tuez  votre  chef, 
imirez-uous  et  faites  la  paix  avec  nous.  Cette  ville  a  suivi  son  conseil  et 
s'est  jointe  aux  brigands.  Tout  récemment,  Abd-Asirta  •  envoyé  dire 
aux  troupe»  qui  se  sont  réunies  dans  Bit  Ninib  : 

Few. 
Tombons  sur  la  ville  de  lîyhlos.  Si  personne  ne  vient  me  sauver  de 
leur  main  et  si  tu  nu  mets  pas  des  gardiens  dans  les  pays,  la  totalité  de 
tes  pays  passera  aux  brigands.  .  .  .  tons  les  pays  et  les  jeunes  gens  et 
les  jeunes  filles  trouveront  la  tranquillité  à  tout  jamais,  mais  si  le  roi 
se  tient  à  l'écart  en  ce  moment,  tous  les  paya  lui  seront  hostiles.  Tout 
ce  qu'ils  nous  ont  fait,  tu  dois  le  faire  publiquement  (?)  au  milieu  <!'. 

De  même,  je  crains  beaucoup  qu'il  n'y  ait  personne  qui  puisse  me 
sauver  de  leur  main.  Comme  l'oiseau  qui  est  enfermé  dans  nue  cage, 
ainsi  je  suis  dans  la  ville  de  Byblos.  Pourquoi  ;u*  jécoutes-tu  pas  ton 
pays?  J'ai  envoyé  (un  homme  au)  palais  et  tu  n'as  pas  écouté  mes 
paroles.  Voici,  Amanappa  est  avec  toi,  interroge-le,  lui  sait  (tout 
te  racontera  (?)  tout  ce  qui  me  concerne.  Que  le  roi  écoute  la  parole  de 
son  serviteur  et  lui  rende  la  vie,  et  il  revivra.  Je  garderai  sa  ville  fidèle 
jusqu'à.  .  les  dieux.  .  .  .  et.  .  .  à.  >vra.  .   .  en  présence  du 

roi,  mon  seigm  en,  .   .  et  il  su  tiendra;  maintenant  je  me 

présenterai,  moi,  an  devant  dn  roi,  mon  seigneur,  heureux  (?)  avec  toi; 
que  peut -il  m 'arriver?  moi,  je  suis  dans  mou  droit;  c'est  ce  que  je 
souhaite  jour  et  nuit. 
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III  n  ibad-da  iq  bi!  an»  en  mat-mes  [2j  sar  mat  mat  sir  gai  £ir  ta- 
ambaax  ,3]  an-nin  sa  er  gub-la  ti-di  <  n  |  1  ag-ga  a-na  sir  cn-ya  a  na  glr- 
mai  [5]  en-ya  an  par-ya  vu  ta-an  [Gj  am  ku  ut  lu  n  u-ya  [7}  i- 

nu-ina   nu-kur   f  a-xi  ru  lû-zun-ya  [8]  û  za-bat  xn   lû-mes-ya  ù  sa-ka-aii 
f9)   ipti-ra  bc-ri-nu   l  k  10]    10   nea    fca-t    ai1  -i-ir-ti   a-na 

[11]  cr-çu-inu-ra  za-ab-bat  i-na  [13]  cr-tu/r-bw-Ii-ya  is-mâ-mcs  lû-tnes 
i-ta  er-çi-du-ua  1 1  >rah-bu  i-na-mat  a-har-ri  sal- 
mu-su-uu  [15]  a-na-ku-mi  uu-kur  û  au-nu-u  i-na-na  I-i,  uu-kur  ?  ya-pa- 
an-im  it-ti  |  a-xi-ri  (17  a-na  ya-si  ïï  al-lu-u  za-bat  is-ma-ya  [18]  û  al-lu-u 
ki-uaua-Dia  I-ti-lu  [19]  i-na  lib-bi  a-yu-ba  as-sum  za-ba-at  [20]  i?-uiâ- 
meâ-ya  ù  \  am-lik  sâr  [21]  a-na  er-su  û  ult-su  û  lû-mvs  [22]  bu-si-ya 
pa-ta-ra-ma  tu-ba-n-na  [23]  su  m  ma  la-a  ti-li-u  la-qa-am  (V)  [94  I 
qa-at  na-ak-ri-ya  û  [26]  te-ra-ni  a-mâ-tam  û  i-di  [26  ip-.<a  sa  i-bu-iu 
a-nn-ma  [87]  ki  nia  is-bu-ru  «-na  ka-tam  rauh  [28]  cr  eu  mu-ra  a-nu-uia 
.    ta-ni   «ai-mus    a-na    [80],    .    .    .    ù    a-nu    i-ti-zi-ib-ài 

...  92] ru  a-nu-ma 

ta. 
...   lui  as-ta-ui  [35]  au-ui-tam 

mat-mri  u-mi-si-m-na  [36]  û  la-a  I-li-u  [37]  i-ri-ba  a-na  er-^u -mu-ra  sa  ab 
\  lu  [38]  ka-li  a-na  ka-a  su   |39]   a- lia   nu-kur  sa-a   uiub-ya  n 

muh  mu-ra  Hu-tam  i-da-gal  [41J  n  it  a-ii-ib  it-ti-ya  muh  [4'J]  sa 

laiV)au-ni-ma(?)  pa-na  ki-a-ma   43]  Dit  kit-ti-ka  muh  a-ra-di-ka  [44 j 
tna  la-a  ti-Ii-u  la-ki  nlt-ka  ,45    û  u  j-bÎ   ra«ab   m  11   ki 

ni  da-ini  iq  it-ta-ka  (47]  a-ya-bu  sir  nu-kur  id-ya  û  Ift-me»  [48]  ha-za-nu 
sa-a  I   ma  li  a  [49]  a-n a  |   nu   ki  na  na  >  i-gal 

a-na  al-lu  J  a-ma-an-ma-sa-sa-nu  (5_'  n  -ma  la-a 

maf   a  la  ni  ya  [63]  ai  si  ir  ti  Au   a-ua  mu  bi   ka  [51]   mi-lik  a-na  nlt 
ki  ti  kaàa-su  lu  mut-ya-ri-inu-ta?[56]  tu  ba-li   M   na  M 

i  fl-u  [58]  an  nu   u  la  a  ya  di-nu-m  [ûlfj  T  ya-pa- 

an  im  a  l*-4e  a   [60J.  .  .  .  na  lû-ines  ma  za-ar.  .  [61] ma  si 

ru-na.   .   .  [62],   .  .   .   ti.   .  .   . 

r  fe  ioro'. 
sa(V)-ya.  .  .  û  ti-da-lu-na.  .  [66].  .   ha  za-na   sa-a   1  ra  du 
ka  i-na.  .  [67]<  -  ki  -li  âa  ai  tara  mi  lik  a  na  yn  si    .      [118].  .  .  yai-ra- 
:»].  .  al-lu  î  ya-pa-an-im  it  ti  ]  a-zi-ri.  .  . 

TUAl'l  mu. .s 

'.- A-lda  dit   ceci|  au   seigneur  [.   .  .  roi   des   pay»,   grand   roi,  roi] 

Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi  mon  seigneur! 

Je  rae  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur,  mou  soleil. 
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Sache  le  roi,  mon  seigneur,  qu'Axiru  agit  hostilement  envers  mes  gens; 
il  a  prit  doufl  de  mes  hommes  et  il  en  ssfgfl  dp.  moi  une  rançon  de  Lsicles 
d'argent  ;  les  homme*  que  j'ai  envoy  i  Çumttf  août  retenus  dans  la  ville 
de  Tubuliya  et  les  navires  des  hommes  deSumur,  de  Beruta  et  deZidnna 
ont  tous  été  détruits  en  Phénicic.  Moi,  j'avais  encore  an  autre  ennemi 
contre  moi  en  dehors  d'Axiru,  c'est  le  malveillant  Yapa-Adda:  l'un  a  pris 
les  navires  dont  il  s'agit,  l'autre  se  rend  actuellement  k  la  mer  pour 
prendre  d'autres  navires  qui  m'appartiennent.  Que  le  roi  pense  à  sa  fflli 
et  à  son  serviteur  et  tâche  de  délivrer  mes  mercenaires (?).  Si  tu  ne  peux 
pas  les  arracher  de  la  main  de  mon  ennemi,  préviens- noi  pour  que  je 
sache  ce  que  j'ai  k  faire.  Voici,  pendant  que  je  te  mande  ceci  au  sujet  de 
Sumura,  il;?)  est  parti  et  attend(?)  des  guerriers.    .   .    .   Voici 

Ver 

.  .  ,  messager;  je  l'ai  envoyé  et  j'ai  attendu  les.  .  .  qui  sont  partis 
et  n'ont  pu  entrer  dans  la  ville  de  Sumura,  toutes  les  routes  ayant  été 
occupées  par  lui  qui  est  mon  ennemi  et  celai  de  la  ville  de  Sumura.  Depuis 
deux  mois  il  observe  (?)  ceux  qui  sont  avec  moi,  sans  provocation  (?)  ;  il 
(agit)  ainsi  envers  (?)  ton  fidèle  serviteur  et  au  détriment  de  tes  (, autre*1» 
serviteurs. 

Si  tu  ne  peux  pas  venir  me  chercher  toi-même,  envoie  des  archers  pour 
me  conduire  sain  et  sauf  auprès  de  toi.  L'ennemi  du  roi  me  psjo 
nos  hommus  de  garde  que.  .  .  à  eux  sont  k  présent  très  irrités  (?)  contre 
moi.  Interroge  cutiVi  Amanmasaàana  si  je  n«>  l'ai  pas  envoyé  au  pays 
d'Alasiya  û  ta  rencoutre.  Pense  a  ton  fidèle  »»-i -vitcur.  .  .  du  pays  de  Yari- 
inuta.  .  .  tu  rendras  la  vie  à  mea  mercenaires;  Yapu-Adda  ne  II 
donne  même  pas  celai?)  .  .  hommes  de  garde.  .  .  envoyé.  .  .  et 
ils  (?)  enfermeront.  .  .  garde  qui  le  Bcrveut  en.  .  .  Gdèlc.  .  puis, 
pense  à  moi.    .   .  aime;  et  regarde.    .    .  ce  Yapa-Adda  avec  Aziri 

262  (B.  M.  14). 

moisi***    I.KTTBE    DE    UIB-ADDA    A    .OIEKOFIlIft    IV 

B 

,1     T   ri-ib-an-im  iq-bi   a-na  ,2]    eu-su    sir   mat-mat-du-mcà  sir  gai 
(S]  an-nin  sa-cr  gub-la  ti-di-en  [1]  ag-ga  a-na  *àr-ri  en-ya  J5]  a-un 
ne*  en-ya  au-par-ya  [6]  vu  £u  vu   ta-au  ara-ku-ut  [7]  a-na  mi-ni  la-a 
lute-ru-na    [H]    a  mft-tam    bHM  !•   .   [9]    i-di   ip-*a    sa    v-i 

[10]  10-ya  ût  tasiir  a-na  ina-har  [11;  eu  ya  ù  la-kun  ib-kur-ra-su  [  l.'|  ù 
lu  Âa-nu  la-ki  Ifi-su  [13]  i-na  dub-hi  .A.1r  la-a  na-di-en  [14]  a-na  qa-at 
lùya  si.  .  si  [15]  a-na-mi  qa-la-ta  û  tu  -ka  u-ul  I  uk- 

ha  i-na  [17]  ud-gam(?)-mes  Ifi-me*  pa-dô"  la-ku  lu  mes    |8  ka-li 

mat-mat-xun  u-ul  ka-a-ma  [19]  I-uk-bu  i-ua  ud-gam(?)-me.s  [20]  û  la-a 
ti-li-u  la-qa-éi  [21]  «a-ni-Um  as-ta-bar  a -nu  lûmes  ma-xa-ar-ti  [22]  a- 
na  Ib-kur-ra-mes  Û  la-a  [23]  tu-da-nu-na  su-te-ra  a-mà-tam  [24]  a-na 
ya-si  0  i-bu  sa  a-na-ku  [25]  ki-ta  it-ti  f  nlt  a-si-ir-ta  [26]  ki-ma  f  ya-pa- 
an-im  û  ï  ci-im-ri-da  [27]  û  bal-ta-ti  sa-ni-tam  [28]  ab-bu-na-ma  a-nu-ma 
pa-at-ra  [29]  er-su-mura  il  er--*a<_?ï-ur -ti 
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Verso. 

[30J  na-din-ni  i-na  qa-at  |31]  T  ya-an-ha-mi  û  ya-t. 
a-na  a-ka-ti  ya-si  [33]  a-ua-xa  a-na  sa-a-su  [34]  ù  ya-aq-bi 

i   mS-si-ra  [35|  lû-ya  lù-mes  su-ti  sS-su-na  muh-ya  [36]  ur-ra  mu->a  ut-ta 

.-4t  at-ta  [37]  turmi  u-m  u-tam  [38]  n-lû  cr  i-nam 

u-al-la-mi  i-na  [39]   bit  T  ya-an-ha-mi   .«a-ni-tam    ki-ma-mi 

. -nu  al-lù-mi  f  ri-ib  au-im  [41]  i-ua  qa-ti-ka  û  mi  im-mu  4-'  >a 
ni  :p-iu  a-na  sa--u  muh-ka  [431  u  ut  1-ma-ku-tu  ça b- mes  ka-ra-»i  [41] 
muh-ya  û  as-bu-ru  a-ua  sa-su  [45]  sum-ma  ki-a-ma  )a-a  ti-iq-bi  [46] 
iti-zi-ih  er-û  [47]  pa-at-ra-ti  sa-ui-tatn  sum-ma  la-a  [48j  tu-te-ru-na  a- 
mâ-tara  a-na  y  a -si  [191  û  i-ti-zi-ib  «  ù  [50]  pa-at-ra-ti  qa-du  lu-m*."- 
su  i  ra-a-tnu-ni  û  [52]  li-ma-ad  al-li-mi   [53'   nu  um-ma  se  no  û  f  is-kn 

I] .  um-ut  su  sal-lat  sa  au-uiu  [55].  .   .  ag-ga  [56].    .  .  cr(Vi  û.  .  . 

TBADOCTH» 

Recto. 

Rib  Adda  dit  ceci  à  son  seigneur,  roi  des  paya,  grand  roi. 

Que  la  Dame  de  Guida  donne  la  puissance  au  roi,  mon  seigneur! 

.!■•  -ept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur,  uiou   soleil. 

Pourquoi  ne  m 'envoies-tu  pas  ta  réponse  afin  que  je  aachu  ce  que  je 

dois  faire?  A  l'homme  que  j'ai  envoyé  à  ta  rencontre  on  a  enlevé  deux  de 

■es  chevaux  et  un  autre  a  pris  mon  homme  et.    .ne  lut  u  pat*  remis  la 

■  lu  roi.  .   .    ton  pays     .    .    .    des  officiers (?).  Le*  brigands  ont  prie 

tout  le  pays.    .   . 

Puis  je  t'ai  envoyé  demander  des  hommes  et  des  chevaux  et  tu  ne  m'en 
as  pas  donné.  Envoie-moi  une  réponse  et  je  ferai  la  paix  avec  Abd-A-»irta, 
comme  l'ont  fait  Yapa-Adda  et  Zimrida,  et  je  sauverai  mi 

Puis,  si  avant  la  prise  imminente  (?)  de  la  ville  de  Sumura  et  de  la  ville 

de  Sarti  il  nous  est  1er». 

tranamis  par  la  main  de  Yauhamu  des  provisions  pour  mon   usage,  je 

carderai  la  ville  'lu  mi  pou  lui.  Que  le  roi  ordonne  de  renvoyer  mon 

homme  et  les  hommes.    .    .  eux,  près  de  moi;  jour  et  nuit  je.    .    .  notre 

fila  au  roi;  envoie  «usai  les   deux   hommes  qui  couchaient  i?)  dans   la 

maison  de  Yanhamu.  Ce  Kib-Adda  est  duos  ta  main  et  tout  ce  que  nous 

lui  avoua  fait  est  à  cause  de  toi.  Que  les  hownei    lu  camp  ne  se  jettent 

pas  sur  moi,  c'est  ainsi  que  je  lui  ai  envoyé  dire.  Si  tu  ne  dis  rien  je  serai 

obligé  de)  quitter  lu  ville  qui  sera  prise.  Envoie  moi  une  réponse  et  je 

quitterai   la    ville  qui  sera  priae  avee   les  hommes  qui    nous    aiment. 

Apprends  que  ce  Ci) .  .   •  .  et  Isknru.   .   ,  servante  de  Belit.   .    .  fort 

,    ville  et,    .    .    . 

253  ;B.  M.  15). 

LETTRE   DE    KIB-ADDA    A    AMANAPPA 

Recto. 
[\]  a-na  f  a-ma-an-ap-pa  a-bi-ya  [2]    um-ma    T    riib-ad-da  tur-ka-mu 
[3]  a-na  glr-uies  a-bi-ya  am-ku-ut  [4]  an-uin  sa  er  gub-la  ti-din  [i]  ma- 
aà-ta-ka  i-ua  pa-ni  («'  siïr-ri  en-ka  a-un  mi  nim  [7]  qa-la-ta  fl  la-a  tiq-Hu 


[K]  a-na  sar-ri  en-li-ka  [il]  fi  tu-za-na  qu-du  cul' 

tna-ku-tu  111    mob  mat  a-hin  -zi-mi  çaî- 

(13]  qas-ta-ti  û  i-zi-bu  er-mes-su-nu  [14]  fi  pa-at-ru  at  ta  u-ul 

uu-uia  [Hi]  a-  sur  da-an  ui  ti-la  ku  ua  [17;  ù  an-nu-us  i-na- 
an-na  [18]  u-ul  i-ra-a-mu  a-nu  î  nlt  a-ài-ir  ta  [1D]  i-na-na  as-bu-nn  a-na 
■      H  ■  ba-u-na  ur-ra 

rto. 
[21]  fi  mu-ft-am  a-zi  *ab-meâ  [22]  qas-tn-ti  û  ni-ti  bu-us  [23]  a  na  sa 
Si]  lûmes  ha-za   nu   te  "i-bu-u-na  [:■''  D  t  uni  a-ua 

T  nlt  a-èi-ir-ta  [26]  i-nu-ma  1-cs-ta-bar  a-na  lû-mes  [27]  er-am-mi-ya  du- 
ku  mi  OD  ku   ■  i  a-na  [29]  lûmes  gaz  ki-ua-na  [S 

roe.s  ha-za-nu-tum  ki-na-ua  1 3 1 .  î-bu-su  a-na  ya--  -m     ■-'    ù  ti-ni-l 

I    uin.'i  taman-ni-ta  a-na 
pa-ni  [35  n  li-ka  i-m  a  bu  fi  be-lu   at-ta-uia  [37;  a-ua 

a   na-ad-na-ti  11  pa-ar-za-ya 

i  uu-ma  i-ba-*<a-ta  i-u»   [11;  <>-ra  i-uu-uia    [42]    li-it-ti-ka 

a-na-ku    18]  û  ki-bi  a-na  tix  be-li  1!  u-la-tu.  . 

[45]  .  .  va  si  ki-ma  ar-hi 

TRADUCTION 

À  Amanappa,  mon  père  (je  dis)  01 

Moi,  ttib  Adda,  ton  fils,  je  me  jet  te  aux  pieds  de  mon  p- 

<Jue  la  Dame  de  Gubla  te  mette  en  graca  devant  le  roi,  ton  seigneur! 

P<W  n  pM  parlé  avec  le  roi,  ton  seigneur? 

Viens  donc  avec  de»  archers   et   jette-toi   sur   la  Phénicie:  lorsque  (les 

mis)  apprendront   I  u  des   archers  ils  abandonne 

villes  qui  seront  prises.  Tu  ne  sais  pas  (qu  -anti  la  Phéni' 

prendras  une  forte  position.  Et  de  plus,  ils  n'aiment  pas  Abd-AAiru,  ils 
conservent  encore  leur  indépendance  et  attendent 

*o. 
jour  et  nuit  l'expédition  des  archers  pour  que  nous  puissions  le  com- 
battre; tons  les  hommes  de  garde  sont  d'accord  pour  exécuter  ce  projet 
contre  Abd  A>irta.  Celui  ci  a  envoyé  dire  aux  hommes  du  pays  d'Ain 
miya  :  'Vue:  votre  seigneur  et  joignons  nous  aux  brigands;  et  à  peina 

hommes  de  garde  qu'il»  :its  ù  COX, 

que  tout  le  pays  aY«t   Joint  aux  brigand*.  Rapporte  ces  paroles  a  > 
m. in  h  un  père  d!  i 

tourne  vers  toi,  tu  sais  que  eet  répandu  (popnla 

dans  §umuru,  que.  .  .  .  jo  suis  avec  toi.  L»i.j  œU  au  roi,  mon  -■ 
■I  tu  me  rendras  (?)  la  vie.   .   .   .  aussitôt  que  posaibl- 

,H.  M.  I 

ruifcME    LETTRE    OE    RIB-APDA    A    AMKKOrBtS    IV 

(1)  a-na  Aâr  en-ya  ,2]  umi>  is  \  ^-hi-ri  sa  n 

glr-mes-ku  |1;  a-na  glr-mes  sâr  ou-ya  [ô|  vu  u  tîi  ta-an  am-ku-ut 
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luu  !   va  [7]  ama-te  nlt-su  [8]  Ifl-mal  er-gub-la   û   bit  ya 

-al-dam-y  i-na  a-nu  ya-si-ya  [11|  a-li-ik-mi  êgir  [12]  ] 

tur-nir  a-M-ir-ta     131    0    ni-hi  na   bi-ri-nu  [14'    iï   e-ba-c   a-na-ku 

: ■   il 1 1     16]    -i-ni-tam  s:i1)-rii-ti    |  u-yu  [1  7)  fi 

is-ta-  i-am-me  \  ma-za-ar-ta  jl9]  a-na  nlt-ka  û 

lu-u  [20]  ti-na-za-ru  i-r-ki    21]    a-mi   Ut  en  û  la- a 
ka-si-id  a-tna  r  en-ya  a-na  nlt-Au 

Vtrto. 
'     sa-ni-tam  û  in-du-iim  [26]  i-zu-hi-ra-am  a-na  ya-i  [80]  û  im-lu-uk 
ib-ya  a -li-ik-n  i-bu-ba-am  hi-ga  V  ru-ka  [29]  it- 

:-.l-ku-ti    .;r  u-na  hit-^u  as-»mn|32]  c 
mat  ga-bi  i-nu-ku  a-tu-ur  |  nu   bi-  Q   il-du-ul-bit  is  tu 

,  a-ui-ya  û  sflr  lu  uk  a-na  nlt -u 

•i-qa-mu    lab-IDOi    qas-ra-at 
i-iuMi    W\  ï  im-ln-uk  a-ua  nll-su  [41]  sutn-ma  i-ya-nu 
ma-ara  [42]  mub  >ar-en-ya  lui  bu  a-na-ku 

ir-en-ja  be-lu  ait  'Ai)  sa-ui-tam  n  tur-ya  û  u  sal-dam  [15]  na- 
ad-nu  a-na  lu  ar-ni  ha  àftr. 

TBADCCTIOK 

Reclo. 

Au  roi,  mon  seigneur,  il  est 

Moi,  Rib-Adda,  ton  serviteur,  poussière  do  te»  picdi.  je  me  jette  «sept 
et  eept  fois  aux  pied*  du  roi.  mou  geJgi 

Que  le  roi.  mon  scigueur,  écoute  la  p  sou  serviteur.  Les  habi- 

tants de  Onbla,  ainsi  que  ma  famille  et  mes  femmes,  m'ont  -lit  :  Rends-toi 
à  Abd-A.sirta  et  Usons  la  paix  entre  nom-.,  util  moi  je  ne  le»  ai  paît 
«coûté»;  puit»  j'ai  prévenu  le  roi,  mon  seigneur,  et  j'ai  attendu  que  tu 
envoie»  aasez  d'hommes  de  garde  à  ton  serviteur  afin  qu'ils  conservent 
la  vilb"  au  roi,  mou  seigneur,  r(  la  réponse  du  roi,  mon  seigneur,  n'eet 
pas  arriv 

ne, 

Puis  j'ai  été  pris  de  pcor(Vi  et  j'.-u  résolu  d'implorer  la  bienveillance 
munira  et  je  me  suit»  rcudu  chez  loi  pour  l'affaire  (?)  du  pays 
deGabiri  et  j'ai  dû  rentrer  chez  moi,  parce  que  sa  maison  a  été   fa 
devant  pu 

Que  le  roi,  mon  scignenr,  pense  k  ion  serviteur;  j'attends  jour  et  nuit 
Ira  archers  du  roi,  mou  seigneur;  puissc-t-il  songera  son  serviteur.  Si  le 
roi,  mon  seigneur,  ne  se  ravise  pas,  je  mourrai,  mais  le  roi,  mon  seigneur, 
est  le  maître  du  serviteur.  Tu  sais  déjà  que  mes  deux  fils  et  me*  deux 
femmes  ont  été  livrés  aux  rebelles. 

(B.  M.  17). 

Cl.VQDlKME    LBTTEE    DE    HIB-AMM    A    AMKNOPHIS    IV 

ta 

[1]   f  ri-ib  au-im  ir   mat.   .   .  [3]  vu  id  vu  ta-a- 

ur.  .  .  [-1]  an-par-ya  am-kn-ut.   .   .  [5|  Q  at.-ta-ui  u-na.   .   .   .  kab-da-at 
uvrx  •âHiTiqez  1 1 
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BOB  er-ki  fi.   .   .   .  [7)    .   muh   er   ain-tna.   ...    |8]    .    ki-Ktin    ki-it-ti 

.   .   |9)  *ar  be-ya  àa-ni-tam   mi-nu-uin-mi  [10]   .  nrt  as-ra-ti  nlt-ur 

[II]  .  lib  lii  su    i-na   mat -ki-zun  he  va  [12]  .  qa-al  Hf  be-ya 

a-na  nït-Au  (13]  .  -  as-tab-bur  en-tur-kin-yu  i-uu-ma  (14).  .  er-ki-zun-ya 

«i  mâ(?)  |15]  .  çi-ri-ya  fi  n  imiini-m»  jl»i    i-na  -an-na  an  ki  er  be-ru- 

na  |l7j  .  ite-la-am  a-na  »iri  ya  [l>i  .  -'r-ii  fcv.-bl  kagal   ù   [19)  cr-gnb-la 

lu-u  nd  garo-tnes  ti-ui -tnâ  im-mu  tu  k.l-gal  ù  u  ul  ni  li  u  ;21]  a- 

za-atn  a-na  gif?)  ru -me*  *a-ni  ta  <uin-ma  [Si    er-gnU-la  u-ba-u  za-ba-ta.  . 

[2-3)  rt  li  i  ha-mu-tam  iVkil-f  n.   .  . 

ir-hi 41  û  ti.   .   .    [SÇ]  .   •   •   •   va  Û.   .  .  [27]  .  ka-*a-ad  Mr.   .  . 

Vêt*. 
\1  a-na-ku  a-mâ-at  bc-yu  [29  J  u  ul  iz-zi-ib  Û  ..a.  .  |30)  *âr  be-ya 
a-un  a-tna-tu   [31]   û  «■u-jiii|  b-la   :32]   a-ua  _'ab  bi   nu 

zun.   .   [li'lj  a-di  mar  mi-iV-ri  ti   ni   ip-vu  [34]  a-na  lû-me.s  sa-gaz-nv- 
ni-tam  a-mfl  [8ô]  la  1  »i-bi  la  be-li  a  ua  mu  ma  [36]  ki  ma  ar  bi  is  a-na 
ilub-bi  û  na-ri  .  |37]   er.ki  n  -na  sa>4n  û  da-ri-i*   [38[  er-ki    U-tu 

bi-yau    linl  tî    l11       I"  lia-tiMi-taiii  Uh  •]  ^ib  mes 

i$-kil-r-bat-mes  u  ti  zu-ru-na  [42]    er-ki  sar-be  va   ii-mur   [43]  er-gub-la 
la-ki  0  iT-kî  zun  .  I  -ri-ti 

sa-ui-tam  (46]  lû-tur-kin  >ilr  er-ak-ka  [47]  qa-bi-it  fal-tn  lu  tur-si-ip-ri 
[48]  0  na-ad-nu  ïb-kur-ra  8ap  .  li-su  [49]  .  >"i  n  ïb-kur-ra  ,50]  .  .  is-ru 
»apli-su  |51]  .   .   .   lu  ?   uz-za-am. 

TKADOOTIOX 

Rib-Arida  dit  eeei.   .   .  au  roi  du  paya.  Je  tnc  jette  sept  et  sept   foi» 
aux  pied»  du  roi.  mon  «rigueur,  mon  Mil 

M  J'attends.  .  .  non  .tire  ai  \ilb-.  •        li  vUU 

d'Amma.   .  .   .   ville»  fidèle»  au  roi.   .  .  le  roi,  mon  soigneur.  Puis,  tout 

ce.  .  .  .  Abd  .•  nr  iiiiiii.-b >(?)  de  tua  it^gneu         ■  '■■-< 

dan»  le»  pays  de  mon  seigneur.  .  .  .  que  le  roi.  mon  aeignen. 
■on   n  si  ■  ■    ■  nagera.  Dm 

contre  moi  et  voici,  maintenant,  il  a  pria  la  ville  de  Beruna.  .  .  il 
s'avance  contra  moi.  Regarde,  MttfJ  ville.  ...  la  grande  porte.  .  de  la 
ville  de  Gubla  et  le  jour(?)  où  nous  avoua  voulu  faire  une  sortie  (?)  noua 
n'avon»  pu  sortir  par  les  portes.    Puis  s'il  cherche  à  prendre  la    ville   ■!»• 

Gubla.  .   .  .  Que   le   roi,   mou    seigneur,    écoute   son    serviteur 

promptement  des  char»  et  des.  .  ,  .  vite  et  tu la  prise  du  roi.  .  . 

Verto. 
et  moi,  la  parole  de  mon  seigneur.  ...  je  ue  laisserai  pas.  .  .  .  roi, 
mon  seigneur,  la  parole.  .  .  .  et  il  a  fait  sienne  la  ville  de  Gubla  et  tons 
les  pays.  .  .  jusqu'au  paya  d'Égypt <■,  ta  tfaajMravaj.  ...  les  brigands. 
Puis,  tu  ne  m'as  fait  aucune  réponse.  .  .  .  aussitôt  sur  tablettes  et 
plaquée  (?)  '»  ville  à  lui;  et  demande  lui  une  ville  pour  que  j'y  demeure 
et  je  revivrai.  .  .  .  vite  le  roi,  mon  seigneur.  .  .  des  troupes  et  des 
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cliars  pour  aidant    la   villo   du   roi.  ad*  (iubla 

reste  toujours  fidèle  au  roi.  mou  Poil  ta  mesaager  du  roi 

d'Akka.  .  .  parole  de  la  part  «lu  messager.  .  .  et  les  chevaux  lui  ont 

•i   a  chevaux.  .  .  de  chez  lui.      .il  .     ir.   .  . 

If.   18). 

ikMK    LETTRE    t>;  .     A     AWKS-M'HI*    IV 

1     a-na   Utt  >'.n   va  an-par-ya  [Sf]  ki-hima  u:n  ma    I   ri   >U-:ui  im  [3]  nlt 
ka-ma  an-uin  trubla   ti-di-en  BÇ-ga  [5]  ai  i   a-na 

-.h    m    tu-an    am-ku-ut    |S      .  i  t.i-liiin 
et  gob-la  cr-ki-ti-ka  |IOj  pa-na-nn  I-zi-iz-mi  [11 1  }  «lit  u->i- 
ir-Ia  rauh   va  [12]  0  as  -ta-pa-ur  a    D«     1-1]    t    bi    k»  nà-àJ    Ifl    mi  !l! 

.  ti  i&r-ri    16    ù  tu-nl-ku  ka-Ii     18]  mat  i-na  ud-gan-rno*  u-ul 
la-ki  f  n  ta  [1KJ  qa-du  mi  am-mi   la  a  -na  [19]  û  an-nu-u 

it  1  a-xi-ru  ka-li  [SU]  iQ-motS  ffaz-rae-<  0  qa-bi  \T2]  a- 
ub-la  la-a-ir.  .  i*J4]  .  iz  '..-..      .  . 
Vertu. 
[26]  .  al-lu-mi  nn-ma  la  -a   qa  bi 

m   kj   ta   id.    .    81     nit-a-*i-ir- 
ta  ^i.   .    .'IJ    la-ku  ka-sa-ma  a-na.  na-za-ar  ai 

ki-na-na  a-na    I    pa-î.   .   [88]    Q  B1D.   .   ,37 

a-xnâ-te-me-<  |  ha-ib  -bu-Mi  i.u  ki-ir  i-.    ,  :iii-nu-u  î  ha-ib 

na-du      (40,  er-$uuiu-ra  u-ul  [41]    va  ku-ul  "-.tr  a-na  i-bi-->i    [49 
i-nu-ma  di-ka  \4H]  lû-pa-d-"-    tamHBI    i-na-iin     H     .|j-la-tu  û  ?  bi-hn-ra 
[4Ô]  la-a  l-zi-za  i-na  [46]  er-ku-mr  -dl  L.  'i  ],.  iri-za-ni-ka  du 

■  ii-raa  ki-a-nia  es-ru  a  lia  a  i-u*  mu 

S»r  U  bord. 
(60)  .  .  ya->i  \\-  vira  [fil]    .       m      ti-lï-ku  mi-im  .    68    .  .   ku  fi  ya 
i  aVfl)6  1  vx-me.  .      .    ôi\  .  .  -;il -f-lnit 

si.  .  [ôô)  .  .  a-ua  ka-tam  uh-si.  .  .  aab-mB».  .  |5t>]  .  .  i  ti  û 

■iu-ubbu    1      bu  mat. 

H 
Ao  roi,  mou  seigneur,  mou  soleil,  i! 

-Adda,  je  suis  ton  serviteur!  Qw  Etablt  do 

la  puissance  au  roi,  mon  seigneur.  Je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds 
de  m-  deil. 

V-'<  h  GrabU,    ta    ville   fidèle  et    protège-nous;   Abd-AAirta 

m'attaque.  J'ai  envoyé  dire  à  ton  p<  re   -    :  Envoie  les  archers  du  roi  et 
tu  reprendras  les  ville*  qu'Abd  Aàrati  avait  dern  .avec 

tout  ce  qu'elles  (?)  contiennent.  itenant,   Aziru  assemble  tons 

les  brigands  et  leur  dit  :  Si  la  ville  de  (iubla  ne.    .  .   . 

Perso, 
ce  Yanhamu.     eat  prêt  de  f"i  et.      .  si  tu  ue  lui  dis  pi 
taire.  .  tu   es   fidèle   à  Abd-A-irta.   .   .  te  prend   pour.   .  .  et  garde   la 
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fille.  .  -  roi.  «on  seigneur,  parole.  .  .  ainsi  à  Pa'.  .  .  et  il  n'a  pas 
écoulé.  .   .  pour  la  parole  de  lli  ro.  .  .  Ce  Haib.  .  .  .  In 

de  Sumura  no.  .  p.   <  ?)que  l'officier 

entends  (?)  maintenant,  lîihura  même  ne  restera  pas  dans  la 
de  Kumédi,  et  tons  tes  1  .  •  garde.  .  .  ils  se  sont  dirigea  (?)  ver» 

■  ■  .  -  et  il  il'.-  m'a  pas  écouté.  .  .  envoie  des.  .  .  et  tu  prendras 
tout   ce.  .   .  .  et  moi.   .  .   v   mille  hommes  et   trois  mille.   .  .   .  l  chars 

.  a  toi.  Envoie.  .  .  .  des  soldats.  .  .  et  des  archers  et  ils  sa 
ront  (?)  le  pays. 
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Recto. 

[1]  a-na  sar  ri  eu-[ya  an -par  y  a  ki-bi-ma]    2]  um-ma  |  ri  ib-a> 
nlt-ka-ma  [3]  a  na  glr-mcs  on-ya  an-par-ya  [4]  tu   fta   ni    ta -an  am 
ku  ut  [5]  an  ni ii  Aa  er  gtib-la  [b]    ti-di-en  ga-ag  a-na  [7]  sar  ri  en   va 
i-nu-ma  [8]  i-qa  bu  &Sr  ru  en-ya  {9]  u-sum  me  ra  ma  an  ka  |10]  û  u- 

rsar-ri  [11]  *a  it  ti  ku  osVM  ru  na  [13]  rama 

ni-ya  û  er.  .  [H]  pana-nu  lûmes  ma  xa-ar-ti  [15]  êflr-ri  it-ti-ya  ù 
[16]  8âr-ru  ya-di  nu  se-im-zun  [17]  is-tu  mat  ya-ri-mu-ta  [18]  a-na 
»-ka-li-su-nu  û  [19]  an-nu  u  i-na-na  [90    i-    tu   ha-ad-ni  f  a-zi-ru   - 

ni  D  ul  [38]  gld  nei  ù  la-a-U  .  [23]  a-ua  ya-si  Ia-qa-a  [2-4]  |  a 
ti-ru  gab-ba  [25]  Q  ya-nu  se-im-zun  [2G]  a-na  a-ka-li-ya 

Verso. 

[27]  û  lûmes  pa-dS  Q  [28]  pa-at-rn  a-na  er-mes  [29]  a-sâr  i  b 

0    tus  aka  li  fca  nu    [81  mui    a-mi-ni   l-es-ta-ka- 

iio -ni  [32j  sir-ru  ki  ma  lûmes  ha-za-nu  ti  i33]  ha-aa-nu-tu  cr  B6tV 
ta-81  u  su-nu  i-na  [36]  sap-li 

37]  a  -na  ku  er-mes-ya  a-na  |  a  zi-ri  ;38]  û  ya  ti  1-ba-u  [39]  a-na 
ina-ni  i-l»u->u   ki  ta    41»     it   r  i  -  - ii   ml  no  ur  .  [41]  f  tur-tne»  f  nlt-a  si 
ir-ta  [42]  ù  û-ti-bu-su-aa  [43]   ki-ma   lib-bi-su-uu   û    [44]    tu-mâ-si-ru-oa 
er-mei  [45]  àar-ri  i-na  an-bil. 

TaiDUCTioa 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  llib-Adda,  ton  serviteur,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds 
de  mon  Bciiruour,  mon  soleil. 

Que  la  Dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon  seigneur! 
non  seigneur,  ilit  :  Appm.  oi  et  approviaionn 

la  ville  du  roi  que  tu  gouvernes.  Par  qui  puis  je  faire  approvisionner  i?' moi- 
même  et  la  ville?.  .;  autrefois  il  y  ferait  des  liumme»  de  garde  du  roi  près 
de  moi  et  le  roi  leur  livrait  du  blé  du  pays  de  Yarimuta  pour  leur  nourri- 
ture; ii  p!  su  uou*  a  accusés i?)  et  j'atteuds  et  rieu  ne  vient.  .  . 
tous  lea  bœufs  et  les.  .  .  qui  m'ont  été  envoyés  ont  été  enlevés  par 
Aaini.  Je  n'ai  plus  do  blé  pour  ma  nourrit: 
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Verso. 

Les  officiers  se  aont  rcn<lus  (?)  dam  les  villes,  où  ils  trouvent  du  blé 
pour  leur  nourriture.. 

m-),  pourquoi  le  roi  me  traito(?)  t-il  comme  Ici  hommes  de  garde? 
Lee  nommes  de  garde,  eux,  ont  à  leur  disposition  dos  hommes  donr  1.* 
chefs  leur  sont  soumis;  moi  et  mes  villes  sommes  à  la  merci  d'Axiru,  et 
moi  je  me  demande  pourquoi  (?)  je  dois  observer  la  fidélité  envers  lui.  .  . 
les  fils  d  Abd-Asirta.  .  .  et  il*  font  ce  qu'ils  veulent  et  vont  jusqu'à  faire 
consumer  lea  villes  du  roi  par  le  feu. 
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HUITIEME    LETTRE    0K    RIB-ADOA    A    AMÉNOrBIS    IV 

hWto. 


I  1  ri  ib-an-im  is-ta-bar  [2]  ii-na  in  su  sar-ri  gai  [3]  slr-ri  mat-mat 
ki  àir-ri  [4]  ta-am-ha-ar  an-uiu  [5]  sa  er-gub-la  ti-di-cn  [G]  ag-ga  a-na 
sir- ri  [7]  en-yaa-na  glr-me*  [8]  on  vu  an-par  vu  su  [9]  vu  ta-an  am- 
mak  kat  |10]  >a  a-la-a-bi-es  (11)  is-tu  da-ri-ti  (12]  .  bi-es  a-na  er-gub-la 
(13J  .  .  ii-ir  f  bi-hu-ra  [11]  .  Mi  BD il  su  t  •  lia  .  [!*■]  .  .  àe-ir  da-ui.  . 
(18]  .  .  ku  ni  lu  si.  .  |17]  .  .  ri-bu.  .  [18]  mat  mi-is-ri.  .  (19)  fl  a-pi- 
pi. .  [20  m  . 

Verto. 

[21]  sa-  a.  .  [22]  .  ar-ua  muh.  .  [23]  .  sum-ma  i-ra-am 

li  nlt-ki-ti  ira.  .  [26]  .   Ifl   0  ib-lu-ta  [27]  0 

i  ua  tira  [28]  l  >  -ri  [29]  i-nu-ma  i-.sa-pa-ru  [30]  sâr-ru  ù-suin-mi 

[31]  ra-ma  an-ka  Klu  \  mu  ni  [82]  i-ua-zi-ru-nu  [33]  m  lu  éa-asu-ri-ib 
(34]  |  bi-hu-ra  us-si-ra  (86]  ù  bal-ta-ti  [86]  f  nlt  i-ra-ma  [87]  T  nTt-an-im 
I  nli-ââr  [38]  an-nu-tam  tur-mes  |  nlt-a-ii  \  ir-ta  [39]  û  la-ku  mat 
[40 1  sâr-ri  a-na  sa-éunu. 

T1ADCOTIO* 

Recto. 
Rib-Adda  mande  (ceci)  k  son  seigneur,  grand  roi.  roi  des  paya,  roi  guer- 
rier. Que  la  Dame  de  Oubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon  seigneur. 
pt  et  sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur. 
Ce  qui  n'est  jamais  arrivé  vient  d'arriver  à  la  villu  dl  (îubla.  .  .  Fli- 

hura.  .  les.  .  de  son  pays.  .  .  .  in  hommes le  pays  d'Egypte.  .  . 

le  roi,  mon  seigneur. 

Vcrto. 

Puis,  tu  as  fait.  ...  la  faute  sur  moi.  ...  Si  le  roi,  mon  seigneur, 
aime  son  fidèle  serviteur,   qu'il  envoie.   .   .  hommes  et  je  revivrai   i 
garderai  la  ville  au  roi. 

roi  m'envoie  dire  :  Approvisionne-toi  ;  par  qui  ferai-je  garder 
la  ville,  est-ce  par  les  m  homme*  que  j'ai  reçus (?)?  Bihura  a  envoyé. . . 
et  Abd-lrama  et  lddin-Ad.la  et   Abd-Milki,  cca  fils  d'Abd-Asirta  • 
te  sont  emparés  du  pays  du  roi.  Que  le  roi  envoie  des  archers 
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DECXIÈME    LUTTBF.    PC    RM-ADDA    A    AXASAPTA 
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(11  a-nu  f  a-rau-uu-ab-bi.  .  ("J]  Btt-M  !  ri-iban-im.  .  (3)  am-ku  ut 
an-a-mn-an.  .  [4]  en  ka  ti-di-nu  ur-ka  .  [6]  *lr-ri  eu-ka  H  anl.  .  [6]  ag- 
ga  ù  ku-us-d»  .  (7)  aab-mcs  q;i  nt-a-mu-ri  ur-ra  .  (H]  .  .  ta- 

ni  a  na  ka-tam  .  [10] .  iq-ta-bu  ma-ar-ma  [11]  .  .  mu-»a  i-ul-ku  .  \\2\  . . 
su-nu  a-ua  mat  ini-ta-ua  [I3j     .  i-ua-na  la-a  la  .  [14]  .  a-tni-ni  tu-xa-na  . 
-bi  ?  ya-an-ha       L6]  »* ~  —  i  ir  hHiMB   a-na  ka  .  [17]  la- 
a  ti-c  [18]  .  .   -a  a-.M»  ù  î  .   [19J  -ka  a-na 

[20]  .  .  «u  la-ra.  .  [211  .  .  a  Q  la.  .  [22]  .  .  aab-mes  ià-tu. 
ni  tau»  ma.   .  .   [2 A]  .   .  ma -". 

[25)  .  .  ra.  .  .  [26]  .  .  er-pub-i  .  a-na-ya.  .  [28]   .  .  Mi-bi 

a-na  sir  .  [29]  .  da-na  a-na  an  .  [80]  .  ul-ti  ka  li  [81]  .  -a  ni-tam  ki- 
ma-mi  a-na  [88]  .  ù  I  da-ua  a-ua  ,33)  .  mu  n-za  êà  mat-ya  ù  [34]  kima 
ua-da-ni  •  i  ni  ku   ua-a  di   I  >r-ru 

a-na-  .   nu  ma   m    OUI  m-xu-nu    ya-nu-mi 

[40]  a-na  na-da-ni  a-na  .  [41]  a  a-na  rai-ni  ya .  [42]  §Sr-ra  cs-ta-bal 
ti  II  qa  at  .  [14]  ù  ta  bul-sum-ma  .  [45]  fi  li-qa  gab  [46]  ù  iâ-lu 
mat   ma  (?)  .  [47]   I-da-na  xxxÇf)  .  [48]    u   a-ka  li  .    [49]  . 
[50]  .  .  »a. 

TRADUCTION 

A  AinanabhiiV  ....   il  Mt  dît  ainsi  : 

M"i.  Ril»  Ad>l:i,  Je  me  jette  (à  tes  piedsj;  quo  le  dieu  Aman  te  mette 

it  la  roi,  ton  seigneur.  Keoute.  .  .  foret-  >r  p  ... 

des  archora.  .   .  le  paya  d'Arauri,  jour.  ...   à   toi.  ...  il  a  dit.  .  . 

eux  au  pays  de  Mitana.  .  .  maintenant  tu  ne.  .  .  pourquoi.  .  .  .  Yau- 

hamu.   .  .  euvoyé  dca.   .  .  à  toi.  .  .  tu  u  écoutes  pas  son  serviteur.  .   . 

lui «les  aoldata  de.  .  .  .    Puis.  .  .       la   fUlfl  de  Gubla.  .  .  à 

moi.   .   .  die  au    rui.   .   .  à.   ...  la  sortie  de  mon  pays  et.   .   .   .  comme 

■on  don.  ...  k  lu  vill  mura que  lu  roi  [pense]   à  son 

paya.  ...    ni   ans.  .  .  .  blé,   il  n'y  a  paa.  .  .  pour  donner  à. 
pourquoi.  .  .  le  roi  a  cnlev  tu  reprendras.  .  .  et  tu  empor- 

teras (V).  -^i.  ...  et  prends  tout.  .  .  du  paya.  .  .   rxx(?).  .  .  nourri- 
ture. .  .  envoie.  .  . 
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Recto. 
[1]  a-na  T  u-ma-an  ab-bi.   .   [2]  qi-bl-um  [3]  um-ma  ri-ib  an-im  mt- 
ka-ina  [I  v»  am-ku-ut  [5]  an-a-ma-na  û  au-nin  [6]  aa 

or  gub  lu  ti  di-nu    7]  ur-ka  a   na  jiu-ni  >&r  beya[8]  éa-di  a-na  ml 
mi  tn-u--t    n-  lk    ai    [9  ..i  lu  tur-kiu-ka  [10]   it-ti-ya   a-na 

ma-bar  [11;  -ir-be-ka  ù  lu-u  il'/;  li-di-na-ku  aa]  ;:  kil-f-l>at-mes 

[13]  i-xi-ir-tam  a-na  ka  tel  ti-xu-ru-er 
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Virso. 

ù  an-nu-u  i—i-iii.-  |    ni    \'<    a-n  -:ï   [17]  û 

ux-xa-am-ri  ku  dam  l-         i     |  i  :.         |  g    b        -uu-um  çab-mc 

it-ti-vu  Q   .iu-ni-l.u-u-  De-ru-na  a-na  sa-su  [21]  *ab-m< 

ga*-me>  û  U-kil-f-bnt  un  -  [23]  sa  ki-cn  i-ua  lil>  ,  la  i-nam  mu- 

-u-uim  [24]  i^-tu  kA-gal  cr-gub-ki  [25]  .  har-ru  u-mi  a-na  s'ir  beya  [26] 
ti-ka  sab-meè  sa  si  çab  [27]  i$-kil-4-b  Ri  ...  mes 

it-ti-uia  [36],  .  .  za-am  Q  u-ru  .  |30]  .  .  .  at-ta-mi  ta.  .  [81]   .  .  .  ta- la. 

taaDocTioM 

Recto. 

A  Amanabbi.  .  .  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Rib  Adda,  ton  uervitt-ur,  _  B  aux  pieds  de  mou  teigueur. 

Que  le  dieu  Aman  et  la  Dame  de  Gubla  te  mettent  en  grâce  devant  le  roi, 
mou  seigneur. 

Puis,  pourquoi  m'as-tu  ou)  ivoie  ton  meaaager  avec  moi  en 

présence  du  roi,  toi  seigneur,  >r  je  tfi  donnerai  des  aoldats  et  des  chars 
et  une  garde  pour  toi  et  tu  garderas  la  ville. 

Ferso. 

En  entendant  tes  paroles,  je  te  proviens  et  te  fais  connaître.  .  .  et 
j'ai  appris  qu'il  n'y  avait  pus  de  soldats  pria  '1'-   lui       .  .  lu   ville  de 
Beruna  pour  lui  et  les  brigauds  et  lus  navires  sont  lu  ut  ne  sont  pas  partis 
de*  grandes  portes  de  la  ville  de  (iubla.  .  .  .  au 
tu  as  de  bon»  soldats.  .  .  avec.  .  .  .  toi 

261  (U.  M.  23). 

41  ITBlfcMB    LCTTKE    I>C    HIB-ADOA    A    AXAMAPPA 

Buta. 

ki-bl-tn:i  [8]  um-mu  f    ri-ib  au  im  [4]  u-ua  gïr-uies-ka  am-ku-ut 

j-Ia  |6]  au  s3r  be-ya  li-diu  [7]  ur-uia[?  ',-ka  a  ni  pu  -ni 

-ïir  bi  9]   un-jmr  mat-hal-o  ni  tan    ri-di-ini  [9]  i  nu-ma 

Iam-da-ta   >um-liu-ra-ta  [10]  a-za  a-na  mi-uira  ta-sab-bar-ta  [11]  fi  au- 

nu-u  i-ua  au -un   ti   ii-lm  [I::    |    ",i   bit    i>  ri  ki   ga   mi   ir  gab-bu  [13]  ti- 

ta-ti  gab-ba  sa- ni- tain    H    i-uu-ma  tu-aà-tab-ra  a-na-ya-*i  [16]  a- 

ii  i-ai-i»  a-naer  gu-ub-lu  [16]  a-di  ka  i  [17]  ti  di  i-nu-ma 

nu-kux  -luni-ines    18]  ag-ga  ma -gai  muh-ya 

Verso. 
[19]  ûu-ul  i-li -'a  la\Vi  [20]  ii  a  nu-ma  er-aui-bi  D  1]  it- 

ti-ya  ti-d  ugal  û  lû-mes  be-li  cr-lim  [23]  rag-gu  il  ti  tur-m  aj  t 

Olt-u  I  i   im-an-iia  la  i-li   U  [26]  a-lu   '  ti  DM  gab-bu 

-a-ru  û  la  mi  .  ù  sa  lu-n   [27]   a-ua  lu  ha  va- bi  va  û  i-na-an-na 
[28]  kl  i-tam   [29]  lut   iiii-na  ki- 

ma  430]  ar-fai-ii  ka-aa-da  D    :;i    i-ru-ub  aA-ra-nu  ti-Ui  i-uu-ma  10 

■  ni-tam  la  ">i  .!.!   .  .  bi-ra  ka-aa-da  [84]     .  .  . 
sab-mes  qa*-ta-u|:& i-Jï  [86]  .  .  bar  la  tu-pal  i  ma- 

ta a- ua  er-Um  û  [3t>|   .   .  is-tu  lib-ai  u-sab  bar  a-ua. 
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TKADUCTIOI 

Recto. 

.   .    .    .  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Rih-Adda,  je  me  jette  à  tes  pieds.  Que  la  Dame  de  Oubla  M  li 
dieu  èar,  mon  seigneur,  te  mettent  en  grâce  devant  le  roi,  ton  seigneur, 
soleil  de*  pays  des  d 

Puis,  sache  que  j'ai  appris  (?)  les  préparatifs  de  l'expédition  (?).  Pour- 
quoi donc  m'as-tu  envoyé  dire  maintenant  que  tu  es  rentré  dans  la 
maison.  .  .  après  avoir  tout  arru  .  .  tout.  .  . 

Puis,  tu  m'envoies  dire  :  «  Va  au  secours  de  la  ville  de  Sumura  jusqu'à 
mon  arrivée  »;  sache  que  l'ennemi  me  serre  de  près 

Vtrto. 
et  je  suis  impuissant  à  lui  résister,  d'autant  plus  que  la  ville  d'Ambi 
est  aussi  contre  moi. 

Sache  que  les  grands  et  les  chefs  de  la  ville  ont  fuit  la  pais  avec  les 
fils  d'Abd-Asirta;  c'est  à  cause  do  cola  qui:  je  ne  peux  pas  résister. 

Sache  quo  tout-  la  n  lielliou.  ...  à  mes  enuemis,  de  manière  que  je 
suis  dans  des  transes  eoutiuuelles. 

Puis,  écoute-moi.  .  .  .  faite  aussitôt  que  possible  ton  arrivée  et  ton 
eutréo  au  milieu  de  nous.  Sache  que  ce  sont  de»  rtbell 
Enfin.  .  .  expédie  des  archers.  ...  ne  regarde  pas.  .  .  à  la  ville.  .  . 
■lue  tu  euvoies  à.   .   .   . 

262  (B.  M.  24). 

XXUTlfcME   l.ITTBE   DK   BIH-.VUL.V    A    AMÉXOHMI*   IV 

Recto. 

[1]  .  .  .  va.  .  .  [2)  ù  sir  be-li  sab-me»  ix-xa-xi  [3]  a-na  er-gub-li  û 
i-na  an-ua  [4]  xa-ab  ta  at  er-ki  su-mu  ri  [5j  sab-mea  er-gub-ub-li  di-ku 
[6]  sum-rai  lib-bi  sir  be-li-ya  [7]  a-na  er-ki  gubub-la  û  [H]  i-ii-ra 
bc-li  mi  sab-mes  xxx  is-kil-f-bat-mes  [9]  o  lu- mes  mat -mes  ka-si  il  ti- 
na-xa-ru  (10]  er-ki  gub-ub-li  er-be-li  va  [11]  sum-ma  gam-mes  gi-c-xi  la- 
a  I  si -ru  [12]  sar  sab-mes  qas-ta-tam  a-na  er-ki  gnb-Ia  [13]  ù  la.  .  ti-ll- 
ku-na-si  [14]  û  ya-a  .  ti-duku-na  [15]  û  ku  .  i-na-au-ua  str-ran 
be-li-ya luh  kit-ti  û  [17]  qa-ar-bu  a-na!  u-tam(?)  ur-nu 

i-nu-ma  di-ki  f  bi-I-ri  [19]  lu  iz-ur  -ar  ù  i-ua-di  in  [20]  a-na  .  ya  Û  ua- 
ri(?)-ri  [21]  u  ra-nu  nlt-mes  sâr  û  [22]  ma-ri-iz  a-na  -i  nu;.--nu  i-nu-ma 
[23]  ni-su-me-ki  ù  pal-ha-ti  a-na 

Veno. 

[24]  la-a  mi  u-xti-a.  .  [26]  f-na-da  lû-ki.  .  bi  [26]  ya-nu  a-na  »a-a-Au  . 
nu-ma  [27]  ti-bu-su-na  ki-am-ini.  .  [28]  l-àir-mi  àir  sa  mat.  .  [29]  sab 
qas-ta-tam  tur  û  galka-lim  [30]  gab-ba  û  la-a  lis  bu  .  [31]  a-na  ya-a- 
ai  f  pa-ha-arana-ta  [32]  ù  ï-bti-su  ib  àa-tam  sa  .  [33]  ù  an-nu  i-mar  Km- 
I-ha  .  [34]  er-su-mur-ri  û  iis  .  [35]  a-ma-at  nlt-su  ù.  .  [36]  sab-mes  q»Â- 
ta-tam  Main  I  I.  .  [37]  i-nu-ma  I-qa-bn  a-na .  [38]  sar-ya  nu-mi  gar-meà 
se-mes  .  [39]  a-ka-al  sab-mes  qavta-ti  a-ya-bi  [40]  gab-bi  bal-er-ki  ni 
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*âr  be-li-ya  [41)  is  tu  lib-bi-su-nu  gar-mes  ù  se-mes  (-13)  .  ti  û  sab-me»- 
ti  la.  .  .  .  '44]  er-ki-gub- ht  la-a-mi  [45]  as- ma  a-ml-ma  (?)  sa(?)-ru-na 
\  .  .  .  [46]  .  su  il  la-ku-si  Q  as-ki.  .  [17]  û  ya-uu  matmeskina-ka  n 
ti  [48]  f  ya-an-ha-ma  a-na  a-te-raeis-ni  a-na  sâr. 


TIUDOCTIOX 

Recto. 
.    .   .  mon.    .   .    .    et  lo  roi,  mou   seigneur,  placera  (?)  des   soldat* 
dans  (?)  la  ville  de  Gubla.  Et  maintenant,  U  mûri  est  prise  et  les 

troupes  de  Gubla  out  été  tuées.  Si  le  roi,  mon  seigneur,  tient  à  posséder 
la  ville  de  Gubla,  qu'il  envoie  4(000]  hommes,  AO  chars  et  100  (?)  hommes 
de  toute  la  contrée  et  il  rentrai  <  u  possession  de  la  ville  de  Gubla, 
ville  de  mon  seigneur.  Si.  .  .  le  roi  n'envoie  pas  des  archers  à  la  \ille 
de  Gubla.  .  .  .  ils  nous  (?)  prendrout  et  nous  tueront.  ...  le  roi, 
mon  seigneur.    ...  ils  ont   attaqué  (?)   les  auxiliaires  Suhe  le 

roi    que    Biri    a    été    tué.    hoOHOO.    .   .    du    roi.    Qu'il    nous   améuo    du 
secours.  .  .  .  nous  sommes  v?)  les  serviteurs  du  roi  et  nos  yeux  se  cou 
rament  de  t'atteudro  ^?).  Je  crains.  .  . 

l"er#o. 

il  n'a  pas.  ...  tu  agis  ainsi.  ...  le  roi  do.  .  .  a  envoyé 

des  archers,  petits  et  grands  tous  ensemble  (?)  et  ne  m'a  pas  écouté* 
Pahamnata  qui  a  fait  l'acte.  .  .  et  lui,  verra.  .  .  la  ville  de  Sumuri  .  . 
la  parole  de  sou  serviteur.  .  .  .  des  archers.  .  .  qu'ils  diront  k.  .  .  du 
roi.  Il  n'y  a  plus  de  fournitures  ni  de  blé.  .  .  la  nourriture  tics  archers. 
Les  ennemis  on  les  villes  du  roi   toutes  les 

fournitures  et  tout  le  blé des  soldats la  ville  de  Gubla 

ne.  .  .  .  il  ne  nous  a  pas  envoyé.  ...  la  prendront.  ...  il  n'y  a  pas 
de  pays.  *  .  .  Yanhamu  à.  ...  au  roi. 

(A  navre.) 


Les  Deux  Inscriptions  hétéennes  de  Zindjîrll 


8.  —  Texte  de  Baeeekolb*. 
i"|)So  *  W  •  TT2     "       --:--      --N-      ::-"       SV  '  p  "  233     l 

•  p-K  •  ateWi  •  •=.*  •  «bps  •  nartj  '  --x  '•  ■  tfi   tato 
tok  •  nrao  '  rtn  •  rfiM  ■  non»  ■  p  ■  w    rn    k  •  mt^a  ■  ~2.x   - 

r-nrs  •  hbWfad  •   *r    —:    -zsr -,?-   zz'Z    2~~  '  ~"x    api 

roM  '  *ttk  a  i8 g  ■  «930  ■  arvn   wn   n   an    -----    «an   ma  3 

'  •  ^rr •  Sn  —ivs  •  ■;  atoi  h  obj  -,  —e  'asv'ô'tfen 

rzcn  '  nrp  '  p  *  iw»i  '  imp  '  laotti  '  rru/7/oc  ■  «Sn  ■  re  ■  mm   * 

■  -rcr-  •  -'t.  0 

•  nui  '  pins  •  nn  •  n^i  *  oao  •  *:z  '  in  '  •iï,^:tr*    WB  '  nn    6 

••-    T2K  *  ta  '  D^£*     »2K  "  'HX  •  Vf  '  "      ttB  "  7X  '  KWlt 

1.  Voir  le  fascicule  d'avril,  p.  138-167. 

3.  Maigri1  tous  mes  soins,  l'interprétation  de  l'inscription  H.  qui  ai 
paru  dans  le  numéro  d'avril  contient  un  certain  nombre  de  fautes  typo- 
graphiques et  autres.  Je  tien»  à  les  corriger  avant  de  procéder  »  l'expli- 
cation du  l'inscription  de  Barrukofib. 

P.  141.  Le  mot  *n;i  <••  2)  doit  se  lire  vtSk  «  nos  dieux  ». 

Le  dernier  mot  de  la  lign*  4  est  -n— çr^  «  mon  ordre  ». 

A  la  ligue  15,  lisez  «roy  *u  8*1  de  »«2y  et  -P2N  aa  U<JU  de  TTfK- 

An  début  de  la  ligne  2,  mettez  \*iSk  «  mes  dieux  ». 

P.  143,  1.  17-18,  au  lieu  de  :  «  Le  nom  du  pays,  niTi  doit  se  pronon- 
cer Ya'di,  comme  le  prouve  la  transcription  assyrienne  ia-'-di  qui,  », 
lisez  :  c  Le  nom  du  pays,  ->w  Mt  transcrit  provisoirement  Ya'di;  ». 

L.  26.  Lisez  ^«%  «.i  v\  au  lieu  de  ^ft-s.Vi 

1'.  146.  Dans  la  note  1  effacez  le  ;  de  V'WO  et  '****  AiLat  ^*  ttadne 
tiou  €  mon  ordre  »  au  lieu  de  «  Ml  or. 1res  ». 
P.  155,  1.  30-31.  Lisez  «rj»  su  lieu  de  ycg,  «  avec  toi  »  au  lieu  de 

«  avec  lui  »  et  vbjzh  au  l'eu  °e  «15?; N  • 

P.  165.  Traduction,  1.  2,  lisez  c  nos  dieux  »  au  lieu  de  c  et  conduit  ». 

P.  166,  1.  6,  lisez  k  la  fin  c  et  un  pays  d'ail  ».  —  !..  10,  lisez  «  des 
villes  »  au  lieu  de  «  de  la  ville  ».  —  L.  15,  lisez  c  avec  toi  »  au  lieu  de 
«  avec  lui  à>, 
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ro^ctt*1  '  hpva  "  onD  *  opi  '  rrwi  /    nttffl    nwi    ■imb? 

<; 

:    iltn  '  *2k  ■  San  '  *>po2  '  Txcr2  ■  hsoMi  ■  Spva 

•  p  •  ww  •  r;_  '  JVfl  "  r^i*  ■  ira  '  •»  '  il//  aSw  '  TO*  '  f»  '  17 

7 

:    p  •  nui  •  itk  '  07  '  ton  *  p  "  p^rn  '  na»  '  ma 

■  nva 

ttiffi   *-n  •  i7  •  'IN*  •  ^u   *£-■  -i*  '  niaoa  ■  ccei 

8 

[a  '  KdbNfl  --i    x-:--  '  nVnp  '  n*2  '  p  '  Nie 

•  «KWI 

•  m7«n  •  man  •  maai  *  Hnoip  '  p  ///  *  nawn  '  naM  *  rva 

9 

npSrn  '  hSdk  '  •»«•  '  tow  '  Imhl 

•  iSjai 

■  iT03  '  "'vjz  '  ro  *  0»"  to:e  "  ^2s<  "  OfW  '  "13112  *  nSt 

10 

[m1 

TVN 
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•  *»5  '  npirri 

■  rinoana  ■  am  '  hn  fù  fo\  '  un  '  "fSB  ■  '^72  •  iS  •  *a 

11 

l* 

*0" 

piSSi ftblm  "  ivsfn  '  -jSo  *  nme  -  "pa  '  Tn« 

•  *}'H*2 

'V 

iiwk  *  -pe  •  nmo  •  n*:m  ■  «1///*  '  thn-i  '  TC  '  l'r?» 

[httl  "  "h'1  •••  stÙT23  '  "23 

12 

•  npis 

'P 

hmno  '  wm    tHo            ifwi  *  n*TB  ■  W)a 

13 

•43»  * 

3nyn 

Cjy  •  «bh  '  vz:e)  '  *am  ■  vrcv  '  «pto 

H 

•  cma 

TU 

p  •  rrtf  '  Tnro    -'/-.    notariun  '  m  ■  nSaj 

16 

ta 

tafafl  •  nMTO  "  "ir:    •    -2a  "  -an  '  rro  '  or  '  :icu 

16 

•••pcofr  '  n:rrc2  '  iiw 

•npSi 

flfe' 

itok  •  tSo  •  nmo  ■  nirrc  ///  nnoai  ■  '310  ■  .imn  *  mai 

17 

■W*S 

loi  •  p  *  ■•2k  •  -27m  '  n///*wa  qvd  "  nS  '  opm  •  nwa:  '  1 

Ifl 

»-b  "W  '  ^"3 

VEtt  '  tzh  •  pi-nral  '  *c:s  ■  V//a  "  2=^2  ■  >a:«i  '  rf«  '  nm  '  rr 

19 

bue  •  Sy  tw1«  ■  -p.  •  «me  '  mann 

ia 

toieS 

'EauS  *  nb]  p  /     z>:   pojti   ira  *  na  "aaafi  '  *a« 

•••C2  '  h"01  '  -i'12 

30 

^[*r«]  ///-]Sc  •  ln:]~r  ■  pn   S31  '  Tyi  '  mV0B  '  TOH1 

». Vdan  ■  *2N  •  ^2p  •  Dip 

21 

ETCC 

n»a   uv,72  '  Snaan    S«'  -  -nn  ■  ne  ■  «n  -  -n  *cti 

•■•'1x,  "  niSk 

H 

•  w:k  •  aip»  '  viSk  •  oip 

38 

MO 


REVUE   BtlIXXIQUE 


COMMESTAIRK 


Ligne  1.  Les  premiers  mots  sont  dis  plus  clain  :  il  s 
d'une  stèle  érigée  par  Bar-Rekoûb,  roi  de  Ya'dî,  en  1  h'.m 
de  son  pure  Panammoû  (peut-être  plus  exactement  Fa> 
fils  de  Barsour.  Ce  personnage  royal  n'est  donc  pas  le  m 
que  l'auteur  de  la  stèle  de  Hadad  qui  l'anammou,  fils 

de  Korul  »  et  qui  mentionne  son  fils,  également  nommé 
Panammoû,  comme  héritier  unique  de  son  trône  (1.  15). 
En  admettant  que  la  succession  directe  de  Korul  n'ait  pas 
interrompue,  on  a  une  suite  de  six  générations  :  Korul, 
Panammoû  Ier,  Panammoû  II,  Barsour,  Panammoû  III, 
Barrekoûb. 

Après  un  espace  vide  délimité  par  deux  lignes  parallèles  et 
formant   une  échancrure,  je  reconnais  sur  le  fac-similé  les 


1.  Pendant   la   correction  des  épreuves  du  commentaire,  qui  suif 
reçu  de  M.  H.-D.  Millier  la  tirage  à  part  -le»  feuilletons  no»  1028 
de  l«  Neue  freie  /'iyjm  des  M  -t  1."  février  1X93,  eontaDI  pose 

succinct  des  fouilles  de  Zimljirli,  avec  la  traduction  des  deux  jrraudes 
inscriptions  qui,  quoique  reposant  sur  un  déchiffrement  insuffisant  et  sur 
.  Iiéorie*  in  «a  selon  moi,  apporte  quelques   explications  de 

détail  qui  OMt,  OQtre  mitres  In  traduction  de  yggf 

par  a  ail  »  et  l'équivalence  de  ip«v  et   ri*-*-  M-  M itllor  se  prononce  très 
dubitativement  au  sujet  de  Bon  idetttiiieitfon  de  la  langue  hétéenne avec 
celle  de  Sam 'al  et  très  éuergiquemeut  pour  l'aramaïsme  de  cette  der 
langue. 

Quelques  jours  après,  M.  Th.  Noldeke  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  épreuves  de  l'annonce  qu'il  fera  paraître  dans  le  prochain  numéro  de 
la  Zcitêchrîjl  der  devtachcn  moryattàndischcn  GtstlUchaft  sur  le  volume 
relatif  aux  fouilles  de  Zindjirlî.  La  savant  orientaliste  apporte  égale- 
ment certaines  améliorations  auxquelles  j'étais  arrivé  de  mon  i 
M.  N'iildcke  penche  aussi  vers  l'aramaïsme  de  la  langue  des  deux  grandes 
inscriptions  et  donne  ses  vues  sur  les  dentales  araméenrios. 

Knfin,  dix  jours  plus  tard,  M.  IffllltS  a  et)   l'obli^-ance  de  m'envoyer 
un  m>  '  veloppé  intitulé  DU alltemUiëcJirn  Tnwhriflcn  von  Scndschirli, 

où  il  commente  largement  les  deux  grandes  inscriptions  sur  la  base  de  la 
transcription  admise  dans  la  publication  du  Comité  oriental.  L'aramaïsme 
de  cea  textes  y  est  défendu  contre  les  argumenta  dont  j'avais  appuyé 
l'opinion  contraire.  Cette  circonstance  m'oblige  :\  traiter  cette  question 
à  part  dans  des  remarques  additionnelle*.  Le*  divergences  d'intei  pus.iti m 
seront  relevées  dans  des  notes  mises  au  bas  de  mou  commentais 
ro  de  M.  Millier  sera  cité  sous  l'abréviation  A.  I.  S. 


deux  onoBimoss  tes  vk  zinojîhu 

traces  du  mot  ^DU  «  roi  »,  puis,  après  un  autre  espace  fruste 
pouvait    contenir   cinq   ou    six    lettres,   le   groupe  ^1X 

(A.  S.  donne *3')  qui  se  complète  aisément  en  i"ix\  Ya'dî.  En 
idération  de  ce  que  ce  royaume  porte,  chez  les  A> 
bien  que  dans  l'inscription  arainéenne  du  même  roi, 

le  nom  di  "  nir  :  Nord  »,  i  de  combler 

la  lacune  par  les  mots  ffî]  ■  s^^*k*'  »  S&m'aJ  qui  «.-st  Ya'dî  ». 

Nous  reviendrons  pins  loin  BUT  eus  deux  noms  géographiques. 

Avant  T\SQ3  il  me  semble  y  avoir  la  trace  d'un  2.  Le  mot 

suivant.  inmuiu'inent  lues 

'C"Z  par  un  3,  S(,it  par  un  *2  et  se  termine  par  un 

petit  espace  fruste;  eomme  l'hébreu  O.ÎDÛ  désigne  un  lieu  de 

refu-  .mes,  i.v,  9),  on  peut  strictement  supposer  qu'en 

n  il  a   !«.-  sens  général  de  délivrance,  et  en  complétant 

2X  le  mot  suivant  qui   commence  par  les  deux  lettres 

on  aurait   ainsi  littéralement  «  dans  l'année 

du  salut  démon  père»,  mais  cette  tentative  s'évanouit  d'abord 

formeldeM.Sachau  aflirmant  que  la  lettre 

uni  et  non  un  ©,  puis,  même  avec  la  tournure 

«  dans  l'année  où  m«in  père  a  été  sauvé  »,  par  cette  raison  irré- 

able  qu'au  début  du  régne  de  son  père  l'anammou  111 , 

Barrekoûb  n'aurait    pu    raeontt  r   nminienl    il   lui    a  sur 

M.  t'.'i'.  ra  difficulté  paléographique  complique  en 

la  question  :    la  dicale   n'a    nullement   la 

lis  celle  d'un  p.  Ku  raison  de  ces  circonstances 

particulières,  il  est  impossible  de  lire  autrement  que  Cp:. 

ipfl'al  de  O7B    «   l'année    dans   laquelle   mon    père 

»,  sens  qui  se  relie  très  bien  au  membre  de 

ihrase  suivant  donl   la  transcription  p"ïX*2ITm  (l.  l-SIJ  me 

paraît  jui  par  des  traces  assez  perceptibles  et  dont  la 

est  sans  conteste  «  et  on  l'a  fait  revenir  dans  le 

ps  de  Panammou  à  Ya'dl  est  raconté 

à  la  lipme  18.  Je  prends  3*"H  pour  un  kophcU,  211'",  de  21%} 

«  revenir,  retourner  ».  L'emploi  du  niphal  est  un  hébraïsme 


N:  ri'ÏZ  n<  nu'me*7»«»-i  ne  peuvent  signifier  eau  souvenir  Je  l'année 
(mr  Erinncritatj  an  das  Jahr,  A.  I.  S.);  dans  ce  cas,  I   nt  aurait 

plutôt  pour  but  de  rappeler  la  délivrance,  non  l'année  où  elle  a  lieu. 


2\>2 
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manifesta.  Mous  ao  aurons  plu  loin  un  autre  exemple.  Cette 
phrase  dot  L'introduction. 

Ligne  2.  La  phrase  n^n'C  '\0'  *W  fifo*  '  mûfrfi  '  rOH 
«  son  père,  les  dieux  de  Ya'di  l'ont  sauvé  de  sa  ruine'  »  ne 
comporte  que  cette  seule  remarque  :  le  lapieide,  par  suite  du  * 
initial  «le  "Hî«P  a  omis  le  1  final  de  Ttbx  «  les  dieux  »  et  a 
écrit  rf>K. 

Ce  qui  suit  présente  un  résumé  substantiel  deeévénemi 
qui  avaient  amené  l'intronisation  de  BarrekoÛb  et  l'érad 
de  la  stèle.  Le  roi  parle  de  lui-même  à  la  troisième 
et  commence  par  rappeler  les  malheureux*  elrconstanoefl  OOl 
avaient  mis  fin  an  règTie  de  son  père  Bacaonr.  La  mot  su: 
rÙ»Xs,  est,  sans  aucun  doute,  l'hébreu  n^f*  «x  edHiratioD.  malé- 

T  T 

diction»,  mais  dans  le  sens  plus  populaire  de  «  malcchance  »; 
les  formes  nri  et  miN'  sont  araméennea;  cette  demi 

est  uuiqut'  i  is  qui  orthogra- 

phient  partont  ailleurs  rî2N-  Je  lis  ensuite   2in  TiSx  '  Dp 

=  héh.  Ttfl  HOp  Dp)1  «  *1  l'épée  s'est  levée  < tre  elle»; 

I  <-\;  ^X  Dp  au  lieu  dé  yj  Dp  se  prosente  égalemenl 

dans  la  1  tonàae,  iv,  8. 

Le  mot  3"in  parait  avoir  (fié  déterminé  par  un  nom  propre 

formant  le  proupe  malheureusement  très  peu  visible  ■  Dpiî 
dont  la  troisième  lettre  est  des  plus  douteuses.  Au  mot  sui- 
vant la  Lettn  final*  H  distingue  suffisamment  eomme  un  T, 
de  manière  qu'on  esl  bien  lente  de  comploter  "  50  r"'  de  », 
et  dans  ce  cas  le  mot  HSll*  00  ~CU*  QOi  suit  serait  un  nom  de 
paya,  Si  cette  Boeonde  lecture  se  vérifiait,  on  pourrait  songer 
an  pays  nommé  Shubort  dans  i'mecriptîoBdeTiglatplléaarIw 

(col.  11,  29)  ft  qui  n'.'îait  nrrtaiuciueut   pas  éloigné  de  Va'dî. 

Je  ne  sais  que  faire  des  lettres  visibles  in"njT(?)-  Après 

une  petite  lacune  on  croit  reconnaître  le  groupe  inanalysable 


1.  C'est -a-dire  dfl  1*  ruine  qui  le  im-nacait    cf.  JonfU,   IV,  6,  <fa   '"VÏTlS 
ITQnC^i  •'  risquait  eu  effet  d'être  massacre  avec  d'autre-»  princes  '1.  6). 

•_'.  Le  trait  supérieur  du  S.  arrêté  pur  un  trou  se  prolonge  assez  . 
blement  nu-delù  de  lu  ligne  sur  l'estampage,  circoustauce  qui  ne  permet 
de  le  confondre  ni  avec  un  »,  ni  avec  un  ■». 

Pour  la  forme  masculine  da  verbe,  voyez  Samuel.  I.  vin,  S2i 
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TtàOTVb  suivi  de  nm^S  «  :dors  il  a  détmll  (?)'  ».  A  la  tin 
se  voient  quelques  traits  supérieurs  d'un  mot  court  mais 
impossible  à  préciser. 

Lii.  La  première  moitié  de  cette  ligne  est   claire;  il 

M  —  N  au  lieu  de  ?nW  (A.  8.,  p.  I!',  I-  3.i.  A  noter  les 
chiffres  des  dizaines  formés  par  un  gros  point  et  qui  Boni  em- 
pruntés aux  Babyloniens. 

Sous  les  formes  confuses  du  fac-similé,  je  distingue  avec 
quelque  certitude  la  phrase.  22~\  '^2'  W2")  «  Si  il  :i  pill«;  tOUfl 
les  chars  ».  Immédiatement  après  on  serait  tenté  de  lire  JTirP 
«  et  il  a  tué  »,  si  le  fac-similé  n'offrait  pas  un  point  séparatif 
lt  lel;  ht  liasie  de  la  première  lettre  B6  dirige  aussi  trop 
vers  la  droite  pi  un  V,  la  revision  sur  l'original  est 

donc  indispensable. 

Je  suis  incapable  de  restituer  le  mot  voisin  qui  se  termine 
par  "p,  ni  de  comprendre  le  groupe  q}$  nui  apparaît  après 
le  point*.  Le  reste  de  la  ligue  ne  laisse  voir  que  des  lettres 
ses  ou  des  groupes  mal  définis;  je  les  ai  reproduits  dans  la 
transcription,  mais  ils  ne  contribuent  guère  à  rendre  plus 
intelligible  la  liaison  du  contexte. 

Ligne  4.  niai"'  peut  être  le  pluriel  de  "UT  (=  héb.  ")»~P)  à 

t  construit,  ce  qui  obligerait  u  voir  dans  ffid  le  mot  signi- 
fiant «  homme  »;  mais  une  autre  explication  semble  beaucoup 
plus  probable  quand,  conformément  à  l'hébreu  ")»T  qui  n'est 

usité  qu  îher.  on  prend  le  H  de  fTW  pour  le  suffixe 

de  la  troisième  personne.  Cette  conception  conduit  à  consi- 
dérer HO  non  «  omrae  le  verbe  PO  «  est  mort  »,  ainsi  que  je 

au  début,  mais  comme  la  particule  de  temps 
signifiant  «  aussitôt  »  qui  s'est  présentée  si  fréquemment  dans 
l'inscription  de  l'anammou  l« ',  les  deux  mots  mJDD'JCO 
qui  terminent  la  phrase  s'y  rattachent  on  ne  peut  mieux  : 
*  et  le  reste  (mot  à  mot  :  «  et  son  reste  »,  c'est-à-dire  :  «  le 
reste  des  habitants  de  Ya'dî  »)  a  rempli  (K?0)  les  prisons  ». 

Avec   une   certaine   do*«   do   boune    vulouO'-    un    inclinerait    a   lire 
quelque   chas*    comme   no*,Tl  "  npSl  '  ]n;l  "  SStff    «    P'"*»    donna,    prit. 
éleodit  »,  mais  co  sont  là  de»  indicée  sans  valent  récitai 
S.  Y  aurait  il  [n  q^jj;  «•»  •  «  et  il  a  g-arrotty  \<ss  jeunes  femmes»? 
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«VI3DD  (de  "V,D,  rennef,  enfermer)  est  un  collectif;  en  hébreu, 
c'est  la  forme  masculine  "LJDOqoi  est  employée  dans  le  sens 

de  cachot,  prison  (Isaïe,  xl,  7,  / 

Le  sujet  de  La  phrase  suivante  ennemi  qui  B  laissé 

après  lui  (mot  à  mot  :  multiplié,  HD^n)  pins  de  villes  détruites 

(nb^n)  que  de   villes  peuplées  (rûljh).  Le  même  sujet  se 

iche  au  verbe  suivant  qui  paraît  Ôtre  tfljl  «  et  il  a  donné, 
fait  »  bien  que  le  H  soit  tout  à  lait  effacé.  Le  reste  de  la 
ligne  est  presque  entièrement  détruit  et  je  ne  me  chargerai 
de  le  restituer.  Le  mot  final  <  tant  voir  les  lettres 

initiales  •  2£\H  ;  si  on  comble  la  lacune  par  un  1,  on  obtient 
le  verbe  "l^H'D  «  elle  extermine  =  elle  a  exterminé/  se  reliant 

bien  avec  le  mot  31D  «  épée  »  de  la  ligne  suivante  qui  en 
forme  le  sujet. 

Ligne  5.  Le  verbe  UniVYl  a  bien  un  sens  passé,  mais, 
contrairement  a  ma  première  manière  de  penser,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'y  voir  le  T  converti"  de  I  bébren.  Cel  te  du 

verbe  précédent  T2".rr  <l"'  i»st  clairement  un  imparfait.  Le 
suffixe  1  de  \3"inm  se  rapporte,  si  je  ne  me  trompe,  à  ,~*2 
«  maison,  famille  »;  l'accusatif  remplace  ici  la  préposition  \J 
«  h  lui  »  ou  12  «  en  lui  »,  comme  cela  a  souvent  lieu  en 
hébreu.  Le  complément  *J3  "in  dont  le  nom  de  nombre  r 
la  forme  araméenne,  pour  l'hébreu  "ins,  peut  se  traduire 
«  l'un  des  enfants  ».  soit  «  l'un  de  mes  enfants  »,  selon  qu'on 
prend  le1  de  ^Z2  soif  pour  l'indice  du  pluriel  soit  pour  le  suffixe 
possessif  de  la  troisième  personne.  Cette  dernière  interpréta- 
tion, évidemment  la  plus  naturelle,  force  à  admettre  que 
Iiarrekoûb  était  déjà  père  de  plusieurs  enfants  lorsque  son 
grand-pore  Harsour  a  été  massacré*. 

La  phrase  suivante,  malgré  l'insuffisance  du  fac-similé,  se 

lit   avec  certitude   nK»'pTfQ,3in,n,nn*tUW,  niais  les 

premiers  mots  ne  pcment  pas  signifier  '.'.  et  l'épée  a  jeté 

le  deuil  »  comme  le  propose  M.  Sachau    A.  S.,  p.  72);  QJffl 

parait  la  résultat  d'une  simple  inadvertance  de  la  part  du  iapi- 

1.  L'idée  de  lira-ie  dan»  la  booehe  de  Ilxdad  et  d'eu- 

teodre  eous  IVj.itlieto  «  un  de  mes  fils  »  le  roi  tue,   Barçvur  ,  .4.   I 
]>.  12),  me  parait  peu  vraiaemblable. 
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aver  D.*.  '  WV  8  il  y  eut  aussi  des 

mas-»  os  le  [•;>  'if  ■>.  A  remarquer  la  forme  n*1H 

•  rin  qu  "ti  m  à  la  ligne  l;. 

La  petite  lacuni  qui  se  présente  après  les  lettres  ni  ou  m 

a  commence  Le  nouveau  verbe  est  des  plus  regret- 

>ir  la  raison  qui  amène,  à  la  suite  des 

deux  lettres  ^Nr  la  mention  de  bip  "13*1036  «  I'anaramou, 
■  le  Qorul  »,  l'auteur   de  la   stèle  de   Badad.    La  suite 
contenait  sans  aucun  doute  des  res  nents  Importante  sur 

le  degré  de  parenté  qui  existait  entre  le  premier  et  le  troisième 
tat  du  monument  ne  permet  i  enregistrer 
des  lettres  isolées  ou  des  groupée  pen  surs.  R.ibord 
un  n  Buivi  d'une  lacune  de  deux  ou  trois  lettres,  puis,  après 
un  point,  lo  mot  *"2X  «  mon  père  >>;  vient  ensuite  que 
imme  g)l  suivi  de  di  on  D"V  Lee  deux  mois  .- 
maie  énîgmatiques  T3N  '!--.  ou 
ne  constituent  pas  la  lin  delà  ligne,  puisqu'on  y  voit  encore 
Iquea  1rs  tires  près  de  la  margi 

\insi  que  M.  Sachau  l'a  bien  vu,  elle  commence 

par  une  énomération  de  différent      céréa    a  panifiquea.  Dne 

BCture  m'avait  fait  transcrire  HEHE?  «  incendie  » 

aolleudeniM^;delà,dansmoD  essai  provisoire,  la  traduction 

«  la  désolation  (néb.  7\iW),  rinceudie  et  la  disette  (héb.  NE  H 

7 

«manquer»);  le  fac-similé'  :i  aussitôt  fait  disparaître  cette 
mière  de  voir.  HN1&,  comparable  à  L'assyrien  *Ae*u  el  devant 

r  se  lir.î  nNU\  signifie  «  blé  »  de  même  que 

i  rjH.  La  radicalité  <1<*  Yaltph  e(  aussi  la  l'orme  lemi- 

1  T  T 

aine  quelle  ce  mot  apparaît  en  hétéen  en  garantissent 

oitique.  !TW  semble  designer  l'avoine  appelée 

M.  D.-H.  Millier  (.-I.  /.  8.,  j  kmw  la  contraction  de  c;  IX- 

Î8  rccoiiiiuitre  lc«   mot»  *  nf;i]rn 

TIN    lia   2~:*    V3M    vx    bip  '  "^2  '  "2:-:  '  W  ■'■  •  H*'  *«•  «!«"  Panammou, 
hi«  de  i^'j-rui,  l(  .h    père,  et  Bon   fila    l'nn    périt...    o.    Celle 

•  de  Panamraoa  1"  n'a  pas 
pa*>c  a  son  filu.  (^uant  a  Panammou  II,  l'héritier  présomptif  de  Pa- 
nunmou  1"  d  après  l'inacripl  stèle  de  Hadad,  il  mourut  proba- 

oa  pcre. 
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dans  la  Mischna  *}$W  n?Dttf .  Si  cette  céréale  n'est  pas  cul- 
tivée de  nos  jours  en  Syrie,  elle  se  trouve  à  l'état  sauvage  au 

delà  du  Jourdain.  M.  Sachau  a  déjà  comparé  le  mot  m'iZP 

qu'on  lit  dans  Isaïe,  xxvm,  25  et  que  certaines  versions  tra- 
duisent par  ydyyovj  «  millet  ».  Nous  préférons  toutefois  le  témoi- 
gnage formel  des  rabbins,  et  cela  d'autant  plus  que  le  millet 

paraît  être  généralement  désigné  par  jm.    .^-,  )j-**o,  ;  on 

peut  aussi  penser  au  sorgho.  Malgré  cette  modification  pour 
l'interprétation  des  mots,  le  sens  d'ensemble  que  j'avais  supposé 
comme  l'objet  de  la  phrase  reste  intact;  il  s'agit  d'une  grande 
famine,  à  la  suite  de  laquelle  les  céréales  étaient  montées  à 
des  prix  extraordinaires. 

Il  va  sans  dire  que  ma  traduction  provisoire  «  et  il  y  avait 

aussi  un  distributeur  et  un  peseur  et  un  prévôt,  etc.  »  (D~S 
"OJh  t?p*klh)  disparaît  devant  la  lecture  plus  correcte  du  fac- 
similé,  si  bien  expliquée  par  M.  Sachau.  11  est  question  de 
la  cherté  des  denrées  qui  est  exprimée  par  des  mesures  et 
estimée  d'après  la  valeur  officielle  du  sicle.  l'ne  demi-mesure 
(D"1S),  probablement  de  la  HXD,  vint  à  coûter  «Dp)  un  sicle 

p2Q);  il  s'agit  visiblement  de  la  denrée  la  moins  chère, 
l'orge,  laquelle  est  mentionnée  en  dernier  lieu. 

La  mesure  dite  ici  HIHïDitf  est  inconnue  partout  ailleurs; 
le  mot  qui  suit  détermine  la  denrée  pour  laquelle  on  avait 
l'habitude  de  s'en  servir.  Je  lis  ÎD2?  ;  la  première  lettre  seule 
est  fruste  en  partie.  Je  compare,  sous  quelques  réserves,  le 
mischnaïtique  p£P2Ê  «  folle  avoine  »  dont  on  faisait  du  pain 
de  basse  qualité  (Mischna,  Halla,  i). 

La  dernière  denrée  est  nommée  fUDN,  elle  se  vendait  à  la 
rWDt    visiblement    la    forme    féminine    de    l'hébreu    HU*2 

T    ~ 

«  chargement1  »,ce  qui  fait  voir  qu'elle  n'avait  pas  une  grande 
valeur  intrinsèque.  Il  s'agit  vraisemblablement  des  épis  qu'on 

1.  Je  ne  crois  pas  que  nUDi  BOlt  l'hébreu  nnÙT2  et  surtout  qu'il 
signifie  c  boisson  »  (A.  I.  S.,  page  13). 
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mangeait  rôtis  au  feu  (Lévitique,  n,  14)  et  dont  on  se  servait 
pour  la  nourriture  du  bétail. 

Le  verbe  ^D"H,  étant  donné  que  le  qal  ^y>  n'est  pas  usité 
dans  les  langues  sémitiques  qui  se  servent  de  cette  racine, 

pourrait  être  lu  ^3^  futur  du  hipJCil  bD»i,.  pourvu  du  T  con- 
versif,  mais,  comme  cette  forme  serait  trop  isolée  ici,  je  pré- 
fère le  pa'el  ;?3\  forme  commune  à  l'araméen  et  à  l'assyrien'. 

Le  sujet  de  7311>  est  "ON  «  mon  père  »;  le  complément  direct 
est  exprimé  par  les  deux  mots  mal  conservés  qui  terminent  la 
ligne,  dont  le  premier  commençant  par  $2  se  compléterait  aisé- 
ment en     pi  ^ijQ  «  vêtements  précieux  ». 

Ligne  7.  L'expression  rDX  *  *TO  '  ^>*  *  rO^.-l  ne  saurait 
signifier  :  «  Et  il  (le  roi  d'Assur)  a  fait  roi  Panammou  sur  la 
maison  de  son  père  »;  il  faudrait  «  sur  le  pays  de  Ya'dî  »,  ou 
«  à  la  place  de  son  père  ».   Il  est  donc  préférable  de  voir 

dans  rD^D  un  substantif  (=héb.  Tïïïl,  ar.  o£L»)  pourvu  du 
suffixe  possessif  de  la  troisième  personne.  Ce  suffixe  se  rap- 
porte naturellement  au  monarque  assyrien  :  «  Et  son  règne 
était  sur  la  maison  de  son  père  (=  de  Panammou),  c'est-à-dire  : 
était  son  suzerain  ». 

C'est  encore  le  roi  assyrien  qui  est  sans  aucun  doute  le 
sujet  du  verbe  Jnm  «  e*  H  a  tué  »  dont  le  complément  direct 
doit  être  quelque  chose  comme  «  fauteurs  ou  acteurs  de  des- 
truction ».  Le  dernier  terme  a  en  effet  son  équivalent  dans 
nniT,  mais  la  lecture  du  mot  précédent  est  très  incertaine  sur 
le  fac-similé,  où  je  ne  trouve  point  les  lettres  J3N  qu'offre  la 
transcription  (A.  S.,  p.  08).  Il  faut  attendre  le  résultat  d'une 
revision  sur  l'original  avant  d'émettre  un  avis  quelconque2. 

Après  HDN  on  aperçoit  la  partie  inférieure  d'une  lettre  qui 
peut  être  un  \  un  1  ou  un  tf;  la  première  lecture  est  la  plus 
vraisemblable,  puisque  ce  doit  être  le  commencement  d'une 
nouvelle  phrase.  Le  verbe  paraît  se  terminer  par  les  lettres 

1.  La  vraie  explication  de  ^311  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par 
M.  MQller. 

2.  Un  nouvel  examen  de  l'estampage  me  fait  reconnaître  les  lettres 
S73  «  maître,  auteur  ». 


EEVDE   ftÉXITIQUK 

P*>,  de  sorte  qu'on  est  tenté  de  compléter  pbm  «  et  il  a  dis- 
tribaé  >>,  expression  à  laquelle  les  mots  suivants,  IVtt'JC 
«  du  trésor  »,  BO  joindraient  très  biOD.  Los  mots  qui  viennent 

rauserits  ^2>Ç...  N-.-   dans  A.  8.j  p.   11',  1.  T,  m. 
les   confusions   sensibles  du    fac-similé,  me  paraissent  être 
plutôt  vitfv  1"lît  "  D3?  «  le  peuple  puissant  (=  les  gens  riei 
de  Ya'df  ».  Je  n'ai  rien  à  conjecturer  sur  la  manière  dont  il 
faut  compléter  le  groupe  *22  qui  suit  la  prép  Q  «  de  ». 

Ligne  8.  Le  roi  d'Assyrie  avant  lait  une  enquête  sur  les 
us  Lesquels  étaient  retenus  les  captifs  de 
Ya'di,  a  donné  l'ordre  do  relâcher  ccux-n. 

Le  sens  de  «  rechercher  »  quo  je  suppose  au  verbe  EKPD 
s'appuie  uniquement  sur  le  né  ■  PStETS  '11!'  :i  »1  même 

sens',  l'eut-étp-  \   av«.ns-ri'Kis  |.-  761*1»  assyn<-n  p 

r,  détruire»;  le  (myrtes  esl  souvent  rendu  par  >■/■ 

hébr  D   araméen.  %2"ih    est   l'hébreu   rWI    «  retirer 

»   :  • 

quitter  »,  qui  exprime  également 

er»  <  'antique, m, -lj;  *2'iT  — h'"1*  *ZU' ': tCBptil  iié,  taptifa». 

Le  complément  indirect  du  verbe  *D~)."Î  est  *2N  *  1>  «  vers 
m<>n  père  »;  le  >  est  très  altéré  sur  le  fac-similé,  je  crois 
pourtant  pouvoir  l'admettre  provisoirement. 

La  délivrance  parait  s'être  étendue  sur  les  : 
et   les  iNindamnés  à  mort;  le  groupe  D2,  qui  suit  le 

*3M      béb.  D*T27J    ;  n. mes»,  oiivtt   i.ii    lacune  irrémédiable 

d'une  dizaine  de  lettres,  se  terminant  par  les  traces  du  groupe 

KTB  qui  paut  signifier  «  il  a  raclu  ms    »•  Les  mots 

~p    r*2  visiblement  pré  me  préposition  bilit; 

i  signifier  «maison de  massacre pnp=OPp)j  mais 

-lencedu  p  est  assez  ènigmatique.  Non  moins  incertaine 

lire  l'interprétation  du  mot  suivant  N*Ipl  suivi  d'un  "1 

après  un  petit  espace,  le  reste  étant  tout  b    -n!  détruit.  Si  l'on 

■  i;pï  en  lui  attribuant  1   u  en  I2pl  «  et  ont 

acquis  »,  on  obtient,  en  supposant  comme  c'est  d'ailleurs  assez 
vraisemblable  qu'il  s'agil  -l'une  poasesaion  importante,  une 
liaison  satisfaisante  avec  les  mots  rDN'H^D  de  la  ligne  sui- 


1.  Ainsi  également  M.  Mûller  \A.  1.  .S'.,  page  14  . 
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vante  :  «  Et  les  membres  de  la  famillr  père  ont  réacquis 

la  p«  de  Ya'dl  (?)  »'. 

Ligne  1».  H3DTI  «  H  l'a  rendue  meill  Mire,  plus  prospère  »; 
le  si  ajoura  i  8D6t  l'ubjet  en  est.  ,~i2N    ~'Z- 

Le  substantif  rcip  <  antiquité  »  est  aussi  bien  araméen 
qu'bébreo  ilsaïe,  xxm,  7  . 

tDf  »"*n32  «  s'est  multipliée,  a  été  abondante  »,  nous 
la  racine  "O^qui  est  inusité  en  hébreu  et  en 
.  Desqui  •  à.  la  ligne  'i, 

-,  savoir  ,~L2n,  mjRtf  et.  "Nw  reviennent  Ici,  FHiW  s 

■r  Plin  «  ?),  mot  qui  doit  avoir  le  même  sens, 
ut  de  la  racine  "lin  «  être  blanc  »,  indique  du 
moins  que  ce  ncst  pas  une  variété  d  a. 

A  remarquer  le  suffixe  ,i  de  ,10F3  i<  dans  ses  jours,  de 
son  temps  »,  qui  serait  en  araméen  *nï2T3. 

Les  mots  rt}2H  WO  fonnent  un  groupe  unique  sur  le  fac- 
ile ;  le  second  présente  probablement  un  verbe  à  la  froi- 
de personne  :  «  Et  alors  tu  as  mangé  »,  sens  qui  convient 
i  au  groupe  suivant  que  je  transcris,  bous  réserves,  ppt>ffi 
*  et  tu  as  distri  ivoir  la  denrée  alimentaire,  spéciale- 

i  le  bon  blé  ou  le  pain,  dont  la  mention  devait  figurer  dans 
la  lin  détruite  de  cette  ligne1. 

Ligne  deux  mots  TTSWfvî  sont  d'une  lecture 

î  ornent  certaine.  Je  vois  dans  P5Î  l'hébreu  rbl  «  sans,  à 

défaut  de  »  et  dans  "1-QT2  le  participe  actif  du  verbe  "QO 
«  vendre  »,  suivi  du  suffixe  soit  singulier,  soit  pluriel,  de  la 
troisième  personne,  singulier,   masculin;  en  un   mot,  c'est 

•  rcu  VOÎ3  «  son  vendeur  »  ou  VOÏO  «  ses  vendeurs  »J. 


t  ; 


Faisons  toutofoH  remarquer  que  l'on  s'attendrait  plutôt  à  »-j£  ■!  yiççfl 
aree  le  s  radical;  ce  «ont  peut  fitre  des  forme*  arrtiiH-u-ln'-braïquos. 

"•I.  Millier  prand  p'tZH  V,niT  un  substantif,  puis  «m  y  ajoutant  ffft, 
il  traduit  :  a  Und   WU  fiir  ;      -t— n'    Nahr  :  iininer...  und  waa 

fOr  G  rPI  "°  Bonifie  pas  «  boisson  »;  e'eat  npCC 

qu'd  faudrait.  Le  dl  irect  :  «  alors  tt)  :•'•,  etc.  »  a  déjà  sou 

analopic  aux  lii.  ptioo  (le  l'unainmou  I«'. 

On  pourrait  Btrietemenl  Hre  aussi  yyyiQ  p-:  •  Il  bonti    Plut 

9)  de  se»  vendeurs  ».  Sur  la  forme  •-;••::      *-;-2   •  E    nbs.  aram.  de  %pn, 
proposée  par  M.  Millier,  voyez  le*  remaro,  im-s  addid'tmtittki. 


revue  sêmitiq; 

Si  jrrande  était  !  que  t"ut  le  monde 

était  pourvu   de  vivres   el  'la 

demande  qni  l-s  vendais!  *iiu 

m  Erapj 
manifeste  do  -  hébre 

En  prenant  rz    <■  le  «  homme,  gens  ».  on 

!-•  la  pli 
difficile  ZCh  ^JDV  ^TBS  #*VjD"  HC   S0    0  fait 

visiblemeni  allusion  aux  nombreuses  nominations  de  fi 
tionnaires  qu  parmi  boa 

vassaux  pour  riV<iui[.''  >"*V- 

\  il l:i _  ;    Z*~"-r!Z  -      peu 

D^IDSl'  Les  21"  ";*:  trohaMamenl 

officiers  qui  commandent  les  chars  de  guerre,  cl  qui  ont  natu- 
menl  la  permission  d'en  avoir  on  certain  nombre  à 
apie. 

npe  ipii  M!ii  conl  "I  lettre  I  luxieme 

pins  on  moim  qu'on  ne 

lit  que  2*n:v  La  certitude  que  nous  avons  devant  nous  un 

ression  i«22**3>t  •  mon  père  Panammou  » 

sent  à  compléter  IHTTttl 

c  esl  l'hébreu  2"" 

Le  H  de  HJ^fOD  qui  Boitdoil  -.st-ssif:  ■  Dana 

Bon  mille  dire  dans  l'entourage  du  fOj  piofl  qu 

antres  satrapes  du  roi.  La  :  exprimée  par  KQ 

suivi  d'il  !C  fruste  dont  il  ne  reste  que  le  £  initiale 

permol  déco  m  à  peu  prcsHbïï  Hinfi 

mvi'N  '■'■  les  aut  aura  «lu  roi  d'Assur».  La  i 

i  :  se  terminer  par  les  deux  lettres  ,ni  qui  fort» 

mol  *2N  <*  H'  »• 

Ligne  1 1 .  1. 1  si  as  du  passa 

contint       tr  la  plut  •  partie  de  la  li  .  inte 

■  ii  point  de  vue  de  la  clarté.  Faisons 

aèulemenl  remarquer  quo  la  négation  hébraïque  IO  est  ortho- 
graphiée ici  yj  a  rcenstance  a  induit  M.  SachMi 
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à  y  voir  la  particule  conditionnelle  ^  «  si,  quand  même  »*. 
Cette  orthographe  montre  bien  que  les  Hétéens  prononçaient 
la  comme  les  Hébreux  et  non  la  comme  les  Araméens;  la 
prononciation  de  5J?3  sera  aussi  ^J?2  et  non  b^3.  Une  correc- 
tion d'une  nature  purement  graphique  s'impose  au  sujet  du 
monosyllabe  ^  qui  est  sans  aucun  doute  altéré  de  "O  «  car, 
parce  que  »;  l'inadvertance  remonte  au  lapicide.  La  conjonc- 
tion 13,  si  fréquente  en  hébreu,  n'est  pas  usitée  en  ara- 
méen. 

C'est  avec  raison  que  M.  Sachau  corrige  en  *1jD3  le  groupe 
impossible  pDD  que  porte  le  fac-similé.  L'hétéen  fipDD  TflX 
est  synonyme  de  l'hébreu  î] j^D  p^Tnn  (Zacharie,  vm,  23)  qui, 
partant  de  l'idée  matérielle  de  «  saisir  l'aile  »,  exprimant 
l'habitude  instinctive  des  petits  oiseaux  de  se  cramponner  aux 
ailes  de  leur  père  lorsqu'il  les  emporte  dans  un  refuge  plus 
sûr  que  leur  ancien  nid,  aboutit  à  l'idée  générale  de  se  réfugier 
auprès  de  quelqu'un  et  de  se  confier  à  sa  protection. 

Dans  n&HD  «  son  seigneur  »  nous  avons  le  terme  araméen 

N")2  qui  est  remplacé  par  p»X  dans  les  dialectes  hébréo-phéni- 

ciens;  néanmoins  l'existence  très  ancienne  de  ce  terme  en 
Palestine  résulte,  ainsi  que  je  l'ai  établi  dans  ma  première 

étude,  du  nom  de  ville  |N"IO  pottf,  qui  signifie  visiblement 

«  Simrôn  est  notre  seigneur  ». 

Après  le  nom  de  "IV£*N  °n  distingue  encore  les  lettres  fil 
suivies  de  deux  silhouettes  qui  peuvent  être  les  traces  de  \J; 
ce  serait  peut-être  l'adjectif  ^JJSm  qui  équivaut  aux  formes 
plus  simples  pm  et  DTP)  «  miséricordieux  »  (Lamenta- 
tions, îv,  10). 

La  fin  de  cette  ligne  se  restitue  avec  certitude  ~ÙD  '  pl¥21 
«  et  par  la  justice  du  roi  (d'Assur)  ». 

Ligne  12.  Le  verbe  T1D  émane  évidemment  du  substantif 
nnS  «  gouverneur,  préfet  »,  qui  paraît  être  d'origine  assy- 

1.  M.  Millier  traduit  :  «  [Es  scbloss  sich  nicht  dem  Feinde  des  Konigs 
von  Assur  an]  mein  Vater,  wenn  er  auch  viel  Silber  bcsass  uud  viel 
Gold.  »  Je  crois  que  la  conjonction  au  passé  aurait  été  exprimée  par 
*3  «1K  e*  non  par  fo. 


REVIK    SÈMITI^' 

ricnne.   L'autre  liique  commun  ?nX'  rend  ici  la 

nuance  de  «  i  r»  qui  se  révèle  pnrtkuli 

•antif  hébreu  ninx  «  possession  »;  le  sujet  de  ces  deux 

verbes  est  naturellement  "2X  *  mon  père  »  de  la  ligne  pr- 
te. 

Je  prends  maintenant  la  forme  rîNIîl  non  pas  pour  le  nom 
du  pavs  de  I Itiii ,  -.  nisiu  lia  Sam  :ii,  ainsi  que  y  l'avais  pensé 
m  d  iiKiis  pour  le  verbe  "Z\l  =  héb.  ~:~ 

m  sens  transitif  de  «  établir  »;  ."ÏN-H  serait,  si  je  ne  me 
trompe,  pont  rr^n  :  «  I  Ml  >*,  la  transition  de  1  en  X 

est  G         nte  dans  1 1 

I.'  sens  le  plus  simple  <ie  la  com|  13D*X3bO  me 

paraît  être  «   roi  ;  an-leur  »  —   de   grands  rois,   bien 

que  la  comparaison  a  on  »,  ami 

rait  pour  l'hétéen  ~Q2  le  sens  plus  vante  .le  «  monde  ».  La 
suite  consiste  dans  un  seul  m  il  qui  a  l'air  d'être  TwlT-2 
«  dans  le  gouvernement  »:  le  reste  est  entièrement  détruit, 
mais  a  la  lin  il  «levait  \  avoir  quelque  chose  comme  HDJ  '  *V11 
«  et  il  était  avee  lui  liien  au  membre 

de  phrase  qui  comment-'  lie. 

Ligne  !•'-.  Con  je  croyais  an  débat,  le 

mot  3iDà3  "<-'  IM:l,t  l,:is  s''  traduire  par  «  dans  te  dam 

ou  cercle  »  (sa  héb,  j302  «  roue,  cerei  doit  être  plutôt 

l'infinitif  du   Viffbt  b  ".""."  qui  signifie  d'aliord  «faire 

rouler  »  et  plus  tard  «  amener  avee  force  ».  On  connaît  le 
dicton  talmu.ii.|ue  :  \\T*  —  -;  T'Z'  pbjtas   T,  B.  Bù 

>.  110)  «Dieu  am  iMinnes  œuvres  par  les  mai  us 

mmes  de  mérite  ».  Il  s'agît  de  moavementS  de  troupes 
que  Tiglatpiléser,  roi  d' Al  "8nr  les  Umi 

son  vaste   empire  en    transférant  leurs  campe- 
ments de  l'orient  à  l'occident;  le  r  courait  à 


I,  Ain-i  <l'n|.r.s  ma  copie,  confii  i  lecture 

faisant  nq  le  la  ïfŒ  l«BMHt    un    substantif  a 

obligé  Im  Mirai  EotefpfèCM  «oit  à  entendre  par  l'expression  «  mon  frère 
Ya'dî  »  celle  de  «  mon  pays  Ya'di  •  A  S.\  noit  k  voir  dan»  «rw  *  le* 
roi*  secondaires  (die  Xrbenbinigc)  de  Ya*dî  ». 

M  saurait  signifier  «t  char  de  guerre  »  (A.  I. 


dkoi  nwcairnoKS  ukti';kxnes  de  zixDJÎRi.f  -.;.'■. 

Bmenl  de  cette  mobilisation  et  s'y  distinguait  par 
«m  esprit  pratique. 
Le  nom  «lu  i-'  i  est  ortbog  ici  nob&iTUFl 

comme  dans  II  Rois,  xvt,  7,  la  transcription  "TOiOS  r*,;r 

ill  Rois,  x'.,  29)  s.'  rapproche  encore  davant  ta  forme 

original  «  confiai!      dans   le    fils 

=  Xhiih  ;  celles  de TDkAb  rb3F\  '  I  Chroniques,  v,  6 

I  IDAe  P?.*.r  Boni  dues  à  un  jeu  de  mots  de  mauvais  goal 

ulu  y  placer  la  «  planche   -le  l'arche  de  Noé)  »  "ID:,  que 
rabbioique   trouvait   dans  le  dieu  assyrien   TjHDS 

II  Rois,  xix,  37;  Isaïc,  xxxvo    :; 

Le   mot   qui   vient  après  "VJ'N    M   lit   incontestablement 
nnuno  =  héb,  iviuno  B  s,'s  eampe1,  ses  années  »;  la  Bin- 
er est  en  hétéenruriDî  en  hébreu  c'est  la  forme  masco- 

i;n^  qui  n  prévalu  dans  l'usage. 

•'leurs  la  f.»nne  aramalaée  MRS  pour  L'hébreu 
ffiftDî :*'  changemenl  en  p  el  plus  tard  en  >  du  ï  hébreu  lors- 

répond  à  un  j°  pointé  arabe  Lr.,éth.  fflflîi  déjà 

constat*'-  par  les  mots  r~iN  el  *tt  de  l'inscription  de  Pa- 
nammou  K  tfOT  NJflS       KW©  K3É10  pour  «  orient  »  est 

Image  Impliquée  dans  Psaumes,  an,  7  et  l'abréviation 
Sïi"    r  tûmes,    LXXVj  7.  La  forme  1JM  com- 

prend aussi  les  antres  régions   mterm  du  nord  et 

nil. 

-able  par  le  1  resté  intact,  et 
qui  ae  continuai!  sur  la  ligne  suivante,  est  entièrement  perdue; 
♦-II*'  nirà  peu  prés  les  mots  :  «[Et  il  :i  été  honoré 

dansj  les  quatre  régions  de  la  terre  ». 

gne  14.  nyai  est  le  pluriel  d'un  substantif  n>31  «  lieu 
carré»-,  la  forme  araméenne  que  nous  a  conservée  l'inscrip- 
tion B  n  «m  ;k2T  pi.  abs.  1^21,  et.  constr.  '>31- 

II.  Bachau  a  bien    VU   que  tHO,   ne   pouvant    répondre  à 

f  «  --»  lieu,    intre  »,   semblait   rappeler   l'assyrien 

produit  »,  mais  il  n'a  pas  réussi  à  trouver  le  sens 

;  té,  c'est  le  verbe  32^  que  nous  avons  déjà 

plus  haut  il.  6)  :  Panammou,  profitant  de  sa  situation  privi- 


-'"'4  Jt)  lOTlQUE 

j près  <1<-  min  et  de  ses  fréquenta  \  lans 

doutes  les  contréi  m  on  con 

pour  lui  et  avantageux  po  lentranspor 

doits  '  fabriqués  d 

1   iriiiijuii 

prises  eommei 

Oomnii  T2'.  qui  commence  la  ligne  suivanl 

plus  i  •■••  'm  substantif  i  i 

conduit  a  sup  çjanl 

que  le  grand  coi  i  élargi  le  royaume  de  Panammoa  >■ 
annexant  d'i  -  Un  t<-i  verl  :  n 

iPQÎn     ajouter  rip« 

tien     |       nii.-./.ir.  où  on  ut  px  r""i:  r6j  r;:-™i 
il  les  ajoute  pays  ». 

Ligne  I ■>  ~i:        '■    ~  3  gne. 

p 

HTp  set  un  pluriel,  l'hébreu  rfTO  «  v»Hcs  entourées  de 

:."  i- n- 

par  M.  S  tue*  an  nord-            An- 

tioilu»  :  Ûoja  l-^û-^iiû^ia».  mais  il  DS  parait  avoir  rit-n  de 

oommun  avec  le  pays  de  :  mi  la  capitale  l/or* 

DJOUnfbui    I lu r'ash  :  rdui-d  US  parait 

ien  :  mitique,  mais  avoir  lait  partie  de  la  Cappi 

Le  groupe  qui  suit  n  lequedetroii  resque 

toui    i   stt  méconnaissables,  et  comme  U  formula  fin  delà 

phrase,  il  devail  ou  bien  commencer  par  Is  ition  i  et 

anir  un  nom  géographique  de  deux  lettres,  on  bien  par  la 

préposition 3 destiné  ituation  deDJH3;  Is 

tore  "in;  i  dans  la  montagne»  est  ssseï  favorisée  pai 

traces  perceptibles. 
Avec  les  lettres  visibles  *i  commence  la  nouvelle  purs 

il  \  :i\a  :     *"2  "     ••:  transportait  »,  mais  le 

1.  M.  Mulli  r.  qol  i  tri  JuH  r:i 

km  »  i  =  mlflJ  rt  entend  pur  l».  «oit  «  de*  tribut  »,  soit  a  de*  femme* 
captivée  »  (A.  I.  S.,  p.  16). 


r>Kt   -,  l'IKSNKs    DK     /.lMMilîi  | 


qui  suii  les  mots  1929  'Z  par 

J2tT  •  incertain, 

La  li^  ii  se  terminer  par  une  particule  signifiant 

i  nsuil  permit  :<u:Lurer 

ait  "iriKl  (Exode,  v,  l). 

I. lu-iic  10.  il  est  un  r  ^nov  comme  un 

:nbé 

omparer  fru 

...  ■  . 

JTO87  étail  une  forma  adoucie  >l«' 
■""r  h  talmudique  p  3  s  achever      Le 

vsrbt  ansitif  de  «  l  r  ». 

atifdu  .<!oiï<  *  ne  aérait  point  une  1 1  iusur- 

1 1 1 -  m  i  -i-.i  Bouvenl 

transitif  pour  msrq  U.  Mais,  la  question 

arl .  l'interprétation  qui  S  de  pro- 

■ 

]  sont  certaines;  en  défalquant 
-itii.M  2  il  reste  *~;,"\  étal  construit  ploHel  de  "."" 
Au  m  est  tr:  prendre  pour  an 

*■;."  ii  fcPCTJ  ';.  après 

le  renoni  daon 

mourir  sus  Iqu'un  »  se  dirai! 

néceasairi'iii»      "     -■  ."':  ou  ^.Ti  %:£"\  jamais i)TÙ  HO. 

On  pins  songer  à  o  •  vJPG  coin 

Z  «  parmi  le 

aifia  eierB  ».  ••:  cette  né BSÎté* 

iduit  din  mol  ass^  i  ien  lagaru ,  qui  s  [»'«'*- 

ni  ication.  Dans  un  fragment  d'épopée  qui 
ente  d'Astarté  aux  enfers,  le  mouds  son 
rain  sel  appe 

anti  mi  h  •  et  j'ai  montré  aill  urs  qu  les  deux 
noms  do  rois  antédilui  iens  mentionnés  dans  la  \  arsion  grecque 
de  B  ■!■■  \  .•.•;,./''.'.-  était  ut  la 

:  quelque  pi  rlu  babj  Ionien  ann  1 

«  homme-chef,  nobl 


kf.  Stchau  et  Uftller  se  sont  an-étùi  à  cetto  bypol 


REVUE    sLMITigUE 

Notre  inscription  l'ait  voir  que  le  mot  -|;.~  issi  usir 

-m  terme  indigène,  soit  comme  un  mot 
emprunt.'-  au\  ÀSSj  riens. 

Panammou  mourut  dus  «  l'armée  de  ».  r-fl-D;  et 
expression,  restant  pour  ainsi  din  rpens,  exigé  un  nom 

propre  pour  complément;  le  mot  suivant  t'ait  voir  assez  claire- 
ment les  trois  lettres  Z"2'.  qui,  pour  la  raison  que  je  viens 
d'expoeeT]  ne  sauraient  être  séparées  en  .  .  .IP'DJ!  «aussi.  .  .  ». 
Etant  donné  qu  I  sestion  ;t  la  ligne  suivante  da  tu 

féreincnt  de  Damas  du  corps  de  Panamtuou.  il  ma  jurait  abso- 
lum<  in  iju«'  le  groupe  'il.'  m  an  réalité  1L'2T,  ''t  je 

n'hésite  point  à  le  eompl  EflPDn  ::  tapttœi)  Damas  ». 

Le  groupe  2*  que  porte  la  transcription  dans  A.  S.,  p.  «'.S.  I.  16, 
brille  par  son  absence1  sur  le  fac-similé  .'t  sur  l'estampage,  Lfl 
perte  de  la  tin  de  cette  phrase  n'Interrompt  pas  l'allure  du 
sens  général  qui  se  continue  sur  la  ligna  suivante. 

Ligne  17.  Le  verbe  *23  =  héb.  7122  «  pleurer  »  régit  ici 
l'accusatif  euiiiiue  dans  la  Qanèse,  xxin,  2\  à  noter  la  conser- 
vation du  \    troisième   radicale,  ce  qui    répond    à   la  forme 

rwn  il-  B).  Le  sujet  de  Hf03  ssl  naturellement  nn\X  « 
gens  »,  littéralement  *  sa  gent  ».  En  ce  qui  concerne  le  mot 
^r"*1-.   il  ne  peut  que  répondre  à  l'hébreu  V«ï03  «  ses 

messagers,  awntf.  tntermédlaireSj  îrs  ».  Le  x  >''  été  omis 

:.insi  |ii'  dans  r*'Z%%22  'I.  'J\  :  >3£>D  forme  une  apposition  à 
î"IiTN  'i111  SSl  un  nom  collectif1.  Les  c  gens  dont  il  se  servait 
une  messagers  et  exécuteurs  de  m  volonté  »  sont  naturel- 
lement les  hommes  de  Ya'dî  qui  formaient  le  corps  auxiliaire 
commandé  par  Panammou. 

La  phrase  suivante  signifiant  :  «  Et  toute  l'armée  île  sou 
seigneur  Tiglatpiléser  a  pleuré  sur  lui  »  ne   donne   li. 

ne  remarque.  Le  membre  de  phrase  qui  \  i-  rit  après  est 
également    très  clair,  mais  le  complément  direct  du   verbe 

1.  MM.  Noldek»*  et  MOll.-i  ni  l'ont  \m  avaulage. 

ifls  comment  M.  Mfllla»  a  pu  voir  dan»  pfrp  Tétai 

absolu  araméen  •zh'C  *  royauté  ».  burtout  aprêl  avoir  rcc-ounu  lui-même 

qu'il  auruit  fullu  du  n  oin-  •;-«  n-  Sur  l'ab-ince  de  rette  forme  dans 
les  deux  grandes  buerlptkttl,  voyez  la  section  relative  à  la  languie 
betéenne. 


DEUI    DCSCUFTIOlffl    m  ri.ENNKs   01   JMSDiÎKM  23? 

ni — 1  :  «  Et  (son  seigneur  le  roi  d'ÀSBur]  a  pria  »  est  elT 

us,  il  semble  s'agir  d'une  certaine  sorte  de  pierre  que 
le  roi  d'Assyrie  choisit  pour  en  faire  le  monument  funéri 
0P2-  issL  Appuyé  sur  cette  considération, 

on  peut  rétablir  avec   quelque  probabilité  à   la  fin 
ligne  le  mot  px  *  pierre  »,  et  après  un  intervalle  vide  les 
lettres  Z2*\  qui,  avec  le  1  de  la  ligne  suivante,  forment  Le 
verbe  ^XX\      ;  L  construit  »,  qui  Remploie  en  effet  avec  z*£Z\ 

/.  l'expression  mischuaïtiqiifi  1")Dp  PJJ  t'Dw  15  PJ12 
■jtilin),  chap.  ii)  «  on  lui  construit  un  monument  sur  le 
Lbeau  ». 

Ligne  18.  Le  complément  direct  du  verbe  TO  OpTft  «  8i  il 
lui   B  te  dans  le  groupe  obscur  l'gpQ  dont  la 

trois!  peut  être  unn,  un  "2  on  ton!  an  plus  un  i, 

mais  m  V.T-  ni  *;U"2  n'offrent  aucun  sens  acceptable,  et, 
dep  ut  point  avec  le  verbe,  attestant  qn'll  l'a 

d'un  ratif.  Reste  la  seule  transcription  possible 

T.'-  qui  rappelle  aussitôt  le  «~.*2T-  '3S  «  la  pierre  ornée 

d'images  »  que  le  législateur  monothéiste  défend  d'ériger  60 
Palestine  D-ÏHîO  TCpH  tib  [le  même  verbe  qu'ici!)  et 

laquelle  les  passants  faisaient  leurs  dévotions,  riinnEw 

TT^V  (LoVîtique,  xxvi,  1);  le  même  usage  est  impliqué  pour 

rie  par  l'addition  du  mot  mSD  «  près  de  la  route  ».  Le 

*3X  peut  s'éliminer  en  hébreu  et  le  sens  fondamental  reste 

atta  «ni  (Nombres,  nxm,  est  le  même 

qui  se  constate  dans  notre  passage'. 

"Ii'™  est  certain,  malgré  l'altération  du  Jbuc  le  fac-similé. 

IBftC    ne  saurait  vouloir  dire  «  en  Assyrie  »•,  d'abord,  ce 

nom  géographique  est  toujours  écrit  "YtfN  avec  v,  ensuite, 

parce  que  le  transport  du  cadavre  partout  ailleurs  que  dans 

son  roj  mblable.  11  y  a  donc  lieu  de  lire 

H&VO    dansTendroit  »  (qui  lui  avait  été  destiné).  Le  transfôre- 

ment  eut  lieu  «  dans  des  jours  de  gronde  chaleur  »,  c'est  ainsi 
que  je  propose  de  traduire  les  mots  2  Tl*'   \2^Dî  le  second  de 


1.  M    Xôldcke  considère  aussi  la  lecture  »330  sTrauerCuM      .! 
comme  hnpnMible- 


RKVl'K    KKMITiqUK 

cas n'  ireu yil&,  Onu   -aura 

T  T 

:■      ,        Q 

il  est  pr<  |ii'elle  se  terminait  par  Le  B6  22"\.  qui. 

joints  au  groupe  [T  de    b    lifrne  suivante,   composaient    le 

"'  «TDD*  |  I  n  •  ienl  par&iteo 

eonta 

Par  ravpo  maison  royale  toul  entiers 

nsD  ' nr*Z  s,''iti'n<i  la  famille  du  roi  rea  capitale. 

I*i  [:  uivante  «vsi  des  plus  eftairefl  et  (a  restitution  du 

^2.  dont  les  ir*»is  pro 
•  m  <1  m  10  certitude  absol  abll  d'un  *l  dans 

i<-  nom  ,  ir~  ■  Z-    1  cêa  |niU'  iVTïDi  on  coma 

«  sur  l(  de  »,  -j'ii  se  i 

a  M  n»'  peut  pas  avoir  con- 
tenu ;.-   ~I*~  '     iro  do  mou  pare  », 

.!.  Sachau.  i 
lerail  peu  corn  ar  plutôt  :'i  *2îO'N£  « 

«  mon  père  L'anai 
•m  Tj»"0  n  r'IZ"!:  le  fac-sii 

offre  aas  com- 

plet! prudent 

bar  ane  d  pour  remplir  la  fin  de  cette  li 

:  -• 

Ugna  21.  TOM1  rv  pris  pour  un  substantif 

«  et  un  ordre  »  sans 

at  *  «ta  »  dont  !e  s  b  roi 

d'Assyrie  menti  raa  le  aa  be.  En  revanche,  la 

.  Wt  Z  I  été  bien  détermine*  par  M.  Sachao 

qui  l'a  compare  à  l'hébreu  rrôç?23  «  en  ce  qui  concerne  tes 
contributions  »  {betrej/Tciêtl  </«r  Abgaben,  A.  S-,  p.  7  - 

Le  sens  de  la  phrase  suivante  ne  me  paraît  pas  avoir  été 
compris  jusqu'ici.  "*2*  ne  saurait  être  le  n.  ÎW3J«  produit  », 
qui  n'a  jamais  le  sens  de  €  revenus  »  ( EinkUnfte,  A.  S.);  on 
J  ■-.  )  \  ..ir  plui.*«t  Ihétrea  ?3P  «  rivière,  rnisseao  »;  U  coan- 

posùion  *:x  "Z"   dont  le  second  terme  se  lit 
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r     5j  1 1 •  > m    me  •!••  l'hébreu 

1 1  i  I  eaux  permanexi 

tien  avec  2CX  UTVfi  «  t 

iu  i  tent  *  (Jéremie,  xv,  I 

Le  e  troifl  lettrée  certali  .T*: 

ta  ti -i  un  H  ne  mène  à  rien.  < 

un  verbe  qui  régit  la  préposition  }>\  on  oibarras 

il  '  ment  amené  au  verbe  HOD  m"'  ' 

tre  part,  il  nona  faul 
If  qui    exige  un  complément  direct,    il  devi 

primitive  était  nDOD''  En  '■ 
omprend  >n  etaide  même  à  Comprendre 

la  phi  i     -i:!  H[19M 

et  k  2il  :  «  Et   ti  \sMir  a  ;  il 

I 

La  noo  une  difBcalté,  Quand 

•  <n  r  N   V  en  KDV=  xïv,  on  obti 

le  sens  excellent  a  et  il  a   fait  couler  un  ruisseau  .levant  le 
tombeau  on    .  à-dire  :  il  y  amena 

en  d'un  canal  qu'il  av  m  ; -i.t. 

tr  la  nature  de  la  phrase  qui  a  e  ligne, 

aucune  supposition. 

Ligne  22.  ••n;?,"Cn  mt  de  grandes  dttB- 

lu  premier  aspect  on  ast  tent  Ir  la  composition 

d'un  nom  "Ct  «  monum  n  monstratlf 

'/,  A.  S.,  81);  niais,  dani 

ible  de  dire  n;T  îTQï.  On  De  BauTftil 
non  plu-  re  le  sens  de  «  et  un  monument  681 

aucune   raison  d'è'!  -  le  pire  est 

•us  que  je  viens  d'ex 
18  qui  •  a  ir 

"î"1m  XS  Nm,  ne  com- 

»■  »i  n  r  In  ladad 

■/,  A.  S.,  p.  81  .  S'il  3 

moins  nn  X2  5J?  N."*,  "n  pourrait  traduire  ■  el  ce  mono- 

i!  par  l'ordre  (^2  ""/   de  H  ad  ad  »,  mais  X3  seul  ne 


péri  dm  avoir  le  aenfl  do  «  par  l'ordre  de  ».  Je  ne  vois  qu'une 
seul»-  possibilité,   c'est  de  chercher  dans  ^21   un  part  ici  pe 

actif  '"If  «mi  -qîi  «  et  celui  qui  rappelle  "U  atteste  cela 

ici,  iSToir  Hadad,  ainsi  que  El  et  Rekôubel,  etc.  »\  ND  est 

l'hébreu  NS  <>u  ns  «  tel  ».  Dans  RM  on  a  un  exemple  un 
Il  forme  •!«•  l'éUft  emphatique  aranu*eii. 

Le  dieu  Rekôubel  recoil  I cl  !«•  titre  ds  r%2  5JTD  «  maître 
la  maison  »;  cela  semble  fodiqui  ait  placée 

dans  od  temple  i  dieu.  La  fin  de  h  -ntr»- 

aucune  ta  eriture, 

Li  VvX  «  Ï08  dieux  •>  forme  sootre]  :;n,  qui 

désigne  collectivement  les  «  hommes  »:  la  même  composition 

ma  :;■  srti  a  d    Kma  flPJKl  fnbffl   /'    .  dans  la 

Bibl«-  DnMfl  DV6m  el  an  singulier  BMJfl  r'"N  sont  tria 

fréquenta. 


TKADIM  riOK 


1.  Cette  stèle  u  été  «levée  par  Barrekoùb  a  M  aummou,  fil» 

de  Harçc-ur.  roi  de  [Sam  al.  dit'  Ya'di  pendant  l'année  dan»  laquelle 
«on  père  (mort    fat  fl  (ans  le  pu 

2.  Les  dieux  avaient  un  I  malheur  qui  l'accablait.  Un  maOr 

-  sort  s'acharnait  contre  la  maison  de  son  père.  Il  fut  attaqué  par 
l'épêe  de  Pnp  .  .  alors  eelni-ri  6t  des  ravages. . . 

3.  dans  la  maison  de  sou  père:   il     Pfftl)  tua  son  père  Barçour,  mas- 

sacra soixante-dix  familiers  de  son   père,  pilla  tous  les  chars  (de 
gui  >  haina  les  jeunes  femmes  et  les  possesseurs  (?)  de.  .  . 

et  xi 

4.  le  reste  remplit  aussitôt  les  prisons.  II  laissa  plus  de  ■  'ites 

que  de  villes  peuplées  et  donna.    .    .   pays.    .    .    ,;  l'épee  sévit 
6.  dans  ma  maison  et  y  tua  l'un  de  m  r  alors  égale- 

ment dans  le  (reste)  dn  pays  do  Ya'dî  et  elle  tua  Panammou,  fils 
Qorul,  frère (?)  de  mou    perc,  et   Prm  son  fila  périt.    .    .   (et 
devinrent  rare*') 
ti.  le  blé,  1  '.u  ■  vint  un  sicle, 

le  safrabt  de  folle  avoine  un  sicle  et  un  chargement   d'épis  ua 
sicle.  Mon  pêj  »rta  (des  c 

7    au  roi  d'Assur  dont  la  souveraineté  s'étendait  aar  la  maison  de  son 
père  et  c  ittrpa  !«■  Rketeni  de  ruine  de  la  maison  de  son 

père,  distribua  une  partie  du  trésor  des  gens  puissant»  riche? 
Ya'di  parmi  les.    .    ., 


DE   ZIND.JÏKLÎ 


m 


!>. 


10. 


11. 


12. 


13. 


14. 


16. 


DM  fil  laissa  les  prieoonien  1.  "i '  l'.lî  s'en  Aller  vers 
mon  père.  Il  délivra  la  femmes.  .  .  .  maison  d'executioni?;,.  .  . 
[et  II 

la  maison  de  ion  père  qu'il  mit  UUM  un  meilleur  état  qu'auparavant. 
Le  froment,  l'orge,  le  blé,  l'avoine  (7)  abonda  de  «on  temps; 
alors  tu  mangea*  et  distribua*  (  le  pain) 

saus  «es  vendeurs.  Du  temps  de  mon  père  l'anammou,  il  (le  roi 
d'Assjrie  ordonna  de»  hommes  possesseurs  de  campagnes  et  pos- 
sesseurs de  chars  et  mon  porc  l'anammou  fut  apprécié  dans  leur 
milieu  plu*  qui-  lesi  autres)  gouverneur?  du  n  'il'  Assur.  Et  cependant 
I  ni  possesseur  d'argent  ni  possesseur  d'or;  c'est  par 
su  MgenC  et  par  su  justice,  parce  qu'il  saisit  l'aile  de  s->u  seigneur 
le  roi  d'Assur,  le  miséricordieux (?).   .    .  et  par  la  justice  du   roi 

d'As."  ii.    rn;i  cl  ur,  le  roi 

d'Assur  l'a  placé  sur  plusieurs  rois  dan*  le  gouvernement.  .    .     Il 

son  seigneur  Tiglatpiléser,  roi  d'Assur,  lorsque  celui-ci   tran.-î 

U  levant  ju-qu':t  l'occident  et  de  l'occident  jusqu'au 
■ 
les  régions  de  II  teerc  al  il  transportait  les  produits  du  levant  dans 
u|  .:   les  produit*  di  it  il   le*  transportait  dans  lo 

levant.  Et  no  'maramou  fit  ajouter  it 

i ■  ■  u r  Tiglatpiléaer,  roi  d'Assur,  des  villes 
du  territoire  de  Uurgum,  et  mon  r '"'  l'-tmtminou  transporta.  .  .  . 

mon  père  Pani  eu  milîea  dos  princes  de 

son  Tiglatpiléeer,  roi  d  Â\teat,  uum  rennes  «le  l'amas; 

jiii  le  servaient  le  pleureront  «'t  toute  l'armée  «le  son 
seigneur  le  roi  d'Assur  le  pleura  «aussi);  et  ion  scigueur,  le  roi 
d'Assur  prit  d  .    .  et  construi- 

sit son  monument  et    Ittî   érigea  une  pi  nu  milieu 

de  la  route  et  fit  transférer  mon  père  de  Damas  au  lieu  définitif 
durant  des  jours  de  chaleur,  et  i  arrivé  lin  il  fut  pleu- 
ré par  tonte  sa  maison.  Quant  à  moi  Bar[r]ekoùb,  fils  dePanammou, 

v  la  mienne  que  mon  seigneur 
Assur  me  fit  asseoir  sur  le  trône 
de  in<  fils  de  Harsonr;  c'est  moi  qui  ai  posé  cette 

nmou,  file  de  Barsour.    .    . 
Et  le  roi  d'As-urun  fixa  les  contributions,    rablit  la  construction  prés 

lit  couler  un  nii-^eau  devant 
■••mbeau  de  mon  pêro  Pauammou.   .   . 
Celui  qni  il.  ainsi  que   El  et  Rekonb 

maître  du  temple,  et  Semés  el  tous  les  dieux  de  Ya'dî.    .    . 
devant  les  dieux  et  devant  les  hommes. 
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Appendice.  —  Deux  inscriptions  âraméennes  de  Barrekoub. 

Les  fouilles  de  Zindjîrlf  ont  encore  livré  deux  autres  ins- 
criptions en  caractères  archaïques,  mais  rédigées  en  araméen. 
Elles  appartiennent  au  roi  Barrekoub  et  ne  se  distinguent  des 
monuments  analogues  découverts  en  Assyrie  et  ;ï  Têma  ni  par 
des  formes  grammaticales  particulières  ni  par  un  vocabulaire 
tant  soit  peu  différent.  C'est  le  langage  des  parties  âraméennes 
du  livre  d'Esdras,  avec  la  seule  restriction  que  les  sifflantes  n'y 
sont  pas  encore  dentalisées.  Pour  les  distinguer  des  deux 
inscriptions  précédentes,  j'indiquerai  celles-ci  par  H(étéennes)  i 
et  h,  et  les  deux  autres  par  A(raméennes)  i  et  n. 

L'inscription  Ai  n'est  pas  encore  officiellement  publiée;  on 
en  fait  une  sorte  de  secret  dont  la  raison  n'est  pas  donnée. 
C'est  d'ailleurs  un  secret  passablement  éventé  puisque  les 
citations  qui  en  sont  faites  dans  l'étude  de  M.  Sachau  permet- 
tent de  recoudre  la  plus  grande  partie  du  texte  qui  se  compose 
de  vingt  lignes  assez  courtes.  L'inscription  An  n'est  qu'un 
fragment  qui  contient  en  partie  les  mêmes  expressions  que  le 
texte  précédent. 

Ai. 


arc  "jlScl  *  "mis  *  *2 
nia  '  "\z"hzT\")xr\  '  -rai*  '  Sx 

21  •  *an  "  p*JS2  '  Kpia  '  ^2T 


6 

•  hy  •  "i^SsnSin  ■  n***2i 

7 

•   •   •   •  ^N  *  N2"D 

y 

•  pSs  •  nyr=2-  •  •  • 

10 

n 

2m  •  vjyii 

i-j 

'nrespïT! 

13 

prtavpta'irrira'jo 

14 

UKhQ'vnt'  •  •  • 

18 

ktiw  ira  •  uns-  •  •  • 

Je  suis  Barrekoub, 

fils  do  Panammou,  roi  de  Sam- 

'al,  serviteur  de  Tiglatpiléser,  sei- 
gneur 

des  récrions  de  la  terre.  Par  la  jus- 
tice de  mon  père  et  par 

ma  justice,  m'ont  fait  asseoir,  mon 
seigneur  Rekoubel 

et  mon  seigneur  Tiglatpiléser,  sur 

le  trône  de  mon  père 

au  milieu  de  grands 

rois,  possesseurs  d'argent 

et  possesseurs  d'or.  .  .  . 

et  jo  (  ellc?1  l'ai  (  l'a?)  mis 

dans  un  état  meilleur 

que  la  maison  de  n'importe  lequel 
des  grands  rois 

.  .  .  mes  frères,  les  rois. 

.  .  .  Ainsi,  l'une  était  une  maison 
d'hiver 
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HP3  "  !TZ  '  KiT  '  en'"?        !  >     &■«    maison 

30  ."'MlTaT*;!'.-!:*!*       Qu»nl     «   "i«.i.  j'ai  construit  ■• 

maison 

Au. 
S  Tsn  "•-■  \         -  -  •  dc  «orifice  :i  KiLn.ib.-i vc 

•  •  MsSd'  "o  î»,l*C-       Pr<'''  de  trente  rois'.  .  . 

•  •  [M3Map1l3 par  la  justice  dn  mon  p-rn   Ht 

par  la  inirmi>\  il  m'a  tait  asseoir 
sur  k  trô]  • 
f'2lx  *  HZ      ne  d°  mon  P^re. 

II 

La   Lanci  k  hktkkxxk. 

Un  regard  jet  txpliqrjbée  précédemment  jâit 

ni  vntr  siècle  avant  .T.-C-  [e  roi   de  Sarn'al.  nommé 
Barreko:  or,  8  lait  graver  dSB  Inscriptions  -'il 

deuv  tes   qui,   malgré  leur  ressemblance  parfois 

•'•trotte,  se  distinguent  l'on  de  l'autre  par  des  traits  tellement 
tranchés  qu'il  est  Impossible  de  l<-s  confondre.  Ce  (ait  constaté, 
on  se  demanda  si  ce  sont  là  des  dl  adigènes  do  pays  ou 

bien  si  l'un  d'eux  est  rangera  i ■'  aurait  été  importé 

ments  historiques.  Après  réflexion,  la  pram 
hypothèse  bo  montre  privée  de  tonte  base  Bcisntiflqne.  L'ara- 
d  tel  qoi  âsentenl  Les  inscriptions  Ai  et  An  se 

trouve  sur  toute  l'étendue  du  BÀmi  ptentrional,A  Nin1 

à  Babvlone,  à  Têma  et  jusqu'en  Asie  IGnsure  e1 

-à-dire  dans  des  pays  qui  sont  non  seulement  *  les 

uns  des  autr  -  appartiennent  soif  ao  domaine  d'antres 

soit  même  à  des  régions  non  sémitiques. 

1.  Non  «  *o  ist  es  ein  Haus  des  Winters  md  «a  tst   uin  Hau» 

/.  .S.,  y.  '  ;  dont  je  ne  sai 

t.  I)  s'agit  probablement  de  vases  (.cf.  Deutêrouoinu,  m)  dont  on  se 

ter*  ■  narsn  **:  des  Hébreux  (Exode,  netnm 

M.  Mon  •  olcheâ  «rie  darbxai 

S    /  S.,  p.  48  *  ai-  lr  vi-rbe  2^p  d«-eipiet-"d  l'érection 
d'un  in  (m 

Dtssig  Konige    nw  ine    Bi  ider]  »  i&idem)  ;  dans 
e*  au  il  aurait  fallu  pyStrv 


%4À  BKVTE   SÉMITIQUE 

La  langue  d'un  petit  paya  c><:  m  al.  qui  d  a  à  Bon  a 

aucun   bagage  de  conquêtes  ou  de  civilisation    marquai 
n  "aurait  pu  prendre  une  telle  extension  ni  par  elle-même  ni 
[».-ir  une  faveur  particulière  de  la  pari  de  quelque  grand  con- 
quérant. Dans  la  plupart  îles  contrées  que  iniiis  \enonsde 
citer,  l'usage  de  l'an  U  dû  à  i! 

au  pajs  qui  exerçaient  des  fonctions  dans  Cadmin 
locale  ou  gouvernementale,  il  n'existe  d  le  moindre 

doute  que,  dans  le  Bam'al  comme  dans  tant  d'autres  i>ays, 
l'araméen  n'était  qos  la  langue  officielle  employée  par  l'admi- 
:i  assyrienne,  tandis  que  l'antre  diai  loi  dans 

■l  est  n'- -  Inscription  de  Barrekoabet  sur- 

tout celle  beaucoup  plus  ancienne  de  la  stèle  de  |  tait, 

selon  toute  évidence,  l'idiome  in  ligène  do  kn  ktun  u'nl. 

dialecte,  uni  se  distinguai!  d'une  manière  remar- 
quable de  l'araméen  olliciel,  était-il  confiné  an  Bam'al  s. -ni 
nu  bien  s'étendait- il  sur  une  région  plu  dernlor 

raellesél  i  limites  naturelles?  Voila  les  questii  d 

se  présentent  aosaitol  a  notre  curiosité  qui  n'eal  certaine) 
pas  hors  de  propos  a  ce  sujet.  Elle  peut  être  Bal  race 

à  rjii' !.]•:  Déments  épars   jusqu'à  présenl 

•ai -it  m  qn'è  61  re  réunis  pour  nous  fournir  une  répons» 

Il  faut  d'abord,  ce  me  Bemble,  renoi  ate  supposition 

qui  chercherait  à  prolonger  trop  loin  vers  Le  nord  l'aire  de 
même  d'un  Idiome  analogue.  Tout  an  plus 
peut-on  comprendre  dans  le  domi  oitique  une  partie 

royanme  de  San  d  Hanigalbat,  resté  jusqu'à  l'époque 

arabe  sous  le  bai   !  Qui  est  siti  n  lesgéogra- 

i  musulmans,  entre Antioche  et  Maraseh,e'est-à-diredansle 
inage  Immédiat  du  Sam  al.  A  plus  forte  raison  est-il  im 
sible  d'attribuer  aux  Sémites  le  royaume  plus  septentrional  de 
Gamgum.  donl  la  capitale  était  M  le  Marasch  d'aujour- 

d'hui. La  physionomie  s'mitiqu  nom,  fût-elle  m 

indubitable,  ne  prouverait  nullement  ne  sémitique 

habitantsûN  ce  pi  pellation  sémitique  de 

D'HÏS  n'implique  pointlesémittsmede  la  imputa- 
tion égj  ('tienne.  On  verra  tout  â  l'heure  que  ni  le  lïantjralbé, 
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ni  le  Gamprum.  ni  le  Kummuh  (la  Commajjène)  n'ont  ja 
fait  partie  de  la  Syrie,  bien  que  Sarg  m  désigne  ce  dernier  pays 
par  les  mots  «  qui  est  bq  milieu  de  llutti  mat 

Hatte).  Le  nom  de  Hatte,  par  suit'-  d'une  simple  comm 
de  localisation,  peut  désigner  en  gros  les  réglons  limitrophes 
de  l'extrémité  septentrionale  du  monde  sémitique  et  même 
[•rendre  la  totalité  des  territoires  situés  au  su.l  du  Tau  rus 
vers  le  nord  et  celui  da  la  Syrie  du  sud  avec  la  Judée  et 
lldnmée,  Au  point  de  vue  administratif,  l'extension  donc 

QOm a  pu  avoir  son  utilité;  au  point  de  vue  des  langues  et 
des  races,  le  Ilatti  resta  plut  ç*  qu'au  delà  de  la  ligne 

alla r,  mi  .il  à  l'Euphrate  sujet  la  meilleure  preuve 

que  tissions  dé  nom    i  me  du  royaume 

de  Barrekoûb.  Si  l'  •  ont  a]  paya  i  ta  Nord  » 

par  cxcellen  gardaient  leurs  \  «usina  dll  septen- 

.  comme  une  race  dUTérente.  On  fera  bieo  da  s'en  tenir  î 

vis. 
I  ta  côl  •  da  sud  la  limite  est  moins  facil 
verte  de  nos  inscriptii  ns  a  renvei  al  jamais  L'hypoti 

itti  ou  Hétéens  une  pi  m  non  sémitique. 

Lesémitisme  du  San  une,  par  un  argument  a  fortiori, 

li  des  populations  plus  méridionales  nnniiio  les  Patin 
Karkémisiens,  les  habitants  d'Arpad,  de  Bnlman  i  Alep)etde 
Hit-Aïi  h  i.  le  yig  *:z  de  la  Bible.  Personne  n'osera  affirme?, 
sans  api<  j  preuves  convaincantes,  l'exi  l'un  flot 

de  peupK-s  allopl  ans  un  milieu  sémitique.  L'aventura 

du  «  sumérien  »  en  Babylonie  ne  sera  pas  perdue  pour  les 
esprits  sérieux.  L'homopénéité  linguistique  du  Héta  tout  entier, 
de  l'Amanus  a  l'Euphrate  et  du  Liban  au  Sam'al  (cf.  Josué,  i,  -1  ; 
peut  être  admise  en  toute  confiance,  el  Bl  ta  circonstance  nous 
aut*  imer  la  langue  du  Sam'al  la  langue  hétéenne 

tout  -ns  exclure  1  <%:istence  possible  et  même  vraisem- 

blable 
Les  divisions  territoriales  étanl  d'ordinaire  des  plus  tenaces, 
tannée  unanime  des  géographes  grecs  selon  laquelle  la 
Phénicie  commençai  ta  Paltos  aujourd'hui  Bt!  te  nature 

Héta  se  terminait,  du  côté  de  la  mer,  par 
la  localité  voisine  de'  m  ^22  «  terme,  limite» 


Wfl  REVUE   8ÉMITIQI  i 

iii(1i(|ih-r;iit  précisément  cette  ligne  -:  tion.  Vers  l'est, 

au  sud  de l'Euphrate,  l'hétêen  rencontrait  l«Ë  tribus  du  désert 
qui  étaient  toutes  d'orfg  h  me. 

dons  allons  envisager  la  chose;  l'aperru 
suivant  iW.i  \oir  les  traits  les  plu  tiques  du  nouvel 

Idiome,  mais,  pour  qu'il  soit  vrainwnt  Dtfle,  DOOl  nuis 

des  :  ns  que  les  autres  chercheurs  avaient  négligées,  ce 

qui  a  fait  poteblement  dévier  les  ooncresions  qu'hj  en  ont  t. 

concernant  îi ■■>  rapports  de  t'nétéen  et  de  l'araméen.  Le  résultat 
do  leurs  recherches  repose  sur  Pidéc  préconçue  que  les  dem 

inscriptions  bétéennefl  représentent  un  tel  linguistique; 

en  r  '  veloppement 

différent-  dont  il  faut  tenir  compte  sous 

peine  de  s'égarer  dans  des  théories  arbitraire-  les. 

Al'KBUO    DES    PARTICULARITÉ»    I>K    IJk.    l.AV 

1.  —  Inscription  de  I"  t&U  de  //ado 

Phonétique  :  j(—  par  p  dans  p~4X  el  * 

conserv  au  lien  de  D. 

IJr  -;.\'.  - -  relatif 'T,  une  H.is  U'N    L27);  —  JTjKtj 

-  Suffixe  H,  une  lois  -    y —  NI,  1.  13 r,  pi.  V 

Mûffl  :  Manque  d'article.  —  Manque  d'état  empli. itiqu»-.  — 
Tluriel  en  \  —  Avec  sutlixe  ""2*2- 

Verbes:  p;  au  passé;  n?\  mCTI,  K£lb,  bDïè,  Wûb 

TOrobe,  rwrebD,  nrnop*i. 

Prépositions  :  f C  — - 

Particules  :  TN,  Q3|  HDj  1>  «  encore,  de  nouveau  »  (1. 1 
—2,  bu  Cprohlhi 
V  tabulaire,  TOT!,  PQSho,    TWO,    "l->    «  labourer  » 

i.  i .  rrnp,  -on  «  fort  ».  Tjwi,  oew  (=dd,  Din, 
:-n.  n&y,  T-^  3T3i  pnn.  35H,  1 

II.  —  Inscription  de  Barrekoûb. 

Phonétique  :  ï         _-  remplacé  par  p  dans  JTW,  NpV  est 
conserv é  dans  IV  (=Jk,  JOIE). 
Le  changement  de  D  en  2  ne  se  fait  observer  que  dans  1&2Z- 
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Pn.noms  :  '^;N  —  ns  RR.  —  Suffixe  m.   un.-  luis  m:X 

:i.  2  «troua  1. 1"'.  opo  (1.  i" 

un  :  Manque  d'article.  —  Mas  u    une 

I  en  \A  instruit '3V2  I 

;mn  ci.2),rpin  eus .  n\  -rz.  '~r;..  ;,-•. 
— rz  rtrvoa,  npb,  mon. 

Pai  ■  rNi  x.  Mfts=OJ  w,  Oi  rc,  pum  4), 

tb(=  e  nbî. 

Vocabulaire  :  ^H  ?P    '•  -'•  %l'2Z%    îTX,  mjOO,  nzen, 

rc-n,  naer»,  r»n,  in,  *:::.  rwœ,  mw,  cm,  renop, 
pa,  nro,  pi.  rwa  i   !i  ,  enzjs,  -—-  rwnp,  rnin, 

*VDD,  HIC.  njD"ï  ■":"■  rUTO  pluriel  :  fixe, 

1TO  (1.  18  ,  !ni       -I" 
Classons  mainl  mènes  linguistiques  dans  un 

nrd:  |ue  suivant  qu'ils  constituant  d^s  bébraJs 

i;ints. 
|ue,  1«  changement  araméen 
de  *•  en  p  affeo  :  p~\x,  vçrp  1 1  NBIOj  tmdle 

que  te  v  tis  vya  [sr.  "»-^,  aram.  xi>  • 

E  arameen  conserve  le  V- 
s  ""-N  ''i  02Kson1  pbenico-bébretut 
inconnue  A  l'ai  ■■•  ~;n.  K2X;  7? 

*•;  se  retrouve  en  hébreu  et  en 
imme  relatif  on  a  l'aasvro-aramden  *t  et  |  à  côté  du 

rt—  n'est  pus  purement  araméen,  on  le  rencontre 

u  et  byblite'  se 
"HN1;au  vmc,  il  disparaît: 
dans  l  la  1  orme  purement  araméennernDN» 

Au  pluri  aploû   l'hébré    byblit  \       nais  au  vmf  si 

Pois   la    forme    intermédiaire    V2V2 
'■»•.  TO^i  bybl   v_*.  aram.  ^ÎVS), 

.s.si  en  assyrien  0 
paru  ■  qui  le  possède.  Il  n'est  en 

aucun  eus  UD 

1.  pOTJ  prima,  p.  4. 
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RFA!  iqUF. 


Le  manque  d'un  état  emphatique  qui  est  un  trait  hébréo- 
phénicien  s..-  maintient  généralement;  cependant  au  no"  siècle 
se  présente  une  exception  dans  H-T. 

En  ce  qui  concerne  le  verbe,  remploi  de  jro,  denpb  &u 
passé  et  de  Sx  Dp  dans  le  sens  de  j$  Dp  est  jKirti.-ulière- 
inent  hébreu;  de  même  les  infinitifs  N-D^TN^  et  le  par- 
ticipe TSVDî  enfin,  la  voix  n[fa)  dans  bbpJ  et  DJtfTU  est 
incODOtie  à  laraméen.  La  conservation  du  \  troisième  radii 
mWi  "22,  ITDa,  rUTOa  est  purement  hétéenne. 

Cependant,  au  vin*  siècle,  se  manifeste  l'aramaïsme  :  Pi" 
à  côté  do  la  forme  Indigène  FVïïT 

La  pré]  "*N  avec  suffixe  est  hébraïque;  c'est  aussi  le 

cas  de  |D3  (=  béb.  *;e^,  *JBCI  |  çn!  -t  employa  au  et"  siècle; 
un  Blècl e  plus  tard,  il  est  remplacé  par  l'araméen  D"îp. 

Les  particules  sont  toutes  h>'l>rai'j  une  seule  n'est 

araniécnm-  et  cependant  elles  sont  nombreuses  :    ïN.    cjî, 

"lji  Oi  ^'S  (=  heb-  fà)>  L,NiiT.diil>itif-),r|,sT,  N2- I-a  parti- 
cule -£},  usitée  aussi  dans  les  inscriptions  purement  ara- 
méennes,  A  i  et  A  n,  ré\  une  origine  arabe  si  l'abré- 

viation 2]x  en  £  n'était  pas  si  bette  ii  concevoir. 

Dansle  vocabulain  -,  en  dehors  de  mots  sémitiques  commu 
les   mots   hébreux  constituent  I  le   majorité,  le  r. 

appartient  au  capital  de  l'hétéencra  l'on  en  signale  un  certain 
nombre  empruntera  L'assyrien.  L'ingérence  de  laraméense 
jour,  outre  p^X,  TjTP,  KplC  ••'  HpY»,  dana  KTÔ  (V*),  TT1  et 

bien  maigre. 

Il  est  temps  de  formuler  le  résultat  de  cette  analyse.  L'hétéen, 
tout  en  ayant  son  individualité,  appartient  à  la  famille  iu'f 
phénicienne;  l'influence  de  l'administration  assyrienne  y  a 
introduit  lentement,  mais  en  proportions  grandissantes,  des 
formes  et  des  mots  araméens  qui  faisaient  tomber  successive- 
ment en  désuétude  les  anciens  vocables  indigènes;  néanmoins, 
tout  bariolé  qu'il  fut  de  formes  exotiques,  son  caractère  fonda- 
mental resta  invariable  jusqu'à  l'annexion  de  la  haute  Syrie  a 

1.  La  formo  ffln  P00r  flflll  figure  auMi  dons  la  Genèse,  xxni,  29 
Job,  zxxtii,  6,  et  l*«ïe,  zri, 

2.  Il  est  inconnu  aux  pu- c<-s  araméennes  d'Eodra»;  dana  Daui.l.  n.  M  ; 
If,  1G;  r,  10,  il  est  un  simple  hebraïame. 
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l'empire  assyrien  sous  Sargon,  en  721,  année  après  laquelle  il 
n'a  pas  tardé  à  disparaître  devant  la  prépondérance  de  l'ara- 
n  qui  reçut  des  renforts  considérables  lorsque  les  colonies 
de  cette  race  furent  transplantées  an  Syrie. 


BEHABQUK8    addition  XM.i.Ks 


En  écrivant  cet  aperçu,  je  n'avais  que  le  but  de  fortifier  ma 
position  en  face  de  M.  Sachau  qui  avait,  dès  le  début,  déclaré 
l'aramaïsme  de  la  langue  de  Bam'al  et  étendu  le  domaine 
du  sémitismc  aramêen  jusqu'à  Marasch.  .l'étais  loin  de  me 
douter  que  cette  théorie  recevrait  si  tôt  le  consentement  de 
deux  séraitisants  aussi  distinguée  qoe  MM.  Xnldeke  et 
D.-II  Miilî-r.  Le  fait  est  pourtant  très  réel  :  ces  savants  se 
prononii  aaUemepl  en  faveur  de  la  théorie  araméenne 

dans  deux  écrits  très  érudils  qu'ils  m'ont  fait  l'honneur  de 
m 'envoyer*  il  \  a  quelques  jours.  Me  \<iilà  dans  la  nécessité  de 
m'écrier  avec  le  psalmistc  :  «  .le  lève  mes  \eux  vers  les  mon- 
tagnes; d'où  me-  viemlra  mon  secours?»  11  m'arrive  souvent 
cette  malechance  de  rester  longtemps  seul  de  mon  opinion, 
cependant  l'expérience  m'a  montré  qu'il  ne  fallait  pas  trop 
s'inquiéter  de  cet  isolement  qui  n'est  souvent  que  temporaire, 
sentiel  est  de  fournir  à  qui  de  droit,  c'est-à-dire  à  tout  le 
monde,  les  moyens  d'apprécier  les  deux  opinions  contraires  et 
de  faire  comprendre  les  raisons  qui  m'obligent  à  maintenir  ma 
position. 

Bien  que  les  sa  van  ta  précités  no  consacrent  à  mon  premier 
travail  qu'une  seule  mention1,  je  me  réjouis  de  voir  que  sur 
plusieurs  détails  importants,  comme  ta  formation  «lu  pluriel 
par'',  le  manque  de  l'état  emphatique  et  la  permutation  de  D 
en  3,  ils  sont  d'accord  avec  moi.  Cet  accord  spontané  peut 
s'augmenter  par  des  explications  ou  des  concessions  réeipro- 
i  qui  constitueront  le  profit  net  de  la  philologie  sémitique. 

1.   Voyc; 

t  croit  que  la  question  relative  k  VhcUième  des  gens  qui 
unt  parJé  la  Im  I  pas  Mtes  mûre  (Spxnehreif);je  pense 

pourtant   que   l'appartenance    du    Sam 'al    au    pays   de   Haïti   implique 
nécessairement  cette  conclusion. 


*£vi>.  feAMItlQ] 

Ce*?  a  bttt  qim  Je  me  permettrai  i  lerlesargn- 

• 
la   piii.  I  ailles   d  irlî, 

M.  Nflui  ment  la  question  d'oi  ant 

une  de  Berrekoâb,  il 
également  qu 

d'ara  \  plus  tard,  Bon 

I  taïsmos  t'Atanl  rant 

doux  dernières  Inscriptions  émanent  du  même  roi  el 

contiennent  presque  lesn  il  peme  maintenant 

l'une  d'elles  itlque  >ju' 

caractéristique  pour  r&mméei 

arum-  cm  do  la  !  mg  Bien 

textes  ii 

li'|UÛ. 

kl  tait  enquis 

formules  fonciè- 
rement i  nant  «In  -.  mit  dû  80 
.!'•!!>  i  liment  il  s-  fait  que  iflb  emploie 
dans  K'  i!-'  -       A  |oe  n^x, 

n--n  y/3%  K0T2,  priai  pba,  rrobe,  n:i  >  •: 

r-\\  r%;z".  3*712  133  %«"r.  Dte,  f)  -ï:.  ■  '■•mmeiu  il  « 

mit  que  le  nom  deTiplat] 

dans  le  »•  I  <=«  Bar.  "K&Sniur ,  d  -  :  "  :  "  V 

En  me  posent  ces  nnaîtrequ© 

le  dialecte  du  n*  1  s'éloigne  de  rarameen 

pointa  bAna  et  le  i<i 

le  même  point  de  départ.   M.  N  •  ■!<•'■.<•  aurait  certainement 

acquis  la  même  conviction,  et  cela  d'autant  plus  facilement 

que  lui-même  unit  par  admettre  b  possibilité  de  considérer  les 

destinataires  des  de r.  tktos  du  çrnrv  no«i\  eau  comme 

des  Aramecas  avant  parlé  primitivement  l'bébraa  :  des  Ara- 

mêens  dont  l~hébr*a  a  été  Jadis  la  langue  mère  suât  Unçuis- 

Uqueeaeett  dm  Hébreux  en  \  re  aramabfev  tais  qa*  je 

me  rsarifamse  en  effet  le»  IU;  va>  du  a*  et  da  me  siècle 

avaat  notre  ère.  <^uaai  aax  Une 

que  mua  savant  anû  espérait  y  ouater,  ses 
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I  nullement  trompé,  comme  il  peut  B'eo  convaincre  par 
Tap'  édent. 

M.  D.-ll.  Millier  consacre  à  cette  q  un  chapitra  : 

étudié'.  Jusqu'ici,  dit-il,  ou  avait  regardé  comme  des  traits 
ues  du  rameau  araméen  la  dont  sif- 

i  ■shébréo-ph.'-ni'  ierui  niant  les  inscriptions  ffravces 

sur  des  tablette-  Uefl  «le  de  Zindjîrlî 

les  maintiennent  intactes;  celles-ci  ne  montrent  que  le  passage 

-    on  pourrait  done  la  classer  dam  la  fa 
bratquO]  aunaticaL  it,  Béton 

lui.  le  caractère  araméen  de  la  langue  de  Sam'  il.  M.  Affilier 
n'admet  pas  la  distinction  entre  l'araméen  ancien  et  I 
nouveau    Bop  hau  et   cherche   à  expliquer 

phénomène  de  lad  D.  Pour  examiner 

ormes  grammatical,  s,  il  donne  d'abord,  en  la  complétant*, 
In  deuxième  inscription  de  Barrekoûb  qu'il  met  sans  mot  dire 
gur  la  h;  aux  antres  grandes  inscript  - 

puis  expose  rques  d'anunatsme  qui  y  Boni  •  "ntenues. 

Malheureusement.  les  arguments  cjuUJ  présente  reposent  pour 
h»  idij|wirt  sur  des  lectures  inexactes  <>n  sur  di  rotations 

insuffisamment  mûries.  Je  les  reproduis  Bucrinctement  alinéa 
par  alinéa,  avec  un  numéro  d'ordre  et  mes  observations  sur 
chacun  d'eux. 


AaootfEKTa  M  M     UOSUIK. 
1.  L'artieli    - 
groupe  bébréo-pnénlcien  manque 
demeni  ;  il  m  .  sur- 

it dans  H  u,  par  l'état  «  uipha- 
II  «substantifs  npTHi 
»t  n:ï  KIT 

■ju  araméenm 
Dmna  le*  deux  ^rraudea  iuacrip 

dans 
chacune    un    exemple  :  le  mot 


Me»  OMBttYATV 

li  L'assyrien  manque  aussi  de  l'ar- 
il  appar- 
gronpehëbrio*phâai 

I     -   rxrmple*.  de   l'état    ompba- 

liii'i  ici   sont    ' 

de  l'iuscriptiou  B  u  i  A  i),  qui  est 

purement  araméei 

jflgfl  rien  relativement  aux  autres. 

Le  mol  su  n'en*  pot  l'-.'-t.  émut. 
de  iji  mais  lu   verbe 

•;-<i  (pliant  au  r>z" 

uuique  de  Bar.,  22,  c 'est  un  bar- 
barismu   eomiiii-.   pu   le    hipieide 
araméen  et  qui  ne  prouve   ricu. 
1.  A    l 

mité  de  compléter  conjeeturalement  une  inscription  qi 
rutre  les  mains  du  Comité  oriental  et  d'autres  encore  n'est  pas  biei 
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2.  Une  autre  particularité  exclusi- 

'J. Cettfl     constatation     de     I  état 

vement  aranv                   la  forma 

absolu  art                         malheu- 

tion Ûa  l'état   ifaiola  par  û  que 

reusement    $ur   des    lectures   on 

l'on  rencontre  ii m»i                    ment 

interprétation!    iusoutcua- 

dan*  le*  deux  grandes  inscrip 

Tona  ces  exemples  se  lais- 

tionB : 

sent    bellement    rectifier    de    la 

manière  suivant- 

-IN  (Wirnil)  «  puissance  » 

TUN  csl  cu  réalité  -^^K   *  •*» 

(H.,  13,  Ifi,  1 

forts,  ses  guerrier?  ». 

toi  (riïpwI  -  iowr«h  »(H., 

^31  est  en  i                ;i  «  aee 

inmentl  ».  le  coutexteest  du 

reste  très  obscur. 

",22   iHlTI"*^)  •  honn.il.,  rv 

•T23  e*t  on  réaliti    --2:      se» 

nommée  »  (H.,  11). 

Cabires  »;  du  reste   --; 

neur  »  est  hébreu  et  non  arain  ■ 

TWO  CKTTrWO)  «  Prix  d'achat  » 

**:^2  c*t  on  réalité  XVftÛ  ■  *•* 

(Bu..,  U) 

vendeurs»;  l'orthographe  pleine 

.-..^      ,,st     impossible     «t     -2"Z 

«  vendra  »  eu  nébran. 

-:-T     KJTDSo)    *   royaume  » 

....„  ,.„,  ,.u  ,.,.., |lt,-.  fmJyQ  «  eea 

(Bar.,  !  ■ 

messagers  ». 

T>n  ' .Hivn ) a  mUM  »  (H.,  4), 

f/n    n'existe    pal     ! 

et  probablement  aussi 

donne  ^ç\£TO  «   mon  ordre  ». 

1GID  (jTOa)'i   nom   propre 

^Q£  ni  un  nom  d'origine  non 

sémitique. 

8.  Le    pluriel    se   forme    dan»    les 

3.  Les   petites    inscriptions  étant 

peti-            [ptfone  a  la  maniera 

araméennes  pour  tout  le  monde, 

araméenue  par   n  et   non  par  m 

sout  hors  do  question;  mais  le 

comme     en      ln-bréo -phénicien; 

pluriel  en  n  revient  aussi  en  asay- 

L'étal   ri;i|iliutiijuc  est   j<«-.  Dans 

tt  QUI  se  ratta- 

les deux  grandes  inscript iou s  cet 

chent   k   la  branche   hébraïque. 

état  jrutu                   tat   absolu  se 

Comme  les  grandes  inac 

termine  par  i  comme  daus  plu- 

l'assyrien  formu  le  plus  sou  veut 

1.   L'idée  de  faire  reoif  t;£  d'une 

--£  al  d 

uiinaison  des  noms  hebréo-araméena 

•t.  abs.  da  xr>*CK?3t 

KP^Ss  {A.  /•  S.,  p.  24),  tombe  par 

ce  fait  que                                 '"âge 

est  aussi  ap;                   NYhémie.  ti,  1  et  *>:,  simplification   observée  éga- 

lement dans  les  noms  nabatéens. 

2.  M.  Millier  dit  lui-même  :  <  Es  darf  jedfl                  vergeasen  ve*d 

dasa  auch  das  Assyrische  dea  Plural 

aut'  i  neben   don    auf  uni  bildct  » 

(A.  T.  .S'.,  p.  46,  nota  3).  Apres  cela, 

il  aurait   été  conséquent  de  retirer 

tout  à  fait  l'argument  n°  3. 
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sieurs  dialectes  araméens  plu» 
modernea.  Eu  tout  cas,  le  ri 
■lu  n  au  pluriel  se  montre  comme 
•nue  qui 
est  connexe  avec  la  formation  de 
l'emphatique  et   constitue 

"tique   du   rameau 
arameen. 


I>'  pluriel  par  »,  et  si  quelques 
dialectes  araméens  récents  font 
de  I  n  curie 

importance.  En  tout  cas  l'élimi- 
nation du  n  n'est  pas  une  parti  - 
entérite*  araméenuc;  elle  est  tout 
à  QUI  Indépendante  do  IVr  • 
phfttl  '  lotfl   le  constituer 

une  caractéristique  du  rameau 
traméen. 

4.  Dam  1<  m  grandes  inscriptions  rç 
n'a  que  le  sens  relatif  comme  l'a 
parfois  le  ^1  ou  Tï  hébreu  ;  il  n'y 
est  jamais  indico  du  génitif. 

Ce  »7  est  le  relatif  hébreu  ft|; 
à  la  ligne    37,   lo  relatif  a 
phénicien  izx- 

Cette  traduction  laisse  à  dé- 
sirer et  la  restitution  reste  dou- 
teuse; du  plus,  l'inscription  est 
nr:> 

La  lecture  et  la  séparation 
des  mots  sont  inexactes. 

5.  On  ne  disait  certainement  pas 

llll'l  ypi^ftnni  impossible  même 
eu  I  i  llfl  nnTOQftCS3>ue'bt 

•gfwopw-  nwi  in  ■*  nsi aont 

des  intrus  araméens  et  ne  chan- 
gent rien   à  la  nature  hébréo- 
deienne  de  rhétéen. 

M.  Mûller  cherche  ensuite  a  écarter  les  autres  indices  que 

j  ;ii  fournis   dans  mon    travail    provisoire  à   l'appui  de  l'hé- 

Bien  qu'il  connaisse  depuis  des  semaines  ledit  travail, 

nomme  pas  l'auteur  -ruments  qu'il  réfute,  proba- 

afin  de  rendre  lu  discussion  plus  impersonnelle1.  Jus- 

1    .1.  ne  peux  pa  la  réfutation  anonyme  quand  on  ne  cou 

rignalés  pour  la  première   foie  par  l'adversaire.   Or, 

tous  les  traits  carn  âge  de  Sam'al    dont  j'ai   a,*> 

mon  mus  oxueta  par  M.  Mu. 1er,  bien  qu'il  les  explique 

autrement;  il  muait  ôté  tout  simple  de  lei  citer  en  mou  nom.  La  science, 

p<jur  ■  able,  doit  observer  la  chronologie  des  idées  en  litige.  Voici 

iple  fruppant  ■!  •■site.  Dès  1886,  je  ne  ceste  d'établir 

jtudos  et  des  notes  qui  ont  paru  dana 


4.  Uu  autre   indice  de   formation 
arameenno   est    17   usité  comme 

10m   relatif  et   comme  signe 
du  géuitif  : 

|r*3X3'napnan(H.,  r)  «  qui 

ai  érigé  cette  stèle  *. 

;h':ï:l    (Bar.,    11) 
M    que   nous    avons 
offerte  ». 

îm  n  in  (H.,  K)  a  I 
d'nn  fauve  ». 

5.  Le  signe  de  l'accusatif  p«   dans 

■•  •      ---. 
utres  formes  araméenues 
aont  nVh  -rn  •*  IUf  (Bar.,  S! 


2S 1 


RRVt'K    xRMtTiqCR 


qu'ici  tout  le  monde  était  d'il'  tbsolu  du  pluriel 

féminin  •     5  et  la  terminal 

la  retardes  rerb  m-s  foncière- 

ment, sraméennes.  Mais  dopais  que  j'ai  insisté  sur  l'absence  de 

•    grandi  m'ai,  on 

parait  avoir  l'ait  la  découverte que  ai  «les  choses  insigni- 

fiantes.  Si  L'idiome  de  Sam'al  fuit  osage  du  n  hébreu  au  lieu 
nous  dit-on,  que  et  lui-ci  est  de  formation  secon- 
ique  du  0  qui  se  rencontre  aussi  par-ci  par-la  •  .. 
lialectes  axaméensp  dément  l'archaïsme  de  la 

langn     quant  au  défaut  du  n  au  futur,  les  exemples  T12N' 
rende,  \,  il;  vjTr  pSsdi  0)  al  ^rs'  (Papyrus d 

phantâne,  c.  I.  S;  i  montreraient  qu'on  dialecte  ara- 

ii  peut  a.  irminaison.  On  ne  saurait 

don<-  pas,  conclu!  M.  Affilier,  tirer  ans  preuve 

posi  atrele  caractère  araméen  de  la  langue. 

Je  serais  curieux  de  savoir!  ap  minations  trop 

commodes,  ce  qui   resterait  caractéristiques 

Mais  ne  sortons  jus  •:  [eux 

premières  axpHeutioi  h  linguistique  préhis- 

torique  qui,  élaul  bonne  a  tout  faire,  D>atre  pas  en  lig'ne  de 
compte  :  nous  somm  a  de  l'arameen  du  ?m"  siècle 

et  non  •  lUuvienne  que  personne  ne  connaît. 

Les  phénomènes  «ii    simplification  •  dans  des  p.: 

nts  udnt  guère  plus  de  valeur.  Enfin,  quant  aux  trois 
exemples  cites  pour  justifier  l'omiasiou  dn  n,  ils  sont  \isil>le- 
menl  «lus  .i  une  inattention  momentanée  :  lO^FT  osl  on  pur 
hébraisrne,  les  deux  antres  sûnl  dis  Bobjonctifîj  évidents  ijui 
tenl  naturellement  le  u. 
Âpril  cet  nstancicl,  mon  savant  contradicteur 

m'excusera  de  ne  point  trouver  des  formes  aramesnnes  dans  la 
crammaire  de  la  langue  de  Sam  al  ;  y  a-t-il  du  moins  un  vocav» 


le  Journal  (uia'iiju?  et  dan*  divers  autres  périodique--.  alors  une 

l'iacicuae  et  dédaignée  par  les  auluritr*  de  l'écolt  bétéolog 
rd*hui,    c'eat-à-dirc    sept   ans    après,   les    i  A*   !' A<-adamy 

fonrn  erlVftttM  qui  vinm.-tit  de  faire  la  grande  découverte  qne  le* 

Hétévus,  cuutraircmeut  a  ce  que   l'on   pensait,   étaient   une   population 
purement  sémitique! 


DEUX    i  Il»   DU   /i 

hulaire  oran.  Mûller  répond affirmativement,  et  pour 

ootjf,  il  èuumàre  4  mois  araméens  d'une  p.irt  et 

u\  de  l'autre-  Comme  on  te  voit,  ta  a 
rite*  araméenne  n  de  trois,  ce  qui  e$1  bien  maigre,  et 

•  lus 

Aran  s  quaton 

Allons  cependant  au  pi  i  on  tnstanl 

serteinsmem 

lix-sept;  or, 
il  fau  ment  en  défalquer:  i  "U"J-  lin,  V VI  <jui  doivent 

>v.  tyi3T\  at  ni  ne  se 

ides  in-  ;  •'- ■  nn,  c-x 

hébreux  :  il  n'en  reste  que  neuf, 

ir  :   -ÎU'N.  ~2.  HVT,    PWrt,    H;T.    flJttO,  ^0,  DStf), 

E3 —  le  nom  de  nombre  in,  dix. 

irt,  II.  Mûller  énumère  quatorze  mots  exclue 

wi  :  r6w,  -,:n>  ©Ki  /:::,  ra(de  nia), 
z;.  -:.  irn   pour  rwru  pprl,  nr,  A,  ,r:   passé),  ->d 
;-3    ,  *£~~  donl  trois  :  rQ,  nVl ,J'  *8  Boni  Ulusoi 

e  onze  mots 

i 

en  ûsI  Inca- 
pabl  M.   Mûller   n'avait    qu"  son 

ibulairc  lui  de  l'hébreu.  Voici  ce  que 

iir  élimine  les  mots  inexact emenl  tri  i 

in,  *:n,  133 
!•;   «   rendre  »,  p:,  1D> 

r  labourer  »,  ~"p-,  en  tout  dix  mots  i 

l'aveu  de  M.  Mûller 
un  mois  hébreux  en  focs  de  neuf 
aram«'«--iis  :  i  ;  irité  de  douze  inota  en  'i-'  1  *  1 1  •  *  - 

une. 

qu'en    réalité    la  majorité  bébralç, 
ablement  plus  forte  et  la  minorité  aramée 
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re  [dus  faible'.  Tout  le  monde  pourra  s'en  convaincre  en 
it  un  coup  d'oeil  sur  le  vocabulaire  qui  termine  ce  travail. 

La  situation  est  bien  ni-u.\  je  pense  :  l'aramaismc  des  deux 
graûd  ■-  Inscription!  ne  peut  se  justifier  au  point  de  vue  de  la 
grammaire  qU6  par  dos  suppositions  arbitraires  se  réfogil 
dftDf  les  brumes  de  la  philologie  préhistorique-,  au  point  de 
vue  du  Vocabulaire,  par  un  parti  pris  plus  ou  moins  absolu 
sur  le  nombre  réel  des  él'-ments  bôbreo-phénicieng  qui  consti- 
tuent la  langue  du  Sam'nl. 

.Te  ii  en  Dotal  additionnelles  en  exposant  briève- 

ment 1m  opinions  qu  s  les  derniers  temps 

relativement  aux  dentales  aram  g îi  répondent  à  des 

8ifll l  s  le  groupe  sémitique  du  nord. 

M.  Th.  N'ôldoke,  se  fondant  sur  le  parallélisme  des  <l 
en  araméen  et  en  arabe,  déclare  ces  sons  primitifs  et  en  fait 
sifflantes  h  ■■  réo-ass/rienaea  par  la  voie  d'une  è 

•  phonétique;    le    [ffiflflsÇfl  de  2r  i»,  ^*_,  en  î,  V.  G?  d'une 
part,   en   T>   D,  ~  •!<'   l'autre,   s'explique   plus    ta.-ikmeut  que 
i  de  T,  V,  Z*  en  2,  !-,  w,  et  1,  LI.  T)\  la  transition  de  T& 
lui  semble  surtout  impossible.  Il  ne  se  charge  pas  -l'ex- 
pliquer comment  le  ^  arabe  a  pu  devenir  ~  en  araméen 
arch;'  *,*  dans  raniméen  plus  moderne** 

Dette  Lhéorle  oblige  M.  Nûldckc  à  considérer  tous  les  textes 
araméens  archaïques  comme  rédi-  un  dialecte  intiu 

par  l'hébreu  ou  par  l'assyrien.  S  il  en  est  ainsi,  l'araméen  pur 
brillerait  par  son  absence  pendaut  les  trois  lu  ixc  au 

qui  nous  ont  livré  les  inscriptions  les  plus  anciennes,  ce  qui 
serait  bien  extraordinaire    11  peut  ajouter  que,  du  moment  où 

Dm  dis  mots  éuuinrrés  i-i-.lt*su*  :  yçfa  est  l'aasyriea  ii-Yu;  -^  est 
au»!  h  ;  nra  aussi  nco-h':l>rcu  yy^x'-  N""2   ancien   chana 

néeu;  £2  u  exiato  probablement  paa;  les  vocable*  vraiment  araméens  se 
réduisent  aux  quatre  suivant-     —    -:-    r--     1  -x^. 

Iji  conjecture  «ju  en  hébréo -phénicien  le  s  se  prononçait  primir 
méat  tantôt  .*,  tant-t  ;     t.  /.  8     l     1"  pœe   Mir   rien.    La 

transcription  1W;  pour  ->s,  ainsi  que  celle  de  K«4*n;  pour  ,-rry-  ' 

%  prononciation  de«  Egyptiens.    Le  rapprocbemetit    de 

w*t\  **  \**»î  proors  indubitablement  que  les  nuances  y  et     *  n'eu» 
taient  pa*  alors,  car  ce  jj,   témoin  Tarante  poeid  *  un     «?  et 

dirait  donner  Xsatt*. 
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iblu 

trop  l'impossi  piquer  la  transition-  de  V) 

meni 
une  nuance  de  te  nous  ne  a  i  pas 

it-étre  demain.  11  y  a  du 
■  seront  peut-être  j.i 

'"ls. 

H.  Mûller  croit  i  dentales 

inunéen,  mais  il  attribue  li  pies 

nabel  pour   ■  par  des 

i.'itt  -,-.  i.  m  .'.  dire  que,  durant  plusù 

Biécles,  les  Araméens  auraient  ucrit  el  pronon 

t,  tj  j*»*st ime  que  l'on  aura  de  l.»  peine  'i  le  croire.  Il  parât! 
efois  q<  \.  lo  son  ,_  sente 

plutôt  par  ?  que  par  u*  ;  puis  U  rendrait  savoir  çommi 
à  un  certain  iu<>  mné,  les  Araméens  de  la  Syrie  ont  pu 

aux  de  I  ibie, 

pour  modifier  aniform  un 
l'orthographe  de  leur  lai  i!in,  la  rcaiil 

in  du   «^  d'at 
~.  ensuite  en  £,  transformation  qui  tt'esl  certainemenl 

-i  celle  m  mise  dans  un  travail 

sur                                    néen  du  C>  - .  '  h  qnJ 

par  M.  Sechau.  Kn  m'appuyanl 

sur  ;             b  qui  y  sonl  la  premi 

i-iis               bronolog  igalo  des  s 
■ 

lu  ÏAi  t  n  [u'au  i\-î  s:r  :1e  el   • 

i'i  définitivement1  1  que  d  l'époque 


1.  lieviied<t  Miqta,  f»i 

j'y  ai  cittid  e( 
c6D»  le  nom  du 

—  Dtni 

i; 
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•  2°  Le  ^  demeure  intact  aux  temps  assyro-babyloniens  et 
se  change  en  H  à  l'époque  perse  *  ; 

3°  Le  ¥  passe  en  p  dès  l'époque  assyrienne;  plus  tard  et 
selon  les  provinces,  il  se  change  en  J?. 

Ici  j'ai  simplement  constaté  des  faits  sans  essayer  de  les 
expliquer;  au  lecteur  de  choisir  entre  l'évidence  et  l'hypo- 
thèse. 


autres  non»,  ^^"|fl  (C  '■  *'•»  H>  77)  et  »yi*ftgtap  (*&«*.,  87)  ont  aussi 
un  f,  mais,  ainsi  que  le  prouve  la  forme  tardive  du  n  et  du  q,  ils  sont 
sans  doute  plus  modernes. 
1.  La  lecture  "rrjpriy  (C-  I*  S-,  II,  b'2).  dont  le  premier  élément  était 

identifié  à  innîT  =  TOJi  est  en  réalité  ntJHTy  ^=ri'"'  K*0  «  secours 
d'Ouiza  »;  la  deuxième  et  la  cinquième  lettre  ont  une  forme  absolument 
identique. 

J.  Halévy. 

(A  suivre.) 


L'Ode  arabe  d'Ochkonwân 

Publiée,  traduite  et  annotée  par  M.  Cl.  HUART. 


i 


L'auteur  de  Y  ode  d'Ochkonwân  JuityCi^f  ifj-..^!  est  cAmîd- 
eddîn  Escad  ben  Naçr  el-Ançâri  el-Abarzi4,  qui  fut  ministre 
de  l'atâbek  du  Fârs  Mozhaffer-eddîn  Abou-Chodjac  Sacd  ben 
Zengî.  Enfermé  dans  une  prison  d'État  par  le  fils  et  le  succes- 
seur de  ce  prince,  Abou-Bekr  ben  Sacd,  dont  le  plus  beau  titre 
de  gloire  est  d'avoir  été  le  protecteur  du  poète  persan  Sacdi, 
«Amîd-eddîn  y  charma  ses  loisirs  forcés  en  composant  cette 
qaçîda,  où  il  employa,  d'une  façon  fort  brillante,  toutes  les 
fleurs  de  la  rhétorique  de  cette  époque.  Son  œuvre  fut  long- 
temps célèbre  en  Orient,  surtout  chez  les  lettrés  persans  qui 
se  flattaient  de  cultiver  les  belles-lettres  arabes-,  elle  pénétra 
fort  peu  dans  les  pays  de  langue  arabe  proprement  dite;  et  si, 
encore  aujourd'hui,  elle  fait  les  délices  de  quelques  rhétoriciens 
érudits  versés  dans  la  science  des  jeux  d'esprit  et  de  mots, 
c'est  encore  en  Perse  qu'il  faut  chercher  ses  derniers  admi- 
rateurs*. 

Les  événements  qui  donnèrent  lieu  à  la  composition  de  cette 
ode  et  la  raison  du  nom  qui  lui  fut  appliqué  ont  besoin  de 
quelques  éclaircissements.  Nous  venons  de  dire  que  l'auteur 
de  cette  pièce  avait  été  le  ministre  de  l'atâbek  Sacd.  En  effet, 
il  avait  succédé  dans  cette  dignité  à  Rokn-eddîn  Çalâfo  Ker- 
mâni3,  qui  avait  été  destitué.  Le  nouveau  ministre  paraissait 
en  tous  points  digne  de  la  place  éminente  que  lui  confiait 
l'atâbek  de  Chirâz.  «  11  était,  dit  Khondémîr,  qui  puise  ses 
renseignements  dans  Waçcâf,  connu  par  l'abondance  de  son 

1.  Ainsi  surnommé  d'après  le  nom  d'Abarz,  cauton  du  Fâra,  suivant 
YAtech'Kédèh  de  Lutf-'Ali-Beg,  éd.  de  Bombay,  p.  8. 

2.  Un  medjmou'a  ou  recueil  lithographie  couteuaut  les  Mo'aUaqât  et 
diverses  poésies  arabes,  paru  en  Perse  en  1*J82  tic  l'hégire  (18t>5  66), 
contient  cette  qaçîda  et  nous  a  fourni  quelques  variantes. 

3.  Mîrkhond,  Hisiory  <•/  Ihe  Atabeks,  etc.,  éd.  W.  Morley,  p.  28;  — 
Khondémîr,  Habib  us-Siyèr,  éd.  lithogr.,  partie  II,  fasc.  1,  p.  129. 
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La  fortune  lui  fut  fidèle  jusqu'à  la  mort  de  l'atâbek  Sacd; 
mais  l'avènement  du  (ils  de  celui-ci,  Abou-Bekr,  fut  le  signal 
d'un   revirement  complet  dans  la  situation  du   ministre.  Le 
nouvel  atâbck,  élu  à  l'unanimité  par  les  émirs  et  les  principaux 
citoyens  de  Chiràz,  était  d'un   caractère  entièrement  opposé 
à  celui  de  son  père.  Autant  celui-ci  était  d'une  bravoure  che- 
valeresque qui  l'avait  entraîné  aux   plus  folles  entreprises, 
autant  Abou-Bekr  était  un  esprit  sage,  pondéré,  et  en  même 
temps  fervent  musulman  et  presque  bigot'.  Le  premier  soin 
du  nouveau  prince  fut  d'ordonner  une  enquête  sur  des  actes 
que  l'on  reprochait  au  ministre  de  son  père,  et  qui  paraissent 
avoir  été,  non  pas  une  de  ces  vagues  accusations  de  concus- 
sion qu'il  est  de  mode,  en  Orient  plus  que  partout  ailleurs, 
de  jeter  à  tout  ministre  tombé,  mais  bien  des  imputations  d'un 
caractère  plus  précis  :  on  l'aurait  accusé,  paraît-il,  d'avoir 
entretenu  une  correspondance  suivie  avec  le  roi  du  Khârezm* 
et  de   lui  avoir  donné   des   informations   détaillées  sur    la 
situation  de  la  principauté  du  FArs3;  en  d'autres  termes,  on 
faisait  peser  sur  la  tète  de  l'infortuné  la  double  accusation  de 
félonie  et  d'espionnage.  Abou-Bekr  crut  à  cette  délation  et 
ordonna  l'emprisonnement  d'-"Amîd-eddîn,  malgré  ses  protes- 
tations de  dévouement  dont  on  nous  a  conservé  un  exemple 
dans  ces   vers,   que  l'ex-vizir  aurait  adressés   au   nouveau 
prince  : 

"  ""  c         ■»  •         w 

-  »  '■•   ,-,*,,«   'i  *;   v  .^ 

,  \  ,x"  ..       (l  .1»  » 

«  O  ivrkîer  de  la  oouroniu-  et  de  l'empire  du  U»nheur! 
Par.U'ii'UMU  i.  :;;:  u  in  do  1  »:*■«.  au  !i"m  dt-  l'âme  et  de  la 
tète  de  :Sa;d.  à  lïu-i  ■;•.::.   .•oIïiiîk-  le  dit  mois  nom.  tant  que  je 

'..  Cf.  i-     ou:  •  ':::  V:\--.\  C  '  *  .*.'-*.".#;    .-.  '.  lï.p.   J_7.  oui  suit 

w\    o  À"  i   ".*  -     -A  ;     K*.  ■:.:•:::. 

:.  wuo  :.■.■  ;  :♦:•..:.  i.v.. 


S-NAX 


tmme  a  p  comm<-i 

itu  n  /'  » 

i  de 

Voici  d'ailleurs  comment 

un  d  eea  événements  : 

«  Lor-  !  ben  Zengl  mourat,  la  rtoil  qui  précéda  le 

mercredi  11*  xou'l-qa'dèh  629    -î   d  1226),  dan 

droit  d'eAmîd-eddîn, 
connus  de  tout  le  monde  que  je  me  {Tarderai 
.  L'auteur  >»de  fut  déchu  de 

dign  politique  et  fut  arrêté  le   dimai 

novembre  1226  4)i  au  bout  d'un  m 
il  f»i  d'Ochkonwân,  dans  te  F 

Mohammed.  Il  y  mourut 
seul,  en  djumâdha  1  ou  -'  de  l'année  624  C'est  dans  cette 
forteregs  avait  coi  kvail 

pas  d  '  'ii  de  pltin 

flll  Tûdj-eddîu.  (jui  l'apprit  par  eo-ur'.  Quand  celui-ci  lut 

mis  en  liberté1,  il  la  récita  à  mou  pôreel  mettre  Abou'l-Khélr 


W.iççâf,    loe.    taud.    D'aprcs   Khondémîr, 
tmîd-eddta  était  d 

i    uyui   d'Es'a  I 

|ue. 

tOB.  nra'i 
•  nt  nous  non»  sommes  servi  Mir  le   y 

le  notre  -  i."  Mirai  l! 

ri-1  le,  'l"ui  '.':i  déplore  lu  perte 

nom  du  lieu  do   II  Sa'd   soit 

indiq1 

M   lf:B 

M.  Wilstenfcld  (1  |  Baaâ  l'indica- 

ta  notre  uis.  pro  pour  des  raisons  qui  tu  sont 

présentée  nent  dans  l'Orient  musulman   i 

I  le*  calculs  astronomiques  avec  l'observation  directe}, 
le  cci  •'»  jour. 

tout  cela  avoc  ce  que  d  .  ad  calcem,  qui 

aamble  avoir  eu  euus  I  "a. 

■  ni'-jii     Lon  ni  •  n  Iq  rit  descendre  ida  la  for  ter  case). 
WaçcA*'  a  traduit  comme,  nous,   i  rion  de   la   localité  que  nous 

donnons  pins  loin  fera  comprendre  lu  j  as  teste  de  pression. 
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MJaseoûd    ton   Mahmoud   bcn    A  esta 

Min.  Ce  dernier  mil  les 
(car  certain!  • 
Waçç&Tj  de  Borte  m11, 

retrouvaient  plna),  «  «.-t  consid  une 

bonne  fortune  de  >ir  entendue  prouver 

-ini-r.  0 

r-Irâcj,  et  jusqu'en  Syrie,  où  d 

il  assuré  i)u  i  t  dans  il  le.  » 

r.i  le  rapport  de  celui  qui   nous  a  Iranamfa 

drOofakonvran.  L'historien  WaççJ  impiéter 

ameuta  :  «  1  de  mèril 

des  différentes  contrées  mani  le  la 

lire  et  il  tuer.  Notre  grand  d  :i  Mafo- 

moûdj  RI  in  'Abou'1-Kli  or  le 

mérite  et  la  piété  était  unique  à  bou 
ode  un  impie  commentaire,  dans  lequel  il  expliqua  lea 
des  i  arrangement,  bon  oi 

des  p arases  au  point  de  1 1  ;  «ii   l'es  a  du 

Basai  bri  u'un 

u,  sa  p.-  Jrabte  n'ont  pas 

besoi  pllquées  a  nos  eontempora 

«  ti'hkiiuwàn  était  l'une  des  qui  mat 

;br.  Si  ce  nom  ne   D 
par  le  titre  même  de  l'ode  d'Ann'J-o.Mm.   ainsi  que  par  le 
vers  80  du  poème,  on  aurai!  dans  les 

transformations  q  ■  r  par  la  !.s  siècles  et 

les  erreurs  des»  bes  appellent 

endroit    i  de   fort 

minces  rensei  its  sur  cette  localité,  car  ils  en  fout   une 

1.   I.'antmr  de  notre   ma.  est  donc   lo  (SU  de  Cet  Aboa'1-K.beir.  Il  me 
nommait   Qotb-.^Min    M  Wiiçç&f 

»joui«.'  aux  nom*  et  «unvin?  d  Abou'i-Kh-:ir  celai  de  •  lia. 

S.  Wa« 

Vin»i  eprl-  par 
MÊtréçià  tt-iitit*.  M.  JajBboU 
Dietimmirt  «V  la  Perte,  ».  19. 


M.  Barbier  de   Mcrnarf, 


ARABK    DOTHKOXn-W 


it  rien  du  sit«-  très  particulier  d            polie, 

auteurs  pars  uphe  tare  qui  L 

explicites.  I 

D'après    Hadji-Kbalia,  s  il    j  avail  à  l'intérieur  d'Istakur 

des  champs  h  des  boui  nnsî 

rois  i'"i  i  s  chacooi  b             omal 

d'une  montagne.  Oo  appelait  I  takhr^  t'entre  CAflc 

et  lu  '_:  te  toi  ..munit  his  / 

i  jus  ^.l1  ».  ILidji-Khalfa  i  traduit  eu  effet  en  turo 
880  de  .,"- '.•'*-  qna  l'on  trouve  dans  nu  vers  de 


Firdausi1 


-   Aux  ikbr  lV'lr  rois 

s.  » 

î  dil  que  ■  fatnknr  possède  trois  forte- 
mmel  de 
I 
et  la  trol  ensemble  se  nouuuc 

Coupoles5  ».  Le  même  anteui 
un  peu  ploa  loin,  en  parlanl  de  la  même  cité  :  •<  1 1  lait, 

danâ  les  an  mps,  les  Trois  Coupoles,  parée  que  les 

,'-.C_  sont    étal 
a  l'entour  d'elle'.  »  L'auteur  du  Zinct-el-Mé  ivuit 

vu  de  ses  propres  yeux  lis,  nous  dit 

qu'il  tes  sou'd  truites  (c 

sur  le  sommet  d'une  m>  telle  sorte  que  le 

agincrait   que  tel  ont   i 

9  par  l'art  du  tourneur.  Cet  endroit  est  aussi   COUSU 

CouaUntinuplc,  p 
de  Bombay,  p.  164.  Ci'.  Mîrkhond,  Hùtoryqf 

p.  31  ;   Khoudôinir,   I  !  |   ■   •  MM  de 

te  sous  uno  forme  différente  dana  les  detu  ilcrnier» 

'Ifiloûb,  f-  221  F  (m»,  de  notre  collection). 
4.  Id.  vpua,  f"  2lfi 
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sons  le   nom  dos    7 

•  I  Israkhr.    .elle  de  Chcktcân   et  de   Cliik  n   ta 

forteresse  brisée).  A  l'époque  actuelle,  il  no  i  que 

la  fertnresen  dlstakbr  et  le  vil!,.  il  v 

n  environ  cent  maisons'  ».  Un  peu  plus  loin,  parmi   I 
8eIU  ne  manqui 

aveau  les  forteresses  «  d'Istafc 
et  de  CMûnçowàn*  ». 

H;.  savant  persan   contemporain,   qui   a 

à  Téhéran,  sous  le  titre  de  Mi, 
ire  géogra; 

infeaara,  s'étonn  iroitqueles  bas  orientaux  ne 

resque  rien  de  l'une  d<'s  plu 

[ne  las  quelques 

nnent  d  Dmme  c'esl  surtoul   ; 

qu'il  que  les  e  qu'il  lui  a  empruu  nent 

d  cire  reproduits  par  nous,  il  n'y  a  pas  lieu  d 

marquer  que  l'identification  1    de 

,  -,  .,.-...     t  '  :  n  luit  'm  ou   '  A  iikoûl     •>  tto  dernière  tonne 
tonte  é\  vàn 

.s  l'ombre  il'un  donte  pour  lo  conscient! 

Les  voyageurs  européens  qui  ont  été  a  I  • 

fort    DOmbrenx.   D'ailleurs,  pas   des   rui 

aa  rois  de  Pane,  ils  ont  peu  prêté  attention 
:m  paysage.   Le  Bits  est   pourtant  remarquable 

,,    y.Lir!«!-.\U<}}<\lu.  ï*   i  "   «cet.,   P    193  r*.  Ce  DU 

pftMftgn  iwl  cit';  •  ^.ilrmiu:  !'•»'    M     Harliicr  r.  <fc 

raphié  'lu  Ztneij  il 

k&,  <|ui  B  ^(»i».  °  art    du 

I    V. 

ime  a  paru  en  lifW  bég.  (1^ . 
é-C1. 

^-^=-^•1.  On  peut  ajout  enseignement» 

itre  Mohammed  Khûrezm-Cl. 
i 

kh^onwûu  (Mîrkbo 
v-r,  II,  î,  p.  K 
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Eugène  Flandin  a  vu  et  décrit  «  les  trois  monts  Istakhr.  Dans 
la  partie  occidentale  de  la  plaine  du  Merdâcht,  là  où  elle  se 
rétrécit  et  se  trouve  fermée  par  les  montagnes  du  Louristan, 
on  aperçoit  trois  masses  de  rochers  qui  se  suivent  presque  en 
ligne  droite  et  très  rapprochées  l'une  de  l'autre;  on  les 
remarque  à  leurs  formes  étranges  et  semblables  qui,  de  loin, 
figurent  un  cône  tronqué  :  Ces  trois  éminences  portent  les 
noms  de  Khôu-Istâkhr,  Khalèh-Istâkhr,  ou  encore  Khôu- 
Rhamgherd,  c'est-à-dire  monts  Istakhr,  ou  citadelle  d'is- 
tâlchr,  ou  bien  monts  isolés*.  Ces  trois  éminences  sont 
espacées  entre  elles  de  deux  à  trois  kilomètres;  dans  les 
intervalles  qui  les  séparent,  on  retrouve,  se  dirigeant  de  l'une 
à  l'autre,  des  traces  de  fondations,  et  même  quelques  portions 
de  mur  qui  s'élèvent  au-dessus  du  sol...  Celui  (le  mont)  du 
milieu,  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  particulier  de 
Khâlèh-Serb,  forteresse  du  cyprès  ou  du  cèdre*,  porte  encore 
à  son  sommet  des  vestiges  qui  ne  laissent  pas  de  mériter 
quelque  attention...  (Il)  porte  sur  un  plateau  élevé  de  quatre 
cents  mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine,  et  d'une  circon- 
férence de  deux  mille  cinq  cents  mètres,  les  restes  d'une 
construction  solide  en  pierre...  A  la  fin  du  xxie  siècle  (?),  il 
existait  là  encore  une  citadelle,  car  des  écrivains  de  cette 
époque  rapportent  que  l'on  y  enfermait  les  prisonniers  d'état, 
d'autres  disent  que  Châh-Abbâs  en  fit  le  siège  et  lui  donna 
l'assaut  pour  y  saisir  un  chef  du  Fârs  qui  s'était  révolté  contre 
lui3.  La  position  de  Khalèh-Serb,  qui  réunit  toutes  les  condi- 
tions désirables  dans  un  poste  militaire,  a  dû  certainement 

1.  La  transcription  des  noms  cites  est  particulière  à  Flandin,  KIiôu 
correspond  à  Koûh,  et  KhaWi  à  Qal'èh.  Il  est  difficile  de  deviner  d'où 
provient  le  sens  d'«  isolé  »  donné  au  troisième  nom  :  Râmgerd  paraît 
être  un  nom  propre.  On  le  trouve  mentionné,  sous  la  forme  ïjx*\.t  par 
Mostaufi,  Nozhet,  f°  211  r*  (ms.  de  notre  collection);  c'est  un  endroit  qui 
formait  l'une  des  extrémités  du  circuit  de  Persépolis. 

2.  Transcription  inexacte  des  mots  .  w.  IxU. 

3.  L'auteur  fait  probablement  allusion  à  la  campagne  de  Chfih 
•Abbâs  I«r  contre  Ya'qoûb-Khfm,  qui  s'était  fortifié  dans  Istakhr,  en 
l'année  de  la  Panthère  du  cycle  duodénaire,  correspondant  à  999  hég. 
(1590-91),  4°  année  du  règne  du  sultan  Çéféwi  [Akm-ârû'i-Abbûsi,  ms.  de 
notre  collection,  t.  II,  f°  62  r»). 


HE  VI  IQCE 


lui  donner  de  l'importance,  surtout  dans  les  temps  anciens. 
L'escarpement  et  la  hauteur  «lu  rocher  sur  lequel  était  assis  le 
fort  devaient  en  rendre,  autrefois  comme  aujourd'hui,  rap- 
proche des  plus  diU  fo  sachant  comment  ex pliqu< 

*  ion  d'une  citadelle  sur  ce  plateau  presque  inabor- 
dable, les  Persans  disent  que  ce  sont  des  chèvres  qui  y 
portèrenl  tons  Ida  matériaux1  ». 

Aï  ;  Peraénolla  même,  a  magni- 

fiques des  palais  des  Achéménides,  que  se  passa  la  trap 

ion  de  laquelle 'Amld-eddfn  écrivit  '•  ."m. 

11  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  ce  littérateur  ait  cl  rabe 

pour  exprimer  les  sentiments  qu'il  ressentait  en  se  voyant 
emprisonné  et  menacé  de  mort,  au  lieu  du  persan,  sa  langue 
maternell<-;  on  <ait  la  vogue  dont  jouis-  -que 

88  arabes  sur  tout  le  territoire  de  L'Iran.  ."Sans  compter 
/iv'ins  de  Khâqàni  et  de  Sa'di,  dont  on  connaît,  au  moins 
d<9  réput.-itiiui,  les  magnifique^  tfc  arabes,  il  BOUS  suffira 

de  rapp.  Ib    d'Ispahan*,    l*auteur   des 

Moh  k-  Zàkl  -wini,  l'auteur  de  ÏAdjâlb 

deux    œuvres    remarquables  de    la    litté- 
rature arabe,  qui  n  époque,  pour  iudiquer  en 
quel  hou                it  tonue  létude  de  la  langue  arabe. 
Il  y  a  en  persan  une  qaçîdah  dont  le  sujet  rappelle  celui 
oded'Ochkunwiin,  c'est  la  .y"..... r>,  de  Kb&qflni.  Cependant 
OU  ne  peut  g-uère  citer  qu'un  seul  passage  de  neuf  vers  OU 
vre  d'cAmfd-eddîn  semble  s'inspirer  du  célèbre  disciple 
d'Abou'l-OlA  de  Guenjèh.  Ce  sont  les  vers  15  à  23,  où  le  poète 
compare  ses  chaînes  à   des  serpents  qui   l'enlacent  et    le 
rs  7  à  9  de  l'ode  de  Khàqàni  roulent  sur  la 
seulement  tout  l'avantage  est  ici  pour  le  poète 
persan  :  «  Tu  a<  vu  le  serpent  enroulé  dans  l'herbe,  regarde 
(maintenant)  le  reptile  qui  enlace  mes  jambes,  réduites  à  l'état 
de  brins  de  paille.  Jette  les  yeux  sur  les  dragons  roulés  en 


L  E.  Fiaudin,  Relation  du  Voyage  en  Penr  dç  FUodin  et  Coste,  [.II. 

2.  Hjtnmcr,  Gachichte  der  teHmm  ReiUkïmMe  Ferment,  |« 
S.  Silreetre  de  SftCJ,  Chrettomathie arabe,  t.  IIJ.  p.  449. 
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anneaux  et  engourdis  dans  les  pans  de  ma  robe;  je  n'ose  pas 
bouger   de  peur   de   les  réveiller.    La    main   du  man 

int  me   livra  aux  serpents  de  Zohhak;  à  quoi  me   sert 
donc  le  trésor  d'ifridoun,  déposé  au  fond  de  mon  cœur  sagact 
On  n'a  qu*à  comparer  ce  passage  avec  celui  qu'a  trace*  ■AraJd- 

Un«  dissertation   sur  l'ode  d'Ochkonwàn  serait,  a  notre 
sens,  déplacée  ici.  C  ace  vaut  sans  doute  peu  par  elle- 

même;  il  faudrait,  pour  la  mettre  en  pleine  valeur,  la  com] 
avec  loi  ouvres  du  même  genre  que  son  époque  a  vues  éclore. 
On   noua   Baura  nous  borner  à   faire  cette   simple 

remarque  :  au  milieu  des  enfantillages  d'un  Btyle  contourne, 
ilifTus  et  rempli  de  formules  de  convention  apprises  à  l'école, 
entre  les  puérilités  d'une  rhétorique  a  la  l'ois  baroque  et  futile, 
il  passe  parfois,  croyons-nous,  comme  un  Bonifia  de  vraie  et 
ranche  poésie,  par  exemple  dans  la  description  de  la  val!  '.• 
nu  fréquentent  lea  c  au  début  de  la  pièce,  ou 

l'épisode  du  navigateur  qui  sombre  au  moment  d'entrer  au 
port.  La  pansée  du  poète  avait  des  ail. s.  niais  hélas!  son 
h  restreint,  car  elle  était  rivée  au  sol,  non  par 
les  chatnea  de  la  prison  de  Persépolis,  mais  par  le  lourd  fatras 
des  rhéteurs  et  leurs  vaines  foruml- 


1.  Traduction  de  M.  de  Khauikof,  Mémoire  sur  Khdqdni,  Journal  atia- 
M. 

(A  iuitr 


INSCRIPTIONS  FUNÉRAIRES  PALMYRÉNIENNES 

(Avec  une  plauche.) 


I 

Bas-relief  en  pierre,  palmyrénien,  représentant  deux  per- 
sonnages :  une  femme  et  un  enfant  à  sa  droite.  La  femme, 
dont  on  ne  voit  que  le  buste,  est  dans  l'attitude  ordinaire  des 
statues  palmyréniennes,  c'est-à-dire  la  tète  appuyée  sur  la 
main  gauche.  Le  front  est  couvert  d'un  bandeau  et  les 
cheveux  sont  soigneusement  ondulés.  Par  la  richesse  du 
costume  et  la  finesse  de  l'exécution,  quoique  de  basse  époque, 
on  voit  qu'il  s'agit  d'une  femme  de  distinction.  L'enfant  est 
debout,  la  main  gauche  contre  la  poitrine,  et  la  main  droite 
tenant  une  pomme  de  pin. 

Double  inscription  en  caractères  palmyréniens  de  la  fin  du 
ivc  siècle. 

A  droite,  entre  l'enfant  et  la  femme  : 

?Tn  Haïran 

8T©  ~D         fils  de  Marda 

b2U  Hélas! 

Haïran  ou,  suivant  la  transcription  ordinaire  du  n.  Haï- 
ran, est  un  nom  bien  connu  dans  l'onomastique  palmyré- 
nienne,  la  vrai  prononciation  nous  est  donnée  par  le  grec 
Ata»75;  Marda  est  un  nom  nouveau  qui  rappelle  le  "PO 
Mercd  hébreu  il  Chroniques,  iv,  17.'. 

Au  point  de  vue  paléographique  on  peut  remarquer  la  forme 
cursive  du  n  qui  se  rapproche  du  het  syriaque  et  la  forme 
particulière  du  lameci. 

A  gauche  de  la  dame  : 

tp^STO  Batmalkou 

5*02    r\2        fille  de  Malê 

b2r\  Hélas! 

Batmalkou  «  fille  de  Malkou  »  est  un  nom  également 
nouveau,  mais  il  est  formé  d'un  nom  propre  ^[aIkou  *C}2> 
qui  est  très  fréquent  à  Palmyre  (voir  le  D:ctionnaire  de 
Ledrain  s.  t?.);  la  terminaison  oc.  est  une  forme  nabatéenne 
que  l'on  trouve  souvent  employée  dans  les  noms  propres. 
Batmalkou  est  un  composé  analogue  à  Batzubina,  le  nom  de 
la  fameuse  Zénobie.  La  l'orme  du  1aiv  est  curieuse. 


À 


1WI.MVRKMK-- 


Malê  est  déjà  connu,  nous  l'avons  en  transcription  grec 
BOUS  la  ■■ 

Ce  bas-relief,  <1  un  d'environ  0",70  sur  0^,60, 

dépend  action  de  M.  Feuardent,  antiquaire  à  Paris. 

Il 

Buste  d'homme  barbu  sur  un  fond  de  draperie;  il  tient  de 
la  mam  une  feuille  de  laurier  et,  de  L'antre,  maintient 

M  chl.Miiv.i**.  a  gauche  inscription  en  quatre  ligi 

NJT.  Limai  ia 

-Q  filfl 

|VDV  "on 

bin  HÔJaal 

/  est  encore  un  nom  nouveau  qui  n'a  rien  de  sômi- 
/  Boil   i  ar  démesi  m  en 

Dépendant  quelques  exemples,  notamment  dans  le  mot 
i  an  ci-d<  lecture  de  ce  nom  propre  n'est  pas  dou- 

teux .1  particulière.) 

111 

Buste  de  femme  de  distinction,  remarquable  par  la  pichi 

de  la  e  et  du  costume;  ell«.«  ti  voile  de  la  main 

Ile  rauw  :  plum  sur  la  poitrine. 

roi  te  une  inscription  en  d'une  1er 

difii  r  quatre  pouvoir  proposer  : 

ma  sue 

Npb^DD       de  BaaQicuB 

Le  premier  nom  a  toutes  les  apparences  d'un  mot  en  o« 
,  terminaisons  qui  sont  tout  rêea  pour 

des  noms  féminins  :  Halphou,  Makkal,  Athi 
La  lect  troisième  n     la  première 

.»  peut  être  un  2  ou  un  2;  la  (indu  mot,  qui  parait  moins 
à  rappelle  Np^l-,  Bolqa,  xp2H,  '""• 
ue  le  mot  entier  pourrait  être,  comme  ce 
dernier,  un  emprunt  du  grec  B»  la  quatrième 

>  ien  pu  en  tirer. 
bas-relief  en  marbre  dépend  de  la  collection  du  Louvre 
n-  la  salle  di  a  Paris. 
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IV 

Buste  d'un  jeune  homme  enveloppé  dans  sa  chlamyde,  la 
main  l  >utcnue  par  un  des  plis. 

Inscription  en  quatre  ncement  de  la  pre- 

mière OS! 

...i 

fils  ur 

(fils  de)  Ba 

H 

Vu  l'étal  de  la  pierre,  il  est  impossible  de  restituer  le  nom 
propre  de  I  a  p  r<  i  m  i  ô  re  '. 

Le  nom  propre  [lecture  préférable  i  «elle  de  :  "HB3 

Thii>.  :i  pilfflj  nais  il  : 

breu  "C3  ou  T©3  <•■  premier  né  ». 
Je  lis  a  la  I  p"13,  en  un  seul  mot 

ipptse  le  mot  H3  «  fils  »  qui  manque  dans  une 

tant 
devail   Buîvr  lM   par 

B&rVaeetégi  palmjrénien,  ma  mve 

en  hébreu  le  nom  ?^2  Bera'  qui  d'un  roi 

I  n  particulit 

En  résumé,  DOS  inscriptions  nous  font  connaître  six   n 

s;    dans    l'onomastique    palmyrénienne   :    Maria    — 
BaUnalkou  —  Limaha  —  Bas  ;retBara'a. 

V 

.  bien  que  ce  soit  un  lentd'un 

époque,  la  mention  d'une  inscription  un 

•  une  octogonal,  le    perse    :    la  s 

représenta  un  prêtre  debout  devant   un  autel,  en  haut    un 
croissant;  dai  nie  en  caractères  araméens  : 

Zfaobïh         Li-Belshillem 

•iilcra.  » 
Une  partie  du  shin  et  du  second  loin-  vée  par 

re  de  la  pierre  sur  le  rebord* 
Le  nom  pi  rnpensé  »  est  un 

nom  propre  araméen.  SoOJ  c  n  mot  nouveau, 

mais  il  existe  d'autres  noms  thêophores  composés  avec  Q" 
Par  récriture  et  par  le  style,   ce  petit  monument    • 
remonter  au  vic  siècle  avant  J  .  collection  partieuli. 

E.   i 


NOTES  ET  MÉLANGES 


Une  Inscription  de  Babylone  en  caractères  araméens 

Par  H.  Poojcoh,  OOXSUL  de  Fhancb  à  Bagdad 

M.  Scboendoerflcr,  Ingénieur  on  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  bien  voulu  me  communiquez  et  m  autoriser  à  publier 
une  -  araméens  tracée  sur  un  fragment 

trique  trouvé  par  lui  il  y  a  quelques  aimées  à  Babyl 
i  il  étail  attaché  au  service  du  gouvernement  ottoman. 
•i  la  reproduction  : 


y^ 


améenncs  des  briques  do  Babvlone  ont 

ment  n  I  Intérêt  ;  <-l I<-s  no  contienneni  ^ruère 

es  ou  de  courtes  légendes  Inoompréhen- 

qui  ii'. us  occupe  ne  t'ait  pas  exception  à  la 

règle.  Elle  a  été  imprimée  au  moyen  d'un  timbre  sur  la  brique 

;  les  caractères  en  relief  sonl  118  dans  un  r 

tracé  en  creux  et  rue  parais  roir  être  transcrits  ainsi  : 

D  ;*2**n.  I.»'  premier  caracti  oaJ  impi 

condj  que  je  li*  1,  pourrait  aussi  être  un  i.  ])'v, 

:its.|iu  m'onl  été  tonnés  par  M.  Scnoendoerfler, 

trouvait  sur   un  fragment  de  l'iii{U<j 

r  paraissant  avoir  appartenu  à  une  brique  «I"'  cons- 

tion  qui  devait  avoir  à  peu  près  les  dimensions  de  celtes 

de  Nabii  ir  retidr  '  plus  transpor- 

:i  carré.   D'après    les  formes  'le-  letti 

du  y  ou  vert  qui  termine  l'inscription,        i     >que 

■  i  -rieur  à  Nabuchodonosor  :  aucun  c  i 
me  ne  -<•  i  rouvail  du  ur  la  brique, 

te  veut  dire  >3"in  ou  J7D"n?  Je  nme 

on  le  fait  toujours  i  !  cas,  je  serais  porté  à  y  voir  un 

propre. 


NOTES   POUR    L'HISTOIRE    D'ETHIOPIE 
Le  Règne  de  Lebna-Dengel. 

•  ftttopifl  Bibliothèque   nationale  'le   I 

et  traduction. 

Le  usnujertt   éthiopien  n«  141  de  la  Bibliothèque  un. 
do    l'iris    contienl    une   chronique   analogi 
que  M.  li.issri,   professeur  ;'i  l'École  supérieure 
d'Alger,  .1  publiée  danfl  li  le  18811 

le  manuscrit  U2,  mais  [tins  abr  tins  iv_ 

iuc  manuscrits  sont  de  la  mém< 
nier  offre  des  variant*  qu'un  certain  nombre  •  1« - 

notas  mai  ecrltea  d'una  autre  main1,  qni  peuvent  avoir 

leur  importance  dans  lias  documents  hiatoriqn 

quej'enirepn  rdansceti  t  extraits 

dont  chacun  comprendra  les  annales  d'un  1 

ique  la  titre  -  [uel  je  place 

ce»  articles,  )s  n'ai  d'autre  intention  qu  kbler  des 

matériaux  pour  l'histoire  d'Ethiopie.  Je  ne  crois  pas 
momen!  1  m  d'écrire  cette  je  ne  posa 

leUemenl  que  reproduire  -  que  M.  Basa 

dan>  .lient  travail  el  re  y  renvoyer  ls  tectewr 

■■.  u\  d'avoir  de  plus  amples  rem  -  sur  les 

d'Abvsslnie.  Je  me    bornerai  donc,   sauf  pour   les   parties 
•re  inédites,  à  signaler  les  différences  qui  existent  entre 
le  nouveau  texte  et  celui  du  manuscrit  1-  ju'entre  ma 

trad  le    le   M.   Basset  que  je  désignerai   par  la 

lettre  B.  Cette  traduction  sera  évidemment  la  même  pour 
passages  semblables  dans  les  deux  écr 

Lebna-Dengel  ou  Wanag-Sagad,  appelé  Dawit  par  Bruce*, 
régna  trente-deux  ans  et  trente-deux  j«»urs.  de  1508  à  1" 

1    à*àm  w  Càutmrt  WrfM.ijii-    iTii»00 à  part  co  IN».  Paria,  î.pn 
■crie  nation* 

2.  Zotcnhrrç,    Ckittmjmt  <iw   ■iiicnfc    Mfijffi  et  U 
mmUmmk,  y.  211  Jlt 

a.  Btk*  y*h*u»  Dav>i  m  ,v<vr  *~*  «■■■«»  «*»  &** 

DaMata.  LiMàni.  1»1,  t.  IV,  p..  ISS);  ïmfw*  cet  ntm  Darid  II 

raya*  e>  usa  à  issa. 
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mentionnent  rien  touchant  tea  dix-huit  pre- 

i»mmencent  ml  ;'i 

i;i  dix-neuvième  et  ignent,  autant  que  savent  le 

ini  f-uivnt  lieu  entre  les 
musulman*  de  i  ce  roi  pendant  la  période  ,1.-  n 

ort. 
.1-  si  ii  pour  annoncer  que  l'infatig; 

w  de  l'École  des  lettres  d'Alger  dont  je  viens 
parler  prépare  '-il  ce  moment  une  édition  du  -.---'  ~_- 

de   <  behab  Kddln,   un    écrivain 

mufiulman  contemporain  de   Lebm  Dengel,  qui  nous  t«»ur- 

>îi«-  de  i  ette  époque. 


u,  1 1.  i8  v    inh'ï*  me  i\7%y.*oc*  'Md 

v*  *  n*»  vv-i*  :  <Dv?  »  fin?:  i  o*-M>  .•  A«n>  »  £->°?a  « 

de  la  page  :  A-fl*  i  £*T7A  i  0»A^.  »  A'iVfr  " 
ghhis  «  ottiao  t  oo'î«\t>-\i  »  mv«7  «  Ù')?:  »  aWL  *  -AV.  A  i 

<*»AMi  »  ïy.fr  »  fW  i  M'A  «  m*7il<:li  l 1W  •<*'•  i  il   il 
m»|«  i  <*>r?/"'|:  i  AA-AV  i  fr'HA  *  «*»*'&  i  «7/,'ï  i  >*Al» : 

wooci  t  01-iif-n^  «  >7/"  »  î^AA  «  ii'/vMi  i  m(iy&  «  ?»A 
îi  ^  Vf*fl£  i  tf*£  i  fl»7-n<.  »  fl-n'}  i  nui'  i  h<*  ••  \a>$h**? 
A.*  »  <n:*A*  »  iUf*^1  »  <*»  Wtf-  «  oj'M'  *  >iA  «  MM  »  4-ft  ' 
•7^r»7-f  :  unn/.  -■  "°?:rt * ïCp •  At\ •  i<r*> *  mat* •  r: 
n>A  «  <D*iA,r:  ••  <d«m-a  «  hAM  «  •aii-:'»>  •  «w  •  -A,h.ir  « 
«nxm  «  /""j'm  :  Ag^i-  •  /i"°  i  »»>;ATt:  ••  fvft  »  h 
rw  *  **a  «  a>(\x,h  t  y.<pc  *  *»<*»  «  :»:<"«  »  a?>w:>  «  nh 
«*»  «  A-nfc  »  ahhi:  :  -iUuc   mm/:  *  0-n*  «  rUi  ^v.ca  i  fc**»  « 

gA*lJ'lfy  ■  ^T*  «  /A  »  fcAAfT  :  Al.P/  i  flW'hA  :  J^f 
A-A  «  <»-niK^*»  i  ^V».*n-Tl-  »  nwili  :  A'rf'P  «  fl»fc«»  i  fttu 
IMfA  *  fcfl>*tf  »  Afc-A/.  »  M?A  !  &h0»  '•  ftA'.'/fiA.  »  T1 
-f*  :  Z.A  »  «A')  i  A7£-  "  ©hiTll  «  nw*»fr  i  :^AA  i  •>!•/"  » 


HF.VIE   BÉMITIi 


inaru     :  Hf.'J  «    ftM*  I  A««>)lV  *  /"AA.  «  <DA£-ni :  W-JW*  * 

wiiM-dù  »  "7c:^y°  «  <»*<*»  «  »»g  »  à-MC  i  0>-flf  i  H*  i 
7.r-C7.A  «  a>h"»  i  ÀA.-J'W//"  i  in-df  :  R1UJ  «  )rtlf.Jk-fMt.C  « 
a>h*/n  »  ÏA^-W/*1 1  incn^->  i  ,h£* *  <*»*)>  •  A"7A*  «  fcfi 
01.47 A  i  cnirW-  «  711.1?  *  M.  i  -fl,h.(?  «  mHV.  •  °>o*-ï  t  y. 
*.**>  n  iD)iy«"ii  i  f^.m  :  Ç\m:>  «  ^.^1^  »  <DflCfl<!-  * 
A0£0G  ■  <nh/.«»  i  mm'  :  mïiv  i  fc«Tty  »  rtro^VM*  •  <*»*} 

!  •  V*  l  AA11V  »  £">*7A  :  0)*}^}.  i  *<*»  i  ftil>ï«*<w»-|-  , 

•flh  '  A.&  «  fl»A/.  ^  »  W/*t  «  b£«»  i  flfcjP'flJf  »  flM'?/**fc  « 
>!?"!>?  i  mtf  *  T*y°*  i  wnft,li  i  «m/.,  t  asM*.  »  fcf 

nxvh  1  MiA-r  1  fltor  »  7-1»/.  «  rm  •  tjt-h-  i  n^^utr  « 

**»f.m  1  <ij«mi^  :  V«?+  »  KW  1  *7&  r.  -|*aft  :  +A5»1  » 
£"î£t>-  1  mAiw-^y  1  A«"»4»£A  «  M  «  A^-^A  «  ho  «  fcW 

at<: ' «d.^aa •  Xfue » oinxMi  1  ""H."1  :  o' /v.hn «  y*AA * 
^itlc  «  «D+-M1A?»  »  <D*°i:,top  »  >»Ah  •  f.r-fijp  s  it-/***  1 

-Hii.  1  W*  •  M+  1  *4  i  "•AA.i'-J:  •  'IW 1 Jd£i* «  «M/.- 
Ilfl  •  I1/JV7  «  :  1  •  v  MV  '  «-MilO-  »  h**  «  ft«HÊAf>1 
•H- 1  di-r+ 1 *>.*H  »  A*>  '  >7£  '  A.fA-A  »  idcda*  «  -fl>»A>» 

*-ni.h-fi.M:  «  •♦'ï  »  W-  »  fl»A*>  1 1  «  o»>iam  1  •***£?  » 

X  »  t*+  «  hF-fi.  1  cot+A-  »  *f*A<.  »  A0-A  *  *.♦*>  »  tlt-T  «  1» 

a+a*  »  a^a  t  ♦+A'  »  Mtt  *  n^r/w  «  *<r*  »  «fr£?  « 

r  »  r  AA  :  AT/'^  1  IIM"^*  «  >»^  *  X*»A^C  »  fl»^+  » 
•7*^11 1  MU  «  *^<C?  *  *7AA  »  +hA  *  /-A^ï  «  0-t^Jt* 
CTA  *  id-Np.M  *  *A*Jk.A  «  «^éf ^  «  ^hA^*  «  miMr  :  H 
AtiA  «  •A.'ïA  1  »A-0/.  »  hca  '  0hAM  *  4lltcV>  b  m*^A 
Af-X  «  ÏC1  »  M*  »  *W  •  ••7/-  *  •+f<«  t  r  AA  »  A«h 


ztotu  rooB  l'hmtoirb  d'Ethiopie 


Lj,7 


A  >  fflAfc  i  +A<-  '•  *.Prt«A  i  h""  i  wtmfnf  ' 

«IJ^ÉfOflHfi  »  A<»>A  *  iw7°*f:  i  hll^'-f  '  f'thltl  '  0)1111?'  »  fl» 

flj+i-A  »  •fl»h:'»>  «  a><nift  «  rt/,.*e  «  ai+'i'A-o»- 1  AA-nfc  t  a 
rfî.'B  «  miAT**»'  «  m+'I'A-  *  /if0:^  «  M.IÛT  «  fcAAr  »  m 
Hgpjft*"!1 1  i^nr-V  i  «m-a-  «  Aflirt'f  ■  Ji"11  i  A'flï^A^A 

h/.îT  s  aXlaf-M'  i  «*«*»•>  «  0>%f*  i  JA.A  «  "?MlA  »  g  A/1-  « 
AT}n-V  «  ai.b/.  »  <mAAfl  »  *"*•/.  «  £<Pf?  i  0M4  «  gfcf»£ 

Jfc<w»«f*  x  0»'}a)/>,'t:  ::  m  loi  [6  \  IK/icnA*}//»'!*  »  «»>'}«7/*''f2  i 
AMl  I  fl»-V|s  :  ^AAA'.  :   'NI  :    il/"  '  h'ili  '  £-flA  I  l/flfc  I  <D 

M-hh  i  Mrtt  ■  -flM.*fc  *  h"»»  *  -mu:  i  v4v.  «  *7Mia.}  « 

fl»A*<*»  »  A.?0Cbfc !  M'H- 1  >7/.  «  JiAP  i  ^rt  »  H;J-<">AmfcJt  !J 
'>*?-/">.  «  "Xm  i  <nJï*7nJ*  »  A-f»  i  A"»1!  x  ""AMii:  *  >»'>«  » 
JVflA  «  MA  «  A.^i>f1h  i  hlll  »  /•^"V'e  *  M/*  ■  flrVJ:  »  JR. 

t  «  x&h  •  hti0°  i  nh«*»  »  mt*  »  <*"*+  »  h"7i>  *  An?  *  y/r, 
*>  «  fc^y  *  w  i  <»h^.  «  **iv.  i  mhy.-ï  :  -mn  »  a**?-/"  » 

*-AA  i  i*W.  VA-  I  &H  -•  IDtf-Ç*  •  ai^-fiFoo-  »  «p**»?  i  hOh 

t:  i  riVTV i  Mi- 1  /i.i- ^iin-  «  h<» *  lA^yii?  ■  ^i^  «  M 

•fc  »  A<»°^  i  A(fol.  1"  *,V07;Ï'  »  ©AA+  »  /.(l'A  «  «nri.'  i  fcW  : 

•HUI  i  trcUk  »  «DMnr  »  Ai?°:s  »  tn^<:->>  •  tn^d^'n  «  a» 
AiH  i  I -vh  »  hCA-^A  »  i/n.m  »  ^^liC  i  H£-iV.  -  A^A"!'  i 
cr^c/i"l-  :  AflA  :  mhA>i*>  «  -mf-:*'*  "  (n-Hatin.  »  %?0J"'>  i 
fl>P-*i.->  i  rli^f*  *  fiy  !  fl»i1H*^'>  »  y°AA,ll,tf°- 1  MP*!*»/..^ 
*  «  '»/"  «  îtft  }  mV1}  »  lï^iAP»:  »  >^A^  »  cofliiH^is  i 

A  »  ^.ftA*  •  hoo  i   i(DX  i  tSTIjVf  •  ^tUP**)  l  ^-A.»ï  -  JiA  *  >ï 

>»tfp<.A  i  /M  i  V7ll.Ji«irfi.C  «  id^-TK.  »  WK+  »  y°ftA  »  "> 


riQCK 


iilfni?  :••  *ff#-X*  -  *}""•>  •  n*\h  i  A>7/"  ■  ïdjr.  »  1i 

m  :  fljft  i  wa ••;.  :  mm*  «  ml^'iî-'»  «  />^c  »  **"■»  « 

$0|À^/K£  »  «l\*Aji-  »  7/£-  i  XAT>  »  o>-VI:  i 

a»1°*  »  hii  i  ^AA.i/-  *  rÇIVfl  «  mViT-A-  ■  ««P-A.V  i  m*>y* 
j>.  :  m/iA  *  fn',1  ■  «d^ii  »  >iAfl  »  o-fl/1  »  A>?/v  i  $<*M 

.P.  i  UA"0*  i  h'T.  i  h"°  »  ïw/rATHM-  '  oM'hl?/  «  tf»A£  »  t 
l'f»  »  If  A*»'  »  "V.VA  "  fl>nfl>-Xi:  :  7.11.  :  T+  '  àlU-  i  fl>-A 
T  i  -flAfrV  I  &<*)/..  «  >;!•  i  XP-C7.A  I  OHlùCf.  i  û>A&  *  •* 
L";J-  :  PfttftV)  i  hCfttf  i  >ifl°-'}+  i  >iA  i  «P+  «  h"iy  I  o» 

n  f  M  i  Yn^.av  i  ai'MW  *  ihjr.  •  -vn  i  hfw  -■  nv> 

t  »  'Htn-P-I'  i  w/..*t]-\:  :  •■f"X^P+  »  fl»A?.  *  iDin-f:  »  tf- 
a-  »  ifW  i  ivr?:/.  i  *pt  »  iHïW  »  M" î:  ««MA  :  Ml/  :  H 
A*  »  1T*/**  »  flîT.P.V.  *  AA'P  i  <»»*•*  i  X^C  '  (ntaun  *  tf-A-  i 
ip^^-f  :  HhVh  i  fl»m-AT  «  V*»  »  ïû^  •  AAi  «  mhirùm  » 
•>-,./»•  ,  ypfM  ,  iu-j,.^  1. 1    18  >  i  »»4.fft-  :  dill^Mi  «  f£Y.  • 

RAr-1-  «  ha**  i  ka^  i  *hu<  ■•  }%rvv>,  i  A£*  »  M"°  • 
Ai.p^r  »  r AA  i  «nMjr.  »  fc*»  «  JjHhSTH»  «  lîf.M:  *  A 
M*  i  7-n/.  :  flrl»  i  MtfjHMbC j  A}//"  :  f-hyv.  :  *H1.f  i 
m:vu. i  tfdt  •  omc i  h9°fws.  »  7-n*.  »  aw* •  <»h<: 
*•  i  ->7V"  «  n.-Hic  ■  ffm-îi*  i  lifl-JR-  »  "»>W  «  h*"H  -•  if  A. 
é  »  fl»>iî^7i  »  n«ii»g  »  ^^»i' i  ••jv*  i  oinn  »  /i^u.h-fi 

,h.r:  :  o*<£h  *  A'JTV  »  t»+-f*A-  :  AMÎ«°^/>  i  >»<*•  i  .'.«"y,  * 
A^AW.y  i  «"hAfl  »  £.7?  »  h^C.  '  <o-f*fli«7«J  »  Ha*»-;»*  i  11 
h«*>  i  >7<*V  »  ""«Ç-f-A  i  A,7°^  i  <mi  »  HJi>  i  ^^  i  aAt*?° 
^  s  flinil  »  0>CÎ  •*  M/^fc  '  fc"??"  :  h9°?*9°<\?  »  fl»<D/.^  i 
A.£  «  flJh«»7in/.  »  ht\  •■  tCf  i  h-tlW  '  llCA-fcK^  I  AXy 
T-flA.A>.  »  hoi-'JjP  i  h/«»  »  ïA.+^f/*'  «  o»  <"1  18  v)hm  t 
ia>i:  i  A7IÏ1-  «  fl»C>  i  hTV1*  «  AHl)  *  mi*!-'  ■  HM^l  » 
«*»Mifl*  i  mi-tiof.m  t  h9°VY  »  fl»nx*,fi  »  HV  »  flfl»c:s  »  ti:  * 

«»>/"Ji  i  >*Pf  »  n,i-  »  hctoD  •  ii»î-n<:-f  «  mh^»  •-  ï «h-  « 
atc »  v/*/i  <  w  i  iw-  «  >ic:a w>  «  *MU  i  hcii  «  »+ 


-  iihr  i.'niKKditK  d'Ethiopie 


L'T!» 


A-  «  <Ofl>  i  $Mf  »  IfJ^.Mai*  1 1\<*>*  »  0>-VI:A  i  W.  i  oh  » 
tf"Y/f-  »  ''ilUh  i  hl\\  i  uti(D  *  n<p  i  rAA  »  àïil'U  »  0><: 
1M  i  ""AflAf-  »  l'Hic*  »  <di"#iuii  »  o*tn1 1  AilC  i  nh<«»  » 
v?<>  i  \a  »  cfcfc  »  -m>. »  vM  •  A<w  i  ï<d$  i  Af»W:'>  i  t\ù 

M'  »  MV  »  AXTHM**  »  *7W  i  *da*.*  »  J»y°4*l  «  tfh 
I*.  i  XOM-£  »  hCA"W>  »  *••>**  •  :V-A-  «  Afc<71J.Jt-fl#h.C  ' 

if  j'.A.ni'h  «  ftf/h.j-'}  i  nh<*>  »  *n,  •  m  »>*<*>»  a 

«>«*JwA  «  J*£-h<*>  »  +A'I"  »  2*W  i  flJfc****»- 1  r*£A  »  A£- 

h-T)  »  MA  «  Mhc  i  ofif  »  :^a-  «  A7rfit.Jt<n,h.c  •  MM 
/.  :  mi- 1 h<*» i j»aaa  :  4*a*.*  ••  +6(1.*  i  xy"Jt  ami  I  V) 
Cfttf)  *  «MAf*  «  Ailrt  i  £M  iih«*»-ii  •  M* 1  *Ji*»M 
H*  i  hcfrt:n  i  hy°£fl.  »  n:^f.Af  »  MChP  «  ©M»  »  n^ 
?.a  «  KrmjvùA*c  i  o>hr>xj€v»>£+  ■  www  i  r*v.  i 

fc*  i  V7ii.Jt-n,fu:  ■  tnh9u/.  *  in-**  ■  htottlC  »  a^a  » 
flfcfc  »  fiW*  *  VJt.'fïfilMlP  «  t*:-!***  »  fcb  »  n^yVh  »  a>t\ 
A0«  '  M  '  O'Wrt*  «  ^to^iI-  »  wgM-y  »  m*  •  M-fc  »  V 
•f-A  |  M A££V :  \9*MG  i  *Ah  i  y°ft<Pd  «  (fol.  18  rj  h'H'  i 
fSM  i  «M  »  y°AC  i  +£«  *  ft*£A  »  MiUWhh£  t:  m* 
9**?:*»  i  m*  i  flj&X'i:  ■  »C2  »  fJW:*  »  fc*"»  i  j;  «  -fvd 
/.  •  e+flcftl  i  «7î£7  »  *«°n  i  >7/"*  «  <p-Mtin  »  nuf  «  •mi- 
^  i  ïdc:^  i  aMiM  »  A-nA  »  :^c  »  ^h-mw-  »  v?/^^  »  n+f. 

f*  »  iH-JTïn  i  Xi^^ïhf  i  fc^Aïl  »  >iAh  i  aowr'-ï  *  A-Il 
V  i  £-T7A  »  »lA>k>A  «  ^Hl-n-l-  ■  *Afl  »  Mfh9°C  '  HMflA  • 

KVjHUkC  ■  itôi-fcii  «  *"iy  «  >•>  »  «nrt  »  h<*>  i  x>in'>  • 

fl»A-flrt  «  #h<CC  »  hao  i  «fc^'A  «  «Dh>  «  "t.m  «  ^A^  '  iqt\9° 
A.  i  (Dfl)*>  i  Aô-flrU  "•  ANA/«/bAi  »  XA  »  Vfl<-  *  Uf  »  «H' 

a^0o*  »  flA^ç  »  «»n  •  >»a  »  -Mocm.  »  <D-Af- 1  n#"hc •  n**» 


MO  BETTE   ft£»OTlQUZ 

•\t  t  tnfimcî  t  oigAA;'"?'  i     n  marge    h**  »  (jh^tiW^  »  I 


llU  IIlOIllI»! 

aucun   ennemi;   mais   ces   princes    «11 
n  -ii  beaucoup  de  roi».  Ainsi  I    en 

n\;»ii  bitte  dl  «sailli  iubitement,  avant 

lui  réuni  m  Us.  ni  des 

mil  dans  jous  le  règne  de  Wanag- 

8n#n<l,  ojnJ  •  I  n  note  :  LebnarDengei  était 

!  et  son  fut    \Y.  rad-  wanag 

le  «  lion  »)'. 

I  ili\ n.  i  ni.'.'  de  non  règne,  1^-Upn'.  :  de 

leurs  bi 
iftU,   /  /   «-t  emmena  leurs  femmes  en  captivité.  Comme  il  s'en 

prit  les  prisonniers  et  le 
huli  ans  après,  la  vingt  et  unième  année  du  règne 

dto  1  mça  jusqu'à  Sainarmit;  le  roi  lui 

tît  la  Kitcrrc  a\  i  repoussa  jusqu'à  Sbemberm- 

Kuerv*;  il  lui  livra  une  bataille  i  cet  endroit  le  11  de  nu- 
gàUt*.  Beaucoup  do  cheHi  périrent;  c'es;  là  que  moururent 
llka-Edug  Ras,  Ma  hsanto.  Uabra-Madhen.  le  ras  du  Shon, 

01  S«w  Rmw*,  £-*»  mm  fiia-rr  *&*.+*  ^  U  «  ««St.,  108 
«4  tait.  CVtt»  yiifiin  ;hm  •>•»»«  b  mtm»  eu*  W»  érex  —  i—  ■  i—^ 
J»  •*>•  «i  m»  !■■■  ■  h»  t**t»  ùbiiii». 

t.  Ctot*»  amèaitii»  •mtmtét  tim  im  **  *«  r***""**-  m»  le  tus» 
**»*  «MiMCU  f*Mr  a»  wor  ^  4a*t  k  mm  *  Fa  ■  ■■■ 
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Amrîti.   I  i'i  en  tua  beaucoup 

:•!  retourna  d  il  n\ inl  deux  RM  plus 

lanl-,  le  17  de  i«'r!.  il  quitta  le  paya  d'Adal  et  vint  dans  le 
Davrâro  le  12  de  yak  i  gens  de  cette  provin 

il  livra  i  Ayfars  le  5  de  miyâsyâ*.  LA  moururent  li- 

ras 'Ealam-Sagad,  Takla-Yasua  et  beaucoup  de  chefs.  Grafi 
b  ilu  Shoa;  la  24  de  bamiê1,  il  brûla  Dabra-Libftn 
mourut  le  ras  Wasan-Sagad. 
Deux  i  passa  dans  la  province  d'Ambara  et 

m  lit  i  KaguA;  Il  •!!  im    chassa  !'•  22  de  (egamt1.  Le  7  de 
ndia  Bfakana-Selasô,  Dabra*Kagnadgaftd 
et  A»r<M:  un;  1«-  12  du  même  mois,  il  brûla  Ganata- 

7  de  uVhsas,  Dabra-£gziabhdr;  le  10  do  ce 
il  pilla  (mol  A  moi  :  fut  pillé)  Bayq,  I'r"  du 
Puia  il  s'en  retourna  dans  son  paya  et  y 
ta  une  année  entière.  Il  revint  ensuite  dans  le  note  de 
,   pilla   Warwar  el  l'hiver;  c'était  alors  la 

-t-cinquième  année  du  règne  [fàl,  là)  de  Lebna-Dengel. 
La  vingt-sixième  année  de  son  règne,  dans  le   mois  de 
dit  dans  le  Tigré.  Les  gens  de  Sire  et  de 
ueillirent.  Quant  au  roi,  i!  passa  l'hiver  dans  le 
Daxnbya  qu'il  quitta  dans  le  mois  de  ieqemt,  al  vint  dans  le 

Wa-ua;  puis  il  qui   ■  proviiu- •  dans  1 

fit   route   par  Salaud   et   vint    :'i    Ak^uiu,   où   il    lit    la    fétu  du 
baptême'.  Il  B*en  retourna  en  passant  pai  le  h  le 

i  suivit:  il  brûla  le  sanctuaire  d'Abba  Sàm  88  de  fer, 

puis  de  là  se  rendit  dans  le  Maxaga,  où  il  se  rencontra  avec 
leaMaka  tara  qui  L'accueillirent  et  leguidèrontjusqu'au  Dami 


l.i  i  B. 

S,  <  i  m  à-  eommean   lo21    léeembns  ««ion  le  oaleadrtorjald 

S.  I  "   'lima  B.    Le  mois  ilo   ynkAtit   commein  > 

. 
4.  (  '  mura,  Ctle-ndrtaf  julien, 

juin.  ealondrter  julieu. 
illc-t,  cali.i  iea. 

7.  Commence  le  28  septembre. 
obre. 
ii  Kpipbauie.  jour  où  les   Kthiopfens  célébrait  la  commémoration 
me  du  Clirîet. 


BXVCK  (UbUTIQUC 

U-  Data,  poursuivi  par  les  musulmans. 

A  km 
Lit.  Là  moururent  l  Nagada-Iys 

ifi-gétâ  Wasangé  et  pluoli 
■  -I-  richesses  lurent  détru 
niiicj-s. 
!,«•   SI  df   ■ans'  mourol   Adûld,  do  lu  main  de  TusTi- I.-'ul . 

cas  da  6  'jui  fut  lui  lui-  .  r  Abbes  dan 

d«*  l.i .- 1 1 1 1 ! «"•  ;  '  du  SaràwÊ  péril  çale- 

llin 

Le  vingt  septième  innés  da  sou  règ  I      pal  livra 

bâti  il,  dans  l'Ambara*,  lo  19  de  bed&r;  là 

••"in'  Beradj-maaarê  Takln-Selus, 

VI. -uni  l'ut  brûlée,   ainsi 
i|UO  !  i  plusieurs  autn-s 

locall        |    i  musulman!  montèrent   vers  le  Uaxagâ  <  - 
bataille  à  Sawl 

•<:w:  là  périrent 
fohannic  musula  •  pa- 

rèrent du  Bamtn,  du  Dambyi  et  du  B  Mi- 

rent. 

Le    rtagt-hnitième    année   du   règne   de   Lebna-Dens; 
l'ennemi  entrs  dans  la  province  doQojâmef  tua  beaucoup  de 
monda,  puis  il  descendit  dans  le  Sarawè  dont  il  extermina  les 
habitants.   A  m 'ha  tua  Farashàm,  le  musulman. 

lo  règne  de  Lebna-Dcn?el,  U  un 

mo\  le  21  de  maakaras  même  année,  Qaiila,  qui 

est  an  milieu  d'une  (le.  fut  brûlée  le  23  de  peu  bot*;  plusieurs 

moines   périrent    «    moururent    martyrs.    Les  musulman* 

ni  dans  te  province  de  ttawàr»  et  y  restèrent   huit 


t4Nt  m+t* 
l>iiHW*M»S 

a,  »  i  xr«t*-E*«Y. 

4.  B  V***  -  AWt^ 


partit  Ht*  n  titr*  4e 
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mois,  puis  ils  se  rendirent  de  là  dans  la  province  d'  tagot'  la 

LebnAnDengel. 

./.  !>'•  '-".I  I.:i  trente  m  u  i  de  Bon  régne,  le 

a  au  roi  une  ambassade  pour  loi  dire: 

«  Donne-moi  (ji  fille  pour  remme  el  Brisons  amitié.  Si  ta  ne 

.  il  jT\  a  pera  rsqui  tu  puis  ôfugier.  » 

:  ■■.<  Je  ue  te  la  d 
r  tu  es  un  infidèle;  il  vaut  mieux  que  )«  toi 
aup  l<   Dieu  qu'au  Lien,  ourse  miséi  tussi 

ni  qui  donne  la  (bree  ans  faibles 
h  faiblesse  aux   forts.  »  Alors  il  devint,  ainsi  que 

et  d'une  chasse  rigoureu  te, 
par  la  laim  i  {jen-Aboknr  leur  livra  bataille  sur  un 

ehemini  itentpas(?  leô'de  myftzyft,  quiestle 

la  Passion  /■<!.  t7).  Là  périrent  l'assj 

Takl  .  I  tàragôt,  S  afeqôb4,  Abba  Tans'a- 

'i/.au.  supérieur  de  Di  l>rû  SauuYet,  Amata-LCuI  et 

Judith),  la  bru  du  ro 
un  grand  nombre  de  soldats  Rirent  pria  ainsi  qu'un  butin 
Me. 
A  i,  le  peuple  éthiopien  se  divisa  à  propos  de  la 

Pâque,  par  suite  «!<•  là  poursuite  donl  il  était 

l'oi.  -  uns  disaient  qu'elle  tombafl  le  19  de  myôi 

iv  qui  connaissaient  la  loi  «lu  Seigneur  <-t  qui  étaient 
uiii>  du  iébrèreftt  la  lete  de  la  Résurrec- 

tion I  et  la  PAque  le  1 1  de  ce  d 

La  raOïn  grande  douleur;  sou  iiis 

fiqtor  (Victor]  mourut  le  12  de  myftsyà*  il 

i 

lui,  ïbnAdab,  Kell".  Vnsèf,  "Auido  et  s  .1 


1.  B  ajoii:       i  rtbot. 

Ma  traduetion  diffère  ici  de  colle  da  M.  Bu  i  i 

cd  outre  7  nu  i 

-.{.•  :  Mik&'êl. 

B  donne  en  ont 

'■[.  !{jis.*.-(  traduit  :  «  A  la  suite  de  nombreuse*  exeommiiniefttl 

fréqueul' 
Lo  texte  doune  f)£^*  i  ipii  ■  ■•ur  suite 


RF.VTK    BSNfTfQ] 

Ensuite  un  musulman  nommé  Emar  livra  bataille  l 
le  genbot,  et  le  fil*  du  mi.  qui  Ben 
prisonnier.  A  cette  époque  moururent 
de  l'intérieur  ? i.  Qiyorgis,  le  grft-gétft,  Babrey,  fila  di 
et   un  grand  nombre  de  chrétiens,  D'autres  fure 
comme  esclaves.  Le  ro3  fut  très  affiV 
troupes  et  de  son  Mis.  Cela  arriva  dans  le  j;,  A 

l'endroit  appela  /. 

Lorsque  la  roi  était  dans  la  provînt  "  y 

arriva  de  nouveau  et,  le  iT  d  lit  prisonniers  l 

soldats  qui  étaient  fi  l'extérieur  et  a  l'intérieur1.  I-c  roi  a 
fait  avee  quelques  troupes  (/bf.  1S  et  vint  dans  la  terre 
Salamt  nommée  Saîiin-'H< -lira-'-,  il  *»ti  fui  chassé  par  ryorâan4. 

:ii'li;  par  les  musulmans,  le  14  de  l.iam'j'-.  <V  jour-l.ï  Dieu  lit 

••'»i  un  grand  miracle  :   Lebna-Dengel  traver 
Takazzé  à  pied  après  la  Réunion  et  passa  I 

un  auiba  très  élevé  du  sirè. 
La   trente-deu\  mée  de  bob  Dieu   donnai  In 

ire  au  roi  qui  tua  Aboiadiu  le  17'  de  niasknram.  Emar  le 
poursuivit  de  nouveau  el  fut  atteint,  dit-on,  d'un  i  -tel. 

mais  il  n'en  mourut  pas.  Ceci  arriva  i  ml.  Du 

même  mois,  l'imam*  quitta  le  Dambya  <^t  descendit  dons  l«- 
Birfi  ruisit  ce  qui  restait  d'ég  10  de  t'< 

brûla  Kinp  hliia'  I anéanti I 

aaucoup  de  moio  U  aa  rend 

Znnfi.  dans  le  n:<  I  prit  les  iC  de 

Kabrato".   Le   19   de  1er,   il  s'empara   des  biens  de  cell 
Debra-Karbé  où  il  demeura  i 

jours,   puis  repartit  pour  Balai  titru*.   Lorsque  1  tilut 

an. 

ft.  Dacamp 

5.  B  :  Et  arrira  d*n»  ta  tcrTf  do  Salant.  »à  U  •VtaWil  ***  une  mon- 
tagac  appelée  ThteUmfri. 
4    B  ajoute  :  Mâitr*  de  la  nllr  ou  d«  pava. 
S.  L*  S7  dan*  B. 

*.  B  <kv*  J»f"  À*»  *  ■°  ,ci"  ''    X*7^"  »  1°"  J«  *****  P*r  ln»«,n- 
T.  B  :  Maibatdta. 

8.  B:  K«*4*to. 

9.  Balaîtiro  oa  Laîligw. 


notes  pour  l  histoire  d  Ethiopie 

iik. nircr  .  il  envoya  un  pauvre  dont,  le  nom  n'a 

pas  él  pauvre  pénétra  secrèteaient  jusq 

fclmar.  pendant  qu'il  était  couché  a^  ncubioe;  'l  letraits- 

ras  du  nombril  et  lui  lit  une  blessure  longue  d'une 

•  que  noua  onl  raconté  oatu  qui  l'onl  vu. 

ur  de  la  I  I  irae 

Mari.  te  Dieu, 

0  fils  d<  la  grandeur  de  la  puissance 

•■lient    les  liiiml.li-i,    ainsi    que    le   dit 

Hanna  (Anne),  la  mire  de  Samuel  :  «  Il  a  aflaîbti  l'arc 

ceînl  l'-  bibles  de  vigueur.  »  Quant  à  moi,  j'admire 
ia  puissance  de  Dieu  <i»ii  a  agi  ainsi  afin  de 
arrogance  du  cœur  des  chrétiens  el  «les  musul- 
mans. 81  an  chef  chrétien  avait  fait  pareille  chose,  il  aurait 
dit  ir  ma  propre  force  que  Je  l'ai  bits  el  non  par  la 

•u;  l'Ethiopie  toul  entl  ire  n 'aurait  pu  le  con- 
/  haut*,  bui  "ii    l  c'eût  été  l'nn  des  i 
dn Tigré.  Mais  Dieu,  qui  connail  tes  choses 

ivrir  de  honte  :  tant,  en  se  servant  d'un  pauvre  auquel 

sonne  ne  pensait,  et    le  fort  a  ippé  non  par  ia  la 

ni  par  l'épée,  mais  par  un  petit  poignard  à  deux  tranchants 

lui  qui  nous  avait  poursuivis  depuis 

Iro jusqu'à  Masoua  Jbl.  iO  v  ,  qui  est  aux  confis 
été  humilié  par  la  puissance  du  Seigneur. 
Avant  cet  événement,  1<;  3  du  mois  de  yakâtit,  Qeshên* 
Ambe  it  détruit  et  ravagé.  On  j   trouva  beaucoup 

d'or  et   de  vêtements  de  soie,   les  trésors  amassés  par  les 
puis  Yekuno-Amlak  jusqu'au  règne  de  Lebna- 
Den  isore  innombrables  que  Dieu  seul  connaît.  L'or 

ndanl  que  les  pierres  et  les  vêtements  de 

tiit  de  trente  amlé*  et  l'on 

!  qui  demeuraient 


i  :  I»ii  p  | 

eelle  de  M.  sjtaset,  mais  «ou 
itun. 
3.  I  '  kmoulti  r.-i  i.    ,  maie 

Ce  mot  deaigne,  connu,  rinces  do 


q 

trait pissés .ni  (il de  1  ri  ;ui.  pourtour 

forait  pn  dans  |i  mer.  Ce  fui  l'œuvre  de  vi&irHùdjâbid 

\Mhinsh.    Puis,  ipti  .  onée    de 

Ifatlwos  (Mathieu),  I  m-. unit 

notre  roi  Lebna-Dcngcl  ;  il  s'< 

trente-deux  ans.  un  «nuis  et  Jeux  juins,  et  fui 

i  Dftmo,  dans  le  monastère  d'Abbo  AragftWf. 

.).    PjSJtBUCBi 


Botes  sumériennes  . 
Il 

N  voir  combien  les  «  sam 

toutes  les  Limites  du  bon  boi  ni  prét< 

irien  ta  n   jusque  dans  atfn  tri- 

ijin-ta.  Le  li  iri-'i \  v •  -Mt ïi -v  s. m-  doute  a ^  rjuae 

ota  sur  l'or  ifllxee  numé- 

raux du  Bumérien  :  a-  ira  peut-être  salis 

par  !  !  [nés  euh  en 

Disons  t'»ut  de-  suite  que  li 
ont  le  même  ompkri  en  assyrien  écrit  i  |ucmen< 

connaît 

a  deux  lofa  »,  9habM-ânn  «  trois  orient  de 

ihinâ  «  deu.v 

tu-a-nu ,  «  unique  ■  signifl  s*». 

C'est 
qui  ■  d  mué  nais  -rramnie  a-an,  in 

-.  .i.'  muni  re  :  *—-«-.■•  un  »,  Xf-u-tt. 

«r  deux   »,  T*'  v 

La  source 
découvrir  rte  que  les  sumén  pu  en  abuser  long- 

la  tijgm-e  de  S»loinon.  Ce»  prince»  rUii-nt  rrJtgvct  sur  l'iunha  île  G 

—  Owfcta, 

I.   Voir  k>  lludculr  .r»tr,l,  P.  1.-7-190. 


X0TES  Srv 


2*7 


temp  .  Heureusement  les  textes  babyloniens  «l'KI- 

mnent  le  mot  de  l'énigme.  En  effet,  Vex\ 
b:od  si  fréquente:  «  sept  et)  Bepl  fois  (je  me  jette  roi  pieds 
du  roi:  »  offre,  en  dehors  de  la  forme  ordinaire  y -fa-a-an  \  une 
i"i-  y "' -'"•   B.  M.   12,        on   w-fl  ta-a-au 

m       -a-an    B   M    60,  8  ,  les  variantes  a 
(B.  M.  76,  B),  ^f-to-7W  (B.  M.  56,  7>,  Sf-fl-to-nû    1:.  M. 

i  B.  M.  î8,  B]  <•!  8f-<ui  -'   B.  V.  é2,  i; 
prouven  i«-  caractère  ph« 

tiqu-  désinence  en  question.  L'orthographe  puremeut 

B.  M.  •  lève  la  dernière 

ombi  mte  :  $tb{  yro-babylo- 

>    liflant  «  sept  fois  ■  ■  et   rappelant  aussil 
DVW38  cv,  24)  qui  a  le  même  sons.  La  ler- 

minii  .  tàn    -  héb.  p*n  se  compose  donc  «lu  (  final  du 

nui);  2Z*  «  sept  »  et  de  la  désinence  dn  duel 

iht  =  qv  dans  laquelle  réside  le  Bons  de  la  multiplication, 

car,  ainsi  que  l'a  fort  bien  «lit  H,  Bu  bons  Du  val  dai  scel- 

lenl  p,  358,  note  :  «  Muk 

en  sémitique.  » 

Au  point  de  vue  de  l'assyriolofrie  seule  :  -an   est  la  vraie 

inence,  tandis  que  t  ■  d  pk    le  i   final  du 

nom  de  nombre.  Dans  le  système  allographique,  la  première  a 

donné  a  deuxième  ta-a-au. 

111 
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L'ailograp]  une  forme  notoirement  l'ad» 

an  tôt  par  '•/  :  la  premU  i  ■■  d  tainonce  est  usi- 

lestyle  négligé  dit  néo-sumérien,  l;  dans  le  style 

inaire.  Depuis  1874  j'ai  reconnu  dans  i*un  l'indice  adverbial 

que  hh,  abrégé  du  pronom  shu  :  rabish  «  grondement  ». 

;  ».  ni"!  à  mot  «  grand-lui  »,  «  un-1  . 
l'idéogramme  de  ce  même  démons!  ratlf  :  bi  «  lui, 
ce  ».  Cet  ne  est  maintenant  admise  par  ton-  u  ne 

«r  un  parti  pris  incorrigible,  mais  la  q 


28j9  MKVUK  skmitiq; 

ii -il    I  l'étymologie  indiquée  par  les  scribes  ci. 

formes  est  exacte  en  elle-même,  qi  *  laquelle  j'ai  répondu 

.•îfnrmaliwmriit .  comme  douteuse  par  d'au 

riologues.  M.  Pognon  a  ou  l'heureus 

lu.  terminaison  adverbiale  araméenne  A-»|,  dans  laquelle  il  roît 
«  une  véritable  postposltli  Ifiant  «  comme  ».  De  ma  p 

j'avais  rappelé  l'hébreu  "HIT  «  ensemble  »  et  l'éthiopien  ôà*4* 
«  nu  »  et  'l'ivlf*  «  affligé  »  dont  la  désinence  'est  pas 

uutiv  chose  que  le  suffixe  de  la  troi 
lors  la  qU68tiOII  n'a  pas  fait  un  pas  de  plus. 

àpl  lies  je  crois  tenir  enfin  le  vrai 

mot  de  l'énigme.  Le  déainence  assyrienne  Uht  dont  la  longueur 
primitive  de  la  voyelle  est  prouvée  par  l 
>iui>i<i't.<h}  inbl/cxh.  répond  en  réalité  à  la  terminai! 

méeii  h  &-•)-.,  qui  se  compose  du  n 

féminin.  L'assyrien  ish.  e$i  son 

tour  contrai  i-v  ei  de  •  le  la 

patSOnr.e  du  féminin:  une  contraction  plus 

forte  a  donné  naissance  à  ahratash  (=  «//«y//  a-a-sA])  «  à  l'a- 

r'  ».  Les  derniers  éléments  de  cette  termina 
quoique  devenus  habituels  en  araméen  et  en  assyrien, 
néanmoins  ds  formation  secondaire  et  le  vrai  indice  adverbial 
est  sans  aucun  doute  le  nUbé  ai.  Lequel,  comme  nous  apprend 
l'éthiopien,   remonte  lui-même  à  (h)âwi,  forme  élargie    du 
■in  de  la  troisième  personne  NV7.  Les  désinences  rc  et  A 
:rtées  du  même  pronom  viennent  donc  d'une  épo«| 
miVOc' seul  su  indiquei  ulvcrbiale.  Lon-i 

ion  du  t  et  du  sh  fut  générale,  l'une  en  araméen .  l'autre  en 
assyrien,  ces  langues  reportèrent  la  puissance  adverbiale  à 
ces  éléments  adventices;  de  là  la  double  forme  allographique 
e*À  et  &/. 

1.  Fricd   Dclitzvch,  AmgrtKè*  GrammmUk,  y.  UM 

J.    H AL« 

(A  mkr 

L'ÉiikmrQirmd .  E.  Lcaocx. 


IWU.    - 


n  «r  a»  fn*.  it,  rm  Sc*aaac. 
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Notes  pour  l'interprétation  des  Psaumes. 

La  critique  a  reconnu  depuis  Longtemps  que  i 

ien  conservés  du  recueil  biblique. 
a-t-elle  larg 

me  interpolations  t  wjs  les 
mots  et  toutes  les  phrases  qui  semblent  inl 
la  p-  arbi- 

traires, j'ai  cl  rire 

les  ebanj  -  sa 

lissant  ne   principu  que  les  corr  doivent 

toujours  lu  verse!  mer  a  làiredis- 

parai  isioa  de  lettres  simili  asionnéepai 

te  Bource  principale  d'er- 
leltres  on  ili  mots  <nil»li*'s 
m  par  distraction  de  lettres  para  de  mots  am-1 

ippelle   !;  rapbie.   Mais 

l'aj>  le  cîr- 

[ans  les  i 

us  te 

rmuu  le  sons  du  :   Auv    : 

éeln  Ioiiik'îî  le  long  de  nies  ai 
\  qui  u'piiit    ressor 
ii  ivileVIiis. 


i  ■ 


REVl 
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I,    XXII 

l    itc  plainte  déchirante,  célèbre  par  remploi  qu'en  a  fait  le 

rliristi.inisni  nie  un    certain 

sage-  îles  •  j  1 1  ï  ont  empècli  on  naître 

mu  milieu  desquelles  i  I  produite.  En  lafsanl  disparaîtra 

cet  obstacle  doua  espérons  rendre 
qu'à  L'histoire  littéraire  des  écrîtshibl 
poursorvi  séparémeni  ions 

d'origine  et  ne  dote  qu'après  avoir  rétabli  par  dus  1< 
ctes  le  texte  intégral  du  poème* 

1.  —  Kkma 

1.  I.:i  rascription  offlre  un  nom  d'instrument  inconnu  et 
assez  curieux  :  TiTfVfl  rs*.N  «  la  ga  l'aube  »;  du 
conni                      donne  mu                   i  nx  étant  absolu- 
ment Dulle,  nous  la  laisserons  de  côté. 

2.  Le  redoublement  *?H  V}R  B,  mon  Dieu  »,  mar- 
quai .„•  la  demande,  parait  avoir  choqué  l'un  des 
anciens  1  an  point  d'imau  ur  le  second  la 
lectiï                                int  le  verbe  n3TOpnf  il  en  i 

le  sens  de  :  «  Mon  l»i  ittcntif  à  moi  *. 

ruvr/y,  un.  G  mêlée  à  Dell 

conformément  à  la  tradition,  deu  a  produ 

leçon  murai.-  tans  ta  Votgfl 

Deas,  Dtxu  meus,  respice  in  me.  Le  mélange  d  uos- 

ir  à  la  première  moitié  du   ir  puisque  la  font» 

masaorétique  est  intacte  dans  Matthieu,  xxvit,  46. 

La  seconde  partie  du  v.  l  .nnepasde  senssat: 

dans  le  texte  massorétique  :  il  n'y  a  pas  de  cohésion  entre  les  âfiuz 
membres  de  phrase  V&WV2  pim  '   puis  la 

composition  du  premier  est  contraire  à  l'usage  biblique  où, 
avec  un  sentiment  bien.  st  le  salut  qui  s'éloigne  de 

l'homme  abandonné  (par  exemple  Psaumes,  cxn,  15f> 
l'inverse.  Les  Septante,  pour  trouver  un  sens,  changent  T^XJT 
*  mon  cri,  ma  plainte  *  en  YU99  *  mes  erreurs  r 
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im  rr,ç  vw7Y,âxi  v.oy  ci  toyoi  rwv  vxoxvxtouirwj  uou  =  V.  longe  a 
salute  mea  verba  delictorum  meorum.  Ils  ont  probablement 
vu  dans  l'expression  «  mon  salut  »  une  épithète  de  Dieu  et 
suppléé  le  verbe  «  soient  »  ainsi  :  «  Loin  de  mon  salut  (--—  Dieu) 
soient  les  paroles  de  mes  fautes  »,  c'est-à-dire  :  «  Les  paroles 
inconvenantes  dont  je  me  suis  rendu  coupable  à  ton  égard.  » 
On  sent  combien  cette  tournure  est  forcée  et  en  dehors  du  ton 
de  ce  psaume  qui  suppose  un  juste  parfait  ne  croyant  pas  avoir 
mérité  son  malheureux  sort. 

Il  y  a  un  remède  bien  plus  simple  ;  il  faut  seulement  changer 
le  0  en  7\  et  le  rapprocher  du  mot  précédent  :  ^njftEP  Hpini, 
et  le  sens  devient  des  plus  clairs  :  «  Mon  salut  est  loin,  (telles 
sont)  les  paroles  de  ma  plainte  »,  en  d'autres  termes  :  «  Je  me 
plains  sans  cesse  en  m'écriant  :  Ah  !  que  ma  délivrance  est  en- 
core loin!  »  C'est  l'antithèse  de  "IJftlP  D1")p(Psaumes,  lxxxv,10). 

3.  rrai,  au  propre  «  silence  »,  désigne  non  seulement  la 

cessation  volontaire  de  parler  ou  de  se  plaindre,  mais  aussi  la 
cessation  de  ce  qui  cause  la  plainte,  partant  la  tranquillité,  la 
satisfaction  (Psaumes,  lxii,  2).  Les  Heptante  ont  vaù  où/,  ei;  i'votov 
£ust  =  V.  et  non  ad  insipitntiam  inlhï,  ce  qui  donne  l'idée 
contraire  à  celle  qu'ils  ont  mise  dans  l'hémistiche  précédent. 
La  Pesitta  s'arrête  sans  nécessité  à  un  tour  différent  ; K$l  jXo 
-«A  «  et  tu  n'es  pas  patient  à  mon  égard  ». 

4.  Le  verset  ne  consiste  qu'en  cinq  mots  que  la  Massore 
divise  dans  les  deux  hémistiches  suivants  : 

SpC  rr'-nri  r«rv 

Le  regretté  Dr  Graetz,  dont  In  compétence  dans  le  domaine 
biblique  n'est  pas  contestable,  avant  trouvé  ce  verset  trop 
court  et  incompréhensible,  il  l'a  corrigé  ainsi  qu'il  suit  : 

rmin  srv  tr.ip  nnxr 

Cependant  tu  us  saint,  demeurant  sur  les  kéroubim 
honoré  par  les  louanges  d'Israël  '. 

1.    Du  bist  ja  hcîlig,  throncud  iiber  den  Clicrubim. 
Verehrt  dureh  die  Lobgesauge  Isracls. 


M.  Alfred  Habite,  ancien  é: 
thèse  intéressante  concernant  ta  Psaumes',  rejette  il  est 
COnjeCturi   qu'il  range  parmi  I  -  de  Gta 

mais,  BU  -liant  à  la  d  D  d'Kwald  d'après  le 

bN^2fM  rivûn  yW  Serait  One  transformât! 
gebikte)  «le  ffOVOM  2U'V,  ch« 
qu'à  l'époque  «lu  psaume  txa,  après  l'exil  de  Babylon 
avait  plus  de  chérubins  dans  Le  temple  de  Jérusal 

i  chérubins  et  non  aux  anges  de  ce  nom  que  se  rapporte 
le  titre  D^DTHDn  2TV  des  écrits  antérieurs  à  il  destruction 
du  premier  temple  (vers  586  avant  J.-O.).  Quant  à  la  fi{ 
biss  nn  2'Z'Y  «  siégeant  sur  les  louanges  d'Israël  » 

(Luther  atténue  :  uiiter  ilem  Lobe  /<raeAtO,  M.  Rahlfs  opine 
que   l'auteur  s'imaginait  les  louanges  sous  forme  d'un  nuage 

sacrificiel  (Pb.,  ckli,  2;  .v  i  qu'en  outr 

les  chérubins  sont.  Ii  n  du  dieu  qui  se  manîfi 

mbnn  saluent  le  dieu  cjn î  se  manife- 
II,  19  su 

Malheureusement  les  oorrectiona  d  te,  ainsi    [U 

tr-s  fines  obBervations  des  autres  savants  mentionnés  ci-de- 
\ant.  reposent    uniquement  sur  un  1  mater  lectlonti  qu'un 
senbe  insouciant  a  Insère*  dans  !<•  mot  nvHn  &  une  épi 
postérieure  u  la  version  grecque! 

En  effet,   les  Septante   traduisent   :   ï^  A  p  aryôp  y.j 
Erronée  lapocft  et  ils  sont  suivis  par  la  Vulgatc  :  Tu  aukm  in 
sancto  habit' 

I  eur  texte  portait  donc  : 

2cv  amp  rwiri 
Smsn  xiSnn 

l'.t  toi,  tu  demeures  dtns  un  (lieu)  saint,  gloire 

L'exactitude  de  cette  coupe  Btichométrique  est  prouvée  par 
la  Justesse  des  deux  métaphores  :  2Z'Y  OTTOi  par  l'analogie 
dfl  \OM  WYipi  Dnt:  ilsaïe.  lvii,  15)  «j'habite  dans  un 
(lieu]  éi.  uni  »;  le  sens  de  PDnn  par  les  expressions 

nrWlP  Wn  (I^fcéronome,  x,  21)  «  il  est  ta  gloire  »,  et 
HHN  \~Ônn  'O  •,  rriî,  14)  «  car  tu  es 

1.    Aul  and  'dnaur  ia  don  l'salinen.  Gocttingon,  I 


L  oite   d'an  1    i        rTir,  pour  en   (aire 

ageant  le  singulier  en  pluriel,  a  "cl  le 

son»  si  clair  du  ber 

3EW  à  ïTOnn  ftfin  substantif  qui  ne 

18  que  «  louanges  •>;  de  là  l'isolement  de  B^VTP  al 
image  a  usais  sur  ou  au  milieu  des  louangî 
Un  excuse  an  Bn  de  compte  l'erreur  de 

la  M  «  rabbinique,  n'a  pas  d'emploi  dans 

nu  critique  qui  est  délivrée  des  entraves  tnwli- 
lionj  i  l'ancien  auteur,  s'il  pouvait  se  faire  «.'li- 

re, aurait  certainement  dit  :  Doucement,  messieurs,  au 
ser  mes  vers,  tâchez  de  les  comprendre. 

fournissent  l'occasion  à  aucune  remarque 
particulière. 

9,  Le  po^tc  met  dans  la  bouche  des  gens  qui  se  réjouissent 
de  1'nppression  du  jn  paroles  ironiques  ainsi  formulées 

.  ta  ren  *-  *r6^  vrobEP  rnrr  K^ô;. 

(Vite  leçon  6taM  déjà  smi<  les  yeux  des  traducteurs  grecs  qui 
:  "Il/-c7;>  ;-i  KJvW  VjrsxY)'  zvro'v,  «jwrÔfU  Bevrw 

la  Vui:  ■         ïperavit  tu  i  km  >no  :  cri- 

i 

■*;,  au  lieu  d<  ~; 

impératif  de  "^s;..  [ci  se  manil  mité  :  autant 

que  nous  sachions,  leverb    ~  ujourstransitifetsignifie 

mler  tourner,  diriger  »,  tandis  que  dans  âge  il  au- 

rait un  sens  intransitif.  Un  autre  inconvénient  consiste  danale 
sujet  qui  est  d'abord  le  juste  el  immédia- 
tement après,  Dieu.  Enfin,  l'interprétation  Iraditionm 
dans  la  bouche  'i>  coteura  un  doute  dans  la  puissance  de 

Vali  :\.:rsnri  fidèle  adorateur,  tandis  que,  dans  le  v< 

ant,  l'auteur  ina  blement  sur.  la  bienveillance  que 

m   témoignée.  Toutes  ces  difficultés  dispn- 
i  suppose  que  la  leçon  ITTH1  ?*N  ^.V  asl  cor- 
rompue de  "in1  ibxi:  <■'  Les  méchants  disent:  Si  ITahwi 

■on  rédempteur  tend),  eh  bien»  qu'il  le  délivre, 

qu'il  le  sauve,  puisqu'il   l'aime!    •  A  quoi  le  [>«<  pond  : 


1.  Kilt-  ■  :;ir  l'gnuinea,  xsxtit,  r>  <-r  Pwtrboi,  ki 


;  qui  m'as  retiré  des  flanc 

toi  qui  lll'iis  ■■  Lût  opie  je  s.irnis  &&  m  un 

i  Je  considère  TU  comme  composé  du  particij  iut 

au  suffixe  de  la  première  pen 

un  arbre  de  si  place,  déraciner  -  -,  il  est  synonyme  de  ni2j 
ar.  _  oer  quelqu  on  "  [Psaumes,  un,  i'>>.  Au 

8e^TTO3S  Ies8eptanle  nul  lu  TID30,  V,  - 

1  e  le  parallélisme  dn  p 

klcfpe  t; 
\i>.  Toutes  les  vi  ratons  onl  lu  *nz-  Sept  %  ta  ■ 

point;  il  faut  corriger  %rn  «  mon  palaî<  »,  On  remar- 
iin  exemple  d'ui  ri  m  plus 

i  (ans  '3nBti?P  ■   it  ta  forme  de  la  £ 

iturâlle,  bien  que  ta  leçon  s  -uz- 

H  m  .  !  '  13  cl  14j 

pat  le  mers  17,  il  faut  un  ircrbe  4  la  •'•    |  du  pluriel; 

i!  sVtr-.mt  que  le  P  initial  est  l'altération  d'un  H  de  ta  forme 

•'.  mais  comme  i  r*Z'lT  n'est  pomi  ■ ,  il 

ra  rétablir  '333EJn  ••  Us  m'ont  fail  par  ton 

I  II  >aiiiU'-I.  vin, 
17.  La  leçon  naasorétique  HK2     coin 

aucunolîaison  avec  les  mots  ^;ni  '  tmosma 

qui  suivent  immédiatement.  Elle  a  déjà  fortement  emb.imi 
les  anciens.  \a-s  Septante  ont  fait  bon  marché  de  ;  lu 

>.  ils  n'ont  pas  hébreu  m~ 

i    s .  •  i  :  s  ds  «  creuser  un  objel  qui  n'existe  que  soui  Corme 

«leereilX     puits,  rOSSe,  oreille,  etc.)  »,  jnur  ner, 

perforer  »  un  objet  comme  la  main  ou  le  pie 

•  îistituti.  t  ancien  essai  nous  ne  que 

mot  inintelligible  doit  être  un  ■ 
mais  nous  înclinona  mner  dans  "HN-   un     d 

compila,  i  re  altération  de Q en  D;la  leçon  prim 


iii.k.:iii„s    B1BLW 
ils  '.ut  lié  mes  îii.-ii:  .  le  sujet  du 

i  r*V~i-   HTJ?  '■'■  la  compagnie  des   malfaiteurs  », 
mens  »  cyz^Z'-  Lejuet 
>où  il  iloit  subir  !•»  mort(rrïO  *id>%i 
1      mains  comme  une  victime  près  d'être 

rase,  *niD5fJ7  ?3  "12CN,  est  de  nouveau 
inintelligible  dans  le  tox1  entecor- 

1SDN     .)•'  raconte  »  en  1")9C  w«  racvra  ri  orri  uov 

-  \  nia  055a  men,  ce  qui  oflre  un 

platStudi  évidente;  le  pronom  ~*2~  qui  suit  montre  i>i<'n 
nu'ifi  il  stion  du  juste.  Nos  moins  cbi  •'  la  tra- 

duction de  Luther  :  XeA  CUliiiitezU;, 

«je  voudrais  compter  tous  ""'-1  ne  »;  un  condamné  à  mort  n'a 
probablement  pas  envie  de  foire  un  recensement  osteologiqnB. 
F."  mal  aîvanl  moi,  dans  la  légère  altération  de  "2  en 

ii  primitive  Tnzïj.*-  «  du 

mOVJJ      mes  08  *,  on  obtient  un  sens  excellent  : 
k  lioi  j'annonce  (par  des  cri  douleun  spar 

lesquels  ils  m'ont  attaché  :  eu  me 

irdenl  avec  une  joie  maligne.  »  Pour  le  sens  de  2  HN"i, 

.  I.  7  :  îVOSl  <1D  N"*N1ot  Psaumes, 

1"  nts  entr  arre&nx  indique 

•  ■ution.  caraussi  longtemps  que  la  condam- 

mortresi  iciaire  révocable  le  patient 

Au    lieu   de  "ir*!^,  «  tu  H  it  lire  : 

','  •■-  "\:i  ens  ont   corrigé  YV1J>\   *rv 

.-.  V.  kumilitatem  ce  qui  est  beaucoup 

ûl    que    l'expression   ViTIT  «  mon    (bien* 
pour 
Le  mot  QW     nom  »  a  pris  de  bonne  heure  le  sens 

«renom.  ,  et  1  expression  D*#  "IDC 

desL  ipagerla  renommée  di  B'un  (Exode, 

ix.  16).  -  Pur  *riN  «  mes  frères  •••,  le  poète  enittfl  m  <om- 


patriotes  jpyi  JHî  •''' 

lit. 

24  signifia  imitivemenl 

oir  peur,  craindre  >.  ont  fini  par  | 
«  présenter  •-  rendre  hommage  »,  en  \ 

Divinité;  c'eal  a  rml  '>e  VWJ 

E  qui,  \  :  i '"*:~iiZ'  ■  honorez-les  »,  ne  peul  que 

signifier  «  ••?  lui  hommage.  » 

25.  Au  lieu  de  13SD  «de  lui        d    •;■  |ED<1  t  et  lorsqu'il  l'in- 

poqe  t  lu  ":^"  i  i* 

l'iuvo. 

premier  Bojel  du  w  sut  une 

paovn 

mot  ?|Pxt5  ne  convient 

par  li  parataon  «In 
ver-  ■••■  portait  "TOtPS 
h  loo  nom  agi  ma  I  quivaleni 
de  Vfànn  ~~  P  per- 
sonne de  ■TOÉP3  donne  à  non  te  avail 
lement  tPNT  «  ceux  •  •:  ■.  an  lieu  «le  XWV 
«ceux  qui  le  craignent  ». 

27.  Uses  ODD?  BU  lieu  .le  DD23^      '    Sept.  :  z'xxrs)hi  jcûrù 

=  Y.  corda  eorum,  Le  subjonctif  TP  fonction!  ommt 

un  futur  [U6. 

27.  La  construction  ni"'  îjn  \3ffî)  HDP  ast  une  licem 

poét  i  prose,  on  dirait  :  V\*  131BP1  ïTuT"  HK  VOT 

Bonvieodronl  da  Trfhwé  et  retourneront  vers  lui  ». 
Rétablir  VXh  •'"'  lieu  da  ~P-DS  :  cf, 

'      !.;   i  cou  maflsorétiquç   «Hjnoi  ne  satî  jére,  on 

s'attend  à  an  substautil  HDvD.  Les  Septante  onl 

I.  La  leçon  «umûrétiqiM  eit  un  reflet  de  la  seeondo  pardi  'ines, 

'inottft  z":v  •s"'.  mu'  tt'attpai 
correct  (G rm' 
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la  difficulté  nt  .  bwiD  WffXS*  /.ai  xi,-. 

ëbùv=£V.  et  (pse  â  \  avait- il 

primitivement  D*"i."~~,22  TU":  «  dominatioi 

I- 
sur  tous  le  pi  .  Zacharle,  i\,  ! 

les  verbes  WlftBPI  ibpN  (ist  évi- 

t.  cependant  les  ancienn  us  maintiennent  Bans 

broncher  la  leçon  traditionnelle  :  .Sept.  "Eqnyey  k»  KpçotxâtoBet* 
V.    nitn. 
.uthor  d"  ilemenl  :  Aile  F 

i  doute  n'est  pos- 
tération  de  la  leçon  primitive  t}& 

1inr>t*^  «  se  jetteront  f  sous-entendu  HïlN  «  par  terre  »)  et 

r  j"        % 

prieront».  Les  «  eng  la  la  terre»  f]HN  UBH 

présentent  un  contraste  avec  les  D^JB    "il1  b  0*^-1* 

«  humbles  »i  «  pauvres  »  du  verset  l'T,  «  qui  mangent  rare- 
•.•t  a  leur  satiété  *. 

Nom  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  le  sens  de  la  leçon 
121*  TWi  qui  uif'estement   fautive,  bien  qu'elle  soit 

I.'  pur  i  nions  anciennes  et  modernes.  Le 

impérieusement    une  expression  parallèle  à 
',*~N  ^ir~  iiune  en  effet  "":£>  est  svnmi  j'HN,  il 

an  résulte  que  le  mot  >T1V  asl  L'altération  d'un  vocable  qui 
rapproche  en  quelque  sorte  du  sens  de  ""w'~  Je  ne  crois  donc 
me  tromper  beaucoup  en  supposanl  que  la  m  »n  est 

.'  *TY1  «  les  dominateurs  du  monde  de  ta  poussière»;  le 

rbe  rrn  est  connu. 

Le  mot  ;!_*£:  ne  peut  se  rapporter  qu'aux  2Vw"i  et  aux 

D^lil  qui  forn  sujets  des  verbes;  il  mut  donc  lire 

DEJDJ1  su  HPDwl  :  ■   ('cux  qui  ont  exercé  la  domina- 

tion sur  la  terreaux  dépens  des  pauvres  et  des  justes  auront 
D  s'hum  un  ïahwé  au  moment  du  jugement,  il  ne 

leur  conservera  pas  la  vie;  ils  périront  misérablement,  »  A 
noter  la  tournure  dogmatique  donnée  par  les  anciens  à  lu  fin 
de  ce  verset  :  Sept.  Kx'c  -h  ls/r,  pou  x-jtù  ÇjJ  =  Y.   / 

omme  s'il  y  avait  fPn  T  'U*£:v  Inutile  de 


KEVl  "(i  K 


taire    rémarquer    i       "   *H  n'est  pas 
;;i  et  82.  Deux  '-anses  principal. 

la  mail .  I    la  dil 

ras  phrases  ind^p 

uni  par  ans  G 

soir   ni' 

is.-i.  En 
du  second  mot;  la  Maasorea  certainement  compris  W1DJP  JDî 

comme  exprimant   une  phrase  complète  :  «  La  semence 
•ii'Ju  ■  il  l-i  sLaii: 

Bit  jour  ul^rate  qui  rattachent 

fin  du  verset  pré 
|Hll|  l'autre  *> "1T1  au  lieu  de  JHî  ûtoi 

v.  S 

moindre  au  sujet  de  la 
phrase  suivante,  là  ponctuation  i  tique  donne  les  m 

lérents  ~i1"1^  ^IIN*"  ~2D^«  il  sera  annoncé  au  Seigneur 

à  In  inintelligible.  Les  Septante  ont 

fait  '  ans  primitif  en  rattachant 

1«-  verbe  "ni*  du  suivant,  qu'ils  ont  mis  au  singu 

toi  <1«^  celui-ci  :  'Avcr/yùfctrxt  rc 

=  V.  An  miivi  {]•  futurii:  mais,  l 

»it  fai-ilcm.iit.   l'i  !i  à  Dieu  ne  mari 

pas  d'être  assez  e  >ns  pas  la  droit  «le  l'attri- 

buer à  un  p  '.',■  conw  i  s'est  mon  [u'i  pré- 

plainde  pensées  aussi  justes  que  claires-   la  faute  doil 

t'tr'.-  ai  Un 

»■ 

Eli'  ans  la  for  qui  la  M  i  que 

les  venions  pi  au  verbe  "ISD1;  leur  excuse 

anl  eontraintea  par  la  perte  du  mot  qui  f-r- 
•  t  du  verbe  actif  qui  'ire,  sans 

IDO1  I  il  ne  s'est  con- 

servé que  la  Inale,  savoir  t  *:1N,  mais  on 

peine  I  tiquantes  en  y  ree.»n naissant 
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le  mot  bjfë  «  œuvre  »,  synonyme  de  JTDVD,  qui  est  précisé- 
ment un  des  compléments  directs  ordinaires  du  verbe  1DD 

(Psaumes,  xliv  2;  cvn,  22);  la  chute  de  ces  lettres  a  été  visi- 
blement déterminée  par  le  groupe  similaire  1D  du  verbe  en 
question.  On  doit  rétablir  ce  passage  ainsi  :  1DD1  13-OJP  J71T 
X^i  lïl^  ^"ÎX  5yà  :  «  Les  descendants  pieux  raconteront 

l'œuvre  du  Seigneur  aux  générations  futures-,  »  la  suite  est 
claire. 

TRADUCTION 

2.  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné? 

«  Mon  salut  est  loiu  »,  telles  sont  les  paroles  de  ma  complainte. 

3.  Mon  Dieu,  je  pousse  des  cris  le  jour  et  tu  ne  réponds  pas  ; 

Je  passe  de  même  la  nuit,  sans  obtenir  le  moindre  soulagement. 

4.  Et  cependant,  toi  qui  habites  daus  le  lieu  saint, 
Tu  as  toujours  été  la  gloire  d'Israël. 

5.  En  toi  nos  ancêtres  ont  mis  leur  confiance, 
En  se  confiant  à  toi,  tu  les  as  aussitôt  sauvés. 

B,   Lorsqu'ils  ont  crié  vers  toi,  ils  ont  été  délivrés; 

Lorsqu'ils  ont  mis  leur  confiance  en  toi,  ils  n'ont  pas  été  déçus. 
T.  Mais  moi  je  suis  réduit  à  l'état  d'un  vil  vermisseau,  je  n'ai  plus  rien 
d'un  homme; 

Je  suis  l'opprobre  du  genre  humain .  un  objet  de  inépris  pour  les  peuples 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient  se  moquent  du  moi, 
Ouvrent  les  lèvres,  secouent  la  tête  : 

9.  «  Que  Yahwé  son  rédempteur  le  délivre  ! 
«  Qu'il  le  sauve,  puisqu'il  l'aime.  » 

10.  Certes,  c'est  toi  qui  m'as  retiré  des  flancs  maternels, 

C'est  toi  qui  m'as  rassuré  pendant  que  je  suçais  les  mamelles  de  ma  mère. 

H .  Aussi  me  suis-je  élancé  vers  toi  dès  que  j'ai  quitté  le  sein  (qui  me  portait). 
Depuis  que  je  suis  sorti  des  entrailles  de  ma  mère,  tu  es  mon  Dieu. 

12.  Ne  t'éloigue  pas  de  moi;  le  danger  est  proche 
Et  aucun  aide  ne  se  fait  voir. 

13.  Déjà  beaucoup  de  taureaux  m'environneut  ; 

Les  grosses  bêtes  de  Basait  se  placent  en  cercle,  autour  de  moi. 

14.  (Puis  j'aperçois)  en  face  les  gueules  ouvertes 
De  lions  voraces  et  rugissants. 

15.  Je  sens  mon  corps  se  liquéfier, 
Toutes  me»  articulations  se  désagréger  ; 
Mon  cœur,  comme  s'il  étnit  fait  de  cire, 
Se  fondre  dans  mes  entrailles. 

16.  Pareil  à  un  tesson,  mon  palais  devient  sec, 

Ma  langue  est  comme  soudée  a  la  partie  inférieure  de  ma  bouche 
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I  méchants  me  couchent  dans  1a  pouaswro  où  la  mort  mV 

te  horJc  m  ni  fui  «an  te  se   place  autour  de  moi 
dm  lie  les  pieds  et  le 
18.   Jfl  lui»  éclater  toute*  me»  douleurs  ; 

lalittSi 
lisse  partagent  mes  habits 

<[tii  aura  me»  -  intimes. 

11     Donc,  no  t 'éloigne  pas,  ô  YaL 

Mnii  seul  auxiliuire,  accours  ù  mon  ai 

mon  lni> 
Bfop  l>  m  BU  U  vie)  des  griffes  il 

■ 
Et  iléliv  ei  cornes  >i 

•J3.  Je  proclamerai  ron  nom  k  mes  frères, 

Je  te  louerai  dans  IV. 
'M.  O  voua  qui  craignes  Dieu,  Ion 
Sei"  Jacob,  boaor  "le  Una\ 

Descendants  d'Israël,  tous  présentez  lui  vos  respecta. 

troc  qu'il  n'.i  pas  dédaigné  ai  rcjcl 
Qu'il  n'a  pas  détourné  de  lui  sa  i 
Et  qu'il  lu  •"••■ou '  il  l'a  invoqué. 

non  sera  l'objet  de  ma  looange  dani  uni;  nombreuse  auuin 
.)■■  m 'm«'(> uit t« an  lo  ceux  qui  te  cradgi 

es  hinnbl.'g  mangeront  leur  suffis  i 

.  nui  clii'i«hftiî  \  .iliw  ■  lui  rendront  gt 
a  ii'ur  i'MT,r  rivre 

mfinade  la  terre  mentionneront  Yahwé  et  reviendront  *  lui; 

les  namfUot  i.-   jn-iij.i. .  ■  •  i    .  ■    i 

M.    fur  lu  r.iyaut  ni  ù  Yahwé\ 

Son 
30.    Tous  les  engraissés  de  la  terre  [auront  beauï  s'humilier  et  s'uplntir. 
Tous  le*  tyrans  de  ce  mon  lo   le  poussière  s'agenouille 

devant  lui, 
Il  ne  61 
1.    Ban*     la  r.iv  qui  L'adora  racontera  l'œuvre  du  Seigneur  k  la 
ration  fu: 
.:_'     l.t  truusmettra  au  peuple  naissant  le  récit  des  acte*  i 
a  accomplis. 

ORIGQJE   ET    DATE   DU    POEME 


Notre  poème,  ainsi  que  plusieur  s  psaumes  du  m 

genre,  vient  du  milieu  auquel  s'adresî  rions  «lu 

second  Isaïe.  Le  serviteur  de  Dieu  semble  abandonné  et  éJoi- 
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du  salai   *.  _':  [saïe,  xi,  27;  \u\,  14);  il  crie  jour  et  nuil 

i  '|ni  ha- 
bite .  -4  a;  IsaTe,  LVii,  L6  est  toujours 
l'uly.  (t.  -i  6  .  Il  se 
plaint  'I*                 In  protection  divine  qOJ  se  infiltrait  prompte 

es,  se  aoit  retirée  de  lui  qui,  semblable  i 

un  vil  \   i;ni --.<  au  plutôt  qu'à  un  homme,  est  un  objet  d 

is  <-eux  qui   le  voient  (v,  5  -■•   (sale,   tu,  14; 

7;   i.i,  7;  lui,  re  se  traduit  en 

rie  but  YhIiwv  lui-mâme   v.  ;»:  baie,  lu,  •"•  en  qui  il  a 

qu'île  'juin.'  1rs  flancs  ma ternelsel  suc 

main  .10-11 5]  eux,  1,5),  La  description 

•uffrancesest  originale,  mais  s'appuie  sur  des  peaui 
ou    d'au"  i<8  plus  anciens.    En    Cuisant    abstraction 

liicns,  qui   v  .rit  des  BgUP  de  rapn< 

lo  parallélisme   de    C"H£    et   £*""'2N   s.;   trouve  dans  I- 
xxxiv,  7,  pendant  que  la  connexion  de  Q^S  av<  trict 

tram  de  W2  B'obaer  Ezéchiel,  xxxcc, 

(et  fw^H  *HnD,  Amos,  iv,  1,.  Le  dessèchement  des  organes 
st  une  légère  \  ariante  des  Lamentations. 

iv,  4.  L'express  rancea  porte  une  similitude  des 

la  iiu  du  psaume  on.  On  remarque  avant 

tout  li!  contenu  vague  du  1  qui  résume  les  \ersots 

;   par  lesquels  en  apprend  que  le  tenue  tin  l'ait 

Btonauxi  tournés  à  8  ion  et  qu    1  snWVn^CctSfl) 

-sentent  les  autres  i"  u:  les  qui  se  réuniront  a  Jérusalem 
pour  adorer  Yaliuô '.  Les  autres  rapprochement!  il  pas 

idents  :  1«-  verset  25 est  au  fond  identique  à  en.  18;  les 

versets  28  et  89  ont  leur  e  dans  en,  16  el  -•"•;  enfin,  Isa 

nnent   la  teneur  de  Cil,   19   et  29.  11  y  a 

parlant  du  "PDN  «  lié,  attaché,  prisonnier  », 

comme  nmon  %Z2  «  des  condamnés  à  mort  », 

1  passage  lo"  6-17  conformément  à  Tinter- 

onée  plus  haut,  car  le  parallélisme  de 

y\  *T  nDN  PIO  avec  nntDT  saute  aux 

ix.  D'antre  part,  27    imite   visiblement   1 

1.  Go 
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lxii,  y  a  et  bxv,  13,  où  il  s'agit  également  des  exilés  retournés 
dans  leur  patrie.  Ce  verset  est  à  son  tour  imité  par  le  psaume 
iamx,  32.  qui  parle  du  retour  comme  d'un  avenir  très  désiré. 
La  conclusion  nous  paraît  forcée  :  notre  psalmiste  appar- 
tient à  cette  classe  de  juifs  fidèles  dits  D^-l*  «  les  humbles  », 

qui  attendaient  avec  une  impatience  fiévreuse  la  délivrance  de 
la  captivité;  ce  sont  ceux  pour  lesquels  la  désolation  delà  terre 
sainte  était  l'objet  d'une  affliction  immense  et  d'un  deuil  per- 
manent. C'est  dans  les  cœurs  ulcérés  de  ces  pptf  ^2N  que 

le  grand  prophète  anonyme  de  la  lin  de  la  captivité  a  reçu  la 
mission  de  verser  le  baume  de  la  consolation  par  l'annonce 
de  la  prochaine  délivrance.  11  n'était  que  temps,  la  coupe  des 
amertumes  allait  bientôt  déborder  et  produire  la  désespé- 
rance générale  qui  prélude  à  la  dissolution  des  nations  long- 
temps opprimées.  Déjà  le  chantre  du  psaume  en  appréhende 
de  finir  sa  vie  avant  de  voir  le  jour  heureux  du  salut 
(v.  24-2."));  le  poète  du  psaume  xxn,  en  mettant  dès  le  début 
dans  la  bouche  de  l'élite  de  son  peuple  ce  cri  déchirant  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné!  »  et  en  dispo- 
sant plus  harmonieusement  les  détails  de  sa  description,  atteint 
une  élévation  lyrique  à  laquelle  l'autre  poème,  quoique  plus 
original,  n'a  pu  arriver.  Nulle  part  les  grandes  espérances 
de  l'Israël  prophétique  ne  sont  mieux  réunies  et  plus  digne- 
ment exprimées:  la  délivrance  du  joug  inique  de  l'esclavage, 
la  jouissance  licite  des  biens  de  la  terre,  la  réconciliation  avec 
le  monde  païen  par  le  monothéisme,  l'abaissement  des  tyrans 
orgueilleux,  la  glorification  des  humbles  et  la  durée  éternelle 
de  cette  félicité  dans  la  société  humaine  régénérée  <  messia- 
nisme ,  tout  cela  est  tracé  dans  les  quelques  versets  de  la  lin 
en  traits  indélébiles,  devant  lesquels  les  graves  soucis  de  la  plus 
grande  partie  du  psaume  ^évanouissent  comme  les  épaisses 
ténèbres  de  la  nuit  devant  les  rayons  lumineux  du  soleil 
levant.  L«-  passage  de  la  plus  profonde  misère  à  la  gloire  la 
plus  idéale  est  d'un  effet  vraiment  sublime. 

J.    H.M.KVY. 
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Transcrite  et  traduite  par  J.  HALEVY 


(Deuxième  partie). 
Suit*. 


263  (B.  M.  25). 

DIXIÈME     LKTTKE    DE    RIB-ADDA    A    AMÉX0PHI8    IV 

Recto. 
[1]  a-na  f  sâr-ri  en-ya  [2]  an-par  ki-bï-ma  [3]  om-ma  f  ri  ib  an-iui 
nlt-ka-ma  [4]  a-na  gïr-mes  an-ya  an- par  [5]  vu  su  vu  ta-an  am-ku-ut 
(6]  an-nin  sa  er-gub  la  [7]  ti-di-cn  ag-ga  a-na  sar  [8]  en-ya  a-nu-ina 
ki-a-ma  [9]  as  tapa-ru  a-na.  .  . 

Verso. 
[11}  sa  a-bu-ti.  .  .  [12]  ï-mâ-si-ra  sir-ru  sab  mes  [13]  qas-ta-ti 
[14]  ù  I-sa-ab-si  mat-mat  su  [15]  a-na  lù-mcs  ha-za-nu-tu  cr-mes 
[16J  a-na  sa -su-nu  fi  pa-as-hu  [17]  û  la-a  tics-bu-ru-na  [18]. a-na  sâr- 
ri  muh-ya-ma  [19]  û  rauh  f  y»-an-ha-mc  [20]  nu-kur  a-na  har(V)-pana- 
nu  [21]  lu -mes  pa-dé-ka  a-na  [22]  sar- ri  sal-mu.  .  .  [24]  .  .  .  la-a 
es.  .  .  [25]  .  .  a  nu  ult.  .  .  [26]  .  .  a-na.  .  . 

TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  dieu  soleil,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Rib-Adda,  ton  serviteur,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds 
de  mon  seigneur,  dieu  soleil. 

Que  la  Dame  de  Gubla  donue  la  puissance  au  roi,  mon  seigneur. 

Voici,  j'ai  envoyé  dire  au 

Verso. 

de  tes (V)  pères.   .   .  Que  le  roi  euvoic  des  archers.   .   .  . 

et  il  prendra  ses  pays  aux  mêmes  hommes  de  garde  et  tout  sera  pacifié 
et  ne  prévenez  pas  le  roi  contre  moi  et  contre  Yanhame.  L'ennemi  est.  . 
devant   nous;  les   agents  (?)  du   roi   ont   péri(?).   .  .   ne.   .   .  servi 
tenr.   .   .   .  à.   .   . 

264  (B.  M.  26). 

PREMIÈRE    LETTRE    D'AMMUMRA    A    AHÉSOPHI3    IV 

Recto. 
[1]  a-na  sar  en-ya  an-par-ya  [2]  an-me>-ya  sa-ri  be-la-ya  [3]  ki-bï-ma 
um-ma  am-mu-ni-ra  [4]  lu  er  bur-zun  nït-ka  û  is-ra  \  a-pa-ru  [5]  sa 
glr-mes-ka  [6]  a-ua  gïr-mes  sâr-cn-ya  an-par-ya  an-mes  \  ya  [7]  sa-ri 
be-la-ya  vu  û  vu  ta-a-an  [8]  am-ku-ut  sa-ni-tam  is-tc-me  [9]  a-mâ-te- 
mes  .  sâr-ri  cn-ya  [10]  an  par-ya  an-mes-ya  sa-ri  ba-la-ti-ya  [11]  fi  ha- 
di  lib-nlt-ka  û  [12]  i-bi-ri  sa-gïr  mes  sar  en  va  [13]  an-par-ya  û  an- 
mes  -ya  sa-ri  be- la  [14]  ma-gal  ma  gai  i  nu  ma  a-za-at  [15]   sa-ru  sar 
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glr-meâ  [5]  su  I  i  -bi-Li-ya  ki-i-ma  an-par  [1]  ki-ma 

au-iin  i  r,  | - ï 1 1 1 _1  vu  ip. 

ki-id-ni  [W  a-ua-za-ar  er-eur-ri  sal-lat  lâi    11    n  aé-ta-bar  dup-pa  a 

da  [12]  a-'  18    it  te  '  l]  a- 

na-ku  lù-pa-di-  >ùr  bi-.-li-ya  [16]  Ci  a-ua-ku  sa  u-l-al  a-tna-tam     I 

Û  a-na-a-iua  li-im  D  -  bc-li-ya 

a-na-za-ar  119]  er-su   fi   li  ru-ub  a-na  muh-hi   [20]  sâr  be  l»-ya  û  li   mur 

pu -iii-iu    2!    mu-an-nu  ba-lu-at  lù-gïr 

a-ru  is-tu  kam-bi  sftr  be-li-.su    2i|  û  ba-li-id  sum-uia  sar  u-ta-bar  [25]  ft- 

na  nlt-su  iï  bn-Ii-id   [26]  a-na  da-ri-li  a-na-ku    "■ 

.  .  u-na  i-ri-lu  ta  da-iga-li  pa-ni  &ar  bc-li-ya     0  pi-ra 

[31].  .  .  .    it-t.-  ir-.i.i    32;.  •  •  •   ki  ft&r  bc-li-ya  |33].  .  ,  . 

.  .  .  tna  b.:-li  |35]  ra  f  a-zi-ra  [86].  .  .  .  ra-tttJ 
f  ha-a-bi 

Verso. 

[38].  .  e-li  àa-ri  lu  tur-kin-ri   [89]  it-t  l  -mu-ra  [40]  a-na  f 

ra  û  la-a  [11]  i-ku-n,  n  e-nu-ma  a*-tc-mu 

[48]   ;  i i   un  um-ma-ni-vu     i;  au   ma-gal 

[45[  mat-ti  pal-ha-at  ù  sa-a  la  n   46]  i-l.vak  a-na  ogir  ASr  b- 

n  ma  >a-ak-na-ta-ni  [48    i-nm  lu  p  d-ki 

f  zi-im  ri-da  er-ir-,:  i.i-nit-ti  i-ta-zi-il-sn    -'il  y«- 

nu  is-ines  a-na  ya-.-i  nu  [52]  û  ya-nu  a-ya-qa-mi  ni-i^-kan  [53]  lu  ba 
àftr  b<--li  yi    ">Ii  li-im-li-ik  a-ua  n 

bar  a-na  ya-si  ,56]  mi-nu  nin   mi  T  xi- 

ini  Md.i  .Tzidu-na  [58;  û  !  a-zi-ru  Ut  ar-ni  -;ïr  [59    û  Bt-da 

it   mu   ni    60  i-ni  ma -mi-ta  i-na  be-ri-  i  ij»-hu-rtt-ûSm  in- 

mâ-mcs-su-nu  [63]  lp  Ml  |  hit 

na  za-bati  er  sur- ri  -al  lac  *âr  [64]  ga-a*-ta-at  qa-ti  >ar  du-an  nn-tum 
[65]  ù  da-ga-nt-.-u-nu  er-$ur-ri  [66],  la-a  i-lïu 

I  za-ab-du-nim  [68]  i-na  kam  bi  T  *i-im-ri-da  [69]  mi  u-rn  • 
tum  fcflx  |70    a-na  T  azi-ra  S  a^  tabar  [71]  dnp-pa 
la-a  it-tf-ir  ni  [73]  a-ma-tam  a  na  Ql&-4u    71    i- 

na  inuh-hi-ya  ya-nu  a-mes  [76]  ya-nu  lur1- 

pa  a-nu  ull     u    7s    i  li   ru-ub  •■  li-niur  pu-i> 
a-ua  er-su  û  la-a.  .  .  [HO]  or-Mi  mat-an  am-mi-nim  i-uam-mu.  . 
be-lî-nu  îA-tu  n  »  ya  nu  a-nu- 

Dm  .  [83'  dub-bi-ya  lû-gfr  a-na  mnh-lii   iir  an-par  en  ii-it- 

te-ir  a-na  nlt  su. 

TRAIUCTtON 

An  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  mon  dieu,  (il  est  dit)  i 
Ifoi,  Abfml  ki, 'u»  MnrifeMU  >t  toi  a  au  l 

•semelle» 

du  roi,  mou  seigneur.  0  roi,  mon  seigneur,  tu  e*  comme  le  dieu  Ram  an 

dan»  li  (i.-imci  ù  -ur! 

Le  roi,  mon  seigneur,  m'a  •  la   ville   de    Serri,   ser- 


[&N0P2UB    iv 

roi  et   bv.-  i vit?  au  roi,   m 

ne  m'a  r>  <  nonse.  Je  suis  nn 

• 

voie  xi  piétons;  je  forai  garder  II 

••t  ji  verrai  m  face. 
Quelle  eat  la  vie  d'on  eis  .uflli- 

;    du  roi,  son  seigneur?  Lorsque  le  roi  envoie;  ;uji 
li-oi  se  t 
regarder  la   I  i,  mou  soigneur.  .  .  .  répondes  .  .  le 

.  il   t>'  laissera  entrer,  > 

rum.   .   .   roi.  llûbi 

Verso. 

\l  :ilir:i  :i  .  «.-. 

I  h  Aziru  et  le  roi  n'a  aucun  profit  de  m  vil!'  i  paya.  lorsque 

il  de  «on   I  I        pris  lie  61 

paya  tremble,  et  qui  est  <•<•  qui  ne  inivrait  pua  !<•  roi,  mon 

Sa.  '                  que   lor*|'  r  duxil  la                    -urri, 

Zimr                         |  vil:.-  d'il  mite)  il  la  quitta;  nous 

somme-  donc  restée  Ban»  eau  et   sans  bois;  nous  n'avoua  même  pai  de 

place  pour  enterre]   les  d  mon  seigneur,  pense  donc  à 

Le  roi,  mon  seigi                                          mnjqner  tout  et  rends 
racout' r.  (sache  qui     /.uurbi.i  de 

rebelles,  que  la  homme*  de  la  ville  d'Armada  »e  sontralli  tA  "iit 

Mé  letm  '•  lours 

chars  et  leur  infanterie  pour  prêt-  ri,  serv;int«-  dl 

du  bran  fort  du  roi.  La  i  n*  et  il*  n'ont 

paa  pu  prendre  h  rri,  bien  :  prie  la  ville  de  Sumiua 

i  roi  à  Azira. 
J'ai  envoyé  ane  letl  c  tu  "'a  pas  r< 

Par  suite  do  In  fureur  nnemis  contre 

moi,  je  m  une  lettre  pow 

le  auprès  i  Et  que  le  roi  penae 

pua.  Pourquoi.  .  . 
.1  il  sache 

pat  en 
courrier  au  roi,  mon  iu  retourne  la  réponse. 

M7    \\    M.  . 

OKLXJÈMC    LETTUE    k'auUIILKI    AU  SOI 

lUcto. 
a-na  sûr  en-ni-ya  an  ici  8   \" 

a-iui  -  ir  ou-ni-ya  am-kut  ,4j  a-na-ku  ip-ru  i- 

iii-/i  i-ns 
ud-tni  u  ud-mi-uui  au-par  a  l  i-b:i- 


RE  VI 


li— ici  i-na  _;i    lu    a  i  stu-kin  i-HM  za-]M  ! -ta-xa-»b 

gab-bi  mat-ti  [12]  i-na  pa-*a-hi  i-na  ilu-ni  zag  h:i 

u  i-na  éa-mc  1 1 
ri-ig-mi-su  [18]  an-uu-u  is-bu-ur  nlt-du  a-n.  :-uu-ma  is-me 

turkiu-ri  Aj-çjili  l  |  na   n  bu  hi-ga 

sa  it-ta-zi  [80]  i--tu  kau,  û  i-xa-kin 

i-ad  lii-km-ri  air  î  a  i-xa-kiu  se 

hu  i-za-kir    J4;    kaiu-.s  uh-bi-ya  u -mur  i-na-an-na  [95]  B  nu-ma  it-ta-xi 
[261  ,-na  mul.  a  i-na 

nd-mi  ù  nd-ini-ina  (29]  a-i-^um  hu 

rao. 

ir-zi-tum  i  [31]  tur  kiu-rl 

gab-bi  mat-ti  pal-ha-at  [33]  is-tu  pa-ni  be-li-ya  e-nn-ma 

-gu  u  tur -kiu  ii 
bc-li-yu  V  ku-na    ,'ô't [   a-na  pa-ni  eab-mes  u  îq-bi      18]   mt-du  a  na 
ht-lj-Au  V  ya-a-ya -ya  muli-hi   ga-bi  riya 

[40]    u-bal   a-niH-tam    lie    b.:-Ii-ya   |4l 

i  i     ii  i  iki  |  |  un -par  i 

[U]  ù  iuikin  sc-hu  hi-ga  i*-tu  kum-"'  -mi  a-ma- 

latn  igr  be-li-Au  [46]  hal-ga-at-m-vsu  ha  Ii-iij  bit  tm*èa 

i-na  gab-bi  [48]  mat-ti  i  i  a-mur  [49]  nït-da  a-na  a-na 

ul-mu  or  51]  fia-sm-mt  a-na  da-ri  ti 

[52]  at-ta  i  ù  i-na  m  .a-bar  si- 

il-ku  pu  [M]  a   nu  lu:  li  yada-na 

uu-uk-ti  V  mi1  '■   '   H    M]  an-nu-u  Iq-bi    r>*;  a-na  an -par  a-bi  sir  b«. 
[59]  -  61]  i  ana-an- 

|>2)  er  sur-ri  cr  ra-bi-tu   68]  a-na  âSr  bo-li-ya  a-ii  i\  r.ag  s.lr 

da-na-tu  i  ■  <■  a-na  sa 

I  un  ia-hu  i-ui-tam  f  zi-ir  r-zi-du-iia  i* -bu-ur 

i-na  ud-mi  ù  u  66]  lu-ar  ni  f  a  7-i    ri  tur-nlt  :  >:»]  «is- 

su m  gab-bi  a-mat  u   mat   D  a-uu-um-ina 

i-ur  a-na  be-lî-ya  ù  si-çub  [71'  c -nu-ma  i-te. 

nunon 
Steto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  mon  dieu,  il  est  dit  ceci  : 
Mni.  Abimilki,  to  Ml ,  je  me  jette  sept  et  sept  r'.-is  anx  pieda  du 

taon  seigneur.  Je  nuis  lu  pou-  ;  t  M     dessous  la  chaussur».  du   roi, 
'  «-..i,  il  jn  brilles  au-di  ndant  de.-»  jours 

infinis,  muni  des  insignes  (?)  du  «•>  ienfaisant,dont  la  bonne 

parole  reud  la  vie  ou  blcn(?)  amène  l'aué  i  it(?),  qui 

tous  les  pays  dans  la  tranquillité  par  la  puissance  du  bras  des  guen 

le  ciel  co  i  ibler 

tous  les  pays  ! 

;  ir 

sagev  a  été  témoin  de  la  bouté  (?)  du  roi  cuver* 
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discours  p  mon  seigneur,  concernant  son  -erviteur;  co 

discours   i 

:iintc- 
ntnt,  lorsque  lo  diseon:  ucoup 

réjoui  el  D&ut  longtemps,  tellement  nia  joie  (?)  ne.  .  . 

la  ta  a  1m  lo»  bonnes  paroles  de 

r,  tout  I"  monde  a  uvers  moi  à  ce 

Ueé  au  devant  do  la 

praude  armue»,  son  serviteur  lui  râjMmd  :  Oui,  mille  fois  oui,  je  porterai 

mon  seigneur,  sur  mou  dos,  sur  mes  bras.  Je  suis  celui  qd 

it  où  il  le  trouve;  qui  vi.it  If 
soleil  briller  sur  lui  i  il  que  la  bonne  paroi'  lui  vi<-ut  do  la  bon 

de  son  soigneu.  u  à  l'ordre  du  roi,  son  seigneur,  sa 

rilJe  périt,  sa  maison  tombt  60  ruine  et  sou  nom  disparaît  du  monde  u  tout 
jimi  à  son  maître,  sa  ville  est  in  pais, 

sa  maison  prospîre  et  sou  nom  :  Hument.  Toi,  tu  es  le  soleil 

qui  brille  au-dessus  de  mol  et  lo  mm  qui  s'est  ■ 

Et,  parce  que  le  bras  do  l  seigneur,  Mt  fort,  nous.  ...  je  dis 

'Jiand  pourrai-jo   voir  la 
face  du  roi,  m  nr?  » 

Mirri  pour  le  roi,  mon 

jusqu'à  C  forte  du  roi  «'étende  sur  moi  pour  me 

l'eau  ;'i  b  bois  à  brûb-r. 

Puis,  Zimrida,  homme  [?)  de  Zidun.i,  a  envoyé  dire  pltttieori  fois  au 

rebelle  A?,iri,  fil*  d'Abiavratum,  au  sujet  do  toutes  les  nouvelles  qu'il  a 

apprises  d'Egypte;  maintenant  il  écrit  au  roi;  il  est  bon  que  lo  roi  le 

sacii 

268  ^B.  M.  30). 

TROIMCUE    LBTTBB    T>'àSIWII.KI    AU    ROI 

Rcclo. 
[I]  a  na  s.1r  an-par-ya  an-ya  an-mes-ya  (2*  um-ma  a-bi-sar  nït-ka 
|S]  tu  ù  vu  u-n:i  ;n  -  eu-ui  ,1-arn-kut  [4]  u-nn-ku  ip-ri  is-tu  au- 

;jta-li  iù-ya  [6]  an-nu-u  a-na-an-enr 

J-na  qa-ti-ya  ma-gal  [8J  pa-nu-ya  a-na  a-la-ki  [9]  a-na  a-mari  pa-ni  air 
fee-li-]  la-al-ll-ei    tu    I1J  qa-ti  f  zi-im-i 

■ni-ni-ma  14]  nu-kur-tum  it-ti-ya  li-id-diu-ni 

■  va  x  lu- mes  a-na  [16]  na-za-rier  -ïr  bn  li-ya  [17'  B  li  ni  ub 
si'M  mah-ri  |i  a-na  da-ga-li  [19]  pa-ni-âu  êi-sab  ta-at  ta 

^iin  |20]  pa-ni-ya  a-na  mi-ru-ti  V  sa  »-ui-ya  I 

bc- li-ya  lu  23)   e-nu-ma  at  U-diu  pa-ui-ya    24]  a-na 

amab  25]  a-nn-ura-ma  lu  kin-ri  .  -r-ti  a-na.  . 

^lr  bc  li-ya  lu.  .  a.  .  . 

^30]  u  li-ruub  a-na.  .   .    [31]  -ir  rii-ni  ys  ma.  .  . 

10, 

\32)  it-ta-din   pa-ni    .    [331  a-na  mai  pn-ni  &tf  Bfl  ni.  - 
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mus 


it-ta-din  pa-ni 
■      .      . 
Au  .  [41    i   |  an-eb-ba  ni  ta-xa-ai 

ti ii  ii  ma   ii  ya-au 

ai  v  tik-n 

ka-bnr  >  bu  mu  i  i^?:- 

n  t.i  U--U1--  Ls-tu  mat-ki  na-ah-na  -bur 

a  ni   .s  '  mat  du-nunn  ba-bc  [53]  u   sa-ar 

i  a-as-ba  at  [55]  mat  .-u  ù  xu  ^;lr  cr  u-ga-ri-it-ki  l&*»]   i-ku-ul 

.vmat  ha- 
-i-ga-mu  p^   i  T  a-ai-ru 

ra-mar  ha 
|   zi-ira-ri-d*  []86]  e-nu-rna  ib-hu-ur   67]  i-j-mà-ni.  tu  cr 

lial-xun  }  a  »i-ra  [W  a-na  muh-hi-ya    u   da-mi-ik  o  nu-mu  tu' 

r  a-ua  n 
•a  km  S.I-M-   •    • 

TfttDUCTIOX 
■  !0. 

An  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  moi  Bi  : 

Moi,  Abimilki,  ton  serviteur,  je  me  jotte  sopt  et  aept  fois  ans  pieds  du 
il  la  poussière  ue  dessous  la  la  chaus- 

sure du  roi,  mon  icigneur. 

garde  à  présuut  avec  beaucoup  do  soin  la  ville  royale  qu'il  a  confiée 
à  ma  main.  J'avais  !  i  roi,  mon  seigneur, 

liai  pus  pu  à  .  la  ville  ,  rjui,  up. . 

venu  m  attaquer.  Que  le  roi.  mou  seigneur, 
unîmes  pour  garder  la  ville  de  n:  ir,  afin  que   je 

puisse  aller  au  devant  . 

(a'ts*<  attira   d'.ill.-r    rare,    .   .    du   roi,   mon  seigneur;   qu'il 

oge  son  officier  si  aller  au  devant  da  roi, 

aeur.  Je  viens  d'envoyer  un  messager  au  roi,  mon  icigneur;  que  le 
•  qu'il  lui  apj  "'il   lui    permette  de  se  présenter 

dorant  lui. 

Verte. 

Je  me  tourne  (?)  vers  lo  passé (?\  .  .  devant   le  roi,  mon  seigneur. 
<ju'il  u  "abandonne  pas   ion   serviteur,   de    U   main  ne   su 

face.  ...  la  roi,  mon  seigneur,  et  qu'il  donne  de  l'eau  à  boire    et    dn 
bob  à  brûler  à  son  son  i  -  que  nous 

u e  abandonnés  an  milieu  de  la  mer;  nous  n'avons  ni  «an,  ni 
bois  le  measa  devant  du  roi,  mooeelg 

je  loi  ai  donné  v  talents  de  c  troncs  de  palmiers.  .  . 

Le  roi,  mon  seigneur,  m'a  <  re  :  a  Tout  ee  que  tu   entendras 

raconter  concernant  le  paya  do  Kinabna,  rappoi  tr-lcHaoi.  >  (Sache  donc 
que)  M  roi  du  pays  de  Danuna  c*t  mtfft,  que  son  frère  lui  a  sueeéd 
pacifié  le  pays.  Sache  aussi  que  la  ville  de  L'garit  a  été  brûlée  par  le  feu, 
la  moitié  seule  on  est  restée;  les  troupe»  da  paya  de  ilatti  n'y  sont  pas. 
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Etagutnma   r.iiii  ie   la  ville  de  Qidsi   et   Azira,  l'ennemi,  sont  avec 
Namyamazi,  l»  nrii'im.  ,i  «gn  de  l'hostil.  [alla 

assemblé  des  vaisseaux  et  dea  hommes  des  villes  d'Azira  contre  moi. 
Il  aérait  bon  que.  .  .  rju.it  iv  i't.   .   .  le  nm 

ne  sa  face  vers  son  serviteur,  qu'il  fasse.  .  .  . 
(B.  M.  31). 

«ICATSIKME    LETTRE    d'aBIHILKI    AD    ROI 

a-na  par  an.  .  .  [2]  um-ma  a-bi-s;lr.  .  .  [3   vu  ù  vn  a-na  glr  mes.  .  . 

-na-ku  ip-ri  U-tu.  .    f)    -n  pa-li  su  -,e-ni.  .     6]  a  Àlr  an-par  da-ri.  . 

!  lii  a-nu  i.  j  it-a-ti  [9 

na  [10]  a-rnes  V  mi-ma  a-na  Ai-te-sti  [11|  u  la-a    i-bu-u«-su-nim 

i.i-raa  qa-bi  «fir  bft-li  i  na  au-din  Ml  a]n    11]  n  li   im-li-ik 

sar  [15]  a-na  nlt  f   sal-ma-y.l-a-ti  |1G|  a-na  na-da  ni  fr-mes  <17j   a>--uiu 

ba-la  i  ;  ma  ya-nu  [1! 

ya-nu  en-nu  [201  a-.  .    ri  ya-nu   >a-mu  [81],  .  .   ba  li-te  iir  be-li    22]  .  . 

éol-ma-yâ a-ti   [39  ba  la  ti  a-lU  (Ma  .  ..  .a-na 

i 

-      \a-to. 

|28].  .  id-din-nu-uim    29]  .   ki-ma  qa-bi  -sar  (30;   1  li-ti  Ht  a-na  D 

'    ni  mu  a-ma-tam 

[34J  Lt-tu  kum-hi-r.  >    a-na  Dit-la  -a  i-bu   n- 

d  mu  .  la—i'  Li  it-ti  [39 

/a.  .  .  .  [40  U  ;  I-    li-ya  a-nu- 

um-ma.  .  bi    12]  -a-ni-taui  ba  !i.  ,  .    18   lab  dm!  nuili-hi-ya  la.  .  [4 

i-rij. 
-ua  ir-zi-i  ù  va  lib-bî  gab-bi  li i'I 

,5»»  pa-ni-.-n  Sir  a-na  d  il}  *  et  sar>rl    58]  01  T  lai-ma-ya-i 

1.53]  a-na   nadu-ni.  .    [54]  .  a-mei  a-na    ma  Au-ni- tuin   be-li  .  . 

>.;     .  n. i  rr-:i.  inii-ri  u-uiur  lu  l 
if-art  .   .  .   .i    .-nu-ku  !  lu-ak  qa-ilu  uni»  bi  . 

ik  -:ïr  a-na  riïtsii  **,  gab-bi  [61]  û  i-fOris.  .  . 
TnaDcenoM 
to. 
An  roi.  non  .  il  est  dit.  ainsi  : 

Moi,  AbirnJIki.  ...  je  me  jette  sept  et  sept  foi-  la  du  roi. 

Je  sais  lu  k-ssons  la  les  chaussure.-  du  roi,  qui  est 

le  h 

Le  roi  a  dit  à  son  serviteur —  Abd-Salmayati  pour  qu'il  commande  d< 
donti  mais  il  n'a  pas  t'ait  nimmc  h:  roi  lui  avait  ordonné 

Que  le  roJ  pense  •*  A  kjtti  pour,  qu'il 

donne  l'eau  inditqu'nsah  la  VÎc.  Puis  sache,    ô  saignant  roi,  que 

l'eau,  il    nom   manque  le  bois;  il  n'y  a  ni.  .  .  ni.  .  .  Que 
le  roi,  mon  seigneur,  sache.  .  .    Abl  jôalmayati.  .  .  .  vie  a  lui.  .  . 
.  à  boire 
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Verso. 

il  no  nous  a  rien  donné.  .  .  comme  le  roi  l'avait  dit.  Que  le  roi  songe  à 
son  serviteur  et  à  Çurri,  la  ville  de  Salmayati,  et  exécute  la  promesse  que 
la  bouche  du  roi  nous  a  faite.  La  parole  du  roi  s'est  adressée  (?)  à.  .  .  . 
roi  soleil  éternel  et  au  serviteur  fidèle  au  roi,  mon  seigneur.  .  .  pour 
garder  la  ville  de  balmayati.  Voici.  .  . 

Puis,  ô  seigneur des  soldats  contre  moi,  ne. ..  .  à  la  terre.  .  . 

roi.  .  .  .  lorsque.  .  .  le  roi,  mon  seigneur,  et  il  a  honoré  (?).  .  .  dans 
la  terre.  Le  roi,  mon  seigneur,  connaît  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 
Qu'il  tourne  sa  face  vers  son  serviteur  et  vers  la  ville  de  §urri,  ville  de 
balmayati,  pour.  .  .  .  donner  de  l'eau  indispensable  à  la  vie. 

Enfin,  seigneur.  .  que  le  roi  interroge  l'officier  si.  .  .  .  la  ville  de 
Çumuri.  Regarde,  l'homme  de  la  ville  de.  .  .  vaisseaux  ;  pars  et  l'homme 
de  Ziduna  partira  (?),  et  moi  je  partirai  avec  tout.  .  .  .  tout.  .  .  que  le 
roi  pense  à  son  serviteur  et  qu'il  garde.  .  .  . 

270  (B.  M.  32). 

LETTRE    DE   ZITADXA    AD    ROI 

Recto. 

[1]  a-na  f  sar-ri  en-ya  [2]  an-par-ya  au-mes-ya  [3]  an-sab  is-tu  an-àa- 
me-e  [4]  ki-bl-ma  [5]  um-ma  1  zi-ta-ad-na  nlt-ka  [6]  is-mes  gïr-mes-ka 
a-na  gïr-mes  [7]  f  sar-ri  en-ya  an-sab-ya  [8]  an-mes-ya  vu  id  û  [9]  vu  it- 
ta-na-hl-hi-en  [10]  a-na  gïr-mes  sar-ri 

F<jr*o  blanc. 

TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi,  mon  soleil,  mon  dieu,  lumière  du  ciel,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Zitadna,  ton  serviteur,  poussière  de  tes  pieds,  je  me  jette  sept  et 

sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  scigueur,  ma  lumière,  mon  dieu.  Aux  pieds 

du  roi.  .  .  . 

Ver 80  blanc. 

271  (B.  M.  33). 

PREMIÈRE   LETTRE    d'aBDASRATI    AU    ROI 

Recto. 

lj  a-na  |  sar-ri  en-ya  [2]  ki-bï-ma  [3:  um-ma  nlt-an-ri  nlt  .sâr-ri  [4]  a- 
na  T  gïr-mes  sflr-ri  en-ya  [5]  ma-ak-ti-ti  vu  gïr-mes  sar-ri  en-ya  [6]  0  vu 
mi-la-an-nn  [7]  û  ka-ba-tu-ma  ù  çi-'-ru-ma  [8]  û  ï-cl-raa-ad  sâr-ri  en-ya 
[9]  ki-ma  da-na-at  nu-kur  muh-ya  [10]  ù  ï-da-mi-iq  [11]  i-na  pa-ni  sâr-ri 
en-ya  [12]  ù  ï-m.1  si-ra  [13]  f  sar  gai  a-na  na-za-ri-ya 

Verso. 

[14]  sa-ni-tum  a-m3-ti  [15]  sa-pa-ar  sâr-ri  J  en-ya  [16]  a-na  f  ya-si 
[17]  ù  te- te -mu  [18]  ^ab-bi  a-ma-ti  sar-ri  en-ya  [19]  Is-te-mu  [20]  a-nu- 
ma  [21]  x  sal-mes  [22]  tu  [23]  \  mi-ki  [24]  \  ya-pa-ak-ti. 
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TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Abd-Asirta,  serviteur  du  roi,  je  me  prosterne  en  me  roulant  de 
ventre  et  de  dos  sept  et  sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur. 

Sache  le  roi,  mon  seigneur,  que  les  forces  de  l'ennemi  sont  contre  moi; 
plaise  donc  au  roi,  mon  seigneur,  de  m'envoyer  son  officier  pour  me  pro- 
téger. 

Puis,  les  ordres  que  le  roi,  mon  seigneur,  m'a  envoyés,  je  les  ai  exé- 
cutés sans  rien  omettre. 

Verso. 

(Je  t'expédie)  à  l'instant  x  femmes' 

272  (B.  M.  34). 

TROISIÈME    LETTRE    D'ABD-ASRATI    AU   ROI 

Recto. 
[1]  a-na  f  iar-ri  en-ya  [2]  ki-bï-ma[3]  um-maf  ab-di-as-ta(?)-ti  [4]  nït 
T  Sâr-ri  [5]  a-na  |  gïr-mes  |  sâr-ri  en-ya  [6]  vu  u  vu  ma-ak-ta-ti  a-na 
gïr-mes  T  sâr-en  \  ya  am-ku-ut  [7]  û  a-mâ-ti  qa-ba  sâr-ri  en-ya  [8]  a- 
na  T  ya-âî  û  ié-te-mu  [9]  a-mâ-ti  f  sâr-ri  en-ya  [10]  is-te-mu  û  [11]  H- 
ià-te-mi  f  sâr  en-ya 

Verso. 
[12]  a-mâ-ti-ya  [14]  sâr  en  ya  [15]  li-ma-ad.  .  . 

TRADUCTION 

Recto. 
Au  roi,  mon  seigneur,  il  est  dit  ceci  : 

(Moi),  Abd-Aàta(r)ti,  serviteur  du  roi,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux 
pieds  du  roi,  mon  seigneur.  Les  ordres  que  le  roi,  mon  seigneur,  m'a 
envoyés,  je  les  ai  écoutés. 

Verso. 
Que  le  roi,  mon  seigneur,  écoute  aussi  mes  paroles.  Sache  le  roi,  mon 
seigneur.  .  . 

273  (B.  M.  35). 

LETTRE    D'AZIRI    AU   ROI 

Recto. 

[I]  a-na  sâr  gai  -bi  en-ya  an-ya  an-par-ya  [2]  um-ma  f  a-zi-ri  lù-nït-ka- 
ma  [3]  vu  su  ù  vu  su  a-na  gïr-mes  en-ya  an-ya  an-par-ya  am-kut 

[4]  en-ya  a-na-ku  lû-nït-ka  û  i-na  ga-ta-ti-ya  [5]  a-na  pa-ni  sâr  en-ya 
ù  aq-ta-bi  [6]  gab-bi  a-ma-te-mes-ya  a-na  pa-ni  en-ya  [7]  en-li-mi  a-na 
lû-roes  sa-ar-ru-ti  [8]  sa  i-ga-lu-u-nim  gar-si-ya  [9]  a-na  pa-ni  sâr  en- 
ya  la-a  te-âe-im-me-e  [10]  a-na-ku-mi  lu-nlt-ka  a-di  ta-ri-ti 

[II]  û  as-sum  f  ha-an-i  èâr  en-ya  iq-ta-bi  [12]  en-ya  i-na  er  tu-ni-ip 
si-pa-ku  [13]  ù  la  i-te  i-nu-ma  ga-si-id  [14]  im-ma-ti-i-me-e  i-se-im-mi 
[15]  û  e-te-te-il-li  i-na  ar-ki-sû  [16]  û  la-a  a-ga-sa-ad-su[17]  ù  li-ik-su-u-ud 

1.  Les  mots  mil;!  yapakti  qui  suivent  sont  probablement  égyptiens. 


::il 


REVPE    8ÉMI1 


f  ha-an-i  [18j  i  ui  Ai-çab-mi 

.1  ù  î  bc-ti-an  iz-za-zu-nim    "Jl]  a-na  pa-; 

[22]  gar  niui 

n>:s  at-ta-din  24]  a-nt  u  Û  *Sr  en-ya 

toa-te -uu-s-ya  li-ts  mi  126]  i  nu  a-li 
en-ya 

Vtrto. 

1      i  un-i  i-la-ak  a-na  pa-ni-ya  [28J  u-tam-ta-na-ub-bal-ni   ki-i-ma 
i  ki-i-mn  abi  [30]  ù  i-na-an  i-ga-u)>  lu  -u-int 

!  1.  i  m  i  [89]  ti-ir-ta  ki-i-mi  an-mes-nu-ka  [33]  D  au-çab  la-u  i-du- 
u-uii  ma  la  i-na  U  tu-ni  .-ku 

a  ai -au  m  pa  ■:■  er  gu-im  ■  iq- 

ta-bi     iiruoei     mat    uu-ha-a  na-ak-iu    it  a»ya 

[38]  i-lu-ik-ku-uim  i-na  kam  bi-i  T  ba-n  la  u-pa-an-ni-~i  i-na-an 

ua  [4CT  i-na  hn-iniit  i     i;  pu-uu-ui 

[41]   Q  en-ya  lu-u   i-te  i-nu-ma  [4  a  u-nu-tc 

:  •  i  !  ha  ii  ip  i  ii  ig  gi(t;i  [-14]  a  ka 
|45]  cn-ya  id-din-an-ni  gap-pa  i-li-iggi  [4<J]  |  ba-ti-ip  û  en-ya  lu-u  i-te 
,17  i  abl.u-n  i  M-ya[48]  iq-bi  ain  mi  -i-ui-mi  tum-ta-na- 

bal  [49]  lu  turkiuri  tir  mat-ha-a-te  |n<>|  fi  lu  tur-kin-ri-ya  la  tuui  la 
na-b.  i  naan-ni 

[&3]  i-na  h":  mr     h:i-  k  .  1 1  u  ■•!  [64    Û  il-li-ga-aui  liï-tur-k'm  n   i.ir-li-ya  [55]  fi 
gab-bi  sa  aq-ta-bi  a-na  pa  -ni  bc-li-ya  19  ma-meâ 

ui-mcs  is-ku-mcs  ù  ùj-ines  li-din 

TKADK-riOR 

R> 

Au  j:  i  i 

(Moi),  Aziri,  ton  MTvir.Mir,  je  me  jette  se;  I  fois  aux  pieds  de 

mou  rt.;igiu-ui  [i  il. 

.Mnn  seigneur  nr;  jo  dirl 

seigneur, 

'k  |i;m  |._-s  -"'lia  inéohaur-.  qui  m'uiii  calomnié  a> 

ton  serviteur  potn  toqjow. 

I-'-'  roi,  mon  seigneur,  m'a  aussi  parlé  de  Hau-i.  Mon  ■cignoar,je  i 
.ian.H  la  ville  dfl  Tualpi  malaje  m 

i  apprisj'ui  couru  après  loiotje  ne  lui  pas  «ton. 
ie  li-  roi,  mon  n 
Mo»  frère»,  aiuoi  que  Bcti-au,  se  sont  mis  à  sa  di 
des  1  «!■-  la  rolaillc,  du  pain  et  des  boissons, 

mime)  je  lui  ai  procuré  des  ebovaux  et  des  fin*-*  p<  âge. 

Qi.  re  mes  paroles.  Lorsque  je  me  rendi» 

nupiv 

Vtrto. 
I  ifli  s  i  ne  une  rai  ra  et  un  père,  et 

mitintunant   mon  seigneur  dit  :  «  Tu   as   refusé  les   vivres  à  H*> 


OOZfiJEBPOXDAS'  i  m   i;t  i/amknoimijs   i\ 

linsi  que  le  aok-il  m  veut  si  je  ne  reste  pas  dans  In  vil 
unip. 

Puis,  en  ce  qui  taire  (?)  d  ->;mur,  le  roi,  mon 

roi*  «lu  paya  d-.:  NuhasAé  ne  soi  moi, 

le  «'cm pu i 
mrnea  (?)  pas.  Je  les  ditoi 

.  que  la  moi)  inéa  ont 

ip,  qui  u  ir  .-.t  l'argent  i 

.  ma  donnée.  Que  le 
i'ais,  le  roi  m'a  atiasii?)  dit  :       PoitA 

de  Batti  et  n'i  mon 

ISBÎgt  -t  lui  qui  m'a  nommé  JbneUi  i 

Mflnn 

Enfin,  que  le  roi,  mon  iûijrneur,  (mo)  1  a&  j  l  loi  I 

roand  m  vaisseaux,  du  l'huile,  des  arme*,  dit 

274  (B.  M.  36). 
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Recto. 

[1]  a-na  |  nam-mur  va  ttir-an-par  be-ni-ya  k  ;  um  ma  a-ki 

ult-ka-ma  [3]  vin  a-na  kam 
s-ri  an-ni-im  a-na-kuin-u-tam  ,.  i  aaa-ku  be-ni  yaas  tab(V) 

Q  up-ta-e  JG]  is  tu  sa  be  ui-ya  la  a-pat-tur  tam 

mali.  -u-te-mos-yu  [H]  a-na  sa  Ifi-m  tum  an  nu  u 

i-ki  er-ka  u  na  ku  ue-ni 

I  Ijc-ui    i  1  - 1  i  -  L  ii  :  i 
bi-zun  gud-m aS     U     tb-inn    bir-zuu    I  -na  pa-ni    [13]   «ab- 

u  il  if-kil-f-ba!  va  u-uz-zn  ni  [M]  ù  «nu-um  ma  lû-mcs 

in  be-ni-ya  1 15]  û  B-M-al-èu-nn  bc-ni-ya  |1G]  be-ui  a-na 
ka    Q    a-na    pa-ni  îç-kil-f-bar  m---  i.m.    [171   mat-mat-tnm 
gap-pa    i-pal-Iakam  (?)   [18]    fam-ua   bc-ni-ya    tnat-mat-tum   n-uu-u 
a  i.'uth  ii.it  In  0  i-na  mn-a-na  [20]  be-ni-ya  çab- 
;9-kil-f-b:'.  ir  [21 1  ù  li-il-li-kam  ki-i-me-e 

nn-ha-aa-se  £ap-pn-;im-ma  [22]  a-na  sa  bc-ni-ya  Mim-ma  he-ni  eab-meâ 

i  na  mat.  .  .  [24]  û 
lu-u  i   J  a-zi-ra  (2ô     |    on  na  I  na  çan  mu  an-ni-im  eab- 

i-kil-f-bi.:  ni]  sa-bc-ni-ya  lii-it-tn  zi  û  la.   .   .   [27].  ,  . 

pa-ni  |  a-zi-ra  i-bal-la. .   .   [28).  .  .  i-paj-tar-ru.  .  . 

Vtrio. 
[30]  IQ-mca.  .  .  su.  .  .  [31]  a-na  sa  bo-ul-ya  i 

:ib-bu-to-mos-âu  sa.  .  .  [34]  (1 
m  nu  Ait  mat  lia    it    te  [85]    i  na  :  -u-ti   i--nr-i  i    [36)  an 

neA-àu  âa.  .  .  ut -te  il-te-gi-Su  nu 

;f»]  î  a-zi-ru.  .  .  i!  , 
«a  nu  ù  gap-pa-^u-nu  40]  ià-tn  mat-su  4a  be-ni-ya  [411  Û  i-na-au-na. 
mat-mat- tu  m  -a  be-ni-ya  [42]  kam  lib.  .  .  be-ni-ya  [43]  li-mâ-aA«*ir.      . 
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■   lu-u   jp-qld  -u-nu  [45]  -  •  •  be-ni-ya   kfl- 
par-mcs    ip-te  ri-su-nu    \i*i}    ki-i-mc-e    ■iu-u-tam    lu-na-din    kQ-pai 

car  an  u  bi  -y»  1 1»   me--  ftb 
su  on  û  ^u  mu  is.  (49',  is-  tu  muh-hi  >u  i  >ak  k  11  Bû]  ù  in 

na  An-par  an-:i  u-nu 

uu  sa  an  ■  tana  fl 

an-par  au  na  muh-ln  un  [l*b\  I» 

ya  i-:li-c --u  û  li-i-l-din-u  [58]  zu  ko-gi-me-  ki-i  ba  ax-zi-itn-ina  [ôï]  a  nu 
nn-par  an  a-bi-ya  ki-i-i  e-te-hu-su-ui  il  -n-mu.  .    [80]  bc-ni-ya 

aé-HUin  pa-na-nu-um-ma  .  .  ?  [60]  iâ-ta  raub-hï  an-par  i-sak-kan 

tbadoctiox 
R- 
A  Nammuryn,  fils  du  soleil,  mou  seiçneur,  il  o*t 
Itoî ;.  Akizzi,  tou  serviteur,  rte  sept  et  sept  font  aux  pi 

mon  seigneur.  Seigneur,  dans  ce  lion  J  >  servitenr;  je  ma' 

-' >  dans  la  boune  rai  pus  !  •  do  mon 

seigneur.  Lorsque  me*  ancfdres  sont  devenue  tes  serviteurs,  ce  pays  «al 
devenu  (Mal)  tou  pays,  la  ville  de  tjat  un  ta  ville  et  moi  II  mon 

O  seigneur,  lorsque  tes  g  I  chars  sont  venus 

je  nui»  allé  à  leur  rencontre  uvec  des  puius,  des  boissons,  -i 
moutons,  du  miel,  do  l'huile.  Los  grands  de  mou  seigneur  le  lui  d'iron- 
ie guerri 
tes  ebars  à  travers  tout  le  pays. 

regarder  M  pays  comme  lui  appartenant,  qu'il 
•oiir.iiit  de  oetk  Banée  ses  guerriers  et  acs  char*  et  qu'il 
aille  dan*  tout  le  pays  de  Nu'  tablît  de* 

soldats  ses  serviteurs  pendant  six  jours  dans  le  paya.  .  Azira  le* 
et  si,  durant  l'année,  il  n'envoie  pas  desguerriera  et  de*  chars,  il  ne.  .  . 
devant  Azira,  ils  ee  révolteront.  .  .  quitter». 

Ver». 
eea  hommes.  .  .  k  ce  qui  appartient  ù  mon  seigneur.  Lor-  i!  le 

sait,  mon  aeig"  7)  8M  ancêtres.  ...  et   maintenant,  lo  roi  do 

les  a brûlés  par  lo  feu;  ces  dieux  et  les.  .  .  de.  .  .  le  roi  de  1 
les  u  pria.  O  seigneur,  les  hommes  de  la  villo  de  Q*(na,  mes  serviteurs, 
Arira  les  a  enlevés  tous  du  pays  de  mon  I 

-■ou  pays  en  leur  recommandant  les  hommes  de 
iuil  leur  fournisse  la  somme  de  leur  r  i  le  quelle. 

i  de  mes  père*,  lésa  faite  bon. 
et  leur  a  imposé  vm  nom,  et  maintenant  lo  roi  de  Hatté  a  enlevé  la  statue 
du  soleil,  die»  de  »>  Que  mon  sei-.'  rie  connawsair 

l'affaire  relative  aux  dienx  comm<  ,  dieu 

perte  ion  eœw  vers  moi.  Mon  eeignem 
donne  lui.  .  .  d'or  comme  rachat  pour  la  statue  du  soleil,  dieu  de  mes 
i  qu'il  DOU8  rétablisse  la  renommée,  mon  seigneur;  autrefois 
cela  a  été  fait  par  le  dieu  sol 
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|1    a-na  T  nam-mur-ya  tnr  an-par  be-ni-ya  ['£]  um-ma  f  a-ki 
lû-nttka  .  a-na  kam-glr-m  t  am-kut  [4]  be-ni  . 

a-nu-um-ma  pa-li-id   Q    la-a  .  a-na   sar  be-ni-ya    Ci  i-ua-:ui-na 

i  na  avr  nu-iii 

im.a.[>  .  i-na-an-na  .  a-i . . .  .  [!•)  sir-mat  ba-at-tc. .  ya  iz-zi 

[10]  '  ba  ah  :i->u    11'  il  i-na-an-na  Ht  be-ni-ya  MU 

ta-bn     !  .   i*  ti  u  H   [18    a-na  sa  àrtr  mat  ha-at-to  .  . 

bi  a-ua-ku  [14]  ki-i  a.  .  .  ba-at  te  [15]  i-uaku  a-ua  .-ar  bc- 

ni-ya  a-na  mi  i-na.  .  b  mat  ba- 

at-t.  kom.  .  .  ■  l'Û]  û 

be-ni-ya.  .  .  ml-fl  û  li-illi-ik   a.  .  .  ma   [22]    ki  i-me-e 

be-ni-yu.  .  pa-nu-ku  L'3]  i-bal-la  ak  û  mut.  .  iu  -i  be  -ui-ya  [24]  bc- 
ni.  ..  .  [/-•."»].  mat  ».  .  i  .  tum  [26]  sa  be-ni-ya.  .  mat.  .  .  . 
ab-l-i  »•  ni  »  a-i-tu-gu-ma.  .  [29]  mat  mat  (afl  ui-ya 
i-na.  .  m                  ù  il-te-gi->u  ïp-tum.  .  .  [31]  ù  il-te-gisu   n  ni 

1]    û   il-ti  pil  B4]  J    fi   ip- 

tum  .  nam  l-za  |35]  bo-ni  i-*agga  an  f  tc-ûma  atti  er  la-pa-na  [36]  û  ? 
ar-r  [37]  a-uapa-ui  ï  a-i-tu-ga-ina  û  mat.  .  [38]  mat- 

mat-tum  .sa  bc-ni-ya  [30]  i-nabil-mci  i-  u 

Verso. 

I   bc-ni  ki-i-mc-c  a-na- ku  a-ua  >.1r  béni -ya  [M\  a-ra-ah-am  û  ki-ya- 
atn  •'  ir  mal  ai 

mat  ki(?)-na-na-at  û  au-nu-nt-ti  [44]  gap-pa  ftflr  mai  i-.ii  a  be-ni-ya 
lu  ni  li  ili  c  sar  bo-ni  ya  û  -  [46]  û  um-ma-a  éïr 

bc-ni-ya  la  it-ta-az-zi  [47]  bo-ni-ya  Olb-mas  bi-it-ta-t.-   it-ml 
[48]  Hin  ir  tu  mat   tum  an  nu  u  [49]   ki  -i-me-o   bc-ni   -«ar-me» 

an-uu-ut  gal-biaa  be-ni  yaû  mi-nu-nm-rac-a  [61]  gar-ba- 

it-ti-im  nim  [52]  b<;  ni   -um-ma  inat-tum  au-uu-u 
i--tu    lib-bi   bc-ni  va  '.van    ù    àab-mea1  bi-it-ta-te  be-ni-ya 

[54]  I  •  li  il  li  kam  Q  :  56]  sa  bo-ni- ya 

ik-vu-du-niin  [bG]  be-ni  «-um-rna  T  ar  za-u-vn  cr  vu  hi-/i  [57]  0  f  t«:-u-mâ- 

sr  la-pa-nn  i-na  mat  U-beas-bu  [58]  Q  î  da-âa  i-na  mat 
bu   ù  lu-  na  [59]  be-ni-ya  u-im-ma  mat   >    '  ■  I  bc-ni-ya 

i-ua  ad -m  mu  a-na  1  a-i-(u-ga-ma  i-^a-ap-p 

am  îq-ba-nim  al-kam-mi   û    li-iq.  .    [62]   mat  u-be   gajvpa-ain-mu 
er  ti-ma-avgi  i-ua  mat  u-bc    64    a-ua  kau. - 
ka  m  i  ù  ki-ya-am  er  qat-na  [65]  a-ua  kam  glr-mc>-ka  ni»  qa-ti 

ir-kin-ya  nam-ti-la 
:  i  pal  ba-ak-ku  a-na  pi  ni  i-ln;  ni   .   [68]  e-nu- 

om  aab-m  i  va  .  .  ki-i-meo  u-ma-as-sir-au-ui  Ci  i-ir  .  . 

na  ci  -qaç  na 


TRADLCTIOS 

/recto. 


da  soleil,  mon  ieign< 
M '"i.  Akizzi,  ton  m  pt  et  sept  fois  aux  pieds  de 

r,  je  suis  -  '  ni  et  non  mort.  .  .  .  au  roi,  mon  scigri 

.    .   p.î  qui   api  ■'-  mon  seignOUT  dai 

m\ i  ■ 

de  liith.  ,  .  .  le  maltraite  i.monsei;-! 

.   avec  moi.  .  'au   roi  .   .  moi, 

l'oiim.i  .    .    .    nii    .!<•    Unît,  .    Moi,   j'ai    nivo;  mon   seigneur 

utcuant,  à  tuu  roi  do  Hatté,  ... 

paya.  .  .et  mon  soigneur.  .  .  qu'il  l'envoie  et 

ar.  .  .  il  m  révoltera  u  ■'■•  .  .  de 

ocur,  .  .   .  de  mon   seigneur.  .  .  et  le  pays.  .  .  aea 

ri-ur,   dttll* 

.  et  Q  loi  a  Bulerd  ....  et  il  lui  a  ai  lui  « 

i  ii"  i    niai  ■■    .  .  de  i  >ur  h  fuit.  Tow 

de  la  \.!N   de  Lapam  ot  Arzauya  de  la  ville  de  Kuhizzi.  .  .  k  la  fa 

»r.  ...  il  l'a  bralé* 

le  feu. 

feno, 

aénie  que  j'aime  le  roi,  mon 
paya  de  Nnbftéaé,  le  r«»i  du  y.  le  roi  do  Sûurot  le  roi 

da  pays  di  sont  les 

I  pas, 
-.  .  . 
i liciers  de  mon  seigneur,  qu'il  leur  demande  leur  contribution  i 

m\  al  introduiront  auaai  son  iiiiwwgm 
Seii-  rillc  Je  Rul 

de  lu  i.apsna,  s'installèrent  dans  la  pays  de  l'bi  dan* 

le  pays  de  Amma,  saol  qu'ils  mandèrent  à  Aïtugama  en  lui  di 

Va  [et  empan  it  le  pays  do  i 

ci  dans  le  pays  de  I 
ses  mains  vers  toi,  de  ni  des  main- 

l  ut  à  ton  messager.  Je  ne 
redoute  pas  l'arrivée  des  archers  de  mon  seigneur.  Lorsque  lea  archers 
•le  mon  seigncii  OHM  il   m'enverra  .  dans  la  ville  do 

Qa|na. 

[A  JwiiTr.) 
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APPJBKDI 

\vant  d'étudier  l'histoire  el  .auces  qui  n  it  de 

inscriptions,  il  nous  parait  utile  de  l'aire  connaître  Certaines 
am  !  <r  un  nouvel  examen 

sages  difficiles  que  j'ai  laissés  plus  haut  sans  traduc- 
tion Elles  appartiennent  uniquement  au  texte  de  la  stèle  de 
Hadad. 

Ui  Ugne  39  débute  par  le  membre  de  phrase  D2HX  "10H1 
ZT\  ';  te  j  .«i  traduit  mot  à  i  9   dira  votre  1 - 

«  détruis.  »  La  particule  conditionnelle  est  omi.se,  comme  c'est 
bow  d  assyrien.  Cette  indication  est  visiblement 

mplete;  le  complément  doil  donc  se  trouver  dans  la  lacune 
Buiranb  se  par  les  lettres  Zn  et  qui,  attendu  que 

oint  l'art  ' ,  ne  peut 

comblée  tjuc  par  un   verbe   à   la  forme    causative   ou 
quelque  chose  connu--  jB[3]H 
Tr-Û  ou    ••,-':  n  «  démolis  »  OU   mieux   "3.1 
-  endommage,  mutile  ».  L*obj  - 
bfl  qui  devait  suivre  me  Ben  -,  non  un  substantif 

tue  »  (.4.  /.  ,>'.,  p.  21,  1.  29),  mais   le 
pronom  indéfini  y2  qui,  avecfl  lie  «  tout  ce  que  ». 

Le  met  n,~*  juste  lit-.-  identifié  par  M.   Muller  avec 

>reu  îtt  «  jeter,  lancer  ;>,  qui  exprime  an  m 

•  I  snèse,  xxxi,  51).  Je  iroifl 

ementdans  la  final*  de  îTT  "on  le  c  il  de  celle 

1.   S.,  p.  35)  qui  supplée   au   1    radical,    mais    le 

sufli  '■.  singulier,  ainsi  ÎTT  ~  béb. 

ITT*  «  il  l'a  ûtS  H3N  n)VO  «  au  dieu   de  son 

»  forment  le  complément  du  verbe  H1")1  et  closent  bien 

l:i  pii  oditionn 

Voir  p.  1*8-167  et  216-258. 
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L'apodoae  doit  suivre  immédiatement,  autrement  la  phrase 
resterait  suspendue  si  s'allongerait  outre  mesure;  on  ne 
même  pas  où  elle  pourrait  finir.  Cette  considération  rend  im- 
possible de  regarder  la  particule  HZfà  qui  Bail  lira- 
ient de  l'h  lip-u  tulmudique  XI™  U              I.8., p.36)  «  qui  que 

ce  soit»;  c'est  plutôt  une  contra  TO"îO  =  héb.  tal. 

"ll'""T:  les  mots  4XH  ~TN*  TOO  si^nitient  par  conséquent  : 

ce  tout  ce  que  dira,  lui  »  et  non  :  «  si  quoiqu'un  dit  :  lui 

.  »  (A.  /,  s.,  ibidem). 
ippartenanee  du  pronom  R7\  au  verbe  "12îO,  dont  il  est 
le  sujet,  jette  un  jour  nouveau  sur  le  sens  dos  mots  suivants  : 
HD  '  D3&  En  rapportant  le  prou  té  soitau  dieu  Hadad, 

soit  au  roi,  on  était  obligé  de  traduir  .•»  par  :  «  (il  est) 

un  homme  mort  (.4.  /.  S.,  îbidém)  ».  Mai-  l'i  k  de  cooaidéret 
un  dieu  comme  un  homme  morl  llement  insolite  d 

l'ancien  paganisme  que  l'on  ne  peut  s'y  an-  seul  ins- 

tant. L'autre  interprétation  qui  entend  par  l'«  homme  mort  » 
le  roi  tué  par  ses  propres  sujots  (A.  I  >t)  est  également 

forcée  et  peu  naturelle.  En  réalité,  le  pronom  indique  toujours 
l'a.lv  commande  de  détrui  par 

le  roi  à  Hadad.  afin  de  fair-  &2H 

ne  s  ire  autre  chose  que  la  qualification  dé  Nil  «  lui, 

l'homme  'lu  pays  *>",  je  lis  don.-  PJQ  au  lieu  de  TV2\  c'est  un 

Bynonyme  de  DDHN.  La  phrase  se  termine,  suivant  moi,  par 
les  mots  5M  Hl'ONi  dont  le  premier  est  le  verbe  "13X  «  dire  » 
à  la  deuxième  personne,  singulier  'lu  passé,  mais  avant  ici  un 
sens  futur;  le  second  est  la  i  ""'N  «  ô  non  » 

qui  s'emploie  en  hébreu  avec  la  particule  de  politessu  X3 

nèse,  xix,  7y;  cV  énergique  que  la  simple  négation 

L  ensemble  se  traduira  donc  :  «  tu  dira^    ô  non  »,  c'est-à-<! 
tu  opposeras  un  relus  catégorique  à  toutes  ses  instigati 
M.  BtQlkr  fait  de  ")08  '  "11  DM  ■  b&  '  mON  (1.  29-30)  une 
seule  phrase  :  «  tu  diras  :  ne  parli  uehe 

impie  (so  aa>  Ut  mit  /. 

Mundô)  »;  il  lait  ••  lui-m  me  que  l'on 

1  "i-NH,  au  lieu  Je  l'impératif  "ON;  une 

difficulté  Insurmontable  à  laquelle  se  joint  la  lecture  évident 
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ment  inexacte  d  -,?  D2D,  comme  on  le  verra  tout  à 

l'heure. 

La  lecture  1T  ■  [S2.  dè^à  supposée  par  MM.  Badtta  61  N-l- 

deke,  bien  que  K   premier  mol  ait  l'app  de  C£D  sur 

ampage,  est  confirmée  par  L'expression  parallèle  •  JD3 

50,  où  le  «  final  est  parfaitement  dis- 
nilie  sans  aucun  doute  :  «  devant 

(==béb.  ijggij  d'        amefl  adversaires  nu  hostiles  »,  montre 

en  même  temps  qu'il  faut  lire  "î  «  étranger,  ennemi  »  et  non 
"1T  «  arrogant,  impie  »;  en  effet,  il  s'agit  ici  de  gens  hostiles 

au  roi  et  nullement  de  ceux  oui  se  rendent  coupables  d'im- 
envers  les  dieux.  La  phrase  devient  assez  claire  :  «  De 
vaut  un  homme  étranger,  dis  :  Mon  oeil  est  engourdi  ou  trou* 
N' ,  je  ne  peux  donc  pas  accomplir  cette  besogne.  »  M.  Mùller 
■  très  bien  comparé  l'hébreu  n«p  V-*>  (Samuel,  iv,  16 
'Oy  semble  de  lecture  certaine-,  c'est  sans  doute  1 
i-nSî<  (d'où  nS.x:),  avec  le  changement  de  N  en  y  par 
Sœnce  du  n.  A  remarquer  la  forme  masculine  dâ 
se  rapportant  à  p>  411  as!  d a  genre  féminin.  Le  troisième 
■e  perdu  dans  la  lacune  après  IN  «  ou  »  devait  aussi  mar- 
quer une  infirmité-,  on  peut  supposer  l'hébreu  nrQ  «  faible, 
sombre  ».  Le  reste  se  restitue  avec  assez  de  vraisemblance  : 
~)ï  •  WN  *  [33  '  WD  '  p]  «  tu  répondras  ainsi  dt-vant 
hostiles  ». 
Le  mot  qui  est  en  tête  de  la  phrase  suivante  paraît  devoir 
«e  lire  "UnDi  forme  qui  se  compose  de  la  particule  condition- 
nelle. 3  =  héb.  *3  «  si,  lorsque  »  et  du  verbe  "lin  «  briser, 

endommager,  mutiler  »,  que  je  compare  à  l'éthiopien  Jfc?<D£  1 
«  infliger  un  défaut  »,  dérivé  de  VO>C  '  «  tache,  défaut  ». 
C'est  ainsi  qu'il  faut  transcrire  partout  au  lieu  de  i:n.  Le  com- 
plément est  xn  "  "OT  «  (s'il  brise)  ce  monument  ».  Le  membre 
de  phrase  qui  nuit  annoi.ee  le  but  de  la  mutilation.  Je  lis  : 
T131  |  rîrPX  •  h3  *  pnb  ;  le  verbo  pn  a  entre  autres  le  sens 
de  «  affermir  et  étaver  une  colonne  qui  menace  do  tomber  » 

(Psaume-'  4);  le  suffixe  de  712  «  par  lui  »  se  rapporte  à 

13T|  tandis  que  celui  de  niTX  w  80s  gens  »,  ainsi  que  le  1  de 
V^T  so  rapporte  à  l'instigateur;  d'autre  part,  nrPN  est  le 

«■vtre  >c«  SI 
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sujet  du  verbe  et  VTDî  en  est  le  complément  direct.  Je  traduis 
donc  :  «  afin  que  si  s  gens  soutiennent  par  lui  ses  monuments  », 
en  d'autres  mots  :  pour  :  ou  affermir  l'assise  de 

6es  propres  monuments.  «  fethommi  '^Ù 

^DîO)  et  avoir  la  tête  endommagée  ~U'N  "  -  ");m,  mot  à 
mot  :  «  et  que  l'on  endommage  sa  tête  ». 

lTne  nouvelle  aetion  non  moins  coupable  est  exprimée  [Kir 
la  phrase  mutilée  au  début  qui  se  complète  avec  quelque  vrai- 
semblance "im  ■  !N  •  p  X  •  "(rO  '  rOÎÔ].  L'ancienne  lecture 
3^>n  pour  le  dernier  mot  et  f 2  pour  le  groupe  bilittère  près 
de  la  lacune  doit  être  abandonnée  par  suite  d'un  examen  re- 
e]|  de  l'estampage.  La  traduction  littérale  du  passage  me 
l  être  :  «  s'il  le  place  dans  une  caisse  ou  une  fosse  »,  en 

hébreu  :  HTOnS  W  flTW  Wa  ÎOÇ  Dî  le  substantif  im, 
à  lire  probablement  "ipn,  vient  de  la  racine  r». 

La  peine  est  la  même,  on  doit  l'assommer  avec  des  pie 
*33lO  *  îUt^TOTfiî  le  :  est,  non  pas  le  suffixe  du  pluriel, 
comme  je  l'ai  cru  jusqu'ici,  mais  d'une  nature  purement  épen- 

thétique;  en  hébreu  on  aurait  UttFftS*.  La  mutilation  du  cou- 
pable est  exprimée  de  nouveau  par  fTWlO  I  PiTO  "O  '  l-m 
«  et  il  lui  Infligera  immédiatement  (?)  un  défaut  corporel  ».  Le 
mot  ÎTWR3  signifie  «  dans  sa  place  »,  mais  il  semble  indi- 
quer l'idée  de  situation  et  par  conséquent  de  proximité.  A  D< 
la  forme  purement  ni  pronom  ib  au   I 

On  peut  en  conclure,  ce  me  semble,  OU  que  malgré  l'usage 
ordinaire  du  H  le  suffixe  se  pp  même  o,  comme 

c'est  le  cas  en  moabite,  ou  bien  que  la  pron<  H —  est 

due  a  l'influence  ir&méenne.  Dans  lune  comme  dans  l'autre 
de  ces  alternatives  le  caractère  fondamental  du  suffixe  hétéen 
te  acquis  à  l'iiébraïsme. 

La  teneur  générale,  telle  que  nous  venons  de  la  circonscrire, 
ne  permet  plus  do  traduire  "p*J?  *  *y  ir  «  et  ton  œil  se 

troublera  »  d'après  l'hébreu  rtyv  =  ar.  yJ  ;  le  verbe  h. 
*>yb  doit  signifier  quelque  chose  comme  «  se  réjouir  ou  s\ 
ser  »;  à  rapprocher  peut-être  l'arabe    jJ  «  verdir  ».  Le  mot 
suivant  commençant  par  2  et  formant  le  complément  indirect 
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fn  '  $2  qui  i  aisomblanco  en  m[Z  H2 

<r  de  sa  perte  »;  c'est  l'infinitif  du  verbe  -QX  «  périr  »,  "13N, 
qui  avec  les  suffixes  Be  pi  d  "DX,  Tj'IDX,  VQH  (cf.  Pro- 
verbes, x\\  bdias,  i.  1  l'  .  La  lacune  qui  suit  a  dû  con- 
tenir à  iTCD  "  *2  ■  bsI  confié  :,  qui 
se  relient  très  bien  au  membre  de  phrase  voisiu,  se  terminant 
au  d<Sbut  de  la  ligne  33  par  l'expression  17313  '  b>  *  1N«  ou 
sur  sa  libéralité  ». 

Les  trois  mots  itffî  •  N£  ■  HK  «  toi,  ici,  juste  »  sont  très 
i,  mais  le  me  lu  jusqu 'à  présent  NH  est  en 

lité  *\-|  =i  h>      -  is  »•  le  mot  fruste  qui  suit  me  semble 

pouvoir  se  lire  provisoirement  i'x]6  =  héb.  Itf2  «  beaucoup, 
très  »,  bien  que  i  me  lettre  soll  La 

phrase  suivante  se  complète  conjecteralemenl  par  •  'i1?  '"îijm 

~'&  «  ot  inllijro-lui  un  défaut  corporel,  ou  bien  (tu  le 
tuera*),  etc.  ».  A  remarquer  la  forme  fW  qui  répond  à  l'hébreu 
HK,  ~,"\\\  BO  araiiu'.-n  n3Kï  Ira  '»<>ts  ND  et  HEP  appartien- 
nent m  lexique  hébreu,  Je  Lisse  de  enté  la  forme  WH 
dont  la  lecture  n'est  pas  d'une  certitude  absolue. 

Voici  maintenant  la  transcription  reetifiéede  la  partie  que  je 
viens  de  diseuter  : 

■  mwa    rv»    -1-N-    .--•     Kg]  •  4a    -ibn  '  nrwn  '  aznn  ■  -icx-  M 
•  ]•:::  •  Su  •  mon  ' HO  *WW  '  Hfl  '  i -x* 
pa  --•:  W     W  "  Dp  *  "CK  •  "iï  8° 

•  nrrx  '  ta    jarft  '  un  *  T3t  '  tvd  '  ny 
-:•::  "  rtfckh    -:v  '  XOtO  '  noroSs  *  t\sî  31 

■  nro  '  *'"  '  wi  ■  *a*3  •  ruDicta 
js    roa    •:       -  _  x-    -:•:•    ijm    mena  '& 
ftrrtûM  ■  ^y  '  •*  '  nmaa 
m  •  row  •  'h  -  ta  .t  -  ".-,  ■  n«p  *  kd  '  nu  ■  nais  Sy   *m  M 


29.  (SI)  rotro  frère  dit  tuut   oe]    qu'il  u  OOStad 

on  pêrr  t   homme  du  paya,  tu  diras  : 

c  O  non'.  »  Devant 

u  rr- 
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pondras  ainsi,  on  présence  d'homme*  hostiles.  S'il  mutile  ce  tnonu- 
I  pour  que  ses  gens  s'en  servent  pour  maintenir 

31.  ses  propres  monuments,  qu'on  l'assomme  avec  des  pierre*  et  qu'on 

lui  inflige  des  blessures  à  la  t[6to.  S'il  l'a  mis  dans  une  cais]se  ou 
dans  un  fossé,  qu'on  l'assomme  avec  des  pierres  et  qu'on  lui  inflige 
des  iufirmités 

32.  immédiatement  et  ton  regard  ae  réjouira  de  sa  perte  [parce 

s'est  confié]  à  son  arc,  ou  a  sa  puissance,  ou  à  son  éloquence, 

33.  ou  à  sa  libéralité.  Toi  (qui  sera»)  ici,  sois  équitable  et  inflige-lui  de* 

infirmités  ou  bien  tu  le  tuoras,  etc. 

Un  mot  pour  terminer.  L'expression  hetéenne  HO  *  1&2X 
«  homme  du  pays  ou  du  peuple  »,  qui  forme  antithèse  avec 
"lî  «étranger»  ou  ")¥  1£>:n  «  homme  hostile  »,  faisant  visible- 
ment allusion  aux  garnisons  assyriennes  qui  occupaient  alors 
le  pays,  rappelle  involontairement  -ion  phénicienne 

que  j'ai  lue,  comme  plusieurs  avant  moi,  DDHO  DIX,  et  tra- 
duit :  «  l'homme  du  peuple  ».  C'est  donc  h  tort  que  les  rédac- 
teurs du  Coi*pus  phénicien  ont  transcrit  HDH  DOIS  ((?•  I*  S., 
.1,  1 1  et  165,  17 )  et  traduit  :  «  ces  hommes  »,  en  admettant  que 
la  forme  hébraïque  non  vient  d'un  ancien  non  qni  se  trouve 

en  sabècn.  J'ai  toujours  contesté  cette  comparaison  à  cause  du 

loppemettt  très  différent  du  pronom  :  le  pan 

hétéen  met  lin  à  toute  discussion  à  ce  sujet. 

111 

L'Histoire  hétéenne. 

L'épigraphie  indigène  de  la  Syrie,  dans  l'état  actuel  de  nos 
naissances,   ne  permettant  pas  de  remonter  au  delà  du 
ix"  siècle  de  notre  ère,  nous  devons  recourir  aux   sources 
habylono-assyriennes  pour  y  puiser  des  renseignements  histo- 
riques en  ce  qui  concerne  les  époques  antérieures.  Naturelle- 
t  ces  sources  ne  nous  apprennent  que  dos  faits  généraux 
1  tant  des  rapports,  pour  la  plupart  du  temps  hostiles,  de  ces 
nits  empires  avec  les  roitelets  de  la  Syrie.  Les  anc 
aérants  se  contentent  très  souvent  de  mentioi  yro- 

PhénioJe  tout  entière  sous  l'épithète  de  .!  ;  pays  d' 

it  »   qui  est   plus  tard  appliquée   à  la   Phénicie   seule. 
Cependant,  dès  la  conquête  de  la  Syrie  par  Tutmès  111,  le 
fa  Haïti,  qui  semble  avoir  désigné  d'abord  la  principauté  de 
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Karkemisch,  s'étendit  a  la  Syrie  septentrionale.  A  l'époque 
ivri'-nne,  ce  nom  englobait  souvent  la  Syrie  entière.  Nous 
mettrons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  textes  anciens, 
hélas  trop  rares,  à  l'aide  desquels  nous  établirons  les  premiers 
jalons  de  l'histoire  hétéenne. 

»Nous  distinguons  trois  époques  : 
1.  L'époque  archaïque  est  contemporaine  de  Sargon  I"  et 
do  son  fils  Naram-Sin,  qui  ont  régné  entre  3800  et  3750  avant 
un  extrait  du  livre  des  omina  faisant  allusion 
aux  expéditions  que  ces  rois  entreprirent  en  Syrie  et  à  travers 
la  8yrie  en  Egypte  : 

Col.  I.  (f>]  Sarrukin  Aa  ina  sir  annî  ana  mat  abarrî  illikuma  [6]  mat 
ahan-û  iniru  kibrâti  irbitta  qa(t)su  iksudu. 

[13]  Sarruk'iu  sa  ina  sir  anni  aua  mat  abarrî  [14]  illikuma  mat  aharrû 
iniru  kibrâti  irbitta  qa(t)su  iksudu. 

[16]  Sarrukin  sa  ina  Air  anni  ana  mat  abarrî  illikuma  [17].  .  .  su  pa 
u  asaridutisu  [18].  .   .  qablu  uddu-u. 

[221   Sarrukin  Aa  ina  sir  anni   [23]   [ana.  .  .]    ilamma   sanina   la   isù 
-ulummatsu  cli  |24;.   .   .   tamtu  sa  crib  àam*i   ibiruma  àattu  m   kan  ina 
erib  samsi  [86).  .  .  qa(t)sn  iksudu  plan  asar  isten  ukinu  salmiéu  ina  erib 
zi-]zu  sallasuuu  ina  mati  tiimti  usebira. 

Col.  II.  PJ.  ■   ■  .Sarrukin  sa  inu  sir  annî  mat  Suri-ki  ina  gibbisu  nap- 
u  anakakkisii  ikinisuma  [7]  Sarrukin  Aubatisunu  usesebuma  tain 
4unu  imbasu  kamarêunu  iskunu  ummansunu  rabita  [9]  [usamkitu?ju  (?) 
cllatisu  uqaila  ana  agade-ki  user  : 

.  .  Naram-Siu  sa  iua  sir  anni  1 17]  ana  mat  Biaganna  illikuma 

tt  insganna  isba  tu  ma  [18].  .  .  sar  mat  maganna  qa(t)su  iksudu. 

2.  Truci  Varam-Sin. 

Îaram-Sin  |2]  sar  |3]  kibrâtim  [4]  arbaim  [5]  karpatu  [6]  nara-ra-ak  [7] 

Magan-ki. 

TBADUCTIO* 

B.  Sargon,  parti  sou»  ce  pronostic  pour  la  Syro  Phénicie, 
subjugua  ce  paya  et  s'empara  des  quatre  régions  du  monde. 

î.  Sargon,  parti  sous  co  pronostic  pour  la  SyroPhéuicie, 
jugua  ce  pays  et  s'cmparu'des  quatre  régions  du  monde. 

rgon,  parti  sous  ce  pronostic  pour  la  Syro-Phénicie.  .  . 
ses  grands 

L.  22 -2C.  Sargon,  parti  sous  ce  pronostic  vers  [le  pays  de  l'ouest  , 
monta  sur.  .  . ;  il  n'eut  pas  do  rival;  ion  autorité  se  répandit  sur  le 
pays;  U  passa  la  mer  du  sok-il  couebant  ;  il  resta  trois  ans  daus  l'ouest  et 
•'empara  du  pays.  Il  ordonna  de  faire   le  choix  d'un  lieu  i consacré)  et 
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;ùlç*  ses  sïatnes  dan*  le  pays  de  l'oncst.  Il  transporta  le  butin  par  terre 
espar  mer. 

Cet.  H.  5-9.  Sons  ce  pronostic,  Sargon  fit  plier  devant  son  épée  les 
habitants  de  la  totalité  tin  paya  de  Suri.  Sargon  colonisa  leurs  demeures, 
leur  infligea  une  défaite  ruineuse,  [battit?]  leur»  nombreux  guerriers, 
inspecta  se»  troupes  et  les  fit  rentrer  dans  Agade. 

L.  16-1$.  Xaram-Sin,  parti  sous  ce  pronostic  pour  1'Kgypte,  s'empr.ra 
de  ce  pays  et  prit  de  sa  main.  .  .  le  roi  d'Egypte. 

2.  Inscription  de  Xaram-Sin. 

Xaram-Sin.  roi  des  quatre  régions.  Vase  (faisant  partie)  du  butin  de 

l'Egypte. 

Ces  inscriptions,  dont  l'authenticité  n'est  pas  susceptible  d'une 
ombre  de  doute,  nous  font  voir  que,  dès  l'an  3800  avant  notre 
ère,  les  rois  babyloniens  avaient  cherché  à  s'emparer  de  la 
Syrie,  en  vue  de  passer  de  là  en  Egypte.  Ces  vieux  rois,  con- 
temporains, peut-être  prédécesseurs  des  constructeurs  des 
pyramides,  avaient  déjà  convoité  les  richesses  de  la  vallée  du 
Nil  et  s'efforçaient  de  s'en  rendre  maîtres.  Nous  avons  proba- 
blement dans  ce  fait  si  inattendu  la  première  exécution  d'un 
projet  qui  hantait  à  ce  moment  déjà  l'esprit  des  monarques 
babyloniens  et  qui  est  devenu  chez  eux  comme  une  sorte  de 
tradition  comparable  à  celle  de  la  cour  de  Russie  relativement 
A  ;a  tvssession  de  Constantinople.  Tous  les  mouvements  ulté- 
r.cttrs  des  rois  assyro-baby Ioniens  vers  l'ouest  n'avaient  en 
\  «o  %îuc  U  possession  de  l'Egypte.  La  formidable  poussée  des 
arttt.v*  orientales  sous  la  conduite  des  rois  réputés  pasteurs  ou 
Nwsos.  vient  l  origine  babylonienne  ne  me  paraît  pas  douteuse, 
tvvvisa  tvivlant  quelques  siècles  le  rêve  de  Sargon  Ier  et  de 
Vf  ;«*  Naram-Sin ;  mais,  après  le  réveil  delà  nationalité  égyp- 
'.vv.v  sous  Ahmes,  lo  fondateur  de  la  xvme  dynastie  qui 
x*V,*sa  U**  Hyosos,  les  rois  d'Egypte,  pour  avoir  du  repos 
oh.'  sv.\.  se  virent  obligés  de  mettre  la  main  sur  la  plus 
$..»î'..io  jvir.io  do  la  Syrie.  Tutmès  III  réussit  à  en  faire  une 
v>  ■  >  i;v/:ol*rVypte.  L'extrême  nord,  qui  est  le  Hatti  propre- 
ment dit.  résista  seul,  et  pour  lui  enlever  tout  désir  d'expan- 
<<  »•«.  il  conclut  dm  alliances  matrimoniales  avec  les  rois  de 
ta  OappAdow  et  les  gagna  à  sa  cause. 

IHtt'aut  les  longs  siecles'de  la  prépondérance  babylonienne, 
le  llalli  l'ut  le  plus  affecté  du  va-et-vient  des  guerriers  orien- 


re  de  la  Mésopotamie  en  Egypte,  à 
partir  de  Karkemisch,  te  inversait,  dans  tonte  sa  Langueur, 

tandi  Misait  .1.-  la  Mésopotamie  vers  le  mont 

Amanusk  trav<  reail  dans  tonte  sa  largeor  et  battait  surtout  ta 
territoire  de  Ya'di  qui  ntigu  à  cette  montagne,  laquelle, 

les  temps  les  plm  3,  fournissait  le  bois  de  construc- 

tion pour  les  pal  Ioniens.  Combien  de  temps  le  gou- 

vernement  babylonien  s'est-il  maintenu  dans   le  Hatti  sans 

:  rencontré  résistance?  Nous  ne  le  saurons 

peut-être  jamais.  (  Vj.ni'lant,  à  un  moment  donné,  nous  vo 
le  nom  de  Hatti  désigner  un  royaume  uni  et  adversaire  de  la 
Babvlonie.  Ce  r.  a  se  manifeste  dans  les  passages  ci- 

aprt  virais  dos  tablettes  aiiu'urales  parues  dans  R.  III, 

col.  I,  81  tô,  47. 

llmu  xt:-u  atalu  iAnkkan  sar  Akkad-ki  iraat  Nergal  ina  mat  ikkal. 

Umu  xj-fi.  atalu  i-nkkao  àar  mat  hatti  su  ma  àar  mat  haati  itebbima 
koaaft  i  sabbat. 

ii  xv  uutttlu  isakkau  raar  sarri  abiiu  idakma  kuesù  isabbat  u  nakru 
itebbima  mata  ikkal. 

Umu  ivi  u  atalu  ttaUtan  MU  mal  ahiti  -'.uma  1er  mat  haati  itebbima 
kussa  iaabbat  zunnu  ina  samc  melu  ina  naqbi  ibaddaqn. 

THAOUCTIOW 

8i  le  seizième  jour  (du  moi*  d'Ahi  une  éclipse  a  lieu,  le  roi  d'Accad 
(=  Babvlonie)  mourra  et  Nergal  (dieu  des  enfers)  causera  des  destructions 

I  mot  :  «  mangera  »)  dans  le  pays. 

Ifl  vingtième  jour  un  |  lieu,  le  roi  de  Hatti  idem  (c'est -à  dire 

■  mourra  *)\  le  roi  du  pays  de  In  vie  \—~  Babylonie)  viendra  et  s'empa- 
rera de  son  fcrôi 

icjour(du  mois  d'.loul)  une  éclipse  a  lieu,  lefils  du  roi  tuera 

•on  père  et  s'emparera  do  son  tvftnej  VtRBHiïÀ  viendra  et  ruinera'  le  pays. 

ne  jour  une  éclipse  a  lieu,  le  prince  du  pays   ennrmi  ' 

idem  ■   son   père   ..';   et   a'fl  rnparera  de    son  trône;    le 

i  paya  de  U  vie  (=  Babylonie)  viendra  et  s'emparera  de  son  trône. 

La  pluie  (tombera)  du  ciel  et  le«  flota  couleront  dans  lea  canaux. 

Cet  état  d'hostilité  dans  lequel  le  Hatti  apparaît  comme 
tenant  seul  tôle  aux  incursions  babyloniennes  ne  peut  se  placer 
qu'a  conque:  irine   de   la   basse  et  moyenne 

II  n'est  pas  inr  dont  il  s'agit  dans  en  paragraphe  et 
data  le  aui  i  ■  1  «  -  I  lut  ti,  mais  l'analogie  des  deux 
premier*  paragraphes  r                   luppoaition  aseei  vraiscmblaK: 


Syrie.  Je  rangerai  aussi  dans  la  même  période  l'ina 
d'Agum-kak-rimi  qui   mentionne   le   retour 

Marduk  du  pays  «le  Hani,  \  celui  il    Sain'al,  dai 

temple  de  Babvlcinc. 

Col.  I.  [1  Agum]  kakrime  [2J  mar   1  .  [31-64]  sar 

Kaésî  u  Akkadi  .sar  mat  babiii  r.tpastim.  inu  ilu  Marduk  bel 

C-sag  ila  ii  babili-ki  [ilun  i  rabur;  llira  ana  babiii  ki  taarsu 

iqbû  ilu  Marduk  ana  tin-tir-ki.   .   .  pauWu  iskuna.   .   .  ilu  Marduk 
aa.  .  .  Col.  II  [1-  ]  akpûd  attaidtna  ana  Ukê  iJv  Marduk  ana  babiii -ki 
panisu  askunma  tappût  ilu  Marduk  raiin  palèa  allikmu  sar  ilu  buaâà  iua 
pubadi  amelu  bal  asalroa  ana  mati  ruqti  ana  mnt  hani  lu  aipurma  qst  ilu 
Marduk  ù  ilu  Sarpanitutn  lu  isbatunimma  ilu  Marduk  il  il  iitutn 

raim  palèa  ana  c-sag -ila  û  babiii  lu-utirsunuti. 


TBADUCTIOS 

(Moi)  Agumkakriini,  file  de  Tasiigurumas.  .  .  je  suis  roi  do  Kasai  et 
d'Accad,  roi  de  la  vaste  Babylonic.  Lorsque  les  dieux  me  chargèrent  de 
faire  NH  I  Jonc  le  dieu  Marduk,  seigneur  d'Esagil  de  Babylonc, 

le  dieu  Marduk  dirigea  sa  face  vers  cette  ville.  Je  respectai  et  bouorai 
le  désir  de  Marduk  et  je  me  proposai  de  le  ramener  a  B  l'ac- 

courus au  secours  du  dieu  Marduk  qui  aime  mon  gouvernement.  Après 
avoir  consulté  le  dieu  Samas  dans  les  in 

par  un  augure,  j'envoyai  des  messagers  dans  le  pays  éloigué  do  Hani  ; 
ceux-ci  saisiront  la  inuin  de  Marduk  et  de  >mrpaiiit  et  c'est 
j'ai  ramené  a  Esagil  et  à  Babylonc  les  dieux  Marduk  et  $arpanit  qui 
aiment  mon  go 

L'expédition  de  Tutmès  III  en  Syrie  i 
but  de  rendre  impossible  le  retour  offensif  'lis  bandes  bàbylo- 
ni.'imes  contre  l'Egypte  i  la  brouille  entre  les  Hattî  et  1  .m 
pire  de  l'Est  facilita  considérablement  l'entreprl 
passa  sans  r.'^istancc   sérieuse  au  gouvernement    •'■ 
t\\\\  changea  peu  à  l'état  intérieur  du  pays  et  sembla  pj 
une  sûreté  plus  grande.  Les  Egyptiens,  entrés  en  Syrie  par 
la  côte  philistéenne  dont  l'extrémité  sud  formait  anciennement 
la  principauté  do  Danuna,  en  égyptien   Tanan  ou   T 
nommèrent  la  Syrie  Ro-Tann  et  la  divisèrent  en  Ro-Tann 
inférieur  et  Ro-Tann  supérieur.  Ils  conservèrent  en  même 
temps  la  plupart  des  dénominations  indigènes  dont  les  plus 
importantes  sont  :  le  pays  d '^lmaoT  (=  as.  Amuru,   i 
nbx)  pour  la  contrée  du  Liban  et  Khcta  pour  l'extrême  nord. 


peux  inscriptions  uferinm  3*jy 

Contrairement  au  reste  du  pays,  le  Khéta  sut  sauvegarde* 
son  indépendance  itit  jauni  er  avec  l'Egypte 

dans  un  rapi  vassalité,  Il  y  eut  quelques  échanpres  de 

cadeaux  et  pas  davantage.  Pour  le  rendre  plus  malléable,  les 
rote  égyptiens  s'allièrent  aux  rois  cappad  Rmitrophee, 

qui  ut  de  toutes  les  occasions  pour  lui  porter  préju- 

.  Les  Hétéena  ne  se  laissèrent  pas  intimider-,  ils  ne  cos- 
arceler  les   alliée  et  firent  même  des  incursions 

:  leur  pays.  -    irruptions  qu'ils  tentèrent  dan 

Mitaoni  leur  coûta  tbrl  cher.  Elle  eut  lieu  an  commencement 
du  règne  de  Tusraiia.  coïncidant  ;i  peu  près  avec  celui  d'Ame* 
nophis  III,  vers  1520  avant  1ère  vulgaire.  Le  premier  écrit  : 

OHM  ttbbuoamm»  sa  iis-ya  (31]  ki  iddû  sa  lib(?j  M  mat  hatta  [32] 

(j-appamriia  ki  lû-kùr-mes  ana  mattiya  [33]  ittalka  an-im  beli  aua  qutiya 
iddiusuuia  û  addukéu  [3ô]  iitu  gabbiêunu  ia  ina  mattiSu  Sa  iduru 
yanu. 

,  Aouma  i  nj-kiU-bat  u  Ib-kur-ra-mcà  [37]  i  lû-zuharu  i  -al-zubar- 
18]  èa  hubti  sa  mat  hatti  nltobilakku. 
Je  ii  ii  la  eouuaiseance  de  mon  frère  que  de  l'intérieur  de 

tous  les  pays  «le  Hatti  <les  ennemis  avaient  fait  irruption  dans  mon  pays. 
Le  diea  Hadad  loe  a  livrés  dans  mes  mains;  je  lea  ai  tue*    Pas  un  seul 
d'entre  eux  n'c*t  retourné  dans  sou  paye. 
Maintenant  je  t'envoie  un  ebar,  deux  shevaux,  un  jeUM  homme  et  une 
ine  Glle  qui  proviennent  lu  butin  du  pays  de  Hatti. 

La  connaissance  de  cette  défaite  subie  par  les  Hétéens  de  la 

part  du  roi  de  Milanni  nous  explique  pourquoi  les  premiers 

plus  tard  leurs  attaques  exclusivement  du  c        du 

sud  et  pourquoi  ils  cherchent  même  à   entrer  en  compoei- 

avec  le  Mitanni  et  ht  Babylonie  au  détriment  des  Intérêts 

rptiens.  Elle  a  eu  outre  cette  importance  particulière  pour 

tus  de  fournir  la  preuve  documentaire  que  le  Mitanni,  qui 

[>as  plus  septentrional  que  le  lîanigalbé,  était  un  pays 

m  hétéen  et  que  le  domaine  sémitique  ne  dépassait  pas  le  pays 

Ide  Sam'al,  points  que  nous  avoni  s  précédemment  d'in- 

dices de  tout  autre  nature. 
Arrêtés  du  côté  du  nord,  les  II.  eut  île  s'étendre 

ud.  Ils  remportèrent  cette  fois  un  i  >m~ 

ut  non  seulement  à  unifier  les  diverses  pa 
de  leur  pays  sous  le  sceptre  d'un  seul  roi,  mais  ils  annexèrent 


BJ  ' 

les  provinces   de   la  Syrie  moyenne   jusqu'à  Qedesch, 

■ut.-,   .m    nid   de    Ilamath,    Bpi  •  lr   poussé   leurs 

. 
•  lu  dieu-  n  qubTutmès  11) 

ngtemps  comme  la forten  idio- 

nile  >!cs  Hétéens  et  c'est  près  de  ses  murs  que  se  déroulèrent 

■ni  les  batailles  entre  les  deux  adversaires.  Les  roi 
tiens  feignirent  de  considérer  la  prise  de  cette  ville  comme  la 
fin  d'une  campagne   heureuse  et  entonnèrent  des  chants  de 
triomphe  en  retournant  chez  eux  avec  un  butin  amassé  un  peu 
partout.  En  3  maîtres 

forteresse   et  ne  purent  jamais  eu  ivement 

es.  Ils  finirent  marne  par  s'emparer  du 
(«  pays  du  cuivre  »=  ÛZià  C 

T 

ou  1  i ni  est  probablement   V Héliopolis  de  i  rie. 

le  Baalbec  d'aujourd'hui.   Encor  inps  de  Joram,   lil^ 

d'Achab,  roi  de  Juda.  lin  du  iv"  siècle  avant  nol 

les  H  étaient  les  voisins  immédiats  de  ta 

(Il  Rois,  vu,  tî;.  Cependant,  durant  les  cinq  siècles  qui 
leurs    débuts   d'agrandissement   de    l'époque  de  Joram,   les 
Hétéens  ont  passé  par  d  de  fortune  très  variés  qui  ne 

sont  pas  encore  suffisamment  connus. 

ils  atteignirent  l'apogée  de  leur  puis  sKhétassar. 

de  Marassar,  fill  de  Saplul,  qui  succéda  à  son  frère  Màtnar  sur 
le  trône  du  Hatt!  pendant  le  règne  du  roi 
avec  lequel  il  conclut  ui 

il ve (vers  1900 avant J.-C),  stipulant  desdr  ux  pour 

les  deux  p.-1 

La  facilité  li  peu  H; 

pté  par  i 
y  avait  imminence  d'un  péril  coi  qu'il   falll  îrer 

par  des  forces  unies.  En  eflî  cette  époque,  les  popu- 

tis  du  Taurus  commençaient   à  s'agiter  et  a  forra»  i 
■t  de  se  doiu  'air  du  côté  du  sud.    1  .ng- 

"jà  les  Hétéens  se  servait  montagnards 

1.   1..  un    ,|  àldasi  ;i  Xammuriy  >  plu  hnnt  à  la 

-'-5, 
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''tenaient 

de  hauts  grades  militait  \ii<.  Le  des 

illes  avec  les  Chétas  offrent  uno  foule  de  noms  anatollens 

itentHom  ur  type  parti- 

culier. Le  manque,  chez  m  athl 

distinct  pour  les  individus  de  cette  race  a  m 
de  !  m  erronée  dv<  il 

ra  ne  formai  qu'une  classe 

d'employés  se  déplaçant  an  premier  appel  et  surtout  cantonnés 
dans  les  forteresses  frontières.   Le  mouvement  en  question 
prendre  une  tournure  toute  i(«v-  Pendant 

quarante-six  intimida  les  peu- 

plai [a  prince  du  Kh  08  sa  fille  à  Kainsès  11 

et  visita  l'i.  accompagné  de  ncipaus  vassaux. 

:  qui  affaiblirent  te  sous  les  successeurs  de 

II  eurent  leur  contre-coup  sur  le  Khéta.  Les  peuples 
du  Taurus,  fortifiés  par  leurs  congénères  de  l'Asie  Mineure, 
tom  I  ['improviste   sur  rent 

it,  après  avoir  ras  ar  leur  route  les  i 

nta  de  plosieur  reat  droit  sur  L'Egypte1. 

le  cette  contrée  par  Ramaèa  1IK  ils  s'-établi 

[atti  et  s'emparèrent  du  gouvernement.  La 
dur'  le  usurpatrice  doit  avoir  longue; 

elle  •  ever  dans  le  paya 

des  monument»  à  inscriptions  anatoliennes,  composées  de  ces 
irs  que  l'on  trouve  répandus  sur  le  sol  de 
meure.  Nous  savons  même  que  le  roi  qui  a  gravé 
inscriptions  d'fiamath  est  le  même  que  l'auteur  de  l'inscrip- 
tion du  lion  de   )A  ainsi  ou  Lie  de  Bulgar-Ma'den; 

aient  donc  former  un 
aume.  Cela  •  léjà  un  grand  développement 

•t  de  prose  >ser  que,  pareils 

les  Anal  u  Hatti  s'assimilèrent 

la  civilisation  plus  a 
habitants  du  pays,  il--  restèrent  néanmoins touji 
ire. 

•and  empire  assyrien  du  côté  de 

1.    /  pUt  de  !'()rirn', 


•l\  K 


•t  enleva  tout  d'un  coup  à  la  dynastie  anatolionne  du  Ilatti 
toutes  les  provinces  du  nord  qui  formaient  le  berceau  de  sa  race. 
Tiglatpiléser  1e'  défit  la  mili<  me,  composée  de  quatre 

mille  Kaski  et  d'Ouroumi,  qui  s'était  emparée  de  quclq 
villes  de  Schoubarti,  province  soumis 

victorieusement  jusqu'à  Comana  de  Cappadoee,  dont  le  terri- 
toire fut  annexé  à  l'Assyrie.  le  Ilatti  fut,  du 
moins  DamioalenMDt,  tributaire  de  L'empire  assyrien,  qui 
atteignit  la  grande  mer  de  l'Ouest,  c'est-à-diro  la  mer  M 
terranée.  Cet  avènement  de  la  suprématie  assyrienne,  qui  eut 
USD  l  '■■:■>  la  fin  du  xi'  siècle,  introduisit  peu  à  peu  une  admi- 
nistration composée  en  grande  partie  par  des  fonctionna 
do  race  ot  de  langue  araméennes.  Plus  belliqueux  et  moins 
souples  que  les  Babyloniens,  les  As.<-  liaient  moins  à 
répandre  dans  les  pays  conquis  le  goût  des  sciences  et  des 
lettres  et  se  contentaient  de  veiller  à  L'ordre  matériel  et  à  la 
perception  régulière  des  impôts.  Les  Ai  rient  une 
aptitude  particulière  pour  ces  sortes  de  besognes  et  ils  devin- 
rent ainsi  les  porte -pan. 'le  de  la  cour  de  Ninive.  C'est  par 
l'arainéen  que  les  peuples  de  l'ouest  commun! 
avec  leur  suzerain,  de  manière  que  tous  ceux  qui  étaient  revêtus 
d'un  ii  politique  étaient  obligés  de  l'apprendre.  La  domi- 
nation de  la  langue  araméenne  comme  une  langue  officielle  en 
Syrie  date  pour  le  moins  du  règne  de  Tiglatpiléser  I". 

Dans  le  siècle  et  demi  qui  suit  ce  grand  conquérant,  l'As- 
lyrie,  paralysée  apparemment  perdes  guerre*  ■■■    •  la  Baby- 
lunie,  se  montra  rarnin  ut  dans  l'ouest;  les  peuples  syriens  pi 
tèrent  de  la  trôve  extérieure  pour  se  combattre  entre  eux.  Le 
Hatti  se  divisa  en  plusieurs  royaumes.  Les  tribus  hébrniq 
unifiées  en  royaume  smis  Saûl,  se  taillèrent  pn 
sous  David  au  détriment  des  populations  voisines,  les  Idu- 
s,   les   MoabiteB,    les  Ammonites,  les   Damaseéniens   et 
celles  de  la  Cœlé-Sy  rie  dits  Aratn-S«M>à.  qui  •'•latent  les  ennemis 
jurés  «lu  royaume  oôtéen  d'Hamath,  lequel  devint  par 
même  l'allié  de  David'. L'Hamatène  et  par  elle  le  roste  du  11 

bien  avoir  conclu  un  irai  i  avec  le  royaume 

qui  accordait  à  celui-ci  l'hégémonie  dans  les  affaires  politiques. 

1.  II  Samuel,  TOI,  '.'-10. 
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•lie  sorte,  la  Pal  David  el  dé  Salomon 

eut,  pour  ainsi  dire,  dens  (ronttt  for- 

mée par  l'Euphrate,  lie,  touchant  preSOII 

banlieue  d'Hamath  (nOTl  WDC).   Parmi  les  Haïti,  1rs  plus 
sympathiques  à  l'alliance  hébraïque  furent  naturellement  i 
qui  *  it  l'élément  anatolien  et  étranger  au  pay8, 

ment  dominant  mais  non  réconcilié  complètement   avec  les 
indigènes  qui  li  nt  comme  des  usurpateurs.  Pour 

les  patriotes  israétites,  la  suprématie  de  l'élément  anatolien, 
qu'ils  appelaient   Japhétites,  sur   l'élément  aborigène,  qu'ils 

raient  p  m  général  de  Ohanin'eiis,  était  la  condi- 

tion même  de  l'existence  de  leur  nationalité,  qui  risquait  de 

•mber  s  ,i    ,     i  ,    \ix<\  pouvaient  disposor  libre- 

ment de  leurs  foires  éparpillé  :>ues  en  grande  partie  en 

échec  par  la  domination  japhéthe.  On  comprend  ainsi  l'impor- 
tance et  l'art  oalité  «lu  vœu  exprimé  par  la  Genèse,  rx, 
«  Puisse  Élonîm  donner  de  vastes  territoires1  &  Japhet,  afin 
qu'il  demeure  bous  les  tentes  de  Sam  (=  Israël),  et  pui 
naan  être  leur  8  Japhet  habitant  dans  les  tentes  de 

Sem  D  le  royaume  anatolien  du  Hatti,  installé  sur  un 

re  appartenant  à  Israël  par  la  promesse  d'un  ora 

h  par  le  droit  des  traités,  et  ayant  pour  Imtde  coopérer  avec 
lui  à  ment  du  Chananéen. 

■rivain  hébreu  ne  s'esl  pas  réalisé.  Salomon 

i  bien  réduit  à  l'obéissance  les  royaumes  de  Sôba  (II  Chro- 

niijiies,  vin,  3)  et  construit  des  citadelles  sur  le  territoire  d'Ha- 

i!    ne    put   emmener   la   formation    d'un 

lépendant  à  Damas  I  Rois,  .\  •  .  Cependaur, 

aussi  longtemps  que  .Salomon  vécut,  les  rois  du  Hatti  et  des 

Aramêens soumis  purent  se  fortifier  en  faisant  l'acquisition  de 

terre  tir  p  te  par  l'intermédiaire 

de  commerçants  juifs  \  .Mais  après  la  mort  dr  ce  monarque,  la 

Ldence  de  la  .Syrie  procéda  à  la  fois  de  ûtésopp' 

Au  sud.  l'Egypte  pou  Jéroboam,  fauteur  de  lasci 

dix  tribus,  pilla  Jérusalem    et   la  Judée;  au  nord,   les 

1.   i  ment  la  traduction  courante  du  wi)>'  ,-£*• 

■ouese,  f 
-,  x.  29. 


royaumes  hétéeos  dé  (Il  l'un 

le  joug  assyrien.  Assumai; irpal  (835-860   dévasta  &  plu- 
prises  les  royoni  ke- 

miscb)  1 1  de  Patin,  traversa  le  Liban  et  reçut  sur  le  bord  de  la 
•.•s  tributs  des  princes  phéniciens.   B  p  de  cap 

:  I  remplacés  par  d'autres  cap'. 

Balmansssar  îl  (8  continua  ses  conqul 

mus  pour  se  procurer  d 
cyprès,  vainquit  lilion  de  rois  de  Hatti,  pi 

figure  Bayant,  fils  du  Qabar,  •  m'ai,  pénétra  dans  l'Ila- 

sl  défit  use  antre  coalition  de  dix  r<  ;  B,  dont 

Aehab,  roi  d'Israël. 

0     '■'  ies  annales  assyriennes  mentionnent 

pool  la  i  le  nom  de  Sain  al  pour  le  royaume  de 

dénomination,  qui  signifie  «  nor  ible- 

mentdue  aux  colons  araméens  qui  sont  venus  du  sud,  et  il 
vraisemblable  qoe  le  prince  de  cette  époque,  nommé*  liayan, 
lils  de  Gabar,  était  aussi  d'origine  araméenne.  11  ne 
détrôné  par  la  vainqueur,  mais  il  fut  obligé  de   lui 

un  rîcb<  t  de  payer  un  tribut  au 

Los  autres  rois  du  Hatti  lurent,  soumis  à  des  conditions! 
logueSj  qui  |  jw~  pi  à   la  fin  du  règne 

de  8almana88ar  il  et  de  celui  Mmsi-Ba 

tontparticulièrami  ni 
de  l'est  Qya  li 
ancien  possesseur  ou  du  moins  à  l'un  de  ses  Bis. 

Sous  le  règne  de  Kainan-Xirari  111  (812  as  Âssyn 

envahirent  de  nouveau  la  ennes  conquêtes 

furent  ajout  Ion,  le  payB  d'Omri   ou  le  royaume 

d'Israël,  l'Iduinée  et  la  Philistée.  Damas  se  soumit  après  une 
longue  "    roi,    Mari'  (N")  dut    payer   une 

rançon.  <  "est  probablement  par  suite  de  ce  nouvel  état 
de  choses  que  Qorul,  père  de  Panammou  l*T,  vint  à  monter  MI 
le  tr  -  Mi.  à  II  Bayan  on  d( 

aurait  encouru  la  défaveur  du  grand  roi  assyrien.  A  en  juger  par 
son  nom  et  par  celui  de  son  fils,  le  nouveau 
appartenait  à  un  ienne  domiciliée  depuis  long- 

temps dans  une  proi  mme 
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la  Mélitène  ou  la  Cappadoce.  Les  Araméens  adoptaient  lac  I 
ment  les  non  inilaient  volontiers  aux  habi- 

tante d  os  pa y  s  1 1 1 1  1 1 1 3  ppoléfl  à  ad  m  i  n  i  s  t  n  •  r . 

Quelle  a  été  la  dorée  da  règne  de  Qprnl?  Nous  L'Ignorons. 

Nous  ne  sommes  pas  o  lUT  la  longueur  des  régnes 

.  ants.  La  comparaison  IX  grandes  inscriptions  inter- 

âes  plus  h.in  pprend  du  moins  les  alternatives  de 

t  de  misera  pi  lies  passa  cette  dynastie  dans 

ace  d'ni:  ine  qu'il  loi  :i  été  donna  d'exister.  En 

Ya'.li,  QoruJ  fit  tout  son  possible  DOOJT 
IbrUfiSr  SS  position  lâche  lui  réussit  assez  bien  : 

règne  ne  fut  pas  troublé,  niais  les  ressources  lui  manquaient 

■  nmtrnctioDS  qu'il  s'était  proposé 
•n  l'honneur  des  di\  1:  dl  alOTB  le  mo 

le  plus  efficace  de  se  concilier  les  suffrages  du  paye.  Son  iils 
l'anamin  m  ornement  sous  d'heureux  aus- 

pices. La  dynastie  fut  -  îcnt  reconnue;  la  prospérité 

du  pays  augmenta  pai  suite  de  récoltas  très  abondai 
monuments  projetés  par  son  père  fuivn  avec  grande 

magnificence,  ainsi  que  la  stèle  consacrée  au  dieu  Uni. ni,  tout 
semblait  concourir  pour  rendre  son  régne  paisible el  heureux, 
q  coup  de  fortune  foudre  -miler  subitement 

00  I»  'iiliour. 
Le  frère  de  l'a nani mou,  Barsoux,  qui  gouvernail  prnbable- 
ment  un  district  limitrophe  du  pays  de  Shoubar,  s'attira  la 
vengeance  da  roi  decs  pays.  Celui-ci  tomba  à  l'impi  tu  es 

dist  avec  soixante-dix  de  ses  familiers,  pilla 

Ta,  enleva  les  femmes,  emprisonna  les  hommes 
lt  ruina  la  plupart  des  villes.  Il  parvint  même  à  massacrer 
le  roi  Panammou  et  son  fils  qui  devait  lui  succéder.  Le  trône 
trouva  ainsi  vacant  et  par  suite  de  ces  troubles 
produisit   une  grande  famine  dans  le  pays,  C'est  alors 
que  Pana  >ur,  qui,  plus  heureux  que   BOD 

happer,  se  rendit  aupr  -,-lat- 

-er,  roi  d  A-.-\  rie,  «■»  sut  gagner  sa  laveur  d'abord  par  des 

le  valeur,  ensuite  par  des  services  de  di 

ordres  dans  !  I  manifesta  une  haute  intelligence  et  une 

able  à  la  cause  du  graud  roi  ninivite.  l'anam- 
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mou  11  fut  nommé  roi  de  Ya'di,  le»  fauteurs  de  troubles  furent 
punis,  les  captifs  purent  réintégrer  leur  pays,  pour  lequel 
commença  une  nouvelle  ère  d'abondance  et  de  prospérité.  L'in- 
tronisation de  Panammou  II  semble  avoir  eu  lieu  en  743, 
année  dans  laquelle,  d'après  la  liste  des  éponymes  assyriens, 
itpiléser  a  fait  sa  première  expédition  contre  la  ville  d'Ar- 
pad  en  Syrie,  où,  chemin  faisant,  il  a  dû  arranger  les  affaires  de 
ya'di,  afin  d'avoir  le  dos  libre.  La  mort  de  Panammou  11 

t  être  déterminée  a  un  an  près,  Tiglatpiléser  ayant  passé 
les  dou  K  années  733  et  732  au  siège  de  Damas.  C'est  dans  e 

année  que  Barrekoùb  aurait  pris  en  main  le  gouver- 
neme.it  de  Ya'di.  Son  règne,  comme  celui  de  la  totalité  des 
princes  hétéens,  s'acheva  à  l'avènement  de  Sargon,  en  722, 
où  1  inces  hétéennes  lurent   placées  sous  l'ordr- 

•nient  par  la  conr  de  Ninive. 
Voici   l'arbre  généalogique  pr  rois  de  Sam'âl 

d'après  nos  coni  !  actoaUs 

Gabnr 


Panommou  I"  (780- 7 

u?).  N'a  pas  régné. 


(Uarçour).  N'a  paa  régné. 
Panammou  II 
Barrckofib  (T 


Dans  ce  BchènWj  il  reste  des  doutes  :  1°  sur  le  règne  de 
ir;  2°  sur  le  rapport  de  filiation  entre  Hayan  ou  son  fils 
et  Qorul;  3°  sur  la  durée  des  règnes  de  lin  van,  de  Qorul  et  de 
Panammou  I*';  celle  que  je  suppose  à  ces  deux  derniers  repose 
uniquement  sur  cette  considération  que  le  caractèrede  l'inscrip- 
tion de  Panammou  l  I  être  au  moins  do  cinquanf 
nie  ans  plus  ancien  que  celui  de  Barrekoùb. 

J.    Haï 
(A  suivre.) 
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•L-ftj j\à»!  *>y  {-$  *"■  ;r\i      i-*-s'j  ^ri^t  oia.^  JJJ  J$* 
ODE  D'OCHKONWAN 

Qui  fera  parvenir  aux  colombes  qui  séjournent  sur  les  bords 
d'un  ruisseau  au  large  lit  caillouteux  et  qui  y  jouissent  des 
charmes  de  l'eau  limpide  et  de  la  verdure,  —  Dont  chacune, 
suivie  de  sa  compagne,  se  repose  sur  le  gravier  de  la  rigole, 
ou  qui,  par  couples,  sont  au  bord  du  filet  d'eau  qui  traverse 
le  jardin  bourdonnant  de  mille  bruits;  —  Dont  chacune  va  et 
vient  d'une  eau  pure  à  l'autre,  et  profite  des  délices  de  la 
vallée  de  Naemân  et  de  ses  bienfaits* -,  —  Dont  chacune  s'en- 
vole, dans  ce  beau  jardin,  par  un  battement  rapide  de  ses 
ailes3,  tandis  que  ses  œufs  sont  déposés  dans  des  retraites 
cachées  au  milieu  des  collines  sablonneuses4;  (5)  Qui  sont, 

1.  Voir  le  fascicule  de  juillet,  p.  259-269. 

2.  Na'mân  est  le  uom  d'une  vallée  sur  le  chemin  conduisant  de  Taïf 
à  la  Mecque  et  débouchant  vers  'Arafat.  On  l'appelle  aussi  vlJ'.^T  ,L*j 
à  cause  de  l'arbrisseau  arûk  qui  y  croît.  Yaqoût,  Motchtarek,  éd. 
WQstenfeld,  p.  419;  Abou'1-Féda,  Géographie,  éd.  Reinaud  et  de  Slane, 
p.  95.  —  L'édition  de  Perse  donne  9\)  ,  ^iXL-  en  annotation  marginale, 
comme  traduction  du  mot  *L*>. 

3.  Nous  avons  adopté  la  lecture  wiswj  donnée  par  l'édition  lithogra* 
phiée,  au  lieu  de  w&a.*  qui  est  dans  le  ma.;  cependant  celle-ci  est  aussi 
admissible;  il  faudrait  alors  traduire  :  (par  l'effort  de)  ses  ailes  chargées 
de  plumes. 

4.  ,1^.1  est  un  pi.  de jj>-  qui  n'est  pus  donne  par  les  dictionnaires. 
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;  r. 

C  -  J  '    \ 

J — 6 — ifj  ,Lfrj)  >-=  ^-^      * — : — i'^j  j*b  ^»^f  '   :  :  ? 

*L^J    I  »  |*i*  j  _ 

V 

lorsqu'on  a  faim,  comme  le  s  contrées,  heureuses'; 

el  la  rose,  lorsqu'on  a  soif,  est  comm-  la  bande  de  ^able  qui 
entoure  le  source  de  ÇadcuV;  —  Qui  leur  fora  parvenir  l<* 
salut  d'un  ramier  tombé  dans  des  laça  qui  oui  bri  ile», 

au  milieu  do  l'obeurité  d'une   ouil  ise,  —  Pend 

qu'il  prenait  plaisir  à  respirer  îles  od  lleur  du 

henné,  et  <^u'il  humait  l'eau  pure  des  ix  et  des 

—  D  lui  sont  ses  petits  au  ventre 

point  dans  un  arbre  qu'ils  ont  fait  leur  frite,  ni  près  de  l'eau. 

—  Ses  yeux  versent  oontinuellemea  i nés  (comme  s'ils 

.  «eure),  l<  i  oil  mi  couple  à< 

compagnons  autoi  ut  a  tour 

de  rôle  pour  ranger  leurs  œufs,  et  qui  B'entendent  mutu 
meut  pour  couver  et   nourrir  leurs  petits.  —  Il 
ramier,  votre  éclair  du  liant  de  mont    n 

sommet  des  monts  BOlircilleux,  la  bonne  odeur  qu  ei 
n  ipiî  tous  abrite;  —  quand  il  soupire,  il  appui 

1.  Comm.:  «  On  i  •.'ju-.«  qui  aide,  qui  favorise;  jjx^^  la 

de  iou   boahenr]  ou  jJjuw»,  c'eut  tadàn)  serait 

r.iutt'ii!  fa  ma  bonoesr.  » 
1,  Cette  brusque  yrosur>oj»ce  a'a|i|>cllc,  eu   rhétorique  arabe 

_U^I  J,l. 


>U\\N 


3.T.I 


\jj£=»jj     M   aI1'^        11  ^iSs^a)  \ljifjj  |JJ  J)Ij 


tJ  ^»HJLaj  _- 


r-> 


tf^*J 


J-j 


*  1  '2 


-  * A« 


ws-j^b   . 


==  ^ui     J  ^^->-^o^ 


3j*i  (#&*  jm  ^ 


!"*    W-J-'    »      *lV     1^1    *■*£*♦? 


.1—».'!  JésaÀ  Jï.^c  (|l<P-t.i      s^filà  J.'  a?JLIwV,0 

tout  la  fla 

Par  Dieu,  nuit,  ramène-moi  l€  matin,  môme  i 

oe  d'illusion;  pur  i  i    u    i  m        »ur,  annonce-moi  ht  bonne 
elle,   w  fers,    la  pri 

lus  encore,  la  l'iiié  de  mes  ennemis  et 

la  dureté  de  I^e  serpent  de  Dhafeh&k  s'enroule 

autour  de  '  par 

un  serpent  (acheté.       i  'est  do  moi  uent  que 

sur  l.i  •  rands,  lorsqu'ils  souffrent;  car,  il  n'y 

doute,  voici  les  seq  a  qui  Burveillenl 

le  I-  anlal,  remède  de  la  douleur' I  —  Bien  d'étonnant 

si  un  sernent  peul  s'enrouler  autour  i  puisque  mon 

ur,  ressemble  à  l  berbe  des  champs1!  — 

Il  s'enroule  sur  moi  à  la  façon  d'entrailles  qui  s'enchevêtrent, 

i-t  il  :  mes  bovaux  abandonnés  dans  !••  d>'- 


1.  il,  lo  santal   blanc   s'administra  j> 

[tic. 
Même  image  que  daus  l'ode  de  Khfiqâni  ;7,:  vers),  que  noua  avoua 
rappelée  plus  haut. 
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Jh-a.1  Jî      w»   LïtU-sJ      ,jlj        ^£_\-~a.  Ujli^J  wi|«.ft»l  I»  ^ji]* 


k' 


—  0  serpent  à  deux  têtes1,  tu  trouves  donc  mon  sang  bien 
doux,  pour  que  tu  te  sois  mis  à  mordre  mon  talon  comme 
l'enfant  fait  le  sein?  (20)  Tu  le  mords,  et  ce  talon  d'un  lion,  tu 
le  prends  donc  pour  un  jarret  de  yazelle*',  on  dirait  d'un 
homme  avide  de  sucreries.  —  Comment,  en  effet,  pourrait-il 
(ce  serpent)  se  rassasier  de  ma  chair,  puisqu'il  a  été  créé  tout 
entier  sous  la  forme  d'intestins3?  —  Je  me  suis  trouvé  comme 
Jonas,  car  voilà,  dans  ces  chaînes,  la  baleine  qui  me  dévore 
et  qui  ouvre  la  gueule  en  me  regardant,  levant  la  tête  et  assise 
sur  son  séant.  —  Assis  dans  cette  posture  et  levant  la  tête,  il 
me  mord,  tout  en  me  regardant  de  travers,  les  paupières  à 
demi  fermées.  —  Bien  loin  que  ses  entrailles  ressemblent 
à  mon  corps,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  parties  qui  le 
composent  et  moi-même4?  — 
(25)  Les  yeux5  se  sont  détachés  de  la  vue  de  mon  corps,  et 

1.  Le  commentaire  fait  observer  que  le  serpent,  c'est- a-dire  les  chaînes 
qui  retenaient  le  prisonnier,  sont  dites  à  deux  têtes,  à  cause  de  leurs 
deux  extrémités. 

2.  Le  contexte  indique  qu'il  s'agit  ici  d'un  mets  sucré  jet,  en  effet,  on 
connaît  en  Perue  une  espèce  de  sucrerie  qui  s'appelle  *»j  s— ^*S'«  jarret 
de  gazelle  ». 

3.  Et  que,  par  conséquent,  il  digèro  à  mesure  qu'il  mange;  image  bien 
forcée. 

4.  Le  commentaire  paraît  vouloir  dire  que  la  partie  n'est  pas  égale 
dans  la  lutte  entre  le  serpent  et  le  poète,  car  celui-ci  ne  peut  lui  rendre 
le  mal  pour  le  mal,  étant  donné  que  l'un  est  en  chair  et  en  o.s  et  l'autre 
(les  chaînes)  en  métal. 

5.  Comment.  «  les  yeux  de  mes  amis  ». 
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JÛ£=Î  ^Sï  J3  ^  Ju^    fi  .U)l  _Ul,  ^u  >Ji 

,|j a.  J a. J  C^-»is  JJ  ^£j        fis  «J  JJO  ^Cj^J  si^lalé  Jj  ^ 

les  oreilles  n'ont  pu  entendre  ma  voix  ni  apprendre  de  mes 
nouvelles.  —  Tous  ceux  qui  me  touchent  paraissent  engourdis 
(et  ne  me  sentent  pas);  on  dirait  que  ma  voix  ne  s'adresse 
qu'à  des  sourds1.  —  On  dirait  que  tous  me  repoussent  comme 
l'on  fait  un  insensé,  ou  qu'on  me  poursuit  à  coups  de  pierre 
comme  si  j'étais  adultère,  —  Et  que  ma  mort  est  obligatoire 
en  vertu  de  la  loi  ;  les  blessures  que  j'ai  reçues  sont  celles  que 
ferait  une  brute. 

Ils  ont  oublié  ce  soir  où  nous  les  avons  illuminés  (comblés 
de  bienfaits)  à  Dhât-Adân  (la  vallée  des  étangs),  et  ce  matin 
où  nous  leur  avons  fait  des  présents,  à  Habaunâ.  (30)  La  fortune 
adverse  m'a  mis  aux  chevilles  des  anneaux  comme  en  portent 
les  femmes;  et  pourtant,  que  de  fois  j'avais,  de  ma  part,  fait 
orner  de  pendants  les  oreilles  de  mes  égaux*!  —  Mais  que 
dis-je!  je  me  trompe,  je  n'ai  point  d'égal,  car  celui  qui  me 
vaudrait  est  encore  dans  le  néant,  et  les  flancs  d'Eve  ne  l'ont 
point  encore  porté.  —  On  extrait  le  rubis  des  rochers;  pourquoi 
donc,  en  ce  cas,  avez-vous  jeté  votre  rubis  dans  le  sein  d'un 
rocher  aux  flancs  escarpés?  —  Ni  Badakhchân,  ni  le  Yémen 

1.  Proprement  «  ma  voix  ne  trouve  pas  plus  d'écho  que  si  je  parlais 
à  la  (terre)  sourde  ». 

2.  Le  commentaire  nous  donne  une  autre  leçon,  également  acceptable 

et  qui  a  le  même  sens  :  vj^J»y  Jj.  —  Il  faut  voir,  dans  ^larla.,  un 

verbe  dérivé  de  ^JsAa  ou  Jlarlâ.,  qui  n'est  pas  avec  ce  sens  dans  les 
dictionnaires.  —  «  J'avais  orné,  etc.  »,  c'est-à-dire  «  je  disposais  de 
faveurs». 
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.'-L=J  imJ&*  tf  tj~b  w  -^  J       ^-*~;   ',j  j  j:- 

ne  vous  donneront  le  pareil  do  ce  qui  '•/  perdu  en  ow 

faisant  disparaître  el   en   D'au  it.  —  0 

Tfaaclèbî|  agissant  •<  la  façon  du  renard1,  viendraient  me  ravir 
les  truite  de  l'interprétation  dans  le  jardin  s  du 

[|  manquerait  a  fbn-8oréTàj',pour  lutter  d 

le  Ij  critique  -ions  juridiq  une 

je  l'ai  pratiqua  le  premier.  —  Hi.  perdrai 

moi  l'équilibre  de  son  pouls,  par  la  crainte,  qu'il  aurait  d 

tromper  dam  le  diagnostic  de  l'urine!  —  '  mas 

arguments  aurai- m I  bll  bondir  Nadhdhâm4,  dont  j'ai  rendu 
l'état  aussi  indéterminé  que  Vétal  mixte  dlbn-PJobbâ 

1.  Tha'lébi    Abou-Isbaq  Ahmed  bcu  Ibrahim  de  Niaupour)  eat  le  coin 
mcntatvur  bien  connu  du  Qorftn.  Cf.  Ibn-Kfa  trad    de  Blatte, 

p.  60.  —  Le  renard   est  uno   allusion   au  sens  du  mot  arabe   ,_-\»».    — 

û\  pi.  'le  u\  •iouiii!  une  riiM  h. 

2.  Ibn-Soraïdj(leqAdhi  Ab-  Omar  ol-BaghdAdi, 
l'un  dee  -  do  l'imâm  Cli  le  sa 
doctrine,  était                   ir  -on  talent  de  dialecticien    II  ■ 

àCfairilz  (Ibn-Khallikj'oi,  t.  I,  p.  46  ,  et  mourut  h  Bagbdod  en  106 
S,  Les  termes  de  dmit  musulman     -j  ^x-'  el      pu  ont  bcs> 

explication.  On  trou  m. tii  dans  une  note,  ii  la  fin  du   présent  mémo: 
passage  du  commentaire  ijui  lei  concerne. 

4.  Abou-Iidiaq  Ibrahim  ben  8ayyâr  beu  llâni,  né  k  Bacra,  théol 
scuolastiqut  .  Il  mourut  on  'J.'Jl  (846-46).  Il    professait  des  opinion- 

ves;  la  plapai  I 
orthodoxes  l'accusaient  de  tendances  dualistes  et  d'amour  pour  la  p 

.1»,-    S' 
note  4,  d'après  Chahrastûui,  Maqrizi,  etc.;  <;    Dngat,  Biëtoin  de*  | 
nophâ»  et  de*  tl  p.  103). 

c>   Commenta  '■  ane  allurion  k  deux  quart 

broe  dans  Laaeii  ipes  ('oçoi!  •••  en  philosophie  (Ai! 

La  première  cet  lu  i  le  L'essence  unique  i  jjl  ,»•£!  et  la  seconde 


L'on  m'a  accmé un  moment  de  suivre  les doctrines  d'Aï  icen 
Es  on  ne  SBvall   pas  que  je  possédais  la    révélation  -1 

—  afoncœnresl  bii  discours  que  les 

envleoi  tiennent  à  mon   <  p  urtanl  la  montagne 

bkonwâOj  on  je  soi  ni.  asl  bien  le  Sinal  «l'nm 

urelle-'.  (40)  Ces!  là  qne  mme  Mo 

a  m'a  aida  et  m'a  accordé,  du  bit  d 
(un  miracle)  dans  b  .  —  une 

main  blanche  qui   n'est  pas  l'effet  Je  la  maladie,  tandis  que 


celle  de  l'intermédiaire  entre  l'être  et  le  néant.  1"  Un  corps  peut  être 

•-,  ainei  que  cela  tombe  houb  le*  sens,  ou  compost.  Quant  au  C 
«impie-,  il  peut  être  divisé  à  l'infini,  ou  il  no  le  peut  pas.  Lo  corps  com- 
posé p  composé  de  particules  n'cllemciit  finie-*,  ou  bieu  de  parti- 
cules Cette  dernière  >U»  trine  est  celle  de  Nadhdham. 
Quand  donc  les  disciples  de  ce  dernier  eu  viennent  a  dire  [an  vertu  do 
«l  possible  de  diviser  utif  di-tau^  ju'eri 
infinis  »,  ils  commettent  le  sophisme  qui  consiste  à  allier  des  idées 

■  ; .  Dupât,  ûjHu  mprà  Imd,  Utii,  — 

ni    Ali'l  r*-S;ilf»rii    Ii.mi    MobanimiMl    b.-n 
'Abd-el-Wahhab),  docteur  mo'tuzelito  de  Huera,  a  établi,  lui  et  NI 

.!«,  un  loi  et  le  noa-étre,  qn'oa  a  appelé  J\* 

,  et  qu'ils  ont  decrit  en  disant  que  c'est  une  qualité  ou  un 

.L^  appliqué  i  dire  qn'olta  eet  ou 

^Ja3L'  ^f«  2+ï*.j}\s    3  w'~^_.;>  ^J.  —  Djob;  nom 

village  près  de  Baçrn.  »  D'après  Ibn-Huuqal  foi  té  par  IbnKliulli- 

kàn.  t.  II.  p.  il"!    ai  I  " •■■■m  d'oaa  ville  du 

Kliouzistan. 

I     Crmini.  nr aire:  «  On  nés.  uo  mon  rang  i.  m-dessus 

r   une   alittsJOD  aux  miracles 
n'y  uits  ;  c'est-à-dire,   la  science   divine  que  je   tu 

Sinaï  me  mettait  bien  au  il  rinei  d'Aï  •!••  lu  pbi- 

iie.  v 

la  fois  «  i       ,  est 

«ne allusion  au  surnom  de  Kaltm-Allâh  donné  à  Moïse  par  les  musulman*. 
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celle-là  (la  science)  saisit  au  vol  les  mensonges  de  mes  calom- 
niateurs1. — 

Que  ce  soit  le  mont  Sinaï,  ou  seulement  la  manière  de 
s'élever  vers  Lui,  ce  ne  sont  que  des  noms,  les  meilleurs  que 
je  puisse  Lui  donner,  en  cherchant  à  l'atteindre-,  —  ses  ruis- 
seaux abondants  m'ont  versé  mystérieusement,  du  fleuve  de 
Mohammed  l'élu,  la  grâce  divine;  oh!  quels  doux  bienfaits! 
—  ainsi  que  d'autres  sciences  que  je  ne  mentionnerai  pas,  car 
on  dirait  qu'elles  sont  déposées  dans  le  ventre  d'un  mystérieux 
griffon*.  (4f>)  Ce  sont  la  des  perles  qui  ne  nuiraient  point  à 
leur  inventeur,  s'il  était  dépourvu  d'espèces  trébuchantes  et 
son  liantes n;  —  ce  sont  des  trésors  qui  sont  bien  a  moi,  et 
qui  ne  nuiraient  pas  à  leur  possesseur,  même  s'il  ne  possédait 
ni  bêtes  mugissantes,  ni  bêlantes-,  —  des  mets  non  plus,  s'il 
était  privé  de  boulanger  et  de  rôtisseur;  —  ni  des  dignités, 

1.  Allusion  à  l'histoire  de  Moïse  telle  qu'elle  est  racontée  dans  le 
Qoiâu,  et  particulièrement  à  un  passage  de  la  sourate  xx,  verset  23.  — 
«  Jeter  le  bâton  »  signifie  demeurer,  car  le  voyageur,  rentré  chez  lui, 
jette  son  bâton.  Le  sens  du  vers  est  :  «  Je  me  moque  des  méchancetés 
des  envieux,  car  je  possède  une  science  supérieure,  etc.  »  Le  comm. 
propose  la  leçon  s«iXj'  au  lieu  de  jJUb'. 

2.  Comment.  :  «  Des  sciences  étranges  et  subtiles,  mystérieuses  et 
occultes,  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  qui  ne  sont  pas 
répandues  partout.  » 

3.  Le  mot  J  ^s  n'est  pas  avec  ce  sens  dans  les  dictionnaires,  mais  Ton 
trouve  Jij*é,  j£y*>  ct  i>H y~°> 
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si  les  titres  et  les  grades  lui  faisaient  défaut1;  —  ni  des  pro- 
vinces, s'il  manquait  de  vêtements  et  de  ^chevaux2. 

(50)  Le  monde  est,  par  mon  absence,  comme  une  mère  privée 
de  son  fils  unique;  elle  pleure  de  ses  quatre  sources,  et  ses 
larmes  ne  peuvent  être  apaisées3.  —  Le  Nil,  le  Tigre,  le 
Djihoûn  et  le  Sîhoûn,  voilà  les  quatre  fleuves  qui  coulent  des 
yeux  de  la  mère  privée  de  son  enfant.  —  Le  monde  pleure  sur 
moi,  non  seulement  de  ses  quatre  sources,  mais  encore  dans 
ses  sept  climats  et  ses  six  côtés,  aux  cinq  moments  de  la 
journée*.  —  On  voit  pleurer  ensemble  sur  nous  les  choses  les 

1.  Lo  commentaire  t'ait  remarquer  que  le  mot  <_^Ju  entraîne  chez  les 
Arabes  une  idée  de  blâme  ;  que  l'idée  de  titre  honorifique  attachée  à  ce 
mot  est  exclusivement  persane. 

2.  Comme  le  dit  justement  le  commentaire,  'La;!  ne  devrait  signifier 

que  de  vieux  chevaux  \  ya  se  dit  en  effet  de  bétee  de  somme  amaigries 

et  exténuées.  — -  Ces  cinq  vers,  comme  disposition  extérieure  et  répé- 
tition des  même  mots,  rappellent  un  peu  le  sic  vos  non  vobia  de  Virgile. 

3.  Commentaire  :  «  Littéralement,  sed  quatre,  sous-entendu  coins  des 
yeux.  »  C'est  une  erreur;  il  est  fait  allusion,  dans  ce  vers,  aux  quatre 
fleuves  énumérés  dans  le  vers  suivant. 

4.  Comm.  :  «  Sept  climats  :  peut-être  aussi  les  sept  jours  de  la  semaine. 
Chaque  chose  a  six  côtés,  qui  sont  le  haut,  le  bas,  la  droite,  la  gauche, 
le  devant  et  le  derrière.  Les  cinq  moments  de  la  journée  sont  le  matin, 
midi,  l'après-midi  Çaçr),  le  coucher  du  soleil  et  le  soir.  » 
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plus  opj  lefl  ennemis  l<  s   plus  [ni 

s  de  Khaifaii'  al  Mis  .If  l):ihn;t'.  — 

Si  c'est  le  il  mu  douleur,  que  me  l'ait 

nies  amis  n ■  i  me  procurer    les   médicam 

que  peut 
me  l'aire  L'Ântéehriil  qui  viendrait  pour  me  séduir.*?  - 
Gabriel  est  mon  soutien,  quelle  crainte  qu'un-'  foule  ■  !••  sauto 
B  pour  m  ia  guerre1?       T>'i-li<\  me  dit,  et 

03 1   fol  «  Fuiile-la  aux  pi 


1 .  Khuffàu  est  cité  à  trois  reprises  par  Buladliort  dau*  le  passage-  relatif 
a  la  conquête  du  Sawâd,  pp.  211.  MS  •  t  H9, 

•2.  r-nriin    :  a   Endroit  do 
N.-ilj.i.  Cf.  Abnu'i-Fé-lû.  Qéogr.  p.  M;  raqoat,  II 

fold,  p,  188. 

Cumin.  :  «  Le  nom  do  la  sourate  Yâ-M 

cet  mi»  pour  le  Qor'ân  U>Ql  entier,  k  cm 
autres  mots  du  vors,  soit  par- 
soit  parer  qnc  (  •  <  I 

le  secoii'i 
avoir 

4.  Il  faut  lire    —>   Lk.   pour  !•  Loi  eourateB  du  Qor'Aa 

on  sa-.t  qo  elki  oui  été  elaai  arment  les 

chfij lit  nu,  bien  qu'elles  aienl 

I.  Voy.    Tht  \Koran,  translatai  fram  Me  ai 

BodweU. 

5.  Il  y 

des  déni   prot  >'-b,  l'un  taajnti  qatb  oi  une,   et  l'antre 

tadjnU  khaffi  eu  allitérai  Cf.  Oar-  I     sy,  /lait" 

ciprotodic.J   éd.,  pp.   1 B 
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crai  r.tni  <i  ortane1?  —  Tanl  oua 

ni  pus  eflbeéfl  que 

mon  ain  i  •  par  tes  terreura  factices  cr 

pu  un  inm-mi? 

ne  tord  lejeânc  de  l'amitié  pendant 

te  /  prendra  Bn  qne  par  ! 

du  mois  de  ma  mort.  iîi    Je  n'ai  ni  pain  blanc  n  rerts, 

el  ponr  m'en  tenir  Ifei  du  soleil  et 

l'espace  bleu  «lu  ciel-.        M. us  comment  ai -je  le  courage  de 
penser  à  mon  pain  ei  .mpa^nait,  le  pain  b 

de  Chirûz  et  le  fromage  frais  de  BoldhA4?  — 

1     !..  es  l»U>.  Comtn.  :  <<  Le  prouom  l»  (au  coraraencument  «lu  s*-»-,  n  I 
hemiiticha    peut  bc  rapporter  a  d  choses  :  1»  ii  la  guerre  [(iarb 

uceitc 
Foule  ii  .  guerre,  ne  (.Tain»  pus  de  t'y  irentara  .  i  \t 

U  titnui  ,  3°  au  Feu  tic?  i 

mentionné  ii  la  s.  * 

i.  Il  i.mf  Maudei  .        .      J», 

.ni   parait  idAûB  I«'8  pluu  b 

■ 
l'idée  du  ite  :  Le  d  ua  du  Bokil  al   IWpace 

ileur,  le  pain  et  le» 
lèframei  an.  "■  -. 

le  «eus  île  *j\       i  ut  ». 

—  Coma  i-rès  do  Chirfiz  »,  à  8  f.ir- 

u  ville.  L< 
le  qi'«  de  Mej 

i  lait.  Le» 

An*  ..-V    le  lait  ••'  l'eau  ;  ton  i 
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veux'.  —  0  que  de  larmes  ex  sur  les  c  s  de 

cette  femme*  comme  des  huiles  d'air  qui  courent  à  la  surface 
du  \in! 

(  70,i  0  hyènes3  !  dévorez  la  chair  de  c 
combat  ont  déjà  gpfitéJ  —  El  '• 

heureuses!  car  le  sul.il  vient  de  se  coucher,  il  s'est  déa 
derrière  un  voile  en  plein  midi. 

ni,  pendant  di  isporter 

le  musc  et  le  more  par  fardeaux  immenses,  —  et 

qui  B  naviprué*  sur  DMf  en  cherchant  ses  profits,  parmi  les 
irehéa4,  entre  le  hausse  et  ta  bel  deux 

des  marchandises.  —  Le  brh  navires 

bienveillance  fait 

appareiller  ou  loorlaUJel 
de  i  mie  l'on  ne  ni  dans 

ter,  ni  dans  les  pâli  !  rius,      n  co 

de   i  d'Oman  a  l'Ile  d'Oi 


1.  I.i:  lit* 

exemple  ilo  ce  '|"  '•  Cf.  Gircin  de  Taasy, 

rique  et  protodï  >iiv. 

2.  Oa   pacage  protl  i,  tout  eu 
.ut  en  arabe,   peueait   eu  persan,  car 

. 
à  la  ri  1DO.  Comparez 

B,  C*'  i  un.       L'exclamation  :  0 

envieux  qui  l'out  fuit  outVrun-t   .  n  prison.  » 
4.  Le  mot  ^J1  ^  n  est  pas  dans  les  dictionnaires. 
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J  :  i  s  j.il^3^u   âJUi  jj^  ^  j^L, 

Lausâ1,  —  jusqu'à    ce  que  lui  app:-  les  amers  de  sa 

Tille  natale9  al  ce  ri  ni  se  montre  à  ses  yeux  comme 

aux  regarda  épris  de  son  mari.  —  Dbdh 

ivhv,  frappé  par  le 
feu  d'une  Coudre  éclatant  au  milieu  -l'un  nuage  oolr.  —  A 
detu  .  il  ne  leui  m  milieu  d<  cours 

d'exprimer,  par  leurs  regarde  de*  exclama- 

tion :      «)  Seigneur!  » 

I  un  lançon  grisdonl  on  :i  clia]  i  teteet  rogn* 

plumes  Lriste  malheur I),  —  et   aux  pattes 

1.  Ce  yon  nom  offre  i  li  forme  oeoellc  l.<i(ts<î  pour  El 

■  mplëto  donnée  par  Abou'l-1  n*  .  p.  98.  0»  ■ 

le  nom  d'une  île  dans  fa,  à  uuc  dilMl 

journée  do  voyage  d'El-Qatîfj  en  mer,  par  bouuc 

In  lit  aussi  Auât,  lecture  adoptée  par  AbOu'Mttdi 

.|n«  l'oi  aujourd'hui  Bùkrêh^  du 

le  sa  vili'  :     I,  p.  395). 

i  «igné  »  et  pi  selnj  qui  ftip- 

uno  ville  ou  d'un  point  connu  :  c'est  ce  qn'e  ra  eu 

s  de  marine.  Il  y  a,  dans  le  Nofoûdh  du  Djcbel-Charatnar,  «  les 
icra  coniques  qui  s'élancent  dro  sablée  ••(  font  * .  *  « 
pour  les  voyageur  nt  à  Jobba  ». 

i  leromo,  p.  1 86.  Cf. 
trad.  Jonvaaua,  f.  1.  p.  80.) 
!<•  duel  dâua  ce  vers,  le  Comm.  propose  diverses 
i.  On  peut,  suivant  lui,  admettre  :  1*  qu'il  y  aurait  eu  un  • 
aujoi  i.  r«-  qui  n'aurait  rien  d'im 

tout   d'abord   ijcrilc, 

mais  appr  eompagaé  d'an  nmi 

ou  d'un  «I  waablcment  ridicule);  b*  qm 

désignerait  le  négociuut  et  sou  vaisseau  (ce  qui  est  en  effet  planalb] 
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duquel  on  a  scellé  des  clochettes  pesantes  qui  l'empêchent  de 
gagner  les  hautes  régions  de  l'air'.  —  0  miséricorde  de  Dieu! 
puisses-tu  nous  délivrer  de  la  main  de  ces  hommes  aux  pensées 
cruelles!  —  0  zèle  de  Dieu*!  lève-toi,  et  réclame  ma  ven- 
geance; ô  pitié  divine,  apporte-moi  le  salut!  —  O  zèle  de 
Dieu!  j'attends  de  toi  un  secours  inattendu  d'autre  part; 
ô  pitié  divine,  exauce-moi  sans  retard.  (85  j  O  zèle  de  Dieu,  je 
te  demande  un  feu  par  toi  allumé  et  une  lumière  directrice;  — 
avec  le  premier  tu  confondras  tes  ennemis  au  grand  jour 
d'une  belle  journée,  avec  la  seconde  tu  sauves  tes  amis  au 
sein  d'une  nuit  obscure.  —  C'est  la  prière  d'un  homme  qui  se 
sent  abandonné  sur  la  lisière  d'une  contrée  remplie  de  bêtes 
féroces,  l'invocation  d'un  malheureux  délaissé  au  milieu  d'un 
désert  sans  routes.  —  (Et  cependant)  que  de  fois  il  avait  enlevé 
le  bonnet  de  la  tête  de  la  planète  Mars  ;  que  de  fois  il  avait 
détaché  le  baudrier  des  flancs  d'Orion3!  —  La  coupe  et  le 
bassin  d'or  pur  et  de  vermeil  étaient  (pour  lui)  sans  plus  de 
valeur  que  la  coupe  et  le  bassin  de  poterie  grossière  d'une 
vieille  femme  à  la  peau  hâlée.  (90)  Mange  la  terre,  ô  mon  âme, 

1.  Il  y  a,  après  ce  ver»,  nue  lacune  dans  le  111s.  Le  texte  publié  en 
Perse  ne  contient  pas  de  traces  de  cette  lacune  ;  le  vers  absent  paraît 
donc  irrémédiablement  perdu. 

'2.  Voir,  sur  cette  expression,  Maç/oùdi,  Prairie»  d'or,  traduction  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  t.  VII,  p.  134. 

'•}.  C*esi  ù-dirc  :  «  Quelle  puissance  il  avait  alors!  » 
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quand  tu  auras  faim,  et  bois  la  flamme  quand  tu  auras  soif, 
car  le  pain  d'Adam  ne  te  rassasiera  pas,  et  l'eau  d'Eve  ne 
suffira  pas  à  étancher  ta  soif '.  —  Où  sont  les  deux  défenseurs 
de  ma  dignité,  \a  miséricorde  et  la  parenté,  et  les  deux  divi- 
nités bienveillantes,  le  pardon  et  l'indulgence?  —  Où  sont 
ces  deux  témoins  de  la  valeur  personnelle,  les  épées  et  les 
lances  (les  brunes  et  les  blanches)?  Où  sont  les  deux  genres  de 
poésie,  les  roses  et  les  chamelles  (la  poésie  erotique  et  la 
poésie  épique)?  —  Où  sont  ces  deux  générosités,  la  science  et 
les  belles-leltres;  où  sont  ces  deux  ennemis,  le  blâme  et  la 
louange?  (95)  Mes  yeux  ont  été  plongés  dans  les  larmes,  comme 
un  mets  où  une  mouche  est  tombée,  et  que  l'on  plonge  dans 
l'eau,  en  punition  de  ce  qu'elle  est  tombée  dans  la  coupe  d'une 
vieille  femme  bossue*.  —  O  peuple  saint!  pourquoi  m'avez- 

1.  Le  pain  d'Adam  cet  une  allusion  au  blé,  qui,  d'après  les  musul- 
mans, fut  la  cause  du  premier  péché.  L'eau  d'Eve  signifierait  peut-être 
«  l'honneur  »,  comme  l'expression  couuue  Jo».J|  «t»;  mais  c'est  fort 
douteux. 

2.  Ce  vers  s'explique  par  un  préjugé  musulman  nuque!  il  est  fait  allu- 
sion par  ce  liadîth  :  «  Lorsqu'une  mouche  tombe  dans  un  mets,  plonge-la 
dans  l'eau,  car  il  y  a  dans  l'une  des  ailes  de  la  mouche  le  poison  et  dans 
l'autre  la  guérisou;  or,  l'eau  enlève  d'abord  le  poison  et  réserve  la  gué- 
rison.  »  —  Il  y  a  en  outre  un  jeu  de  mots  entre  les  deux  sens  de  £>lo 
«  mouche  »  et  «  pupille  de  IVeîl  ». 

REVUS  BKMiTiyut;  33 
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roua  abandonné?  est-ce  là  l usage  de*  gens  de  cœur?  —  Mû 
je  von*  estime  trop  pour  dire  que  la  trahison  est  dans  vvtre 
nature,  ô  mes  amis,  ou  que  la  t  vrannie  dont  je  suis  victime 
provient  de  vous.  —  Les  hommes  •  nous  sont  figmes 

pour  m*  perdre;  ô  anges  •,  Imiii  mua  i>our  me  secourir,  Bais 
non  pour  prolonger  ma  vie!  —  Les  hommes,  pour  moi.  sont 
partages  en  deux  classes,  et  mon  heur  et  mon  malheur  suai 
attr.  :e  ces  deux  sortes.   100  Les  ans  suât  taBe- 

metit  envieux  que,  m'  •<-1.i  !•  ils  auraieul 

bainé  la  main  du  malheur,  à  cause  de  la  joie  qu'ils  éprouvent 
ut  àaAfl  Cet  état';  —  les  autres,  au  contraire, 
m'aiin- nt  T-llemeut  qu'ils  muniraient  que  leurs  yeux  fussent 
arrachés  plutôt  que  de  contempler  mon  infortune.  —  Queue 
gêna,  pr-  nous,  resseï:  BO  tonneau  plein  de  joie 

la  gaieté,  s4  que  d'autres,   pins  éloij  tonteut  une 

psalmodie  lente  et  tr«  BtncnOi 

-  ir  le  rempUr.-m.  ut  i|n  Lrtra  par  \\u  fai^a  dans  cette  tonaufe,  »*jret 
SBVeatre  de  Stcy.  Urammaire  arabe.  »  «]J..  t.  II.  p.  98. 

2.  Coton.  mne  le  ni.|  eat  le  j>articipç  actif  de 

^j.  —   *'j  est  poar     A*  «  Bine  »,  »  cause  de  la  rime.  —  Le  j 
•eut  dire  qne  beaucoup  de  ses  parent*  oa  de  »ca  atnia  les  plu»  intime* 
•ont  dan*  la  joie  de  le  roir  emprisonn.'-.  tanins  que  d'antres,  qui  ■ 
riltacheut  a  loi  qae  par  de*  lien*  ploa  relâchés,  manifestent  Irur  douleur 
par  des  plaintes. 
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Je  t'en  supplie,  ô  mort,  viens  vite  me  délivrer  avant  qu'une 
intercession  m'avilisse  et  que  la  bienveillance  de  ces  petits 
sots1  vienne  me  troubler!  —  Je  t'en  supplie,  ô  mort,  délivre- 
moi  vite  d'une  soif  que  la  goutte  d'eau  de  ces  avares  étanche 
àpeine,(105)d'une  faim  que  le  pain  distribué  parcimonieusement 
ne  peut  suffire  à  rassasier,  —  d'une  maladie  (où  je  crains)  la 
main  du  guérisseur  ou  la  manne  des  médecins.  —  Je  demande 
pardon  à  Dieu  de  ces  actions  honteuses  qu'il  était  seul  à 
connaître,  tandis  que  j'agissais  à  l'aveugle,  —  de  ces  péchés 
qu'il  était  seul  à  voir,  tandis  que  j'avais  les  yeux  voilés,  — 
des  paroles  injurieuses  qu'il  entendait  seul,  tandis  que  j'étais 
comme  un  sourd.  (1 10)  Je  demande  pardon  à  Dieu  de  fautes  que 
la  ceinture  du  discours  et  le  collier  de  l'énumération  ne  sau- 
raient embrasser.  —  Mais  ces  péchés,  devant  l'immensité  de 
la  miséricorde  divine,  je  les  considère  comme  moindres  qu'une 
goutte  d'eau  dans  les  abîmes  profonds  de  l'Océan  ! 


1.  Comm.  :  'Ifcs—  est  le  diminutif  de    ^fl..„.  L'accusatif,  dans  Ji  et 
~»>  e«t  régi  par  le  verbe  à  l'impératif  ,il». 
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NOTE 

Explication   des  termes  de  droit  musulman    Takhrîdj  et 

Naqdh  cités  daxs  le  vers  35. 

(Extraite  du  commentaire  de  Y Ochkomoâniyèh.) 

JLS  >jj  »3f  *5  »L*u  IjjsT sl$ââl|  '4U..î ^Jl o!j Vn c^  <^M 

^Lcj  L»  L»£>  j|L  J.  cnr=^ \&*  ±K?j3*e  3  . v*"8** «—*•*!'  »^a.Us  c^ 

JiJ  ^  ^j  ,âsJL  JiJ'o  .,^J  Lfci  .o*jM  si.»  J.  »  tseJt  «s  oXb 
^  J**=~J  Jij  ^^smJIj ^  l|&»  .**  jâSJjj  s^XL  J.I  si»  .v  i+T*^ 
^  .^aa   ^.t  i^o.      JiSjJ'     ^J  JJ  ^J|  •>•  !j^    .^»  >_^J  »J  jÀ.'     cJc» 

Akw  J  îS^w   û-^«J1  oX)i  ^Lr-^r  je*  j^i   ^1  jOLl-* 

v  jr  t=si  â1:....H  sj£b  ^  jJU  *=n^l  oX3i  w«3y  *jsj  »^  vjr^' 

^Jt  lUt  j^  JÎT,  J>  iU^I  J  Jb  ^  L.  Jl  "^y  ïk-JI  o£b 

ï.IaI  l!  jol^t  J&  j^xJi  .TOI  sJs,  i^i.1  bl  J'^  J  ijb  wi-  Jl 
^JLJî  Jjû  >J'  im>S[j  Jj^r  ^,'_~>  «^?.  Js  si,_.! j  ./JLax-j  j-;'  iLx't 
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Ta  une  expression  très  fréquemment  empli»' 

suites.  \    ci       qu'elle  signifie  :  lorsque  ] 
trouva  deux  texl  ssés  par  Le  jurisconsulte  < 

de  secte  sur  deux  -  roi  se  ressemble]  qu'A  est 

impossible  de  distingue!    Ea   prescription  qui  s'appliqua 
i\  fi  ces  deux  cas  si  semblables,  les  adeptes  de   le  ft 
■  ut  â  l'opération  suivants  :  ils]  extraient  le  texte  du 
jurisconsulte  de  chacune  des  (feux  espèces  pour  L'appliqu 
l'autre  (par  nne  sorte  <!«■  chs  me  ce  sont  deux 

le  fond  (sinon  pour  la  forme  :  ds  b 
ihacunds  ce  casa  deux  solutions  Juridiques)  r*une 

prescrite  secte),  L'antre  In  (•clic  qui  est 

e  dans  un  cas  est  inférée  dans  L'autre,  si  vice  versa. 
adeptes  dis»  ni  alors  :  Ces  deux  «'as  ont  chanuii  deux 

-,    par   /  t    i-\    par  ejctr/trttim,  c'est-à-dire  le 

!  de  la  Holutiim  prescrite  du  premier  cas  au  second, 
straction  de  cette  même  solution,  si  réciproquement. 
mot  tah  B'emploie  encore  dans  un  sens  qui 

voisin  du   premier.  Par  exemple,  L'imam  Ohàfiel  pose  une 
solution  doctrinale  dans  :  fond.  Or,  certains  de 

u  que  ce  même  fond  s.'  trouve  aussi  dans  une 
itr  a,  bien  que  la  solution  donnée  ne  puisse  pas  s'y 

appliquer  dans  nd  cas.  Ils   1  de  cette 

80001  cision  pour  l'appliquer  à  ce  que  le  juris- 

consulte a  prescrit  dans  le  premier  cas.  Ces!  comme  s'ils 

inement    donné  par  l'imam    pour  la 
11,  puisque  le  mot  naqdh,  dans  la  langue 

nifîe  l'existence  d'une  qualité 
à  laquelle  s'applique  la  décision,  bien  que  celle-ci  n  ait   pas 
formulée;  ce  qui  réfute  bien  l'objection  quecetl 


Ut  LE  SaSflTlQ.CE 

gérait  la  cause  de  b  décision.  Par  exemple,  si  le 


présence  de  deux 
examine,  et  son  e 


dont  b  pureté  est 
le  caodail  a  cuoclun? 


0 


!=n 


deux  est  pur;  il  se  sert  doue  de  celui-ci  pour  faire  les  i 
qui  précèdent  b  prière  <Ju  matin.  Ensuite  un  antre 


(ait  à  b  prière  de  midi,  V 


a  conclure  que  le 


est  également  pur,  alors  qu'il  ne  reste  pins  rien  dans  le 
premier.  L'imàm  Chili 'f  prescrit,  en  ce  cas,  qu'il  doit  se  servir 
de  sable  pour  ses  ablutions  (en  l'absence  dTeau  et  ne  pas 
employer  l'eau  du  second  vas»-  < quoique  reconnue  pure),  paire 
que  l'examen,  une  fois  bit,  ne  peut  être  détruit  par  un  antre 
examen.   Ib:  ljf  au   contraire,   conclut    des  diversités 

d'examen  pour  b  position  de  I  lorsqu'elles  i 

Tune  l'autre  et  sont  cependant  admises)  que  I' 
nous  venons  de  parler  peut  se  servir  du  second  vase  et  l'em- 
ployer dans  tous  les  cas  du  premier;  et  voici  le  raisonnement 
dont  il  se  sert  dans  ce  cas  :  «  La  cause  (déterminante  du 
premier  examen)  est  en  effet  détruite,  car  s'il  était  vrai  que 
l'examen  ne  peut  ruît  par  un  second  examen,  on  ne  se 

détournerait  pas  de  la  ijibla,  lorsqu'un  second  examen  a 
démontré  qu'on  l'était  trompé  de  direction-,  or,  du  moment 
qu'il  est  certain  qu'on  doit  se  détourner  (de  la  direction 
reconnue  fausse  i,  il  est  évident  que  l'examen  peut  être  détruit 
par  un  second  examen.  Donc  Ibn-Soréîdj  a  extrait  takh> 
des  propres  dires  de  l'imàm  Châftf  un  raisonnement  qui 
détroit    naçdh)  les  prescriptions  imaginées  et  imposées  par 

iui-inême.    Ces   extraction*  d'Ibn-.S>réïdj    sont 
iiiiinbrcuses  dan*  b  doctrine  de  osl  imâm;  il  suffit,  pour  les 
'j  prendre,  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  » 
I.  i-ié.  exprimée  par  b  poète,  dans  le  \ ers  qui  a  été  rocca- 
n<»te,  est  la  suivante  :  Si  Ibn-Soréîdj  revenait  au 
il  ne  pourrait  lui  faire.,  à  lui  poète,  ce  qu'il  avait  fait 
imâm  Chafi'î,  renverser  ses  raisonnements  par  des  arçu- 
d  eux-mêmes. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


NOTES   POUR    L'HISTOIRE   D'ETHIOPIE 

Lettre  adressée  par  le  roi  d'Ethiopie  au  roi  Georges  de  Nubie 
sous  le  patriarcat  de  Phtlothée. 

(DEUXIEME    ARTICLE.    TEXTE    ARASE    ET    TBADUCTION.) 

Dana  le  numéro  de  janvier  de   la  Revue  sémitique,  j'ai 
dora  >    i  |i  traduction  française  de  cette 

B  Je  Bjuaxare  éthiopien.  Je  erois  devoir  aujour- 
d'hui en  reproduire  le  texte  arabe  tiré  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  l'aris  ijui  contiennent  la  vie  des  pa- 
tri.i;  Llexandri  les  variantes  des  manuscrits  du 

Vatican,  je-  ;  variantes  .1  L'obligeance  do  M    le  profes- 

Quidi,  qui  a  bien  voulu  en  outre  mailler -le  ses  conseils. 
manuscrits  de  la   Bibliothèque    nationale  portent  les 
a     140  et   ltil  du  nouveau  catalogue),  ceux  du 

Vatican  les  0*620  6  re  n'ai  fait  qu'un  seul  texte  des 

trois  premiers  qui  sont  semblables,  al  je  me  borne  a  noter 
■es  différences  qu'ils  présentent  avec  la  rédaction  gêné- 

:!'ot,  .1  "indique  par  la  lettre  A  le  ms.  140;  ii  =   101 
'  =620;  quant  au  ms.  686,  qui  n'est  qu'un  abrégé,  je  le 
.1  la  suite,  sans  y  rien  changer. 

TEXTK    ARABK 


•/A  yJ+J* 


•i.yJl  ^Xt  J1  »l)b^i4^j  ^Xl>  1U1  M 


1.  11  ait  «lu  w   tii  de,  la  u"  161  du  xiv«,  ceux  du  Vatican  de» 

xvii»  et  xrur»  riàel  aal  daté  de  l'taaéfl  1737.  Les  poiut» 

diacritiques  manquent  Muvent;  jelaaai  rétablis  partout  où  j'ai  cru  pou- 
voir le  faire  avec  eartitode 

i  10,  fol.  96;  ms.  161,  fol.  21»  v;  ms.  620,  fol.  181-182. 

3.  H  lilà.  ;  C  Uli'  renvoyé  après  ï>yJ|. 
A.  A  a**),. 
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w-=j  9i»u  jLj  uiaii  jji  ^jÎî  jj  jum  ^  j^  ïvjvs  >y  sj~J] 

JjjJ  UL  J^j  lb&_,  «LILri  u^  a ^ ^j|  ^  J|  ^Xz& 


1.  Ce  mot  manque  dans  C. 

2.  B  s^XUj. 

3.  C  ij^îl;  A,  B,  C  ^jb. 

5.  A  et  C  ^    .J-». 

-*-     c/ 

6.  A     ,L;  C     ,U. 

7.  A  et  C  Us  v<^- 
s.  C  Lit  ;  A  et  C  Uj». 

!>.  A  et  C  »ii<1  ^CxM .1x5^1  ^_i  J  Jjj-,  C  «joute  ensuite  J. 

Ut.  A  et  C     jfJàJj     Jjilw. 
11.  A  et  C  ul^T  jSltoï  Ja.!  ^i. 
li>.  C  («te)  , ,l=T  w-x£>_«. 

13.  A  et  C  ^rjw, 

14.  A  et  C    #1I  iLjF. 
lô.  A  et  C  Jlsr\. 
1«».  A  et  C  L*.l  ..^5. 

17.  A  'jJb  S*      '•;  C  U  ,-^j     ,'o. 

18.  C     -  ..iL. 
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Jo.Uaj  ixi.  '3»*     ,3  '"•  io'~>cJ!     y  3  5bJJi  d^Jj  LfffJ^*y    -^  L-J* 

ly*  Usjs  JJ|  ij.»  bJL  Jjj  ^ïa  z*^3^  **'  ^i^j  *  j*sr^  v~-"^Jat38  k^-è^ 


1. 

2. 
3. 

4. 

A  et  C  U    çfi-XJj. 
A  et  C  «tit  JjJj    .1. 
A  et  C  ^X)  ^À, 
v^XUi  manque  dans  A  et  C. 

5. 

lijji  manque  dan»  A  et  C. 

<;. 

A  et  C  Ijj^     ~». 

7. 

H. 

A  et  C  lyL.  Jij    ^î.  S*. 
A  et  C  Ji.. 

0. 

A  et  C    JjJ4U 

"V- 


10.  A  et  C  Jij!. 

11.  A  UT;  C  &£  (p'c)\  A  et  C  5L,_.. 

12.  A  et  C  jr^b^Là  ^jfjJaJl. 

13.  A  et  C  l$J  J  -r^j. 

14.  A  et  C  JLj. 

15.  A  et  C  â^xi  J*  s^jHp. 

16.  A  et  C  ^'  ro  Jlj~  *_.'•*■'•*  ■ 


REVLK    ObtlTiqCX 
TRADCCTIoN 

El  i   patriarcal   (de   PI  roi   d'Ethiopie 

adreons  mM  lettre  aa  roi  g  de  Nubie  el  lui  lit  connaître 

combien  le  Seigneur 

tune,  i  il  lui  mme,  reii 

Hamouyabj  s'était  levée  centre  lui  ••'  contre  son  payai  en  avait 
emmené  beaucoup  '!«■  -•  ivait  bruié  un  grand 

nom  Des,  dévasté  le»*  églises  et  l'avail  chassé  d'endroit 

I  ail   que  riamtté  qui  l'avait  frappé 

provenait  de  es  qu'avait  fait  au  m  litaio  le  roi  <jui  l'avait 

mps  de  notre  j  -mas,  par  suite  de  la  four- 

berie  et  de  l'bop  dans  la 

vie  de  ce  patriarche. 

1  lans  la  lettre  que  le  roi  d'Ethiopie  écrivait  au  roi  de  Nui 
il  lui  disait  :  «c  Je  te  prie  de  compatir  a  ma  j  ause  de 

Dieu  foi,  et  d'écrire  toi-même  au  patriarche  en 

pour  lui  demander  de  nous  pardonner,  ainsi  qu'à  notre  p 
de  prier  Dieu  pour  nous  afin  qu'il  éloigne  >  reuve  de 

nous  et  de  notre  royaum 

un  métropolitain  selon  b  coutume  de  nos  pères,  afin  que  celui-ci 
prie  aussi  pour  nous  et  que  Dieu  écarte  de  noue  sa  colère.  Ht 

1.  A  et  C  L>Uk*  u 

Cod.  Vatk.  ar»b.  6wi,  fol.  145,  f. 

«*Pb  \j*j*  "r-b  ^  *îA  — a'  -!-'  ^-^  ^&*  -  Jb 

^sfibl  ^JLa  tfi  ^  Jb  ^  ^  tJ3U  _  jU 

.JU  a^JI^^K  **^ 


I.'hISI'.HICK     bVili! 


je  te  Dûs  pari  de  cela,  6  :  ans  te  crainte  qui  te  roi i- 

•  d'An  mil 
nous;  car  voii  patriarche  assis  (sur  le  al 

.  1  '  \  l  »  •  \  :  1 1  »  1 1  r  i  ■  ■  i  et  ils  i  s  notre  pays  qui 

abandonné,  sans  pasteur.  Nos        i  prêtres  sont 

morts,  Ii  détruites  el  nom  avons  reconnu  que 

cette  épreuv.  envoyée  par  an  Jd  aent,  en 

,  ■  1 1  m  i  ;  i •.  - f i  ans  fuii  an  n  litain.  » 

Lorsque  <•<  arriva     l  •  Nubie,  si  qu'il 

.■n  eut  |  il  adressa  lui-même  une  lettre, 

un  n  p,  au  patriarche  Philothée  et  lui  demanda  <i 

montrer  clément  pour  -"in  peuple. 

irdonna  pour  les 
Éthi  ii  religieux  du  monastère  d'Abba  Maqar,  nommé 

Daniel,  el  le  leur  envoya  comme  métropolitain. 

a  Éthiopiens  le  reçurent  avec  une  grande  Joie.  Dieu  éloi- 
ix  sa  colère  et  6i  'oeuvre  de  la  femme  qni  s*' 

UN. 

Ils.  cl tj  Vatican  i  :  «  \'.\  Bonssnn  patriar  Phi* 

i  d'Ethiopie  ■•  Nubie, 

nommé  Georges,  et  lui  fit  connaît]  i    irl'avail 

linsi  que  j.ivs.  1  iment  v 

oi  avait  lait  au  patrî  p  »tre 

ismas,  •ni  suj.'i  du  métropolitain.  Il  le  priait  d'e 
au  patriarche  un  messager  pour  lui  demander  de  leur  pardonner 
le  leor  taire  la  faveur  di  rigner  im  métropolitain. 

Lorsque  cette  lettre  pan  int  an  roi  de  Nubie,  celui-ci 
même  un  messager  au  patriarche  P  et  lepriad'svoir 

pitié  des  Éthiopiens.  Le  patriarche  accaeillil  cette  requête;  il 
leur  litain)nn  moineducoavenl  d'Abba 

Maqary  nommé  Daniel,  el  le  leur  envoyai  Uslereçurentavec joie.» 

1    ■  i        ■  g  abe 

d'Ethiopie  au  i  fable,  on 

premier  n  est  qu'une  version  du  second,  car 

il  faut  admettre  que  le  texte  arabe  a  la  priorité.  Il  est  rationnel 

1.  J'ai  lu  7  duna  le  t  maia  il  ae  peut  ti  j-  ban  '|uc  ce  soit 

M  deux  chiffres  ne  confondant   souvent  dans  l'écriture 
U  vie  de  Cvsiâas  donne  II-  uombru  5. 
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en  effet  que  la  vie  de  Philothée,  «ainsi  que  celle  de  Cosmas,  que 
nous  donnerons  plu**  tard,  ait  été  rédigée  d'abord  en  arabe. 
Du  reste,  certaines  phrases  de  l'éthiopien  ne  sont  que  la  tra- 
duction littérale  de  l'arabe;  mais  la  relation  éthiopienne  pré- 
cise mieux  les  événements  antérieurs  qui  ont  attiré  sur  l'Abys- 
sinie  la  colère  de  Dieu  ;  cette  constatation  amène  à  penser  que 
l'auteur  qui  a  rédigé  l'article  du  synaxare,  avant  d'écrire  la 
vie  de  Philothée,  s'est  reporté  à  celle  de  Cosmas  et  que,  tout  en 
suivant  le  texte  arabe,  il  l'a  complété  dans  les  passages  qui  se 
référaient  à  l'époque  de  ce  dernier.  Mais  d'où  vient  qu'il  n'y 
est  pas  fait  mention  de  la  reine  des  Béni  el-IIamouyah?  Deux 
hypothèses  sont  également  plausibles  pour  expliquer  cette 
omission  :  ou  bien  l'auteur  éthiopien  n'aura  pas  compris  cedont  il 
s'agissait  et  il  aura  remplacé  par  les  mots  «  nos  ennemis»  ce  qui 
se  rapportait  à  cette  reine;  ou  bien  il  se  sera  servi  d'une  relation 
abrégée,  analogue  à  colle  du  ms.  n°G8(î  du  Vatican,  où  il  n'était 
pas  question  des  lien i  el-IIamouyah  ni  de  leur  princesse.  Il  est 
bien  difficile  actuellement  de  dire  quelle  est  celle  de  ces  deux 
hypothèses  qui  est  la  vraie.  Peut-être  le  saurons-nous  un  jour 
par  la  découverte  de  nouveaux  textes;  en  attendant,  bornons- 
nous  a  noter  que,  d'après  l'historien  arabe,  une  reine  dont  le 
nom  est  inconnu,  et  qui  régnait  *ur  une  population  dénommée 
les  Béni  el-IIamouyah,  population  qui  n'a  pu  encore  être  iden- 
tifiée, a  dévasté  l'Ethiopie  sous  le  patriarcat  de  Philothée1. 

Passons  maintenant  aux  chroniques  abyssiniennes.  L'on  sait 
qu'un  grand  désordre  règne  dans  ces  écrits  et  que  les  listes  de 
rois  qui  nous  sont  parvenues  sont  loin  d'être  d'accord.  M.  le  pro- 
fesseur Dillmann  les  a  réduites  à  trois,  qu'il  désigne  par  les 
lettres  A,  B  et  (\Zur  Gwhtchte  ths  ttt'ijssinischen  Reichs, 
Z.D.M.i  'r.  1  *.">.">,  t. Vil,  p.  141'^. Les  deuxdernièresseulesmen- 
tionnent  une  révolution,  survenue  vraisemblablement  à  l'épo- 
que dont  nous  venons  de  parler.  Voici  la  fin  de  ces  deux  listes, 
qui  comprennent  la  période  comprise  entre  Abreha  et  l'avène- 
ment d'une  nouvelle  dynastie  connue  sous  le  nom  de  Zagûé  : 

1.  Cf.  l'article  tuiMié  par  M.  J.  llalèvy  dans  la  Revue  des  études  juives, 
fii  l»:1.  p.  lôT. 

'2.  Cf.  E.  Drouin  :  Les  Listes  royales  ethu'pi-.nne»  et  leur  autorité  histo- 
rique  extrait  de  Ui  Revue  archéologique^-.  Paris,  Didier  et  C*,  1882. 


N0TE8    POUR    L  HISTOIRE    D  ETHIOPIE 
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Liste  B. 

15.  Gergaz. 

16.  Degna-Mikâel. 

17.  Bâr-Ikla. 

18.  Gum. 

19.  Asguangum. 

20.  Letem. 

21.  Talatem. 

22.  Oda-Gosh. 

23.  Aizur. 

24.  Dedem. 

25.  Udedein. 

26.  Udem-Asfarê. 
27»  Armâh. 

28.  Degna-Jan. 

29.  Geda-Jan. 

30.  Anbasa-Udem. 

31.  X'^ç^J^iDeloa'od.Le  trône 
lui  fut  enlevé  et  donné  à  d'autres 
qui  n'étaient  pas  israélites  :  ce 
sont  les  Zâgiiés. 


1.  Je  conserve  la  leçon  du  texte, 
mais  le  sens  exigerait  'J'7/**'!"  s 
reine,  ou  }^|#»*"|"  :  régna,  que  j'a- 
dopte dans  ma  traduction. 


Liste  C. 

15.  Jân-Asgad. 

16.  Ferê-Shanaï. 

17.  Adaraz. 

18.  Aizur. 

19-  £"A  »  Ç*£"  «  Del-nâ'od. 

20-  "7ïi££  »  Ma'eday. 

2i.  œhrw&ih  »  YÏP3^  » 
htlrt  »  -flfc  A.4-  »  WTlfr  » 
*o>«a£-  »  ùfc*  *  ntii  » 
M*  »  (lh9°<h£.  »  T-t/t  » 

nuid*  »  Jwtf  *  »  toen-t? 

Ç->  '  fcflh  i  nflao^  i  ath 

FR^I&V  »  Après  lui,  régna' 
une  femme  méchante  et  inique, 
race  impie,  dont  le  nom  était 
'Esâto  en  Amliara,  Guedit  dans 
le  Tigré;  elle  ravagea  et  détrui- 
sit les  églises  pendant  quarante 
ans,  et  après  elle  (régna)  : 
~2.  Mfl4  -  ahRV0  i  Anbasâ 
Wudcm. 

23.  \\/{  ï  ah£9°  i  Kuâlâ-We- 
dem. 

24.  «7C«»7  *  hhd.&  »  Germa  As- 
farê. 

25.  VCP1Î  «  Zcrgaz. 

26.  £-«?ç  i  "ï,hfc,A  «  Degna 
Mika'êl. 

27.  n£TH  *  Badagaz. 

28.  hC^àl  »  Armâh. 

29.  Sbiuahaini. 

<D-Mi££  »  <w»'>*7/*,;ll-  *  "Ï 

Aprèd  lui,  Terda'e-Gabaz  dé- 
tourna le  trône  et  le  royaume  fut 
usurpé  par  une  famille  qui  n'était 
pas  de  la  race  de  David  et  qui 
n'appartenait  pas  au  peuple  d'Is- 
rai?l,  ce  sont  les  Zagiié3. 
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La  liste  B  conti  nte  et  on  rcris;  la  list»  C  n'en  ■ 

tn-ntiv  Noua  '<**  premiers  nous 

.1!  peu,  ta  autorité  des  noms  dil 
listes,  1  is  sont  communs.  Ce  sont  Degn*- 

Mikael.  Ai/ur,  Armàh  -M   D.l-Xaod.  mais  la  , 
assignée  n'est  plus  la  m-'  dernier  roi  porte  sur  la 

B  le  n°  31,  c'est  sou  lui  que  tome 

passe  à  une  dynastie  nouvelle,  qui  n'étail  pas  de  la  lignée  de 
Salomon,  ce  qu'indique  I  g  ».  Dans  la  liste  C, 

au  contraire,  il  1  pour 

cesseur  Ma'eday  et  c'est  apri  que  l'on  voit  aj 

une  femme  méchante  si  impie,  qui  se  comporte  ans 
comme  la  n  tanouvah  ei  qui  « I-  •  i  t  être  idi 

elle.    Son    HOŒ  \inh  irri, 

dans  le  Tigré.  Elle  [uarante  ans  et  est  suivie  .le  huit 

rois,  parmi  lesqu  uf  Degnn  Uikael  et  Annan, 

les  tf"  21 

v  avons  Ti  rûVi   I  qui  par  une 

reine,  .-t  le  U  usurpé  par  une  (atnill 

m  de  Davi-l. 

Ainsi,  d'après  la  première  liste,  la  révolution  qui  occasionne 
ce  <•!•  !  mais  il  : 

pas  question  de  rein  un  bouleverse- 

ment n'a  lieu  vous  N'  r.  .  mi.  une  reine  monte  sur  le 

•  quelqu 

elle  app.arti.iit  encore  se  perpétue  pendant  neuf  autres  règ 

ni  d'une  autre  femme  qa'olk 
renversée. 

A  quelle  époque  ont  été  dressées  ces  deux  listes  et  quelle 
la  vraie?  Nous  n'en  savons  rien,  ta  seconde  semble  avoir 
inspirée  par  la  lecture  de  l'historien  arabe  et  pourrait  être  pos- 
leneureàlapremi.'r  •.  I-'ut-'!  -ien  affirmer 

en  la  hs.  documents  qui  nous  permettent  de  nous  i 

une  opin.  se  la  plupart 

catalogues  d«  'Ethiopie  Raccordent  i  placer  après  '. 

n&ôd  la  dyn 

rement  diffén  r  la  première  parti  :ui  nous 

étaient  connues  et  contenue  dans  le  ms.  Ut»  de  la  ÏV\ 
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theque  natii-  il  aussi  (Zoteribei  tologue  des 

«■w->  »  -in  »  >ia^  •  aimi  i  >tA  «  li.ti>  i  vrw.  ■  *&* 

taA  "  Delnaad,  et  après  lui  le  royaume  passa  :'i  dqs  fomillé 
nouvelle  qui  n'était  pas  de  la  race  d'Israël. 
Mais  laissons  de  côté  c  Btion  ai  voyons  es  que  die 

ramiers  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  L'histoire  d'Ethio- 
pie. Parmi  ceux-ci)  tfarianus  vlctor,  qui  vivait  au  svi"  siècle, 
par  Ludolf  •  vani  donné  un  catalogue  *!es  rois 

En  \«'ici  an  extrait  qu'il  dit  avoir  traduit  de 
l'éthiopien.  I!  <■-{  tir  ouvrage  intitula  Eispaarda  UiUS- 

abUô*  .  1  •,  t.  II,  p.  1280  et  1381J 

tan  il   miedanslagramin 

éthiopienne  de  biarianns  Vie- 

Cataloulk  emum  SsBtostAE.  — Dêbnabac i}  Maé 

Sahata  meret;  is  nomen  ignis  exponitnr,  regnavil 

annis  xl;   luitque  mulier   inique,    atqu  ega;  qoandû 

templa  omnia,  sacellaque  depraedata  fuisse  describitur,  aurum 
argeUtumqne  omne  inde  auferendo;  quod  postea  avaritiae 
ib  terra  occultaSBa  commémorât  ur. 
Anba&tiwlim.  Degna   '  Arma,  Cnllarthn,  Qirgaz, 

ïami,  Trtdda  Gabêt  Rlia,  traditnf  haee  ré- 
gule provinciae  Bugna  nupsisse,  suscepissetqne  ei  se  Blium, 
Inquem  totinsJElthiopiae,  quod  ounquam  antea  (actum  ûierat, 
regniim  transtulerit.  Creabantur  enlm  prias  rages  ex  tribu 
mmodo  David;  hoc  autem  n\  FacUins  .  emnem 

Eam  stirpem,  quac  ex  cognaUone  David  arat,  u(  quae  per 
Kenileeh  Salomonis,  et  reginae  Sabae  îilium  coopérât,  perdere 
ot  Quod  bd&us  maiori  ex  parte  compN- vit;  nam  anus 
tantutn  neci  Buperasse  proditur.  Oonfngerat  hic  in  provincia 

1    Lndolf,  //»>/.  AS&icp.  I.  II.  oh.  t..  1  à  H,  parlo  d'après  Mari  an  us 

i?  copié  d'Almoida. 

K'tu'ojiiw.   HngtM  inttitutionrê 

Item.  Ont"  trrrarutn   orbt  tuque  ml 

no$tra  (empara  HMjm  >hu.  Roinao,  anuo  a  uatali  Christi  m.d.l.u. 

C'est  l.i  ;  i  do  la  langue  éthiopienne  qui  ait  été  nul 

Cet  extrait,  ainsi  qo<  i  ii  suivent,  m  "ont  ft  s  par 

mon  et  savant  ami  H.  K&tevM  Peroira,  da  Lisbonne.  Je  n'avait* 

pu  me  lei  procurer  à  Paru,  faute  de  temps. 
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Sceua  ad  optimates,  qui  tum  eam  gubernabant,  a  quibus  per- 
benigne  receptus,  adjutus  est.  Erant  autem  lui  qui  tum  pro- 
vineiam  regebant,  numéro  septem,  imperasse  nihilominus 
dicuntur  ex  familia  reginae  reges  quinque,  idque  annis  ter- 
centum  triginta  tribus.  Très  ex  his  ob  vitae  sanctitatem,  et 
in  agendis  rébus  prudeutiam,  solertiamque  minime  vulgarem 
eelebrantur,  Lalibaht,  Imra,  et  Naakutolab  ejus  nepos;  La- 
Ubala  ita  prius  ehristianaequc  religionis  amator  fuisse  scri- 
bitur,  ut  perfraeta,  excisaque  rupe  novena  templa  sub  terra 
exeavaverit.  Imra  veroetiainsaeerdos  fuit  tantae  abstinentiae, 
ae  sanctitatis,  ut  cum  rem  saeram  agere  vellet,  ministerio 
angeloruin  panem  ac  vinum,  ex  quibus  sacrum  Christi  corpus, 
sanguinouique  eonficere  et  multoties  suscepisse  scribatur. 
Addunt  yEthiopes  Nilum  cursum  ejus  preeibus  semel  stetisse. 
Ad  hune  cum  rex  /"Egypti  tributum  ex  vetusto  regionis  more 
misisset,  oneratis  ex  eo  hominibus  tcreentum  quinquaginta 
tribus,  reeusare  proditur,  imperasseque  ut  ejus  tigna  exHieru- 
salem  ad  eonstruendum  nritteret  teinplum,  quod  feeit;  tem- 
plumque  ex  ea  materia  eonstruetum  usque  ad  n<»stra  tempora 
magna  cum  veueratione  frequentatum  extare  di.ùtur.  Regnavit 
autem  Imra  annis  xl\  exactis  vero  teroentum  triginta  tribus 
annis,  quibus  a  v  regibus,  qui  erant  ex  cognatione  Trcdda- 
gabtz,  imperatum  luit;  regnum  eis  qui  erant  ex  stirpe  David 
restitutum  est,  idque  ope  auxilioque  optimatum.  qui  res  pro- 
vinciae  Sceua  gobernabant.  l'rimus  autem  qui  ex  familia 
David  post  hos  rerum  .-Rthiopiae  pntitus  est,  fuit  : 

leiiiinuamhich,  qui  regnavit  annis  xv. 

11  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que  Marianus  Victor  a 
eu  sou<  les  yeux  la  liste  C  des  catalogues  éthiopiens.  Les  noms 
sont  quelque  peu  déligmvs.  mais  cependant  reconnaissantes. 
K>a:*«  est  dev.-nu  Sa  hâta  et  traduit  par  ^  îV-u  -\  ijui  est  la  signi- 
ii-ati'»n  du  n;«»t  "hii*t  *•  l»uedît  a  di-j-ani,  La  reine  est  main- 
tenant une  i\«uni<aiu\  une  femme  inique  eî  -.i-rUeue.  d'une 
avarice  Sordide,  qui  I»rf.!o  !e>  «'-;i-e>  e*.  les  pille  jmur  Se  pro- 
eurer  vie  !'••."  •  '.  >!■■  I  a:*_«::i  ijïiVKe  r.»  \.e  ej;sul:-  >.>u>  lerre. 

1-a.*-  r«»S  *u:vauîs  »  «ni  au  !.  ■::.-.:v  tic  sept  seulement  et 
l'ordre  de  la  li*.îe  r  e>:  iiiten v •;•;:  ;  i.îerma  A*darè  manque. 
Pui-   nu-  ;.:vi\..;>  \    ïi\ilu  lia   .-/.  :'.'.]■    :■.•  >i.iii;diami  ■  '?  . 
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Cette  princesse  aurai  un  roi  «le  la  province  de  Bupna 

irait  eu  un  fils  auquel  elle  voulut  faire  passe! 
tome  toal  e  svait  pas  en 

Pour  arriver  à  son  bùi 

Salomon  qui  avaient  ré 
;  Son  plan  un  seul  échappa 

i  s  enfuit  ûi         -  oa,  ou  il  fat  bien  r  les 

grands  et  y  perpétua  s.-»  ayant 

,  I  redda  ('■■  idanl  taris  cent 

armices  pr  mt  Lallbala,  baraet  \ 

kutolab.  Lallbala  est  dont  roi  pieu:  ot  lareli- 

11  ii<-;  il  Construisit  dans  ltjrn( -lier  m-iif  t. Mripl.'s  sou  ter- 
rain il  qu'une  i  d'avoir 
\imiIu  détourner  1             lu  Nil  ';  I 

qui  arrête  1<;  lieu  vu  par  ses  prî(  I 

ou  rapporta,  écrit  cet  autrui-,  que  le  roi  d'Egypte  lui  ayunl 

une  antique  coutume,   un  tribut   important 

par  troia  cent  cinquante-trois  nommas;  fora  le  refusa 

rdonna  de  bure  am  des  poutres  afin  do 

•  qui  fut  fait,  i \\  oe  temple  est  i 

:  i  d'une  gran  te  vénération. 

C  i  pour  montrer  que  L'imagination  s  déjà  aifré- 

I  transformé  le  récit  sec  et  nu  des  Éthiopiens.  Au  lieu 

de  s'  ■'  aux   simples  chroniques,  Marianus  Yi.-lor  :i  du, 

pour  compléter  l'histoire  rois,  [miser  dans  le  synaxaro 

OU   (I 

après  lui  d  pouvons  nos  deux  listes  dans  l'onwt 

du  r.  d'Almoids  [Biêtoria  de  Etklopia  llv.  il 

i.    i".  <r  aborda  en  Aoyasiote  le  16  janvier 

1624,  >"us  !<■  n'irur  il-'  Susnyos  ou  Beltan-Sagad ;  il  y  demeura 
d'à"  m  ;  oici  ce  qu'il  -lit  : 

i  ;  ponhc  aqui  assbn  coma  est  hua 

i  outra  doem]  leltanSs 

1.  Voir  ou  Vit  r/.r  LaUbala.  Paria,  Lerou  t2. 

•  il  de.  Ai"  '  fraducçdo abrtviadii 

■yr»iï<j  franoaa   pnr   M.  J.   Pcrruchon  i 
inom-  «antada   por  K.  M.  l'ercira,  qui  y  a  ajoute  uuo 

•avautc  intrudu  «crée  au  P.  d'Ahneida. 
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Primeiro  C  —  Del  Naod.  Despois  deste  deu  D 

seus  reinos  a  oulro  povo  que  -a  da  seuiente  de  D. 

nem  da  casa  de  Israël,  que  se  naamam  Zague;  e  despois  de 
muitos  8HH08  tornou  Deus  o  reino  aos  de  Israël,  o  rei 
Iquonu  Amlae 

Secute  i      iaod7  Maaday.  E  despote  reinou 

Amhara   liunia  inulhcr  da  :  dos  tredos,  a  queiu 

chaîna  vain  1  tio  reino  de  Tigre  reinou  outra 

mulher  40    annos,    a   que    cusmavsm    Guedit,   s.    m 
trnoMj  is  d'esta   ne 

Ami  lem,  Guenna  Asfare,  Zar^az,  Di 

pois  d'esté  se  cortou  a  Itnha  di- 
reiUi  dos  reinou  Marary  da  fa  mi 

1")  aunos 

Le  savani  jésuite  voit  dans  la  Beconde  liai  •    tviues, 

l'une  nommés  Ksa?  on  s  le  feu  »,  Qui   régne  en  Amliara,  et 
l'antre  appelée  G  m  •   monstrueuse  ?»  qui  gouven 

Tigré  pendant  quarante  ans  ei  détruit  toi 

ia  traduction  de  i  •  l-fl>-A.tV  »  àfr't'  J  qui  n'est  qu 

sim;  |.i-  m 

IMvIh  »  it  oa77.*h j  mot 

0/Mo*  »  .  et  ccperversus,  pi 

«refractarinSjlMereticuH  rebellia   :  il  mssilesinfid 

mais  nous  ne  pô3 

éthiopien  aurait  dil  plutoï  "SÇ^lF*  i  0AV}  ■ 

infidèles  ».  1. 

;i  .'iltionné  dans  I:.  iar  le  P.  -1 

fin  Die;.-  Asidj  publiées 

à  Lisbonne  en  171  Vil,  livre  I,  ch.  vin 

qui  suit  :t  OP.  Belchlor  «la  Silva,  Bacerdote  thi 
gador,  canorim  de  d 

la  India  -la  Vidi 

dado  por  administradur  da  rfiristanda«lc  de  Ëthiop 

«c  E  como  este  bomem  era  curiogo,  lirou  de  huma  hvrog 
antigos,  que  achoa  un  huma  J'aquollas  igrejas,  ocatolo^: 
todos  os  reys  que  reinarfto  ni  ia  sobre  o  Ejrypto  depois 

«la  ratons 
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«  Y  timis,  Bastt 

huma  Asfar,  Ztvgaza ,   Dtgtia 
ma,  Asbananaui,  Digna  Zana,  Am- 

«  Todoa  estes  reys,  dizem  que  vem  por  linha  direita  da  rainha 
lilho,  e  que  estoutros  que  se  seguem 
de  outra  tribu  :  por  onde  parera  que  aquelles  dous  reys  que 
onqutstar  aquclle  reyno,  se  acabarâo  nelle. 
«  Hieuu  An  qa —  » 

Minii  curieux  a  singulièrement  embrouillé  les  choses; 

Bud    Gaza     liadagaz),   Armah,  Asbananani 

&6,  87,  28  et  29  de  la  liste  C;  Digna 

i  et  Delnaod,  les  n0-  28, 

de  la  liste  B.  Il  n'y  l  absolument  rien  de  nouveau  dans 

i  il  donne,  si  ce  n'est  qu'il  appelle  .Salomon  le  fils 

de  la  reine  de  Saba,  On  sait  que  ce  dernier  est  désigné  sous 

lo  nom  de  Menilek  ou  de  Ebna  el-llakim  par  les  Ethiopiens. 

01  ne  s  pas  davantage  el  DOUA  allons 

gui  mous  est  acquis  par  eette  étude.  L'historien 

arabe  rite  ni  Basée  au  roi  de  Nubie  parle  roi  d'E- 

thio:  le  patriarcat  de  Philothêe.  Le  roi  d'Ethiopie  se 

plaint  que  son  royaume  s  ir  une  reine 

li  el-Hamouyah,  qui  l'a  chssBé  lui-même  d'endroit  en 

us  dans  une  liste  éthiopienne,  dont  l'auteur 

enl  inspiré  de  cet  écrit,  la  mention  d'une  reine 

-:  que  ceux  de  la  pré<  Bile 

■  dans  l'Ambara,  Guedit  dans  le  Tigré,  mais 

tdle  appartienl  à  la  dynastie  salomonienne,  puisque  ce  n'est 

ip  plus  tard,  sous  le  i  'une  autre  reine  an- 

srda'e  Gabaz,  que  cette  d\  rsée.  Maria- 

i  ansforme  la  première  en 
une  ic  avare  qui  pille  les  églises  pour  en  dérober  l'or 

te  marie  avec  un  prince  de  la  province 

i  un  fils,  et,  pour  léguer  a  ce  fils  le  royaume 

pie  tout  entier,  elle  cherche  à  faire  périr  les  autres 

de  la  famille  royale  à  laquelle  elle  appartient  elle- 

Ivecd'Alm  reine  se  dédouble  et  nous 

ne  en  Ambara,  taudis  que  le  Tigré  est  gou- 
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verné  par  Guedit.  Cette  Esât  est  issue  ta  infidèles, 

mais  c'est  Ouedit  qui  couimet  tous  les  crimes  qui  lui 
reprochés.  Terda'e  Gabaz  .'st  omise. 

On  voit  que  le  texte  primitif  a  déjà  subi  des  modifications 
en  passant  par  les  traducteurs  qui  l'on!  i'cutefotfl 

aucun  d'eux  ne  dit  encore  que  l'une  de  ces  reines  ail  été  j 
comme  on  le  croit  aujour.l  Imi.  C'est  donc  une  légende  posté- 
rieure dont  nous  aurons  à  rerherehi>r  l'origine, 

J.   PEBBCCUOK. 


Le  Rapt  de  Perséphoné  ou  Proserpine  par  Pluton 
chez  les  Babyloniens  . 

L'idée  d'affronter  les  terreurs  du  royaume  de  la  mort  p 
en  retirer  un  être  chéri  dont  >>n  ne  peut  vivre 
une  intensité  passionnelle  si  irdinaire  que  les  myr 

graphes  de  ftstiquité  us  I  a  .le 

personnages  de  leur  cféation.  Le  modèle  le  plus  partait 

■  nre  de  fiction  est  sans  oian 

relatifà  oted'Istar  aux  Enfers  pour  on  rami 

de  sa  jeunesse,  Tammuz,  que  la  mort  lui  avait  arra 
la  ileur  de  l'âge.  La  même  r 

lement  dans  les  mythes  precs  qui   traitent  de  :  ma- 

l"_'ues.  Ces  tentatives  téméraires  ne  sont  d'ailleurs  pas  sons 
Mat  :  le  Bchéol  ;r:ir-le  sa  proie,  niais  le  h 

ne  fréquemment  dans  le  monde  des  vivants  >  moi! 

.  grâce  à  un  tion  qu'il  -.ait  se  faire  accorder 

litre  du  lieu.  Cette  dernière  circonstance  nom    ni 
variée  à  l'infini,  donne  naissance  à  de  nombreux 
dans  lesquels  tu  'principal  s'att  ■'•nu  de  plus 

eu  plus,  de  sorte  que  la  à  un 

voyage  d'agrément,  parfois  même  à  on  simpl 

non. 

Un  thème  encore  plus  rareel  qui,  par  s,-»  natur  -,  se 

prête  peu  au  ions,  est  le  m\  me  per- 

1 .  Note  luu  à  l'Ar  .  -  inàcriptioiu  et  bollea-lettreten  ju 
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Bi  Mi  ne,  naturellement  une  femme,  entrait  orce  dans  le 

monde  des  morts  avec  L'intention  d  toujours 

et  resplendissante  de  beauté.  Nous  n'en  connaissions 
«nt  qu'un  seul  exemple,  c'est  le  rap(  d<  loné 

ou  Proaerpine,  tille  de  Géras,  par  l'luton,  roi  de  l'Hadcs;  mais 
iait  en  droit  de  se  demander  si  c'était  vraiment  une  créa 
tion  du  génie  hellénique  ou  seulement  une  adaptation  grecque 
•  I  un  thème  mythologique  rec;u  de  l'Orient,  parallèlement  à 
ceux  d'Astarté,  d'Harcnle,  des  Centres  si  de  tant  d'autres  dont 
l'origine  phénico-babylonienne  ne  fait  plus  l'ombre  d'un 
doute.  Cependant,  aussi  longtemps  que  les  textes  assyro-ba- 
l>y|. miens  restèrent  muets,  celte  supposition  ne  pouvait  avoir 
un  poids  suffisant  pour  faire  pencher  la  balance  en  sa  laveur. 
Aujourd'hui,  cette  lacune  est  comblée;  la  tablette  attendue 
rient  de  se  révélera  nous  dans  de-  circonstances  bien  difficiles 
à  préi  «»ir. 

Le  dicton  habi  ftitû  1/brUi  est  surtout  vrai  à  propos 

de  la  tablette  fragmentaire  et  fruste  qui  porte  le  numéro  82 
i  collection  d'KI-Amarna,  conservée  dans  le  British  Mu- 
séum. A  s  lettres  diplomatiques  soigneusement  gar- 

dans  les  archiva  de  la  nouvelle  et  éphémère  cap; 

d'Amànophifl  IV,  on  s  trouvé  un  certain  nombre  de  tablettes 

riant  des  récits  mythologiques  appartenant  visiblement 

à  lagran  >  babylonienne  dont  la  Création,  les  exploits 

,  le  Déluge  ci   la  Descente  d'Istar  forment  les 

•ms.  La  tablette  eu  question,  par  sur 

la  pi  buts  qui  contenaient  le.  commence- 

il,  a  l'air  de  nous  introduire  sans   préambule  dans 
nt  du  drame  qui  a  pour  BCône,  apparemment,  le 
palais  du  dieu  du  monde  souterrain,  Nergal,  et  dont  le  héros 
la  déesse  Kriskigal,  son  épouse.  Je  donn«  s  la  tra- 

duction littérale  des  parties  Intactes  de  ce  document  : 

«  Lorsque  les  dieux  fixèrent  le  jour  du) festin,  il-  '"eut 

un  messager  à  leur  Soeur  Kriskijral  :  «  Nous  voulons  être  tes 

slaves;  continueras- tu  bouder?  Envoie  chercher  les 

lets  que  tu  as  préparés.  »  Kriskigal  manda  son  messager 
Namtar.  Celui-ci   monta  :mi  ciel  é:.'\  porta  la  réponse 

....  les  dieux  ....  Namtar  son  messager  courut  .  .  • 
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ordre,  le  dieu  très  haut  .  .  Dame  .  .   •      il  pleura  et 

fut  saisi dans  la  première  porte,  le  dieu  M  (?)  . 

dans  la  deuxième,  le  dieu  .  .  .   .;  dans  la  tr  le  dieu 

Kntabriga;  dans  la  quati  .  Aiidâ;  dans  U 

cinquième,  le  dieu   Babtsa;  dans  la  .  le  dieu  Dirid; 

dans  la  septième,  le  dieu   Ilutu ;  dans  la  huitième,  le  dieu 
Jieuna;  dans  la  neuvième,  le  dieu  Ç  lans  la  d 

le  dieu  Mikid-,  da  ne,  le  dîea  Berapari;  dans 

zième,  le  dieu  Uinnia;  dans  la  treizième,  le  lans 

la  quatorzième  porte,  il  a  plac  au  Dumâ   ?)  qui 

I  la  volière  (?).   Namtar  donna  cet  ordre  f  coupes  : 

«  Je  voua  confie  la  g  [es  port*  ikigal  fut  enferma 

dans  celle  maison.  Pour  mettra  lin  à  Sa  révolte,  il  la  précipita 
de  son  siège  et  allait  lui  trancher  la  i  as,  mon 

frère,  Nergal  entendit  cela,  fit  un  signe  di 

,  [de tira  et  fut  tout  saisi  :  «  Tu  es  mon  mari,  je 

me;  j'exige  de  toi  la  royauté  de  la  vaste  terre,  je 
partager  la  al  tu  disposes.  Tu  seras  le  Seigneur, 

je  Berai  la  Dame.  »  Nergal  entendit  cela  et,  au  •  her, 

il  l'embrassa  et  lui  essuya  les  larmes  :  «  Tout  ce  que  tu  d 
reras  depuis  ce  moment,  je  te  l'accordera- 
Quelque  suffiront  pour  édairctr  la  situation. 

Le  déesse  I  i  est  probablement  la  même  que  Allât,  la 

reine  des  Enfers.  BUeeal  la  sœur  d'istar.  i  fille  du  dieu 

liiii.iireSin',  et  sou  premier  nom,  qui  >nd  une  • 

signifie  «  désir  de  la  vaste  terre  »,  c'est-à-dire  de  L*B 
plutôt  du  dieu  Hadès-Net^d.  En  la  D  uniment 

sous  cette  èpithète,  le  mythographe  babylonien  fait  voir 
i.i  considère  comme 

roi  des  ombres.  Le  serviteur  qu'il  attache  Indissolublenu 
ses  pas  appartient  également  au  i 

>>(ar,  «  !  u  »,  est  pi  le  bourreau  universel 

qui  fait  passer  les  êtres  vivants  au  I  in  &  son  tour#, 

il  personnifie  à  la  fois  le /arum  ine  du  paganisme  et 

range  de  la  mort  des  religl  ridant  la 

I 
s'opposera1  l'accomplissement  <!•  immuable  ieux; 

1.  A  moiua  tar,  fille  d'Anou  (Jupio 


1  elle  ne  réussît  qu'à  s'attirer  des  moments  d'angoisse  qal 
lui  proaven!  que  ti  éternelles  mportenf  aucune 

exception.  Pi  u         treà  la  raison  la  déesse  récalcitrante,  les 
dieux  semblent  d'abord  recourir  à  oae  rase.  Us  orgaoiseat  un 
,  d'après  l "■:■■  ['Orient)  chacun  doil 

irter  un  certain  nombre  de  mets  buccuIi  nia  cour  aire  dla- 
tribaés  aux  I  ils  invitent  tour  scaur  Eriskigalà  y 

apporter  aus:-  ,  visiblement  dans  l'Intention  île  l'en! 

i.int  le  repas  el  de  l'amener  s    |  indeNergal* 

La  d  e  doutant  de  la  trahison  préméditée,  envoie  son 

i  an  (aire  pari  à 
\ni.u.  Les  graves  lacunes  gai  Interrompent  le 
conti  idroîl  ne  permettent  qued  ctures,n 

figer  perd  aalognes,  on  ne  se  trompe] 

en  Buppoaaal  iecolèro,  s'est oabUeejasqu'A 

Lancer  des  Injures  contre  blasphème  ayanl 

ii-.nco des divinit  s,  Namtar  reçut  l'ordre  de  l'amener  de 

ma  Le  pals         tergal,  ce  qui  fut  l'ait  à  l'instant.  Pour 

:ïô  tentative  de  la  port  de  la  déesse, 

Namtar  fît  garder  les  quatorze  portée  du  palais  par  quatorze 

et  lit  surveiller  troupes. 

ise  continua  encore  quelque  tempe  ■••iiv- 

rations,  mais  devant  on  -  gnlficatif  de  Namtar  qui  lit 

mine  de  vouloir  lui  trancher  la  tète,  elle  se  reconnut  vaincue 

et  consentit  a  Stre  I  que  les 

dieux  ont  voulu  obtenir,  et  l'heureux  futur,  en  renvoyant  d'un 

geste  de  sa  main  !  Namtar,  ne  put  s'empêcher  de  verser 

louleur  à  la  vue  de  l'humlllal 

.  comme  tant  d'antres  femmes 

dans  s,  recouvra  la  première  son  sang-froid  el 

ion  pour  demain  droits  égaux  à  c 

royaume  de  la  grande  terre.  Nergaj^  heu- 

;i  voir  a|  >  mit  A  L'em- 

ce  fut  lui  qui  fut  pris  et  si 

■■ah-  d'autorité  qu'elle  lai 

avait  deffland 

L'auteur  de  ce  myl  sonnaiasait  profoni  leccsur 

lain  et  qui  savait  exprimer  ses  peni  itanl   de 


sevra  siwTiQrr. 

simplicité  que  de  c!  »  ifoir  vécu  antérieurement  au 

xrr*  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  pour  le  moins  six  cent 
ans  avant  l'édoaion  [oee  qui 

mentionnent  pont  la  première  F"is  le  rapt  de  Per  par 

Had'-s.  Au  >  tait  arrivé  à  une 

telle  qu'il  fut    lu  et   étudié  a  la  rour  d'Egypte;  U 

lêttfl  port  auj«.urd'hui  les  points  d'encre  noire  dont 

le  scribe  égyptien  avait  mai  qu'il  parvenait  à 

déchiffrer.  Il  y  a  plus,  la  tablette  -nient  faite  ; 

l'usage  des  étrangers,  et.  dans  ce  but,  on  a  éliminé 
idéogrammes  dont  la  lerture  pouvait 
a  établi  une  orthographe  purement 

•ndante.  Vu  l'extension  prl  rie  par  la  lit 

bab\ 

mental  orthographe  simplifiée  se 

irmaient  on  article  d'exportation.  Voilà  ceqoi  fait 
i  loin  el  iptiner  1'orthogTapbc 

•  de  la  librairie  internationale.  Mais  le  r 

.  •  jui  rassort  de  notre  document  et  dont  les  pi 
sophes  et  les  etbool  nt    (aire  leur  profit,  res 

même  de  du  mythe 

Pera  .  le  point  relatif  aux  droits 

égaux  des  dieux  et  des  déesses  dans   le  gouvernement  du 
monde,  autr<-  l'hommi  femme! 

renne  conception  sémitique.  Les  dénégations  d'à 
quoique  propagées  par  des  savants  de  ni 
devant  les  documents  d'oue  stable.  Dernière- 

ment, j'ai  été  as-,  toudre  documentaires 

la  qn  nmortalité  de  1-  •  me 

pouvoir  y  joindre  actuellement  la  solution  do  la 
question  presque  aussi  importante  des  droits  «le  la  feinim 
les  mêmes  peuples.  J.  Haï.» 
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L'Inscription  d'Éryx. 

(U    19 dn  Cmrpm  ùueri  1 1,  1,  fasc.  II  i 

Le  i  se  Boni  abstenus  de  donner  une  tra- 

inseription  et  on  ne  p  louer  de  leur 

1    même,  i  ici  il  |u'une  très  faible  pi 

iption  en  cars  hébreux,  et  il  n'y  aura  oenl 

qu'à  les  en  approuver,  si  cette  ''Uni  avait  au  moins 

jiiainl  mi  la  compare  avec 

le  texte  phéj  aperçoîl  que  la  transcription  donne 

râleurs  différentes  à  des  signes  i  len  des  valeurs 

i  à  des  sign  Ainsi  te  moi  rrir*,r>\  à  la 

>t  «|u':*i  la  sixième.  ïi  est 

clair  cependani  que  celui  qui  a  mis  l'inscrîptii  d  sur  la  pierre 

urd'hui  perdue  n'a  dû  se  servir  qae  d'un  seul  alphabet 

uieien. 

cherchera  transcrire  l'inscription,  il  aurait  fallu 
tâcher  '!«•  fis  la  valeur  des  Bignes,  en 

aant  pour  point  de  départ  les  quelques  mots  dont  la  lec- 
certaine.  Par  l'a  nous  n'entendons  pas  les 
mots  devinés  A  lafd<  d'h]  potJ  d  moins  Ingénieu 

mais  ceux  qui  par  eux-mêmes  M  laissent  déchiffrer  sans  ! 
talion. 

La    Lig  urnit    tr  rès    sûrs  :  MQ   D1221T 

mnBfJPlSI  ux  dernières  lettres  seules  ne  sont  pas  très 

lissant  de  «-t-,  n- <us  avons  encore  onze  let- 

~Z"  DJfJ  -  E2 1153  dont  noua  connaissons  les  formes.  Il 

'■onze  lettres  dont  il  faut  chercher  les  signes.  Quelques- 

j  se  reconnaissent  s.  culte  :  n.  \  3,  *\  ï,  "V  Il  va 

dire  que  .*,  i  el  i  ne  s. an  pas  toujours  faciles  i  distin? 

même  2  et  -•  En  Bomme,  il  n'y  a  plus  que  cinq 

lettres  :  n.  n,  *,  D,  p  à  découvrir  pour  compléter  l'alpha 

ns  pouvoir  distinguer  dans  l'inscription  les  lettres 
M  (Il  "  I  T  (ligne  i. 

confondre  avec  p);  p  aussi  C 

ii>!  p   ligne  i,  3e  avant-dernière  lettre  .  On  a 

les  vingt-deux  lettres.  Mais  l'inscription  présente  en  liflé- 

rents  signes  qui  naturellement  ne  peuvent  être  que  des  altéra- 
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tions  des  caractères  précités,  mais  qu'il  est  très  malaisé  d 
n  naître. 

Quoi  qu'il  immédiatement  un  résultat 

important, quoiij.  :T1  ~1N  . — r*J*>  H3 

■  été  lu  t>ar  I-  -  n     ment  •!«> 

l'insccipti  :  laux.  I 

sont  très  Jouteuses  sur  rinscriptioa  ;  le  3  •  ■-  mais  il 

est  impossible  que  la  quatrième  lettre  soit  un  P  (d'api 

c'est  un  H  ;  la  nnquième  n'est  pas  un  > ,  mais  un  T;  la  sixième 

est  douteuse  (probablement  un  N),  la  septième  est  sûrement 

un  0  un  r ,  la  huitième  un  2  et  non  pas  un  ■ 

neuvième  est  dil  nt  un  r,  la  dixième  n'est  sûrement 

pta  un  X)  1"  -t  un  2  et  non  pas  un  1,  la  don/ 

un  ï  et  non  un  2,  la  treizième  est  bien  un  7"  it..rzième  est 

un  "1  at  Mil  pas  un  ".  aofin  h  quinzi'  inQ    2*""  ~!~)N 

;'  eel  n 
trouve  pas  sur  l'instript 
D'après  nous,  un<?  transcript 

z a       -v    : 

-■lïl-zrz-  : 

••  -r  :  :  n  *  :     :x:  :  -  -  *  n  n 

•  r  ;  *  y       z  -  r  - 

v    -  r  i   'Z  r    or 

Dans  la  1'  le  lire  TN  6î1  2ï: 
cippe  que  ».  Apr 

clai               r 3(Abu  Ensuite  mtWt est peut-i 

N   U*N.      h  oc  ».  ~pn  serait-il  le  nom  pb 

cien  d'1                         Igné  <>n  compreu     ~"  01  KTI  p 

«  ainsi  il  roi  le  nom  . 

d'une  femme,  fille  de  -  XH 

by  Om^  «  il  aura  ;  :  r  _ \\'    -  -  peiit-ét»  la  3#  père. 
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Hi  femme  »,  dont  le  nom  commence  par  IH  et  finit 

pur  N*:.  La  suite  nous  est  incompréhensible.   A  la  lifrne  4, 

as  KO,  qui  Oit  sans  doute  la  lin  d'un  mot,  il  y  a  peut-être 

DTpJD5p  ; mis  ?r~2  •    béniB-nouB  ».  Âprée 

un  passage  presque  indéchiffrable,  on  von*  ">y2  p  «  Bis  de 

rtan>.  La  ligi  lit  p  5t«p  crfty&P  p  [MIS?  p. 

ml  la  ligne  6,  il  bot  supposer  ru'2.     dans  l'annéi 

qu'il  y  s  de  plus  clair  dans  l'inscrip- 
l  :  «  Les  jui  et »  Les  li- 

tre. Peut-être  &  la  On  y  a-t-il, 
comme  les  anteors  do  <'  ifc,  pjftMZO,  commen- 

la  formule  bien  connue  •.  «  Parce  qu'il  a  entendu 
ix.  il  l'a  béni.  » 

le  résnlti  travail  n'es!  pas  encore 

bien  lisant.  Toutefois  ^inscription   nous  paraît 

llfl  qui  a  trouvé  place  dan- 

Si  ces  'i  uvaient  inspirer  à  des  connaisse 

crfption  d'Ervx,  on  arriverait  peut-être  a  un  dàcbUfremeul 

Mayeb  Lamukkt. 


Notes  géographiques. 

1.  —  Tram»  =  Baai.hek  (?). 

Ul  ,  10)  nous  a  conservé  une  curiei 

nde  sur  l'inl  ion  du  culte  «lu  dieu-soleil  épry; 

k,  l'ancienne  Héliopolis,  capitale  de  la 
il  il  b'c.x prime  : 
«  Assyni  qnoquc  Solem  Bub  unrnineJovis,  quem  Di 

i  -minant,  maximis  cereraoniis  célébrant  in  eivitate 

-  >lia  nnneupatur;  ejus  di  dàcmm  sumptum 

est  d  Q    ASgypti,  quod  et  ipsum  lieliopolis  appellatur. 

régnante  apud  âSgyptios  aure,  seu  idem  Sonepofl  no- 

raine  fait;  perlatumque  est  primum  in  eam  per  Opiain  legatum 

riorum  sacerdote  quorum 

princepe   mit  Partemetis;   diuque  habitnm   apud    Aaay\ 

ïam]  Heliopolim  coinuiigravit.  » 


MEVUK  SÉHTl 

M.  A.  Sftjeej  qui  cite  ce  passage  à  la  fin  de  son  premier 
travail  sur  les  Inscriptions  d'El-Ainarnn,  j  !a  remarque 

hetwona 
and  cm  beat  boom   renaembli  Ninmraria   and 

..,  with  Lhe  Ku-yptian  se  «  son  * 
IhelftUorparl  rea  and  liurna-burias  is 

..■r.    l'.ui  il    mot  uombered  on  haod 

HcUopolia  t..  wl  robiua  r  îiaalbvk,  : 

thaï  his  «  Asayrians  <Ily  «  Syrians  ». 

Lb  l'ait  qu  [fHéHop 

lasyllnb 

mot  égyptien  pou  attribué  Tintr».- 

daetiou  du  en  i  Qéliopolis  tantôt  au  fils  de  Ximrnu- 

riva,  tantôt  à  celui  d--  N:i; >!iun;nya  et  non  à  ces  inonanju.s 
mèn.  •    je  ne  me  fi- 

ant pie  ta  le  pen  lent. 

La  comparaison  des  sources  bal 

non  rat  en  pronra  la  réalité  fondamentale,  mais  jette 

un  jour  inattendu  sur  la  dal  uetnent. 

La  texte  babylonien  qui  en  t'ait  une  mention  est 

la  tablette  n°  41  da  Recueil  d'KI-Amarna,  publié  par  le  Bri- 
tish  M  tissu  m.  La  lettre,  écrite  au  nom  des  «  entants  de  la 
ville  de  luimp  t/tt  r-*KSA  er  Dunip)  »,  est  adreaaV'câ  Améno- 
phis  IV  \prrs  1rs  salutations  • 

naines  vient  le  passade  suivant  : 

(J)  IWl  uau  er  Dmtùp  rr  ail  k»  i^ub»  iiij  •*  D*&à|>-k>  luaanam 
|7«  Utopaiv  U  Wttpu'fi  Si  V  Munahbtrrm  V  ubw*6  I  (?)  mt*m  i9)  iU- 
■ùte  a  calant*- ->i  v  M»>riillwi  loi  -a  Or  m»:-ki  aigri  bdlui  in*  rr 
Doip-ki  «OMioita  -un  bclnu  aWmtoM   V  UMMli 

muBimi  tnTuu  «  k  bdlai  i*r  ml  Mîtri-ki. 

c  HiMiripur.  U  I»oftif-.  u  ««mate,  te  dit  ceci  :  Qa  a 

U  vOk  «le  DaM>  aatraoi»  ?•.  uc*t<*  ]**  MwnbUrj*  <jui  1* 
■  dxn\  et  ***  «utee»  reymle»  ratent  «Uh  k  rilte  4»  Daaïp 
fr  ^   Que  »otr«  Stlpwr  MUcrrofe wc*  detmeai*,  «  »•*• 
«Ti  nutrtqoc  aotre  Sm^hit,  le  rut  dTÊcrptc.  » 

L»    distinction    a  p»r    Manahbtrya,    c'est-i- 

Tntne*  III  tien  Jtf»-*p>  k  de  Tunip,  kit 

encan  «loate  allusion  aax  sacrifiées  qoe  ce  conqnêrant 
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offrit  dans  le  temple  de  cette  ville  ;iu  tours  de  son  expédition  en 
>vn.  vingt-neuvième  année  de  son  règne  (Lcpsius, 

:"hf,  pi.   12,   I.  J;  Brugsch,  Recueil,  tome  II,   pi. 
<-t  Mariette,  Kavnak,  pi.  r.  .  La  cérémonie  eut 

lien  d'après  le  rite  égyptien;  les  victimes  se  composaient 
bœufe,  de  veau-.  et  le  texte  babylonien  ci-dessus 

ii     r   :  -i      1 1 1  e  ses  dieux, 

doute  de  ceux  auxquels  s'adressait  le  sacrifice,  savi 
Amen  ai  Harmachis,  les  dieux  |  à  cette  occasion 

ile'. 
Le  fait  de  l'introduction  particnlièrementBoIenneUe'docT 
égyptien  dans  la  ville  de  Tunip  par  ni  urant  égyptien  al 

ptionnelli  tûde  visi- 

•  le  Macrobeau  sujet  de  1  aalbek-Héttopolis, 
temps  plna  mod  s  mentio 

m. -ut  analogue  à  propos  de  tonte  autre  villa 
ri.  h  ta  n<«us  trouvons  forcément  devant   deux  pOBSibt- 

te  bistoire  de  Tunip  a  été  transférée  pins  tard 
à  Baalbek,  ou  bien  Tunip  et  Baalbek  Bont  une  et  mèl 
La  |  alternative  *:-\n*  je  na  connais 

pas  de  t'ait  a  a  i  antiquité;  la  seconde  ne  ma  parafl 

pas  soulever  de  sérieuse  difficulté.  On  place  d'ordinaire  la 
ville  de  Tunip  trop  au  nord,  nu  ;u"il  me6emi 

m  sulfisante.  Le  passage  égyptien  qn'on  cite  à  l'appui  : 

Khi  Km  il  [Reçu*  tome  VI 11, 

p.  Il'Ti  ne  prouve  nullement  qu'elle  se  trouvait  un  peu  au  sud 

d'Alcp;   au   lien  de   KhHhn.   il  faut  lire    HaraOu,  ville  meu- 

dans  tes  El-Amarna,  qui  n'a  rien  de  commun 

. ■[..    Tiiiii  rmémont  à  la  remarque  fonuell-'  d'un 

ut  cité,  •'•lait  situé  A  la  limite  méridionale 

E&héta.  Étant  donné  qu'à      p  que  de  Bamessides,  la  ville 

url'Oronte.  ansudd'Émèse  [Homs  .  à  l'entrt 


1.  Voyez  Bosold,  TtU-tl  .1-.  '  ,  |>    i.xx-lxxi. 

iti  l1'"'' 

bavern  I  "*'•»  wrt 

nps  d'Hérodote,  semble  avoir 

le  In  mytholog  enue,  apperalt  dans  ces 

icil,  buite  au  point  tU  vu-  religieux. 
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la  Cœlésyrie,  formait  la  capitale  08,  i! 

ni  un  peu  vers  le  sud.  rencontrait  précisément  celui  de 
Ttmlp. 

DanB  la  première  période  <l  ni    juive,  la  < 

formait  le  royaume  de  Çoba  (X-ï),    ri\ . 
Il  Samuel]  vm,  10).  La  ville  «Jo  Tunip  si  Bon  i  -ivoc 

ait  (aire  part  do 
m. lis  elle  parait  avoir  •  rs,  puisque  son  nom 

n'est  paa  mentionné  dans  la  Bible.  Antérieurement,  elle  semble 
avoir  été  la  ville  la  plus  importante  du  pays  de  Ni 
nommé  à  cause  de  ses  mines  de  cuivre    TUT: 
expliqué  ailleurs  sur  L'identification  du  mat   Nubai 
l'Aram-Çoba  des  écrivains  hébreux    que  je  c 
i  ble. 
Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  une  remarque  au  sujet  d 
nation  géographique  de  Kàhrin  riptions 

ie  suis  rapporté  pi 
nent  à  propos  de  l'ei  Tunip  dit  te 

nient  :   h  n  UU  n  ' 

Ri  'util,  tome  II,  n"  2, 1.  1  ),  «  Kheta  qui  est  sur  la  limite  • 
i  nnip,  dans  i;  laharin  >■>.  Il  .- . 

de  la  limite  du  sud  et  il  en  résulte  que  Xati 
peut  pas  désigner  la  Mésopotamie  p  mais  le 

pays  syrien  situ  Ed    irate.  C'est  nue  opi- 

nion que  j'ai  Omise  en  1872  et  je  BUIS  heureux  de  la  \oir  con- 
tinuée par  un  texte  formel.  On  sait  maintenant  q 
Bignation  était  aussi  appliquée  au  pays  de  M  au 

•lu  Khéta  sur  l'Euphrate  supérieur,   région  qui  enrres- 
!  au  Nalri  des  Assyriens.  Jusqu'à  présent  un  ne 
aucun  texte  qui  atteste  que  la  domination  égyptienne] 
SU  temps  de  Tut  mes  111,  ait  dépasse  la  rive  Dtaie  de 

l'Euphrate. 

2,    —    HlNNATl.NA  =  [hUIT 


huitième  tal  de  la  collection  du  musée  de   Berlin 

mentionne  une  ville  palestinienne  sous  la  forme  de  er-A 
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fti->'  (1.   17).  De  prime  abord,  il  paraissait  vraisem- 

blable de  considérer  la  svllal  une  taisant  partie  du  nom 

pre     i.   en  lisant  //  la  syllabe  suivante  hi,  de  transcrire 
L't'uitatuna,   nom  que  je  comparais  a  lïi.'hr.u  r'^p  (Joflué, 

xix.  16),  pour  lequel  h  ointe   offrent  n3BB,    tara*/). 

Plus  tard,  |  é  Ii  préférence  à  la  transcription  er-Ut 

Sîn\  par  cette  considération  que  la  ville  de  *rir\  se 

ivail  précisément  dans  la  même  i  ux,  14). 

al  confirmée  par  B.  M.  72,  .".•_',  qui 
i  donceflectivemenl 
dans  le  territoire  de  la  tribu  dt  Zabnlon. 
Le  ville  de  Qannaton  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  la  litté- 
rature p  qui  prouve  que  ta  géogra*- 
du  livi  avant  l'exil  de  Babvlmw. 

J.  Halévt. 
{A  $uivre.) 


nrwjocîRAPHiE 

U.   Pognonj    I  ■    ooa/re  R  ■naifaùants  m  mam 

tqët  de  Pari»,  VIII, 

W.  Brandt,  Au  &/  i  T<xlc,nu-:h  mmdttiêokm 

\imilêche  ■ 
BnuraaclnreSg,  l 
W.  Brandt,  Mandai  .   /M- 

tHU^'CU,     1 

•  ilu  leur  état  ' 
et  surtout  k  causa  do  bixarri  «nmenoent 

itU  devenir  plus  dm 

igné  ardus  est  attaqué*,  par  le 
M.  II.  l'oj  qui  nous 

■ira  et  traduction  -ïo  llnaeiïptwn 

ir.i-niMV:i  i,ii    Mi-n.i\.i.   grand   ttirnuluM 

ne  do  lu'loi  i     ; .  i        i 

i    lu    N'.tl  iota 

■us  avon.*  utcu  -luns   «ea 

travaux  d'epfy  rant  exclusive- 

-,  M.  Pognon  <:a  earactcrcH  muudccns 

possède  heareasemi  'ollc  met 

ilumurit  f>  1*  di 


RTS  *JOtm«lK 

l*  W.  Brandi  coi  i  ucrc 

»  4e  la  wliçion  mm  il   g 


ta*0p 

fc  iMi  ^l'iiri'lfi 

Mari  •■■  m  h   supplément  dea  renacignemeoti 
fer  ywr  U  au>ni< 

evea.  A  mon  graud  regret, 


»  k  fete  «le»  plu  anciens  textes  du   Cerna 
;in«  morceau,  qui  | 
•VIS»-  chrétiennes;  U  me  suffit 

i  a»f|«f  >  "  ;zi*  n;n~'. 

SiMVMiVaCaBeot^Colosa.,!, 

Êm  Mb^ec  Hi'oU-  iblcment  l'aral» 

l'arabe  J  nous  fait 

«a  «m»  JErc  i  - 

m  wat  loir 

•fccrvatioi;  pourvu 

,  m  ...-   tas  pierrot  pn  «  i  •usa  dan     u  Bible,  d'où 
1       le*  Ag»< 

•oaiblr    » 

,*«0v  Ai  iMftt  la  cou- 

«•»••  an»l  ;-*a  3N22 

pan  de  à  MM  alita  ,.ru" 

^»  i-r*  U.-t*#a  a  pal     pi*  .  -•;., 

«*.  k%1?- ^  •**•*  v^x'nu'C  Bal  la  traduction  de  raz  ' 

-  JMe*.  coaipa^n.n  de  M  -x.:-  ! 

-N  stagna  tabulons*  Jijj.  —  *k;i«OTMX 

v:\«;  s"  -•     -  K3ilKD  *-«n  compug 

-:    <  i".  li-    merveilleux    h 

■  ■ï+i  **i  raraiaécn  rzrr-  rzrr-  ;  Ame 
.  %4fav^*k> 

: 

.#»»v«ncui  dn  niomi  .u.  passe  i 

•.  — 

—  Lu  c 
• 

.1.   IIa;,vv. 
yAltur-Uc'ru'it  :  K.   Lekopx. 
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Loi  Uanuu  W,  Brandi  co 

eseetleata  nos  connaissance*  de  la  r>  ligion  mi 
cuoftn  ,'ir-trjl  aperça  'lune  sa  .v 

er  ouvrage  a  •  d'un  compte  rendu 

1    •  ■  ■'      ;  ''    • 
eiet  le  savant  auteur,  »r 

«|u"il  nous  offre,  ensuite  pour  la  ma  de  dont 

grand  nomlirc  i 

la  date  dea  plus  ancicua  texte»  du   <J<ma  : 
paa  di 

de  la  descente  de  Hibîl-2  lénétré  d'idées 

ter  la  cou 

ii  Nouveau  Testament (I  CoIom.,  i,  15  «ui\  .">:  /Cn 

qui  est  ••   plus  belle  que  Hibil-Ziv 

Vénna,  -r  tfWn  mS?  '"arabe  JL-LJ'  ïJ|.  Cola  noua  fait deacn 
l*hcfri  que  le  bal 

tentes  août  loiu  d    i 

1     *  '  «  rîchesac  »  ] 

de  la  iea  ange* 

. 
-•«ions  maudéemies  «  Iréaor  »  et  < m  ;    _ 

ar.  »«Oy*.         "ts  - 


tutne  i 


■ 

■ 

mai»  à  un  nom  pur  rameau 

tal.  K'ï::  ''''  '  '  '■  tru,! 

oope  Xajxrr>t- 
Botadéan^crtûalom.  —  !  Grand  M â ml  »  est  au 

aoiis  matériel  (p.  125-0,  uoti  'ïlanc  d'œuf*  pour  «  semence  »  est 

de  II D'il  ■'  ckîtia 

pjHj  est  la  mou  —  >>ofS*iK3 

il  ».  --  x:s*:  r'o°  *•  ar.  ^.,"'-    —  xij-x-  ra  cotapasj'nle 

de  a  »  est  «  bAtou.  seop  m  Mtoi 

. 

■îfia  on  Atwasts  ■ 
purssu  li  n'ajamabca  «cas. 

Le  '■  ibj  loni»  n  \iup  \imnli 

■  '  |     "  ' 

—  .M 

oxiste  pas.  —  La  comparai*' 

le  MarduV.  contre  Ttamat  csM 
rc.          ,                                                   J-  ! 
L'Editrmr-Giramt  :  E.    Lta.n. 


•1  REVIK  K 

,  i-sii  de  la  tribu  de  Benjamin.  l  'eSl  ainsi  que  '' 
ra».l)ini.|iii-  a  inU-rpr  mots  WJI  ,D  H"C  ^2"  }JJ 

voyant  dans  BW3  ,;  couachite,  homme  noir  ation 

Bguréeet  péjorative  ilcSaul;  (•.■tu-  interprétai 
Luther  qOÎ  traduit  : 

ante,  suivis  de  la  Vulgate,  regan 
ZFQs  qu'Us  lisent  TO*©,  ai  "-*-"'  comme  des  noms  propres  : 

Sept  Xsuri  -     ■  peufc-ôtn 

ils  vu  aue  allusion  à  la  fuite  de  David  devant 

igTOn  annonce  la  triste  foi  du 

Au  point  de  vue  de  l'exégèse  na  tradition]] 

la  nncription  tout  entière  est  un»-  addition  faite  I"' 

après  la  composition  du  p  m.'  pouvant  servira1 

façon  à   l'.Viairrir.  Toutefois,  i«"  t<-rme  technique  1V2HD  "*•' 

i   -u  de 

i  a  plus  loin. 

2.  i  et  il--  donne  tien  à  aucune  remarque  particnl» 

La  tonne  du  participe  piî  après  le  futur  ^puT  ne  ae 
•ment;  le  parallélisme  recomman 
p"^  et  il  est  vralsemblaW'  est    tombé  par 

•  lu  *  lin.il  de  M&S3' 

4.  La  leçon  reçue  HKT  VTO&9  2N,  quoique  ancienne  (Sept, 

rcûri,  \'  n'a   rien   de  '  ;    la 

mire  donnée  par  Luther  :  IkiIh-  ich  Soi 

tait  telle   îboee?  %  n'y  remédie  guère.  L'hémistiche  suivant 

*D^2  y\fW*  dn  exige  Impérieusement,  i  la  pla te  r\ttt, 

un  mot  désignant  une  mauve  ~i>*  «  ini- 

quité •■.  J'incline  à  penaer  que  "N"  ,,v'  une  am 
de  DKOi  Wfl  le  flOWO,  mot 

tracté  lui-même  de   HOI  TO  «  quoi  et  qu 

deux  foi  n  pronom 

l'emploie  an  hébreu  nantde-  c  quelquechose 

d'injuste,  ta  moindre  chose  blâmable».  Dana  i  .  xi..  l">. 

lit  venu 
en  Egypte  et  comment  il  se  trouvait  en  prison,  dit  :  «  J'ai 
enlevé  de  force  au  paya  des  Hébreu  ol  ici  mi 


BXGHKBCfflB   uuu  i«iUE8 

mis  la  moindre  action  ItâUDabfe  (flDtttB  TWJ}  Ns  H-D  ffitt) 
pour  que  l'on  me  jetât.  Sri  prison    .  dans  Job  7,  on  lit 

DWD  pli  ^S03*  U  est  resté  dans  mes  mains  la  moindre 

chose  iiijustt'iiH'nt  acquise»;  le  premier  hémistiche  de  ce  ver- 
set doit  donc  se  traduire  :  «  Yahwé,  mon  Dieu,  si  j'ai  commis 

a  m  iction  blâmable  »,  ce  qui  est  parfaitement  parallèle 

aQ   Second  hémistiche  :  ■■■■  S'il  y  |  Iniquité  dans  mes  mains.  » 
Dans  la  première  phrase,  il  est  doUtOUJ  ibst&ntif 

yi  «  mal  >■  '  mplémeni  de  ^vîyà  eu  bien  du  verbe 

TvD3  qm  précède ï  de  plus,  la  forme  *tti&  supposant  un 

tteipe,  les  anciennes  versions  onl  attrionéau  participe 

CTH9    '•'    MOfl   de  ■  payer,   n  M  OS    an    | 

D*"IL"2;  eîlea  cbangenl  en  outre  le  suffixe  singulier  en  plu- 
riel, "r^U' .  ainsi  Bepl  nîç  àanan  psi  s.x/.x. 

V.  .s  ntibtiB  mihi  .  Luther ,  au  con- 

traire, suit  '  bbiniqne  moderne  al  traduit  :  l 

Wedltch  •nit  mir  leb 
j'ai  récompensé  par  le  mal  feux  •  | u i  v  paix  avec  moi  ••; 

cette  interprétation  semble  seuli  en  con- 

servant la  forme  singulière  du  suffixe. 

Au  Kceond  hémistiche  on  se  heurte  au  verbe  ■""VTini,  qui 

T .    -.  T 

n'offre  pas  «le  sens  convenable,  car  ]"?i~l   Signifie    «  retirer, 

inllemeni  «  endomms  ■<,  Luthi 

Encore  moins  peut-on  admettre  les  anciennes  versions  :  Sept, 
pffocfu  £pa  àm  zw  •  •>%",  V.  fiecidcttn  nutrtto  <ih 

■  qui,  même  si  l'interpr  du  verbe 

aurait  dû  6tre  ai  ri   et  nonsuJutur. 

L'impossibilité  absolue  de  conserver  la  leçon  mess 
étant  «'-vident»:,  je  pense  que  le  mal  peul  6ti  à  l'aide 

non  consistant  dans  la  restitutie 
jO,  omise  par  rinadvertance  d'un  copiste.  Je  lis  donc  :  K71 
~jwnx  «  et  si  je  n'ai  pas  Bauvé  mes  ennemis  sans  raison 

.   Il  y  a  ici   une  tonalité 

mdante  :  non  ml  je  n'aipasmalagi  envers  on  ami, 

j'ai  m  q  à  ceux  qui  8   sont  déclarés  mes  ennemi? 

u-  le  moindre  grief  contre  moi. 


I  KKVUE    SÉMITIQUE 

I.i  ponctuation  insolite  IpT  1;i  combinaison 

do  n'ii  ^PT!  *  ,,u  >'"7  ri"i""'-  formes  entre  lesquelles  les 

ii  choix. 

ai  maSBOrétlque  "11321  «  et  mon  bonnes 
Boil  généralement  rs  re  modiâée  en  VT33^  «  et 

mes  vis-  d        i  mot  «  et  mon  foie  ».  Cette  Déceesité 

or  la  littérature  assyrienne  niitu 

'il.  U'ù-  :t  ea  paraUeV 

liame  avec  /.  •  foi.-,  riseers,  ventre  »  (=  héb.  "D2 

el  ici  "H  est   !  'équh  i  *T-r:.  La  même  moditicalioii  est 

dans  II  xux,  6,  et  dans  Psaumes,  xvi, 

onymos  XX)  o*  r^ff 2  cadrent  t>î. 

Qullementavec  *t,22-  En  effet,  c'est  l'habitude  seule  qui  noua 
accepter  la  synonymie  d'objets  si  différente  comme  le 
honneur  »,  Bous  ce  nouveau  jour,  l'expres- 
'.:_""    &y)  ?1331  at  las  deoj  reap  rases  paraD 

I  Psaumes,  sur,  36. 
7.  On  n'a  jamais  conte  *a<lie,  la  leçon  DU» 

tique  TYWJ  nV'~>'-  W73n«    Los  aonciens,  avant  pris 
fTVOJJ  i""«r  in  pluriel  <lt;~»3^«  côté  »,  onl  abouti  à  on  non- 
lent   "    Sept.        •'■•:  •  -      •-    '-///••>•'  fWWj    '• 

het  suit  .-m  con- 
traire l'exégèse  rabbiniqe  naidère  nil^y  comme  l 

1       rniSJi  pluriel  -in  m2>  s  g**J  !'"»  conr- 

ronj  \ébtdichi\  \  Gri/mm  metnet 

Bien  que  le  sens  devienne  ainsi  assez  supportable, 
i»n  ne  saurai  inaftlt)  0,OC  la  sentiment  dflfl  snciennea  ver- 

sions était  plus  exact,  car  1  •  la  préposition  d  no  signifie  point 
*  sur,  au-dessus  »;  2'  partout  OÙ  Dil  D  OU  un  puissant  de  la 

terre  ton»   V  sujet  de  la  phrase,  la  m3J?  se  rapporte  à  lui 

dernière  circonstance  empêcha  dat- 

tribuer  a  VITISJ  HV  ->3  le  sens  de  «  à  cause  de  la  fureur  de 

nu  est  adopté  par  la  plupart  des  traducteurs 

modi  ont  supposer  que  le  texte  a 

subi  quelque  altération.  Comme  parallélisme  à  ^DN3  —  no-lp 


RECHERCHES   BIBLIQITBS  f> 

la  leçon  primitive  a  certainement  porté  StrTOjD  xirzrt 

«  monta  and,  élevé  dans  ton  courroux  >•-,  elle  b 

troublée  par  le  mot  *     y*  qu'on  copiste  j  i  Introduit  par 
Inadvertance  du  vem  [uiaobli  Ivantsà 

donnera  la  phrase-  la  forme  qu'elle  avait  qui 

servit  d'original  aux  Septante. 

A  première  vue  L'exactitude  do  verbe  ITHJ?  semble  pnran tic 
par  le  parallélisme  de  HDIp  et  WwH,  aussi  le  constate-t-on 
dans  les  anciennes  venions;  seulement  celles-ci  établirent  un 
sens  passable  en  lisant  ^?X  «  m«.'ii  Dieu  »  au  Lieu  de  'OR  du 

texte  inasson'-tiqu. ,  mais   n  renl  dans  la  tentative  d'y 

relier  les  dans  mots  snivanta  tans  les  ûwre  on  z 

pour  en  l'aire  le  complément  indirect  do  verbe  pr 
intransitif:  Sept,  x^i  B  naypuxzi  y 

Domfto 
'/.  Inutile  de  'lire  combien  le 
rer.  Tout  aussi  malheureuBe  esl  la  tentative  de  Luther  qui 
traduit,  d'apn  urétûpie  et  I1  -inique: 

\mt,  dû  hlen 

[ne  ITflV  se  peut  pas  signifier  «  aider»  et  qm 
plus  la  i  n  ^h  devrait  accompagner  le  i     :         non 

'«1er  le  complément,  sur  la  base  de  la  lecture  **\x  admise 

par  les  Septante  on  n'a  qu'à  corriger  TV^if]  en  7WV)  et  l'on 

in  sens  excellent  :  «  et  mon  Dieu  exerce  "U  réalii 
justice  que  tu  as  ordonnée»,  <  re  annoncée  par  la  bouche 

des  prophètes  au  peuple;  comparez  Lamentations,  n,  17. 

Entre  ce  versel  et  '  t  il  y  a  i  tion 

de  continuité  qu'aucun^  artifli  que  ne  peul  renouer. 

La  lacune  est  béante  et  il  s'agit  de  BBvoii  I  la  combler* 

Certes,  il  ne  serait  pas  difficile  «le  <  >  «a  deux 

hémi  qui  rempliraient  cet  office  d'intermédiaires,  mais 

cet  •  lerait  trop  naïf:  on  De  recoud  les  déchirures  des 

antiques  vêtements  qu'av<     des  pi<  i 
monts.  Cette  règle,  capitale  dam  sérieuse,  ne  nous 

bisse  d'autre  issue  que  de  n  i   si  te  verset  aianouant, 

au  lieu  d  erdu,  n'était  qu'égaré  par  ans  dtstractioa  du 

scribe.  El  tte  occurrence  on  exemple  indéniable 
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daafl  !  ni  forme  une  bloc. 

Mil  au  milieu  de  phrases  hébraïques  et  qui  s'est  détach 
ment,  de  |*i  umeenne  de  Darius 

vi,  12'),  Cette  fois  la  recherche  ea(  plus  difficile,  bute  d'un 

rticulk-r;  cependant  la  presque  certitude 
(jiic  le  verset  disloqué,  s'il  n'est  pas  tout  a  (ait  disparu, 
se  traînée  quelque  part  dans  le  psautier  même,  nous  mont 

VOie  :'•   BUivre.   Lo  hasar-  nfklmnl  illfs 

axchéoloj  de  noua  faire  ton- h  r  ^t ns  longues 

pérégrinations  l'objet  de   notre  convoitise.   En    lisant 
attention  le  psaume  vin,  nous  nous  heurtons  à  un  fragment 
Inintelligible  au  milieu  où  il  se  trouve  et  qui  interrompt  on 

lie  allure  du  poème.  C'est  le  «  ■ 
celui-ci  s  versets  2  et  1  se  relient  admirablement 

ii  d'harmonie  disparaît  : 

igoMir,  qu  mt  sur  tonte  I 

Toi  Sont  la  oajefté  habita  dm  le  •■"•'  I 

Loivqii  \,  eette  "uvre  (grandiose-)  de  tua  doigta, 

■  l' il  et  1 1  :u  y  as  fixé», 

(Jo  que  l'hoiii  juu  tu  daigner  le  mmitionm.-r, 

Lo  fik  'l'A 'Uni  pour  qu<«  tu  t'wocupea  de  lui'.' 

Si  l'on  ne  veut  pas  admettre,5ei  j'espère  que  ce  sera  l'avis 
de  la  majorité  de  mes  lecteurs,  que  le  a  v<  m  lu  de  propos 

délit*  ter  sa  pensée  par  un  non-sens  baroque,  il  faudra 

bien  considérer  le   i  rm   comme  un  autre 

;  l.loc  .rrant  dont  il  l'aul  ,  on  arrivera 

bien  toi  ave»-  moi  à  la  conviction  qu'il  s'enchâsse  précisément 
dans  la  lacum  I  s  que  m  us  avons  signalée  plus  haut  entre 
1rs  versets  7  et  s  du  psaume  vu.  Mais,  avant  de  ramener  le 

il  .ni  bercail^  il  ssl  indispensable  de  commenter  le  ven 
qui  est  gravement  défiguré  dans  son  second  hémistiche,  car 
le  premier  ne  laisse  rien  r,  étant  d'une  clarté  parfaite, 

'"•b.  "*p21DH  CPDMj  PT1  t.  tau  WMayoyr,  ho  m  «, 

V.  Et  §ynagoga  bit  te;  Luther  mi 

ipii  y  met  une  allusion  :'i  II  C  m  des  païens  par  la  I  • 

traduit  assex  exactamenl  chdd 

z/i  ////•  sahtmtln  «  pour  que  les  gens  se  réunissent  autour  do 
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Mais  quel  sens  attribuer  aux  mots  suivants  :  QTÏ0Î3  .""^yi 
TOW?  littéralement  «  et  sur  à  la  hauteur  retourne     .'  Lee 
aurions  l'ont   bonne  mine  à  mauvais  jeu  el    rendent  aV6C  mie 
>pt.    *ot\  înàç  ravm  Itg  fyoi 

m  régi  tandis  «iue  le  tradm  teur 

proïeslant  poursuit  son  idée  en  modifia ur  notablement  Ici 
littéral  :  im  néUten  i«>r, 

«  et  a  cause  les  gang  à  convertir),  ('-lève-toi  de  nou- 

i  »;  inutile  d'insister  sur  un  tel  arbitraire. 
i'ius  grave  que  les  tentatives  de  traduction  manquées  est 
L'irrégularité  de  construction  qu'ai fectfl    I  universelle- 

•  reçu.  Partout  où  on   le  rencontre,  l'impératif  FQ19 
«  retourne»,  qu  né  ou  non  d'un  vocatif  tel  que 

«  Yahwé  »  ou  «  Israël  »,  précède  toujours  son  complément 
éventuel  (Deutéronome,  s,  •"•'•,  il  Samuel,  vr,  -;  Psaumes, 
•  xxvi,  4;  [sale,  m. iv,  -jj:  Jéréj  le  Oa  a,  av,2);Û 

faudrait  donc  DT^ob  "2111',  attendu  que  le  mon  le  la 

phrase  ne  justifie  nullement   L'inversion.  Cette  considéra 
rend*,  à  n  CE,  la  division  « I ii  verset  plus  que  suspecte,  et 

je  n'hésite  pas  nu  seul  instant  à  rattacher  le  moi  712W  au 

verset  suivant  qui  début  u  le  nom  divin  rn.T 

qui  le  suit  dans  nombre  d'autres  passages  bibliques;  nousv 

reviendrons  plus  loin.  Pour  le  momeni  il  y  a  un  fait  sur.  e'est 

-lue.  dans  le  texte  primitif,  Es  second  hémistiche  du  verset 

■riait  que  les  deux  mots  DYIO?  îT53ft,  dont  le  suffixe  du 

r  v  ▼  ; 
premier  n'a  aucune  raison  d'être  et  se  corrige  ais'mei: 

Hvlpi  '"c  Qu'  °ffrc  unG  phrase  bien  claire  :  .<  et  tu  es  n 

!<■  lieu  haut  »,  e'<  st-à-dire  «  BU  Ciel  ».  On  verra  tout  à 
l'heure  combien  cette  pei  ictemenl  au  sens  de 

L'enseml  I 

Envisageons  maintenant  !>•  versai  détaché  de  l'saumus,  fin, 

ompnse  d'une  phrase  absolus  OTMï'l  uVnf  *-- 

î>    PT1)  suivi.-   de  .leui    membres   de   pi  ;ifs  : 

yTtfî  p?ob  al  Dp^noi  3*W  r*2Z'~r.  La  pfa  :iin« 

:<  Par  la    bouche   des  petits  «'niants  à  la  ma- 
inell  i  force,  »  c'est-à-dire  :«  Même  les  en: 

qui  sont  à  la  mam»  lie  connaissent  et  annoncent  ta  îoute-puis- 
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smk« *-.  La  mime  idée,  mais  exprimée  moins  poéfiquani 

(OU  ItoumeS-    ia.ii,  IS  :  «    Dieu   |*a  anuoneé    une  fois 

;  deux  fois,  que  la  toute-puissance  i 
nier  subordonné  du  ternie  îj,'  «  puissance  »,  Mh 

i'_:uilier  «  contre  tes  ad' 

kUCOre       | -purtable,  m  anse  ou 

«a  fevtHj  -  adversaires  »,  ce  qui  est  insipide.  La  nëcca- 

«ians  le  trique  J^nS  un  terme  parallèle  à 

■p,  de  même  que  ".^"TiV  l'est  manifestement  -\   2*1N 

iduil   i  lire  T^Dj  «  pour  écraser  »,  au  lieu  de 

•  wrbo  H J,*D  «  serrer 

un      .    '  quent  dam  L'hébreu  ial- 

u  araméen.  Fait  curieux,  la  corruption  que  DOOS 
i  jh  remarquée  par  Luzzato  dans 

Êawlnel,  wui.  21,  biim  qu'il  lui  soit  n  proft- 

kirefr  not  -rc.  La  seconde  phrase  subordon- 

nâtes passe  de  tout  commentaire. 

*  explications  préliminaires  '-tant  données,  il  reste  à  con- 

ior  le  s.  m .  mbli!  que  nous  obtenons  par  suite  do 

uf   de  Psaumes,  vm,  8  entre  les  versets  7  et  - 

uuiie.  1  iê  ne  prêtante  plus  aucune  difficulté 

urt  dans  la  pensée.  Le  verset  7  ayant  rappel    la 

pit.ui«-s>  lur  la  terre,  demande  dam 

•.  versets  suivants  pourquoi  Dieu,  dont  la  puissance  est 
uni»  -nt  comme}  au  moment  même  où  la  multitude 

.lis  Dations  hostiles  l'entoure    i  attre,  évite  la 

I  l'issue  le  couvrirait  «le  gloire  et  se  retire  ver 

i  :  i  la  terrible  énigme  dont  Le  poète 

ueuaement  i  sans  oser  toutefois  y  insister 

tropj  comme  oartainsdesea  colU  peur  d'offenser  Dieu 

Importnnlté  ind 

■  e-i  qu<  je  .  la  leçon  massoré- 

i  •  C*->  pT  mJTi  Wen  qu'ai  ar  li  s  anciens  :  Sept. 

.  «ptwî  taevi,  vr.  Dom  lue,  disparaît  de* 

inance  ~i.T  rDlvP*  retour: 

n.»i.  empa  que  D^ZSJJ  PT  est 

ri    Z'iy  PII  *  et  juge  les  peuples  »»  La  partie  finale 
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i'  di  nouveau  d'un  malheureux  accident qui  accroche  aux 
mots  si  clairs  ÎDTOI  p"1ïD  1»  préposition  Y)f  qui  n'y  con- 
vient nullement.  De  là  les  versions  boiteuses,  Sept,  xora  ria 

BOUM  ni  /.xi   /.y.:*   rr,v   iouoiaCà   pou    ir:'  èuot,  V.  Stf 

'/a///  meametsi  >m  meam  super  me. 

Luther  a  si  bien  senti  l'embarras  qu'il  s'est  décidé  à  ne-  tenir 
aucun  cotnp  particule  :  Richte  mi<:ft,  fferr,  nactt 

QerechHgkeU  wnû  FrVnwtigkéit,  Une  seule  issue 
s  «.m  rc  devant  nous,  c'est,  après  avoir  attaché  à  la  tin  de  ce 
veraet  le  ^  qui,  dans  le  texte  traditionnel,  commence  le  verset 
suivant,  do  corriger  le  groupe  ^J7  en  12$}  «  exauce-moi  »; 
c'est  la  conclusion  naturelle  de  sa  conscience  Irréprochable 

Auteur  mat  en  avant  aux  versets  4  et  ">. 

10.  Tous  les  exégètes  sans  exception  prennent  ISQS1  au  sens 
intransitif  :  Sept,  m  /uxiroj/ûv,  V.  COUSU* 

torum;  Luther,  Lass  (1er  OotBoêm 

a.  Mais  cette  façon  placide  d'en  finir 

avec  l'iniquité  humaine  convient  peu  à  l'état  d'esprit  d'un 

homme  entouré  d'ennemis  mortels;  elle  est  du  reste  contraire 

aux  aspirations  de  vengeance  exprimées  sans  ambages  aux 

versets  16-17.  Il  faut  entendre  iei  le  verte  H2J!  dans  le  sens 

transitif  de  «  achever,  l'aire  cesser,  mettre  lin  »  qu'il  a  le  plus 

et,  par  suite  de  la  jonction  du  ^  au  dernier  vocable  du 

verset  précédent  dont  nous  avons  démontré  la  nécessité,  lire 

D^J?t!H  >H  Xw"H «.'  «  fais  eesser  la  malice  des  méchants  (en 

frappant  dans  ta  colère)  ».  La  phrase  suivante  pvjï  p^m 

«  et  affermir  le  juste  »  ne  présente  pas  de  difficulté;  le  poète 

aurait  aussi  pu  dire  FJOfc 

Plus  douteuse  est  la  lin  du  verset.  Au  lieu  de  l'ordonnance 
maaaoréUque  pnï  DNTNtnivSl  mi?  \r\2\  les  anciens  ont 
lu  bv6k  nrtoi  rreb  ;rc-,  da  là  Sept  :  «&*  xap&q  x«i 

wype-jç  on  •;.;,  v.  scrutant  corda  et  renés  Dtus.  Luther,  après 
les  rabbins,  attribue  au  1  on  reçue  jrDI  le  sens  de  ^  et 

traduit  :  Wer  Qott,  prujitst  Benen  wnd  Nie? 

ren  «  car  feoij  1  nu  juste,  tu  éprouves  les  cœurs  et  les  reins  ». 
t  assez  satisfaisant  malgré  l'absence  du  pronom  nHKi 

11.  L'ordonnance    massorétique  terminant    le  verset  j> 
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m  peur  p*"iv  et  composant  le  premier  hémistiche  de  ce 

ir  lee  motfl  DVTOM  ">  W3  «-sr  suis  conteste  meilleure 

n  DVTCK.9  *--*-  P"1'-*       Sept.  Swgteapau 

'  .■:..   Y.  justum  <iiij.  xino'f 

cependant  la  phrase  hébraïque,  <• .  nt  rendue  par  Luther  : 

Gott,  «  mon  bouclier  est  chez  Bien  »,  ne 
:  fait  guère]  lors  même  qu'on   lui  donnerait  le  tour  de  : 
«mon  bouclier  (on  secours]   est  en  Dieu  ».  11  me  semble 
urgent  de  traduire  :  «  mon  bouclier  (mon  secours)  incon 
Dieu  »;  ">JJ  exprime  souvent  la  nuance  du  devoir;  le  bo 
hémistiche  s'y  rattache  bien  et  se  passe  de  commentaire. 
12.   Les  mots  p>Tj?  *ÙDV»^  D^H^N   ne  Signifient   pas  ici  : 

«  Dieu  est  un  juge  juste  Bapt.  ef  Vulg.  «Dieu  juge 

d  justice  au)  juste»;  cela  suit  de  la  coi  ionduseï 

listichequj  semble  relever  le  personnage  oppose,  l'injc 

si  je  ne  me  I  :  vuà  hy 

/»i  uoxpol  v  amant  tutf  htdmn  r.uiçar*  =  V '.  fort /s  et 

Nnm<j»ni  i\  rpet  sSngtûos  dis*)  oe  vient  pas 

tant  «le  mots  ejoutésau  texte  massor.'-tique  <|iii  porto  ^t  SN*Ï 

D"P"T2.  maisp  malange  de  dam  os  dont  l'une 

mit  strictement  la  vocalisation  reçue, 
tandis  ans  l'autre  parait  .unir  imaginé1  le  lecture  Otfï  H%7\  jW 
«  patiente  et  nets  lâcha  pas  »  =  tiaxo&fio 

•ns  de  *\Xir  vu,  7.  Comme  «l'une  part  01 

peu!  guère  penser  à  l'équation  Qf)  2H  =  }N  Di?î  «  celui  qui 

irrite  Dieu  »,  ni  ■  Insérer  le  mol  JR2T1  après  DJ?î  «  et  Dieu 

mtre  le  méchant  abaque  jour»,  parce  que  le  mot 

«  Dieu  ::•  est  de  trop,   il    ni-    reste   qu'A    supposer  la  lecture 
DV  j22  DJ?i  n>>t1  iidit  soit  celui  qui  l'irrit--  chaque 

jour  »;  la  forme  tjal  TOH  Sfl  rencontre  dans  Juges,  xvn, 
éDedonai  a  nom  JTHt  *  malédiction,  impré* 

T   T 

n,  serment  ».  Fait  remarquable,  pendant  que  les  versionB 
anciennes,  admises  dans  les  églises  grecque  et  romaine,  trou- 
vent dans  ce  passage  la  notion  d'un  Dieu  clément  et  mit 
eonlieux,  Luther  y  met  l'idée  d'un  Dieu  toujours  irrité  : 
I  in  QoU  il,  r  MtgU  Cette  tendance  à  dénigrer  la  «  on- 


f>  1I1III.I 
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coption  do  Dieu  de  l'ancicnn  (/stoppée  dans  le  pro- 

lîiiiMin-  beaucoup  plus  que  chaa  les  autres  sectes  cbr 
l*.  Tous  les  o\  ■-'  tes  "lit  accepté  l«-  fond  de  la  Leçon  i 
tique  sans  se  d  ien  :  Sept.  &  \d  hwrçn 

\  .  rUHcom  rail  OKPPlî  Luther, 

suivant  plus  Btilctement  L'hébreu,  traduit  :  wtU  mon 
niclit  b<  .  «  si  l'on  ne  veut  pas  se  convertir».  Bfl 

litéj  cette  annonce  quo  le  méchant  pouf  &  :iu  châtiment 

s'il  rentre  dans  la  bonne  voie  tranche  manUestament  avec  le 
ton  général  de  noire  psaume  qui  demande  le  châtiment  immé- 
:  des  persécuteurs.  H  me  nanti  Indispensable  de  supposer 
dans  lis  mots  mil'*  fl}j  o,x  l'altération  très  ancienne  d'une 
phrase  qui  <  1  mi- le  méchant  pour  tuer 

le  juste,  préparatifs  que  damant .  lu  verset,  car 

jeux  verbes  7pT  et  ttfub'1  ***  certainement  l'impie 
et  non    I  aine  Taraient   peut-être  compris  les  Septante 

et  la  YuL'ato.  En  tenant  compte  de  II  ans 
appliquant  la  plus  grande  économie  ;  au  sujet  des  cor- 

nus, je  pense  qu'au  lieu  de  ;v"'  feC  QM  le  texte  primitif 
devait  porter  quelque  chose  comme  2Zn  O^njt  «  il  s'établit 

es  aeolyU  «les  ton'  a  s'y  embusquer»  ». 

te  restitution  recoH  un  fort  appui  par  le  psaume  a,  si  agi 

relit"'-  au  DÔtre  par  le  ton  et  les  rxpp-ssions  et  qui  contient  la 
phrase  équivalente  :  D"Hïn  D1HOD  3EP  [8)  a  il  s'installe 
dans  l'embuscade  des  habitations  champêtres  ». 

Le  peste  du  verset  est  clair:  «  caché  «lans  l'embuscade, 
l'impie  fourbit  son  épée,  tend  son  are  .-t  le  mal  à  point  de  tirer 
sur  L'innocent  qui  passe  par  là.  » 

14.  Avec  la  plupart  des  m  faut  regarder  ce  verset 
comme  la  description  do  l'échec  éprouvé  par  le  méchant.  (  rstl 
pour  lui-même  que  ces  instrumenta  di  mort  sont  faits  et  les 
Bêchas  qu'il  tire  sur  les  innocents  n'atteindront  que  Besconv* 
plicee. 

15.  Le  verbe  ?2n,  qui  désigne  d'ordinaire  les  douleurs  de 

lanternent,  exprime  ici  l'idée  générale  de  «couver,  enneen 

voir  »;  ce  nent  du  sens  d ode  dans  le  vorl«- 

latin  parturi 
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tu   1 10]    an -a*  me  i    vu  >u  [11]  u   tu  tu-a-an 
•  !i-li.nt-tiHii   DU     1  I      i 

•u  ya  [17]   >a  ia-bu-ra-an  ni  [18]  û   a-im-ina 

"IDC 

Veno. 

a-Ar  >.1r-ri  ,21]  en-ya  sa-it-ti-ya    22]  <i  K**H  i-<li-mH 
inat-ki-meà-ân 

TBADUCTIOX 

Au  roi,  mon  seignenr,  mou  dieu,  mon  MleQ,  soltil  du  in!,  U  MB)  <lit 

Moi,  Subandi,  ton  Utviteur,  potWMM  dt  tus  pieds,  nabot  do  tes  che- 
vaux, je  nu;  jVr  -i|'t  fuis  aux  pieds  du  roi,  mon  >l'-il 
du  t  ici,  On  me  roulant   1<-  wiitn-  «'l  de  dœ. 

J'ai  écouté  les  parole  que  If  roi,  mon  soigneur,  m'a  envoyé  dire,  et 
maintenant  je  garde 

la  place  du  roi,  mou  seigneur,  qui  eet  de  mon  ressort.  Que  le  roi  le  sache 
aussi  bien  que  sou  pays. 


IV    M.  40). 

TUOISlfcXE    LETTUE    DE    M'I.AXM     u:    ItOI 

Recto. 

[1]  a-nu  |  i  ■      •  M  i 

im-ma  !   -u-ba-audi  nlt-ka  (1|  tp-ri  *a  u  glr-int     I  I  i-gu-zi  M 

Tb  kur-ra-ka  [G]  a-na  u  |r  en-ya  (7|  au  par  M  U-tu  ans» 

|8]  tu  D  vu  ta-a-au  [9]  lu-u  i-ta -ha -hi-in    1<>|  katu-ka  bat   tuin 
kaui  U  [19]    i   M   DM    il   l>:ir      :tr    ni-y;i     i:>     .    ka   .  . 

(141    <ar    be  ni  .  .  .   (iCi]   .   un  .  e  .  .  .  [1CJ  M  .  .    mi-kur   .  [17]  nlt 
\B\   sâr  be-ni-ya   a-na  .   [19]   ;i   mi   ma  i-dan  .   .   [20]  a-na 
na-za  ar 

«>. 

[21]  mat  iâr  i-nu-ma  [22]  inar-za-kn  ma-gal  a  [28]  al-lu-u  u 
[24|  uit  Ifti  mi  it-ti-ya  [2!  a-na 

sar  an -par  i>-tu  an  sa-me-i  [28]  al-lu-u  ti  ■  l  ï  I".  ni  va    29]  anu-nia  6a  ar  . 
I  ï-lml  ki-me^-ka  n  :;i    .  .  0  n  I  ka  [:J2J  . .  .  n 

.  ma  r;|        •   •  »ua  ki  .   |36|   .  .   .  û  .   . 

TSAOOI 

•lu. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mue  aoloil  du  i     ■  r  dit 

ceci 


0Q1  '.MKXol'MIS    III     li    ii'amkxophik    IV 

Moi,  Kubaudi,  tou  serviteur,  poussions  de  ton  piods,  nabot  de  tôt  ■ 
vaux.  Ko  sept  et  sept  fois  aux  piedfl  du  rotj 

cl,  ou  me  roulant  île  ventre  et  tic  dos. 

[4  i'.i.  mon  Rigueur,  .  .  .  .  \§  roi,  non  ntgatur 

eiineini,  Abdi-Milki  (f);  h  dit  le  roi,  mon  seigneur  à  (moi?|  Voici.  .  .  pour 

■  1er 

«>. 

le  paya  du  roi,  je  suis  trop  malade;  j'ai  donni  i >  à  Un  ii  >  V ''  Abdi 

ROllrf.   .   .   .   et   pour  voir.   ...  au  roi,  soleil  dtl  dol.  Bncbfl  COla(?) 
seigneur  ;  voici.  ...  les  villes.  ...  ù  tou  arri .  u    .      ii.  .  .   . 


B.  M.   111. 


LBTH  Ml-   AU    ROI 

[1J  a-na  s1r  mat-ki  m]        r    b      i  •    g    mnma  tur-mes  ar  du-ni-ip  ki 
In  n  SA  muli   k«    lu-n    Mil-tnu    [I]    i  ni   ni 

aui-ki  -ni  iim-ma  er-du-ni-ip  lû-nît-ka  iq-ta-bi  (»»)  cr  du-ni-ip 

ki    itiii-;in  -nu   |  'iu-iiiii    |7J    un-    ta  -bu-vu   la   il  -US  ta  -hii — u-u  | 

nia  mi   ili   lii-ir-v:i    *^  mn  ma-fi  ,1-ni  -latn    '!»]   au  -i  .    mu-ta-.. 

V  na-ap-ri  il    la   an  [10  i  ki    ml   i?   ri   bl   ni   ni  i-na    M    du  DJ  îp 

iiin  [11]  ù  li-i^-al-su-nu  be-ui-ni  la-be-ru-te  « u  V  am-ma-ti  [12]  Q 
i-no-inn  ni  ni-i-uu  te  la  bc-ni-ni  ftftr  mat-mi-is-ri  ki  ;1.T  B  i-na  m 
xx  mu-sùi  -  q»  ru    11'   û   iCi-me*    tur  kin 

l"iii-ni  a^-bu-rr:       US       I  -ua-au-na  boni  ni  y  a  ki  an-iui  [16]  a-na 

«.ar  ba-nJ  ni  nt-lr-rl-lô-ia>nlm  |17]  û  H  id  din--u  bo>ol  ni    18    D  be-n 

ya  ki an     .  |    l.i  mi   i--ri    ki  [lî)]  'ni  (lin  rt  a  na  lui  -iiim  sflr-ru  be- 

ui-ui  [20]  i-ua  baran-ni  ita-ar-ra-a*--u  [91]   0  i-ua-au-ua  T  a-zi-ra  Iû-nlt- 

ka  [22]  In  ir-ka  l-ée-im-inoHWHHi  [S8]  û  i  na  mat  ki  ha-at-*t*lû 

[24]uain-."ar-ra  tumik   >u-ud->u-nu  [25]  û  iiiumu  sab-me-^vu  ù  i..-kil-f- 

battnea  frq  [2<î]  îh  pn  nim-mi 

IVri'*. 

n    iii-i-nu    1    a -zi  I  DM    •    M    nî-i-ki     i  il»  bo    u^-mi-uu 

um-tna  ni-i-nu-ma  ga-a-Ia-nu  |30]  il  -.ilr-inat-ki  mi-iï-ri  i-<ra-al  -mi 

an-ni  tumaaî-ifa  f  a-zi-ra  i-nu- 

ina-mi  kam-*-u-ta    .13]  a-ua  muk-bi   be-ni-ni  H   ma   a~  —  ir  ru  |'!l    D  i-uu- 
»!  ni  |  ■  •  .ii-n<n-ri  ki    i-ru-hii    f.'Lii]  i»  i  t<-bn  n-Mi-nu   f   a-zi-ra 

i  na  »  ■  1 1  ti  37]gadlr*ri  bc-ni-ni  o  a*4nn  a-infl-te 

[38]  mi  tum  be-ni  ni  i  ga  nl-mi  [89]  û  i-na-aii-u.i  n  dn-nî-ip-kî  [40]  er-ka 
i-ba-ak-ki  [4l|  D  ti-ma-te-ino--->u  i-la-ak   42]  fl  za-ba-ti->u  in  kara-su-nu- 

:;]  ni-i-iiu-mu  a-na  i  mMa-rl    il 

xx  mu-sar-mes  nMa-fab  rn    \b\  u  a-ma-at  sa  l>c-ui-ni  [Vi]  T  en  a-ua  mu- 
ub-hi  ui  la  i-kaa-sa  ad-ir 
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nCCtO 

Au  roi  du  pays  d'Kgypte,  notre  seigneur,  il  est  dit  ceci  : 

Noua,  enfants   de   la  ville  de  Dunip,  tes  serviteurs,  nous  présentons 
nos  salutations  à  notre  seigneur  e.r  DOM  non-  pfedc 

Seigneur,  (il  est  dit)  ceci  : 

La  riDa  de  Dunip,  ta  servante,  dit  :  Qui  a  distingué  autrefois  la  vill'1 
de  Dunip,  n'est-ce  pas  Manubbirya  qui  l'a  distinguée?  Dès  lors  (?)  le* 
tl'u-ii x  i't  la  statue  du  roi  d'Kgypri-,  DOtTC  seigneur,  «ont  restés  dans  la 
ville  do  Dunip.  Que  notre  soigHeur  couaultc  les  archive»  du  temps 
nous  n'appartenons  ]»ati  à  notre  seigneur,  roi  d'Kgypte.  Nous  avons  déjà 
envoya  xx  lettres  au  roi,  notre  seigneur,  ut  uoa  messager*  sont  IMtél 
notre  seigneur.  Dernièrement,  nous  avons  expédié  Yaki-Adda  aupr.  s  -lu 
notre  seigneur,  afin  qu'il  lui  remotte  (notre  lettre)  et  le  sieur  Yaki- 
Addn  la  lui  a  remise;  pourquoi  donc  le  roi,  notre  seigneur,  lui  a-t-il  tait 
iln  Ir  ehemin  HUM  réponse)?  M:iint<-iiant,  Azira,  ton  serviteur, 
ton  jardinier  (?)  a  entendu  ces  faits  et  introduit  des  armes  (?)  daus  la  pays 
de  Ilatté,  de  fin,<m  i|ur  relu;  ri  usen * 1 1 1-  déjà  ses  guerriers  et  ses  ébars, 

Verto. 

et  Azira  agira  avec  houm  comme  ^il  a  agi  avec)  la  villi-  di  Ni.  Si  nous  on 
parlons,  c'est  que  notre  seigneur  le  roi  d'Kgypte  a  parlé  des  actes  cou 
par  Azira,   que  celui-ci  a  (Iflféf)  la  main   sur  notre  seigueur  ;   i|u'il   le. 
relîlehe.  .Vitre  seigueur  nous  a  aussi  dit  quo  Azira  est  entré  daus  la  ville 

iinur  et  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  la  maison  du  roi  notre 
M-igneur. 

Maintenant,  la  ville  de  Dunip,  ta  ville,  pleure,  ses  larmes  coulent  et  il 

■  I"  leonno  pour  uous  aider.  Nous  avons  déjà  écrit  vingt  lettres  au 
roi  seigneur,  roi  du  pays  d'Egypte,  et  pas  um:  seule  réponse  ne  uous  est 
parvenue,  de  la  part  de  notre  seigueur. 


280  (B.  M.  48). 

LETTKK    DES    HAHITAXTH    n'iKQATA    AU    BOI 

lu. 

|1]  dub-bi  an-nu-u  dub-bi  (2]  er  ir-qa-ta  a-na  sar-ri  [3|  en-nu  um  ma 
er  ir-qa-ta  [4]  û  lu  <■  ir-mes  -ar-ri  en-nu  'i  n 
vu  ta-au-ni  am-ku-ut  |7]  a-na  en- nu  nn-par  um-ma  [8]  er  ir-qa-ta  i  na 
llb-bl  '  ta  a-na  ka  .  [II]  i-nu-ma 
I  m,l  ni  f  ab-bi-ba-a  [lfl]  ï-iq-bi  a-na  ya  on  [14]  um- 
nia  >.1r  .  aa-ru-mi  [15]  or  ir-qa-ta  tur  .   (16]   lû-ia-ri  m   !»♦ 

-«  nu  |18]  cr  ir-qa-ta  tu-ba-u  [19]  ki-ta  a-na  -.ar-ri  |2U)  i-nu-ma  na-ad- 
nu  [ïl]  xx  .  ma-ri  .   [22]  xxx  ïb-kur-ra-me^  ie 
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Verto. 

[23]  l-na  lib-bi  er  ir-qata  [24]    inu-ina  kii    -i  A    '.'.'>    dub-bi   >âr   a-na 
Kg  .  .  [26]  innt-sa-au-ku  I Ci   me>  cr  [271  s.lr-ri  i  ti-ib  .  [2H]  uu-kur  it-ti-nu 
a-ua  Ûr  .29]  en-nu  lfi  *a  ti-c*-ta-bar   [30|  inub-nu   a  di  ni-na-za-ru-nu 
m  [32]  a-m1-tc  Bit  i  B8]  0  ya  di  M 

gar-ba  [34]  a-na  nlt-Mi  u  ti-da-ga-lu  [86]  Ift-meJ  u-ya  bu-nu  a  [:•• 
ka-lu  ip-ra  >ari  [37]  s«1r-ri  u-ul  fi  i  -tu  mu-bi-nu  [39]  a-bu- 

la  nu-u-du-lu  a-na  (40]  ka  sa-di  ia  ri  [\\\  ^ir  a-na  ya-si  nu  [42]  ga-ag 
uu-kur  m ub  nu  [43]  ma  gai  ma-gil 


TEADL'CTIOX 


Cette  tablette,  tablette  de  la  ville  d'irqata,  (annonce)  au  roi,  notre  .•«■i- 
gnour,  ce  qui  suit  : 

Nous,  habitants  de  la  ville  d'irqara  et  le  reste  (de  U  population),  noue 
nous  jetons  sept  et  sept  foi»  aux  pieds»  «lu  roi,  notre  .seigneur. 

A  notre  seigneur,  le  soleil,  (il  est  dit'i  ceci  : 

La  ville  d'Irquta  eut  dans  lu  e.iur  il»  roi.  Nous  gardons  culte  ville  qui 
appartient  au  roi.  .  .  Le  roi  nous  a  envoyé  Abbiba,  qui  nous  a  dit  ainsi  : 
Le  roi.  ...  la  ville  d'irqata,  le  lile.  .  .  .  bnmme  île  la  purte  du  roi.  .  . 
les  cherchera  (y  i.  .  .  la  ville  d'irqata.  .  .  demande  justice  au  roi. 

Lorsqu'on  a  donné.   ,  .  enfanta.   .   .  xxx  chevaux.   .   . 

Vtrwo. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  d'irqata.  Lorsque  arriva.  .  .  la  tablcti 
roi.  .  .  le  pays  de  Sauqu,  les  hommes  de  la  ville.  .  .  roi.  .  .  hostile  avec 
nous;  riii.'iiiiuc  ope  ta  envoies  ver»  nouA  pOOI  que  DOU  jpffBftna,  .  . 
écoute,  roi,  notre  seigneur,  les  paroles  de  ces  hommes  et  qu'il  donne  des 
vivres  à  se»  serviteurs;  nos  ennemis  le  verront  et  ils  mangeront  la  pous- 
sière do  la  porte  ,s')ih»  ne  s'en  vont  pas  de  chez  nous.  Nous  avons  fermé 
la  porto  (de  la  ville)  jusqu'à  ce  que  le  roi  arrive  auprès  de  noua.  Les  forces 
de  l'ennemi  qui  nous  attaque  sont  immeuaca. 


281  (B.  M.  43). 


LETTRE    M  U*    IXCOKMU    AU    101 


Iiccto. 

[1]  .  .  man(yj-dirae  ■  •  .  .  [2]  ■  sa  ina  er  a  .  .  .  .  [3]  Ib-kur-ra  l 
»u  û  is-kil-f-bat-su  .  .  .  [4]  a-na  lu- mes  aa-gax  û  la-a  ta  .  .  [5]  a-m 
s.ïr  en-ya  u  me»ya-te  i  na  ka  B  '«'•'  ait  i  ne  v»->î  ya  a  wa  me  fllr  gab-bu 

mur-ina  T  hi-ri-da-a>qd  ip-.-a  an-na  [H]  û  I-an(?)-ua-mu-us  er  T-nn- 
am-ma  mub  vu  [9]  0  l-du-ul  ka  gai  a-na  egir-ya  lu]  u  |  at-U  i*-kil-f-but. 
mes  i-na  er  as-tar-tc  111]  û  ï-di-en-su-ni  a-ua  lù-isus  sa-gax  1121   û  la-a 

neveu  ni*.  9 
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i-di  en  -u  ni  a-ii»  ttfOB  JW  [H]  •'« -mur-iim  ifif  or  bu-ug-rn-na  [11  D 
ôflr  cr  ha  lu-un-ni  ù  te-pa-.su  [15]  uu-kur-ta  it-ti  f  bi-ri-da-a.s-pi  [lB]a- 
i,ih-yu  u  te-iq-bu-ua  [17]  al-ka-ani-mi  uu-du-uk  ?  naui-ya-mâ-za 
[18]  ù  la-a  ni-mrt-asM-ru-^u  a-na  [19]  .  .  se  û  i-pa-far  a-na-ku  i--tu 
[20]  ...  nu  ù  iz-xi-ix  i-na  [21]  .  .  .  er  di-mas-qa  i -nu-mu  [22]  .'  .  .  i 
ur-rn-du 

Vtrso. 

)-bu  .  [24]  ....  te-ui-nu  .  [25]  û  a-na-ku  iq-bu  nlt- 
Aâr  mat  mi  i*-ri  [26]  a-ua-ku  û  i-Ia-ak  f  arxa-piya  [27]  a-na  cr  gi-iz-za 
ii  il  M  2ft]  ijab-nies  ]  a-r.i  .  û  i*  ba-at  [29]  ar-âa-ad-du  û  i-di-en-AJ 
:i  i,„  u  la  a  vu  dieu  -i  [31]  •   01    îlf  "n-ya  D  n   mur   \ 

i-ta-ak-ku  m»  [38]  hu-li-iq  mat-gi-iz-za  ù  a-nu-u  [88]  T  ur-za-pi-v;\  .ja-du 
|  bi-ri-da  I  ba  'i  ku  mat  a-bi-tam  [85]  ù  li-pa  qa  ad  mat-ki— .u 

àar  la-a-mo  [iK»)  .  be-ku-:i  lù-nie-  n:i-ak  ru-tu  ,37]  i-uu-iu.i  -i-nn 
nu-kur-tu    a-na    vu  S\    a-ua-ku    i-na-za-ru    er-ku-m.-di     er    -^âr 

ii-yu  u  lu-u  ut-tu-  'i    i  sara-ua  iiit     bÛ        i  B  r  [41]  .  .  . 

te-da-ga  11      m -m  .  lù-mc*  mat    i  In  ...   .    [48]  .  .   a-ta- 

uiar  siih-mes  bi-ta-t«- 

TRADUCTIOX 
Rr- 

.  .   .       |ui  Mt  dans  la  ville.  d'A.  .  .  ses  chevaux  et  ses  chars  aux  bri- 
gaud-  ...  an  ,  et  tout  ce  que  je  poasèii. 

moi,  serviteur,  cal  au  roi. 

Kc^anli-.   Bbidaépl  a  commis  un  crime.  U  a  soulevé)?)  la  ville  de 
luuamiua  COOtTO  moi  et  en  a  fermé  I  i  gModfl  triait  moi  ;  il  a  pria 

des  chars  dans  la  ville  d'A-tarté  al  I..-  a  livres  aux  brigands  au  lieu  do 
le»  livrer  au  roi,  mou  WJgBlBIf» 

Baônde,  !>'  roi  de  la  ville  de  BoerUBa  et  le.  roi  de  la  ville  de  Haltiimi 
■Ont  ennemit»  &  pi  et  ils  m'ont  dit  :  Allons,  tuons  Namyainaza  et 

uns  pas  au.  .  .  et  moi  je  me  suis  ■épari  d'eux  et  je  reste  a.  .  . 
la  ville  de  que.  .   Mrvfoe.    .  . 

Fer». 

...  il  a  dit.  .  .  nous  (?)  .  .  et  moi  j'ai  dit  :  Je  suis  le  serviteur  du 
roi  d'Egypte.  Arzpiyii  partit  pour  la  ville  de  Qini  .:t  prit  les  guerrier» 
d'Azi_ra|  et  «'empara  do  la  ville  di:  Kaddou,  qu'il  ■  livrée  aux  brigan 
oon  au  roi,  mou  seigneur. 

Regarde,  Itakkiima  ruine  la  ville  de  Gizxa  et  cet  Arzapiya,  avec  Hiri- 
daspi,  on  le   puys   d'Abitam.   Qm    le   I  iviennr  do   son 

paya |  <  i  frère.- me  traitent  eo  ennemi.  Je  g 

la  ville  -le  Kumcdi,  ville  du  roi,  mou  seigneur.  Que  le  roi  euvoie  BOt 
réponse  à  son  serviteur.  .  et  il  sauvera  son  serviteur.  .  .  voient  les 
rois.   .    .  les  homme»  d'Abi|tm  verrai   le»  archer.-*.    .   .    . 


CORRESPONDANCE    d'àMÉNOI'UI*    III    ET    d'aMK.XOPUus    IV        1'» 


S8S  [B. 

MJITK    D'OKB    LETTnK    AU   HOt 

Recto. 

[1]  £a-ni-Urn  mi  uu  nu-kur-tuin  [2]  .  Bel  u-ul  ?  Im  y;ï-a  [3]  .  .  la-a 
ti-ru-bu-na  [4]  îy-inH-mes  lû-mes-ini-lim  a  na  [5J  mat  a-har-ri  û  da-ku 
[«>  J  nTt  a-si  ir  ta  i-iiu  ma  [7]  ya-uu  qi  (?)  a-na  sa-su-nu  |8]  u  ya-uu 
tak(?>sa  mat  sal-ud-mar(?)  \  bu-bn-raar  [f>]  a-na  .'«-.u  a-na  na-da-ni 
[10]  u^^tui  va  a-na  mat  ini-ta-na  [11]  sa  ni  titm  i>-nii-ute^  su  bu  ui 
-zi-ba  muh-ya  u-ul  |13  Ifi-aMÉ*  «r  ar-uifl-da  [14]  Q  al-la-su-nu  i-na- 
na  [15]  it-ti-ka  M but  iij-ui;ï    m.-s  [1(>]  lu    un  du  1 1  T]  8*4»  i  I 

i-na   [18]   mat    rai-is-ri   sa-ni-tam    i-uu-ma    [11*]    ya-aq-bu   |    ha-yA-a  . 
[20]   .   .   .  an-,  -iim-nia  la  .   [21)   .  ni  nu  u  na  mat  a-har-ri 

Venu. 

i   .  .   baku-na  [23]   .  .  àar-ri    û   lii-mos    [24  j  or  zi-du-na  û   lu 
[26]  er  be-ru-ta  a-ua  ma-au -ni  [20]  cr-incs  an-nu-tu  u-ul  a-na  s;tr  f27|  su- 
ku-un  f  10  i-nalih  bi  [28]  er  fi  la  T-di-en  iz-m.Ti  ['29}  mat  a-har-ri  ù  da-ku 
[301  î  ult  u-Ni  ir-ta  MM1  [31]  i!iuh->u-iiii  u-ul   -uuu   B8   ya-aq- 

r  a-na  ni  er-mes  [33]  û  is-ma  lu-mes-mi-lhn  [34]  u  la-a  ti-la-ku  a-ua 
[35]  mat  a-har-ri  ù  xa-bat  T  nït-a -Ai-ir-la  [36]  û  l-Ji -ou  a-ua  [37]  ka  fera 

û  li-ma-ad  L38]  a-rau-te  nlt  ki-it-ti-ka 

TRAnUOTIOK 


farta. 

l'niti,  railla    1;"  lilif'-         .    rui,    mm    llayâ.        .    ni   étaicn:  ,   les 

vaisseaux  et  les  hommes  dans  la  l'hcnicie  et  (s'ils  avaient?)  tué  AImI- 
AvirUi,  qu'il  n'y  a  pas  do.  .   .  a  M  f  a  pa».  •  •  pour  leur  donner, 

j'ai  expédié  (?)  au  paya  de  Mitaui. 

l'uii,  il  m'a  charge  de»  vaisseaux  en  construction  (?);  les  hommes 
TArwada  n'y  sont  pas  «t  leur  allu  cet  actuellement  près  de  toi.  Kcticua(?) 
les  vaisseaux  des  hommes  d'Arwada  qui  sont  m  I'  ■;  pt8i 

l'uia,  Haya  a  dit.  .  .  ai  ne.   .  .  à  la  Phéuicie.  .  .  . 

Verto. 
.  .  .  noua  pleurous  (?;.   .   .   roi,  et  les  hommes  de  la  ville  de  Ziduna  et 

de  h  villi-  de  Beruta;  ;»  qui  bodI  oh  v •  1 1  «  m  an  roi? 

ins  chaque  ville  et  w  livre  (?)  pan  lai  vaisseaux 
Phén  ta  roi  tue  préposé  et  ma 

Quo  lo  roi  mande  (?)  ù  ce»  troil  villes  dea  vaisseaux  et  des  hommes  (à  luil. 
afin  qu'ils  n'aillent  pas  en  Ptté&fote.  Plrfl  prendre  {'.')  Abd-A^irta  et  qu'il 
soit  livré  dans  (ta)  main.  Rétlcchi*  aux  parole»  de  son  fidèle  ifcrvittJl 
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UHTtl    M 
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Bftpfo. 


Il)  a-na  Aâr  en-ya  .  .  [S]  umma  un  ra  .  .  .  [3|   um  ma  gn  ! 

par  .  .  .  [6]  la-a   ta-ku-ul  .  .   .   [«)  er-ka  û  er  a-bu-ti 
tu  ila-ri-ti  -*-ui-tam  a-mur  la  ki-ma  mau-ku-ta  ki-na-na 

[9]  cr  gu-la  a-na  «Ar  en-ya  [10]  la-a  ta-ku-ul  a -na  a-me  ma-ri-su  [II]  û 
l-bu  n    kl  du  13]  mat-inat-mes  sar-ri  a-mur  ar-na  sa  [13]  a  .  . 

as  f  a-ri-rn  i-na  sAi  .  s,"îr-mat  am-mi-ya  û  jl&]  .  .  da-ta  û  sflr 

innt-ni  [16]  .  .  de  '.     .  .  ines  râpa  .  sa  [18]  .  .  .  i-na-an- 

n a  I-ba-u  (19]   .  .   .  ur  i-n.-i  lit  .-a-ni-tain  [20]  ...  ru  i-qa-bu  [21]  .... 
:u-la[22]  R  i-bi-i-  [23]   ....  pi-tamfi')  ,24]   ....  za-ar 

ra    [W]  .  .   tu-ka-la-at  [27 1   .  .    par(?>-ra-ki    û    la  a 
128)  'i-m«  i-n»  s»-M.  nat  û   i-ili  sjr  eo  [30]  .  .  mt 

ki-ti--u  ù  i    [31 1  l---.i-ra  ma- za-ar  ta  ina  (32)  er-su  xxx  lu-mi'-*   û  ta  b'i- 

i    &ar  lih-«.u  [84]  i-na  mi-im-i 
-i-ru  [35)  t  a  xi-ru  a-na  sa-^u  mi-im-mu  |3»'»|  -:i  I-i^-si-ru  a-mfl-ti 
OUI  \  ru  [37]  |  i  tt>*t>td  Ml   >'W)  sa  tia-ak   1  infini  a-na  ka-ta 

a-mur  |  a-zi-ru  [40]  ar  >ar  eu-ya 


TUAD1HTI0X 

II 

Au  roi,  mon  seigneur,  ;il  Ht  dit]  ceci  :  Ra.   .   .  ce  qui  suit  : 

[Moi],  Gula.  .  .  pied»  du  ni  OU.    ...   tu   M  peux  pas  (?).   .   . 

a  de  tes  pÀrea.  .    ■  depuis  lougtempa. 

l'uis,  regarde,  la  ••  I    Bit  prend  l'attitude  de  celui  qui  M  jett> 

pliais  du  roi,  mou  seigneur,  et  ne  peut  pas  recevoir  ses  enfants  et  agir 
comme  elle  veut  dans  le  pays  du  mi. 

Regarde  le  crime  qu'a  aoounil  A  «ira  le  contre  roi.  .  .  le  roi  du  pays 
d'Ain  n  j>iv.  le  N  i    i  .  i.     do  roi,  mon  seigneur.  ,  . 

maintenant  a  cherché.   .   .  près  <lu  roi. 

Et,  .  .  a  dit.  .  .  la  ville  do  Gula.  .  .  qu'il  a  fait.  .  .  . 

Verso. 

garde.   .   .  mon  seigneur.  .  .   tu  peux  (?).   .  .  fit  M,    .   .  rien  ebea 
eux.  .  .  sache  le  roi,  mou  sii  .tour  ot  qu'il  et 

des  gardiens  dans  sa  ville,  xxx  ou  xi  hommes.  Qu'il  ne  fusse  pas  tri 

Il  viiir  «h-  (inbln,    i  que  Axira  lui  a  envoyé  dire, 

a  tout  ce  qu'il  s  dit  de»  affaire»  de  îjumuru  et  h  I  ;  .porté 

au  sujet  des  gardiens  du  roi  qu'il  a  tués  (?).  Regarde,  Aziru  est  un  m 
neinj  (,'.')  du  roi,  mou  seigueur. 


CORHESPOXDÀKCE    d'aMÉNOPÏIIB    III    ET    I>'àM  iv        l'I 

284  (B.  M.    ! 

LBTTBE   »'UH   IMCOinfO   AU   801 

Recto. 

(1]  a-na  glr-bi  sir  en-ya  [2]  tu  û  vn  am-ku-ut  [.'I]  a-mur 
ba-âa  [4]  a-na  matain  ki  or  hal-zun     ir  <-n-yu,  [5]  û  a-li-uk  f  e-da  [kamj 
(6]  lu  mat-kiin-za  a-na  pa-ni  [7]  .  mat-ba-at  ta  [6]  a-na  li-qa  at  er  hal- 
zum  iar  en-ya 

l'.rso. 

[10]  .  .  ta(?>a  .  .  .  |ll|  0  ni-bu-us  er  hal-zun  (12|  hAt  en-ya  an  ya 
an-par-ya  [13]  fi  ni-sa-ab  [14][a-na  er  hal-zun  *ar  en-ya 

TOADCCTIOX 

Recto. 

.   .  .   .  jt!  me  jcttft  sept  et  Mpt  fbtl  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur. 

Regarde,  je  suis  préposé  (T)  au  pays  de  A  m  it  aux  villes  du  roi,  mon 
seigneur.  Edajkama],  homme  du  pays  de  Kinza,  s'est  prêtante  au  roi  du 
pays  de  Ilatta  pour  que  celui-ci  s'emparât  des  villes  du  roi,  mon  sei- 
gneur. 

Vcrêo. 

...  et  nous  reconstruirons  les  villes  du  mi,  BBOB  seigneur,  mon  dieu, 
mon  soleil,  et  nous  repeuplerons  les  villes  du  roi,  monseigneur. 


286  (R.  M.  47 V 

PREKlfcllE    LBTTttE    d'abIi-KABs!    AU    B0I 

u>. 

[I]  a-na  A*1r  en-ya  [2]   ki -bl-ina  [3]  BBHOM      b    B    ha-zu-ri-ki  [4]  a-na 
glr-znn  en-ya  am-ku-ut  [5]  a-inur-me  a-na-ku  na-az-ra-ti  er  |<ij  bal-zun- 

r  iii-ya  [7}  a-di  kft*tt*di  i-ii-ya  [8]  û  «•  uu-m  i  i  •  ta  BMJ  I 
ka  .  .   ['J)  an-nu-tam  û  a-zi-ti  un-par  an-ya  .  .   [Kl]   il  ki-m.1  (?)  *a-ma- 
ti  am-ri  [11]  ù  el-ln  tfl  .  [12]  D  an-mi-v-mi 

ib  bal-su  [13]  an-ya -si  ù  a-nu-ma  su-si-ra-ti  (14|  gab-ba  a-di  ka 
ââr   en  ya   [15]   a  mur  me    i-im  im   1-ik -An    lu     1«,|    .    .    tur-si-lp  ri  kl 
J17]  .  .  eu  ma-gal  [18]  .   .  en-ya  ri-i-t*    ,   [19]  ,   .   va  ma-la  pi  .  . 


Verso. 

[90]   .  ni-tab  u    .   .  .   [21]  er   ha  zu(?| 

am  mat  ....  [24]  û  gab-ba 

i-ni-taui  a-mur  .   .   .  [27]  ù  ri-ya  . 


.  .  [22]  0  ni-nu  ni  .  .  . 

.  .    [86]   i  nu  in;i  ki    .    .    . 

ia-du  sab-mt!-   .   .   . 


REVUK    HKMITIQ1  V. 


TEADCrnox 


Beoto 


An  roi,  mon  seigneur,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  r«»i  l?)  île  Haxura,  je  me  jette  aux  pied*  do  mon  seigneur. 
Regarde,  je  garde  les  villes  du  roi,  mon  seigneur,  jusqu'à  l'arrivée  do 
mon  seigneur,  mon  dieu.  .  .  Lorsque  j'ai  entendu  tes  paroles ...  et  la 
■  ■■leur  du  soleil,  mon  dieu,  brille  comme  le  ciel,  que  l'armée  est  sortie 
en  paix,  (j'ai  dit  que?)  les  «lieux  leconduiscut  vers  moi.  Et  maintenant,  j'ai 
tnut  expédié,  jusqu'à  l'arrivée  do  roi,  mon  seigneur. 
Regarde,  voici.   .  .  tou  messager  est  arrivé  et  je  m'en  suis  beaucoup 
i.  Mon  seigneur,  la  joie(?).  .  .  mon.  .  .  autant  que.  .  . 

Verto. 

....   la  \\\U-  de  Hazara.  .  .  et  nous.  .  .  au  sujet  du  pays.  .  .  et  tout 
.  .  .  que.  .  .  ;  puis,  regarde.  .  .  aussi.  .  .  avec  les  guerriers.  .  . 


986  (B.  M.  48). 

liKUXlfcKK    LBTTBR    d'AKD-KARSI    AO    MOI 

Recto. 

[I]  n-na  f  sflr-ri  en-ya  [2]  ki  bï-ma  [3]  un  ma  ?  nu  kar-si  [4]  li 
ha-xu-ra  nlt-ka  [5]  a-na  T  glr-xun-bi  [6]  f  slr-ri  en-ya  |7]  vu  fl  vu  ta- 
a-an    [8]  si-nu  gTrziin  U    I      -Ir-ri    m    vu    [91   :uiilii-ul  ini    "  10]    a-mur-mi 
a-naku    nTt-di   (11]    -a  ki  it-ti    [12]    f    éfir-ri   en-ya  u   [18]   anuum-mi 
[H]    i-nnza-ru  um   mi    [15]    er    lui-zu-nt-ki   [16]   qa-du    ur-bal-zun-i 
|17|  sa  ï  sor-ri  en-ya  [18]  il  U-ih-stl-us-mi  [1!)J  f  ya-az-ku-ur-mi 

Ferso. 

[20]  silr-ri  en-ya  [21]  mi-im-ma  sa  |22)  en-ni-bû-us  mi  ]23]  mub-ur  ha- 
xu-ra-ki  |24]  cr-ki-ka  û  [25]  mub-ntt-ka 


TBADirmoif 

R>- 

Au  roi,  mon  seigneur,  ii  Ht  'lit  ceci  : 

Moi,  Abd  KnrAi,  bomme  de  la  ville  de  Uazura,  tou  serviteur,  je  me 
pi  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur. 

Regarde,  je  suis  le  fidèle  serviteur  du  roi,  mon  seigneur.  Voici,  je  garde 
la  ville  de  Uazura  avec  les  (antres)  villes  du  roi,  mon  seigneur,  ut  que  le 
roi,  mon  seigneur,  |  ;uut  ce  qui  a  été  lait  au  sujet  de  Hazura, 

ta  villa,  et  de  ton  serviteur. 


C0RR18P0NDÀKCE    d'aMÊXOPIIIh    III    KT    d'aITÉXOPIIIR    IV 

287  (B.  M.  49). 
rur.Mifcup.  Lrrras  dk  yai-aiii  au  mi 

Recto. 

|1|  a-na   -:1r  cn-ya  an-mes-ya  (2]  an  par-ya  an-par  sa  i-i  tu  [3]  au-sa- 
I  f  ya-pa-hi  [4]  lu  «i  er-gax-ri-ki    r>]  nlt-L.  i  çïr-ma&- 

[6]  IQ  gu-zi  Ib-kur-ra-mes-ka  [7)  a-na  u  ffttwà  Mx  en-ya  [tfj  an-nu 
au-par  ya  an-par  [i)j  sa  i*-tu  an-aa-me  rn  su  [10]  û  vu  ta-a-an  lu  i 
kut-ma   [11]    ka-bat-tura    û   çi-ru-ma   |1_J     i-i.-me   a-inJl-tc-mes  [13]  lu 

ftr  [14]  en-ya  ma -gui  ma-gal  [15]  0  li-im-li-ik 
|1G]  an-par  sa  is-tu  an-aa-me  [171  a-na  mat-ki-su  u-uu-ma  [IH]  da-an-uu 
_•».•.  mol  [19]  inuh-nu  û   us-M-ra  [90]  qa-a:  ;  u-ya  [21]  it-ti- 

ya  ù  lu-u 

Verto. 
1   pi-it-ra  sar  en-ya  [23]  is-tu  qa-at  [24]  la  sa-gaz-mes  la-a  [25]  tu- 
ga-me-ru-nu  [26]  lu  aa-g'az-mes-tum 

BuanonM 
Rcdo, 

Au  roi,  mon  «vigueur,  mon  dieu,  mou  soleil,  soleil  du  ciel,  (il  est  dit) 
coci  : 

Moi,  Yupahi,  bamme  de  lu  ville  ili:  Qttri,  ton   -•■rvitrur,  po  usait' 
toB  pieds,  nabot  de  tes  chevaui,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  du 
roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  soleil  du  ciel,  en  me  roulant  de  ventre  et 
ÙY  dos. 

J'ai  écouté  les  paroles  dn  messager  du  roi,  mon  seigneur,  avec  bcau- 

pays,  parce  que  les  forces  des  brigands  sont  contre  nous.  Que  le  roi,  mon 
seigneur,  me  teude  la  main  et 

Verêo. 

que  le  roi,  mon  seignenr,  me  délivre  de  la  main  des  brigands  afin  que  le* 
brigand»  nu  nous  n  ri  éau  tissent  pas. 


288  (B.  M.  50). 

DKITXffcXK   LKTTBG    DK    YAPAHI    XV 

Recto. 

[1]  a-na  f  ^r  eu  va  an-mc^-ya  (  y»  an-aab  sa  (3]  «<<-lu  an-*a- 

mo-t   [4]  um-ma   1   ya-pa-bi   lu   *a   [5]  er  ga-az-ri-ki  [H]  nlt-ka  ip 
[7)  n  i.a  lu  jrar-tab    '  ib  kur-ra-ka  [9]   a  nu   n   irir-me-* 

Air  en-ya  (10  an-sab  *a  i—tu  «a-mc-i  [11J  vu  -u  B  ru  ta-a-an  [12]  lu-u 
ia-ta-ha-bi-in  [13]  ka-bat-tum-ma  B  [14]  ?ir-ru-uia  û  mc-ma  [15;  -a  i-qa- 
ab-bi  ;n-ya  a-na  y»-4.i  [17]  U-ti-me   mu-iral  ma-gal  [1^ 

a-na-ku 
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Vin*. 

[19]  ip-ri-Aa  n  gir-mes-ka  [20;  li-il-ma-adiar  (21)  en  ya  inuma  [22j  lu 

ya  tur-tur  [23]  na-ka-ar  U-tu  [241  ya-si  û  i-ru-uh   25]  »-na  er  mu-[ru]- 

ha-ai  [86]  u  na-da-au  n  qa-su  [27 1  limlfi  MgM  moi  Tri  [281  û  a-nu-ma 

i-na-an-na  [29]  nu-gur-tum  muh-ya  [30]  û  mi-Iik  a-na  tnat-ka  [31]  li-i-- 

bu-ra  eu-ya  [32]  a-na  liî  ra-bi-xisu  [33]  nmli  }  Lit  au-nu-u 

tradcotiojc 
Bmi 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  soleil  du  ciel,  (il  est  dit)  ainsi  : 
Moi,  Yapahi,  homme  de  la  ville  de  Gaz  ri,  ton  serviteur,  poussière  de  tes 
pie  \êj  Dâbot  do  |M  chevaux,  je  DM  rouir  do  ventre  et  do  do»  Bept  et  sept 
Tois  aux  pieds  du  roi,  mon  aeigneur,  soleil  -In  eh-l.  Tout  00  que  le  ttÀ 
soigneur  m'a  dit,  je  l'ai  écouté  avec  la   plu»  grande  attention  ;  je  suis  le 
serviteur  du  roi, 

Verso. 

la  poussière  de  tes  pieds.  Apprenne  le  roi  mon  seigneur  que  mon  frère 
cadet  est  devenu  mon  ennemi,  qu'il  est  entre  dans  la  ville  de  Murnhazi 
et  qu'il  l'etl  mi-  ri  'm  001  I  »T6i  lai  Inigauds,  et  voici  maiiiteiiunt  que  les 
ennemis  me  serrent  de  près.  Que  mon  soigneur  pense  à  son  pays  et  qu'il 
io  ses  officiers  contre  (?)  cette  maison. 

2K9  (R.  M. 

TROISIÈME    LETTRE    PB    V A1AHI    Al     ROI 
Et 

[1]  a-na  f  4fir  en-ya  an-mes-ya  [2]  an-par-ya  ki-bï-ma  [3]  um-ma  ya- 

pa-hi  nït-ka-ma  [4]  ip-ri-sa   u   gir-mes-ka   [5]   a-na  gïr-mes   sftr  en-ya 

an-par-ya  tu  su  [7]  vu  ta-a-an  am  ku-ut  [81   mi-im-ma  sa 

qa-ba  |!>]  s;lr  en-ya  a-na  ya--i    10]   i--te-mi  hu  ma-gal  [11]  .si-sab-is  sa-ni- 

tain  G  [12]  en  ni  il'  I  -u  te  [13]  kima  ri-ki-al  V  zi-ri  [11]  hu-bunl-li  [" 

tu  qa-at 

Venu. 

|U1"  lu  mes-mat  to-mes  [17]  ù  a-nu-ma  is-te-mi  [18]  sap-ri  sa  ââr  hi- 

ga-ta  [19]  ù  it-ta-za-ul  [20]  a-na  ya-*i  û  pa-siih  [21]  lib-bi-ya  ma-gal 

TRADI?rTIOÎ« 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon'solcil,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Yapahi,  ton  serviteur,  potuofon  dfl  tes  pieds,  je  me  jette  sept  et 
sept  fois  aux  pieds  du  roi  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil. 

Tout  ce  que  le  rot,  mon  seigneur,  m'a  ordonne,  je  l'ai  écouté  avec 
attention  et  bonheur. 

Puis,  nous  (?)  avons  cxéeutêd'aprèa  ...  les  gsgos  de  la  main 

Verêo. 
des  hommes. 

Voici,  j'ai  écouté  l'ordre  du  roi  bienveillant  qui  m'a  agréablement  sar- 
pri»  et  beaucoup  réjoui  le  cœur.  (A  suivre.) 


;s  Deux  Inscriptions  hétéennes  de  Zindjiiii 

[Suite  et  fin)1. 


IV 


La  Mvtiioi.ocik  iiktèenne. 

.îus<|ii':i  ces  dernières  années,  noa  connaissances  de  l'ancienu 
religion  de  la  Syrie  septentrionale  se  réduisaient  à  des  hypo- 
thèses qui  rélléchisscnt  les  incertitudes  relatives  à  la  race 
et  à  la  tangua  .jni  dominaient  dans  ce  pays.  La  découverte  des 
inscriptions  de  Zindjîrlî,  en  même  temps  qu'elle  a  résolu  défi- 
nit ivement  les  problèmes  ethnographique  et  linguistique  en 
faveur  du  sémitisme  et  plus  spécialement  de  l'hébréo-phéni- 
cisme,  nous  a  fourni  pour  la  première  fois  un  document  au- 
thentique pour  la  religion  de  ces  fameux  Ilétéens  qui  ne  pré- 
sentaient naguère  à  notre  esprit  qu'une  ombre  bien  pâle  et 
sans  contours  saisissantes. 

Les  nouvelles  données  religieuses  qui  y  sont  contenues  se 
rapportent  aussi  bien  BOX  divinités  adorées  dans  le  pays  qu'aux 
croyance!  populaires  touchant  l'état  de  l'âme  après  la  mort. 
Nous  traiterons  séparément  ces  deux  sujets  mythologiques 
sous  les  désignations  concises  de  Panthéon  et  Eschatologie. 

I.  —  PANTHÉON. 

Les  inscriptions  hétéennes  offrent  à  plusieurs  reprises  des 
noms  propres  de  divinités  dont  les  uns  étaient  connus  par  ail- 
leurs, lee  antres  totalement  innmnus  jusqu'alors.  Cas  divinités 

jouissaient  d'un  eulte  général  et  portaient  le  titre  de  irÙH 
(H.  S)  «  nos  dieux  »;  c'étaient  visiblement  des  dieux  de  pre- 
mier ordre,  ayant  à  côté  d'eux  de  nombreuses  divinités  de 
puissance  égale  ou  inférieure  que  les  auteurs  entendent  par 

1.  Voir  année  18S3,  p.  138- 167,  218-258  et  319  836. 
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nevur.  sémitique 


l'épithéte  n|T  TOH  501  (Bar.  22)  «  et  tous  les  autres  dieux 
de  Ya'dl  ».  Les  divinise  mentionnées  nominalement  appar- 
tiennent toutes  au  sexe  masculin,  mais  c'est  là,  sans  mena 
doute,  l'effet  d'un  simple  hasard,  tel  les  lettres  d'El-Amarna, 
comme  les  annales  assyriennes,  connaissent  dans  le  Hatti  une 
ville  du  nom  significatif  IMar'tti  (=  .ni-|fV£»£i  «  les  déesses  ». 

Nous  gommes  encore  trop  peu  familiers  avec  la  mythologie 

ItiqiM  es  généra]  pour  pouvoir  nous  rendre  compte  des 

ooodftioiH  rai  mrîgeaieat,  dans  du  eu  donné,  Haroeetion  «l'une 

divinité  de  préférence  a  une  antre,  VckA  la  liste  do  ces  dieux, 

suivie  de  quelques  remarques  indispensables  : 

1°  Hadad  (TH).  Il  figure  quatre  fetfl  en  tfitsdl  lïnnméra- 
tion  (II.  2,  11.  18;  Jlar.  22 1  et  le  plus  souvent  seul  a  l'exclusion 
des  autres,  circonstances  qui  le  caractérisent  comme  un  dieu 
suprême,  et,  en  effet,  il  a  conservé  ce  haut  rang  jusqu'à  l'époque 
gréco-romaine  où  Philon  deByblos  le  nomme 'A^o;  $aoùài  Otàv 
<t  Hadad,  roi  des  dieux  ».  La  prononciation  'Afadfc)  pour 
"\$sd(oç)  est  phénicienne;  cela  prouve  que  la  suprématie  de  ce 
dieu  était  aussi   reconnue  en  Phénicie,  malgré   les  divii 

les  des  grand  >mme  Tyr,  Sidon  et  Byblos. 

Pour  la  Syrie  méridionale,  nous  avons  le  témoignage  des  noms 
d'homme  iduméens  "n,"5  (Genèse,  xxxvi,  30)  ou  TUS  il  Rois, 

xi,  14,  17),  et  probablement  aussi  "113  (Genèse,  /.  c.)  con- 
tracté de  1"1m"3X;  de  même  Tp3  (Job,  n,  11).  Enfin,  pour 
la  Syrie  moyenne,  nous  avons  le  nom  peu  précis  de  «  Hadad- 
rirumon  »  p^"Tin  iZaeharie,  xu,  11  |  dans  la  vallée  de  Me- 
guiddô.  Je  fais  abstraction  du  nom  du  roi  de  Damas,  Ben- 
Hadad,  TJjHPp  (II  Rois,  vi,  24),  parce  que  le  lecture "nTTp 

admise  par  les  Septante  (uîôc  "Aofp)  semble  se  confirmer  par  la 
forme  assyrienne  Hin-iilri.  Pins  certain  est  le  nom  de  *^î]?Tin 
«  Hadad  est  secours  »  Il  Samuel,  vin,  3)  qui  se  lit  sur  une 
intaille  araméenne  «le  l'époque  pêne  [C.  /-  8.,  II,  1,  p.  I 

Une  étymulngie  tardive  et.  |Mquilaire  du  nom  de  Tin  nous 
est  QOnnée  par  Macrobe  [Saturi/..  I,  28  ,  qui  «lit  :  «  Accipe 
quid  Assyrii  (=  Syrii)  de  solis  potentia  npinentur,  deo  enim 
onem  summum  maximumque  venerantur  Adad  uoinen  de.de- 
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mut  «jus  nominis  interprétatif  frignift  g  (unusf)  :  hune 

ergo  ut  podentisMiiimin  adorant  Deum  :  sed  subjungunt  eidem 
deam  Adargatin  omnemque  poti-statem  eunctarum  rerura  bis 
«luohus  attribuunt.   »  L'auteur  u  /viikiiiuieiit  pensé  à   l'ani- 

méeo  in  in,  abrogé  en  nn  pu  nn  «  un  un.  l'un  »;t 

l'autre  »,  mais  la  vraie  signification  est   fournie  par  l'arabe 

ii  «  mugir,  gronder  »  (cf.  héb.  in  «  son,  écho  »,  TTH  «  cri 

tumultueux  »)  et  transitivement  «  faire  écrouler,  démolir  ». 
L'association  de  Ha  lad  et  Adargatis,  <:• 'est -à-dire  Astarté,  est 
aussi  attestée  par  Philon  de  Byblos  qui  ajoute  un  troisième 
personnage  divin  :  'Aer^ppi  )'  r.  ueyîam  *a\  Zr!/;  ftiyiattoSf,  xaà 
dbg  favjùàjz  Qtàw  ixavùejc»  rfc  xù<&;  Kp&ou  yuèpn  (Orelli,  San- 

liaton,  p.  84).  C'était,  selon  toutee^lee  vraisemblances,  une 

sorte  de  Zeus  wpacwoi  se  manifestant  ilans  la  foudre  et  les  mé- 
téores; les  Syriens  lui  attribuaient  les  pierres  tombées  de 
l'atmosphère,  surtout  celles  qui  montraient  «pielque  similitude 
avec  les  parties  du  COfpG  humain  :  «  Adadu  nephros...  ejuadem 
x-ulus  et  digitis  dei,  et  hic  colilur  a  Syris  »  (Pline,  Xut.  Ifist. 
xxxvu,  SQ,  et  il  est  loisible  <!<■  BUppûseï  «pu-  la  eélèbre  pierre 
d'Rmèse,  dont  L'empereur  H<;liogabaIe  se  constitua  le  prêtre, 

t  le  symbole  de  Iladad. 
Dans  la  période  assyrienne,  Hadad  était  «doré  par  les  Hê- 

ifl  sous  forme  hum  n,  p  .rtaul  une  coiffure  royale,  munie 
de  cornes;  c'est  ainsi  qu'il  est  représenté  par  la  statue  que  lui 
a  consacrée  Panammou  Ier,  roi  de  Ya'di  ;  les  cornes  symbo- 
lisent la  puissance  chez  les  peuples  sémitiques  où  *1p  signifie 
en  même  temps  «  corne  »  et  «c  puissance  ».  L'inscription  gra- 
vée sur  cette  statue  accompagne  son  nom  du  titre  malheureu- 
sement peu  certain  de  Ifl  «JJJQ,  qui  ne  peut  signifier  autre 
Chose  que  «  maître  des  «'.aux  »,  mais  «jui  nous  laisse  dans  l'in- 
certitude s'il  s'agit  des  eaux  du  ciel  ou  «le  la  pluie  ou  bien  des 
eaux  terrestres,  les  fleuves  et  l«-s  mei-s.  Une  troisième  possi- 
bilité sera  signalée  plus  loin.  Le  doute  grandit  par  la  considé- 
ration que  le  lapieide  aurait  pu  graver  Ifl  '  3JQ  au  lieu  de 
vrU'  S>$r3«  maître  du  ciel  »  qui  se  trouvait  BOT  son  modèle,; 
l'omission  de  lettres  se  constate  ailleurs  dans  les  inscripti-ms, 

ainsi  .TITO^D  (IL  81]  pour  T\SDPlA^\  KFG   (Bar.    WJ 


2  s 


RF.vr»  sémitique 


pour  DDTQ.  Le  mieux  sera  donc  d'attendre  des  rensei 
monts  ultérieurs. 

2.  El  (SN'.  La  majorité  des  langues  sémitiques  emploient  le 
mot  7K  comme  un  nom  commun  .signifiant  «  dieu  »,  mais  Boa 

emploi  comme  nom  propre  d'une  divinité  déterminée  n  < 
constaté  que  dans  l'épigraphie  sabéenne,  où  j'ai  relevé  la  com- 

jM.sition  "ipnyï  |  '^X  «  Bl  et  Athtar  ».  Cependant  l'hilon  de 
Byblos  cite  Bot  en  tête  des  enfants  d'Ouranos  et  de  Qi 

riilentifie  avec  Kronos  :  Uxpa)j&in  &  6  OJoovi;  rfa  tcô  ttotgo; 
ào/vj,  étyttta  im&c  yâpm  rw  Huant  P/.v,  /.ai  RONfrai  i; 
iraitfa;  y',  "I/ov  fiv  /.ai  KcoViv  /.ai  BtruXov  /.ai  A; 
Mtd  'Ar?.avra  (Orelli,  l.  c,  p.  25-20).  Damascius  (apud  Phfl- 
tium,  Cod.  ccxlii)  dit  également  :  fotac*  /.ai  £upa  ri*  Koovov 
TU  ied  H/7  /ai  Bddfai  èvotué£ou9cy.  Nos  inscriptions  confirment 
ces  témoignages  en  nommant  JX  immédiatement  après  lin 
112,  11, 18;  Bar.  22).  Pour  le  sens  primitif  du  nom,  on  peut 
h.sit.r  entre  les  racines  TX  «  être  fort  »,  *}1N  «  devancer, 
être  premier  »  et  *\X*  commencer  »•,  chacun  de  ces  sens  trou- 
tttraft  heSU ment  uiuanalo^iiolansk'sépithétesdivinestellesque 
«  fort,  premier  »  et  «  antique  »,  qui  suppléent  souvent  au  nom 
propre,  mais  l'étymologie  précise  ne  se  dégagera  peut-être  jamais. 

3.  Rel  u  UaKbiél  \}VECTi)\  ce  dieu  est  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  nos  inscriptions.  A  en  juger  par 
son  nom,  qui  signifie  «  monture  d'KI  »,  on  peut  estimer  qu'il 
s'agit  d'une  divinité  qui  porte  le  dieu  F.l  dans  ses  voyages 
aériens-,  il  est  donc  analogue  au  kéroub  2VO  qui  sert  de 
monture  à  Yahwé  au  jour  île  l'orage  el  dont  un  couple  fait  en 
or  était  représenté  sur  le  couvercle  de  l'arche  sainte  dans  le 
tabernacle  du  temple  do  Salonion.  Toutefois  l'identification  de 
ces  noms  au  moyen  de  la  supposition  que  3V1D  serait  la  mé- 
tathèsedo  yQI  est  inadmissible,  car  les  Assyriens  connaissaient 
aussi  des  génies  gardiens  du  nom  de  kirubi  ayant  la  forme  de 
taureaux  anthropomorphes  et  ailés  qu'ils  plaçaient  devant  la 
grande  porte  des  palais.  Rfikoubel  avait  un  temple  particulier 

:  la  ville  de  Ya'df  ;  de  la  son  titre  «  maître  du  temple  », 
TVQ  •  !>p3  ;  la  stèle  de  Barrekou  le  dans  la  cour  de 

ce  sanctuaire  (Bar.  22). 
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liJUHfitfBl  .  Ce  dieu,  connu  par  l'épiuraphie  phénicienne, 
est  mentionné  une  fois  avant  Kekoubel  (II.  2),  une  fois  après 
Semés  (H.  3)  et  une  troisième  fois  à  la  fin  de  la  série  1 1 1 .  11),  pour 
ne  parler  que  des  passages  intacts.  Il  est  encore  nommé  à  part 
avec  des  génies  d'un  ordre  particulier  que  nous  aborderons 
tout  à  l'heure  (IT.  11).  Les  bilingues  cypriotes  nousont  appris 
qu'à  l'époque  grecque  li<  lit  assimilé  à  Apollon, 

d'après  le  siège  de  son  culte. Les  plus  connuesde  ces  localisations 
sont  3DD  TOH  «  Apollon  Amycléen  *>fAntâfov  'AyxntJadoç)  et 
JTl  *]ILM  «  Apollon  Isséen  (?)  ».  Eu  Palestine,  le  nom  de  ce 
•  lieu  forme  lu  ba  :n  de  la  ville  maritime  appelée  encore 

.•lujourd'liui  ÂrÊûttf(^i_jiy*i\)  tk que  les  3reC8   : •  r i C   traduit    par 

ApoUonia, 

Chfif  les  anciens  S.'mir^s  «..•-•Ucutimx,  lies. d'à  -'Ttainoment 
été  un  dieu  guerrier;  c'est  ainsi  que  les  Respuu  sont  repré- 
sentés sur  les  monuments  égyptiens  OÙ  ils  symbolisent  la 
fureur  de  la  bataille.  Le  moins  caractère  belliqueux  et  rageur 

agi  attribué  aux  fcffiH  chez  les  Hébreux.  ChnsfionéniaDt  an 

sens  du  mot  qui  veut  dire  «  étincelle  »,  on  les  imaginait  sous 
forme  de  tlammes  jaillissantes  formant  l'arrière-garile  de 
Yahwé  combattant  ses  ennemis  dlabacue,  m,  ô).  Plus  tard, 
les  ^gflJH  ont  été  dégradés  an  démons  malfaisuntsqui  se  tien- 
nentsur  les  toits '.h  hantent  les  c&rrefiran  Pê8aMmt  fol.  il  I 

5.  Semci  Q&O0  •  I*'  •''•'"  Soleil  ou  Ilclios,  a  été  adoré  par 
tous  les  peuplée  sémitiques,  de  là  les  noms  de  IPDEfDp 
«  serviteur  du  soleil  ».  La  prononciation  primitive  de  ce  nom 
semble  avoir  été  partout  Sam4t  car  L'ajrsiuéeo  D^'Z'DVï  «  le 

1  a  causé  »  est  transcrit  en  grée  l'ère 

chrétienne,  les  Syriens  le  pronom  aient  &maJ;  aussi  trouve- 
t-on    la    transcription    \xvuxi  pour    VQ&Dj    abréviation^  de 

BTOBrb»  [et  .\a:*w;  =  -i?jr  pour  "liyblttoa  V08Tt6r. 

!.    dieu  Sole;!  était  représent''-   monté  sur  un  char  de  guerre 
m  sanctuaire  recevait  des  chars  et  «les  chevaux  à  titre 
à' eX-VOto  ill  Kois,  xx  m,  1  li. 

6.  Or  —  M     Cesl  BU  nouveau  dieu  à  introduire  dans  le  pau- 
ii  sémitique.  Comme  sou  nom  l'indique,  il  est  une  person- 
nification de  la  lumière,  semblable   à    l'antique  Zaiv  -  1 


:;.. 


REVUS   8RMITIQUK 


gréco-romain  et  au  /Ji/r/7/4  indien.  L'apparition  de  ee  dieu  dans 
nos  inscriptions  détruit Jusque  dans  ses  bossu  la  démarcation 
que  les  partisans  do  Lasse  n  avaient  cru  établir  entru  la  pensée 

religieuse  soi-disant,  aryenne  et  la  religion  des  Sémites  de  la 

Syrie.  A  l'instar  d'autres  peuples,  le  dieu  0T  doit  avoir  été 
adoré  par  les  Syro-Phéni  us  la  forme  accessible  du  feu, 

particulièrement  du  feu  sacre*  de  l'autel  qu'on  ne  laissait  ja- 
mais :  Ire  .  I.-\  iticjtK-,  vi,  6).  In  fait  peu  remarqué:  jus- 
qu'à présent  semble  prouver  que  les  Araméviis,  dans  la  langue 
desquels  le  mot  "IX  n'est  pas  usité,  adoraient  aussi  le  dieu 
Lumière  sous  le  nom  de  TO,  qui  BiglltÛe  à  la  fois  «  lumière» 
et  ■  feu  ».  Cela  ressort  du  nom  propre  -\22  qui  «'-tait  naguère 
inexplicable  et  que  nos  connaissances  actuelles  permettent  de 
considérer  comme  étant  contracté  de  1w""lD  «  nls  de  la  lu- 
mière on  du  feu»,  cf.  les  noms  33pPU)i  liniL'^nD,  l"3j"l2,etc. 

Outre  ces  six  dieux  dont  les  noms  sont  explicitement  don- 
nés, on  remarque  une  catégorie  de  divinités  qui  sont  citées 
sous  l'épithète  générale  de  S"I3D  et  dans  lesquelles  il  me  paraît 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  célèbres  (  Ces 

dieux,  dont  le  culte  était  boa  Crées  et  que  ' 

savait  être  d'Origine  phénicienne,  étaient  connus  par  dhers 
noms  dont  un  au  moins  revient  dans  les  inscriptions  phéni- 
ciennes, mais  leur  désignation  collective  n'avait  p: 

constat  'e.  L'inscription  de  lastèle  «le  Hadad  comble  cette  lacune 

d'une  manière  instructive;  ils  sont  présentés  comme  des  aco- 
lytes du  dieu  Kesefii.  ni  <t  semblent  partager  son  humeur 
belliqueuse.  D'ordinaire  on  compte  sept  Qabires  que  l'on  re- 
garde comme  fils  du  dieu  Euluk,  évidemment  L'hébréo-pni 

eien    pTV,   qui  fonctionne  en   qualité  de   nom    divin    dans 

fn>— ;iN  et  jnSflQiç  :  Esc  A  râ  Sbta  AifaaaM  rt  KâceuM, 

wttÇf  r,  ZcqicBpans  (Orelli,  p.  24).  Philon  leur  attribue 
l'invention  de  la  grande  navigation  (rôrot,  çwt,  npûfoi  jùtittM 

tjço-j),  ce  qui  doit  être  ai  de  purement  phénicienne  et 

encore  très  tardive.  Originairemenl  leur  fonction  parait  avoir 
atroetSve  que  bienfaisante  comme  celle  d'Apollon 

dans  US  anciens  mythe-  la  n'empêche  pas  que  B 

•  t  les  Cabirefl  soient  cités  dans  notre  inscription  comme  étant 
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très  favorables  à  Panammou  I",  car  te  «lieu  le  plus  emporté 

m  it  singulièrement  devant  les  instances  de  son  servi 
Adèle,  Je  même  que  les  rois  les  plus  implacables  dans  la  gi 

'•nnent  doux  et  indulgents  quand  ils  sont  entourés  de  leurs 
sujets  soumis.  La  nature  «litli.  ni*  ;m  .les  Cabin-s  résulte  peut- 
être  des  noms  que  la  mythologie  grecque  donnait   à  quatre 

t  E&niXoe,  idenl 

reape  ,  le  nom 

\  isiMemcnt  pli'-iiii'ion  k  ?KDDp  «  incanta- 

tion divine  »,  rappelle  la  conjuration  magique  par  laquelle  les 
nécromanciens  hébreux  évoquaient  les  morts  QÎN3  'b  N-""> -DP 

T       •  T  ■   T-.'t 

l  Samuel,  xxvm,  8),  et  l'on  comprend  Men  pourquoi  ce  dieu  a 

iapproehé  de   M'-reure  qui,  BUtvanl   les  C 
romaines,  escorte  et  transporte  les  âmes  des  morts  de  la  terre 
dans  l'Hadès  et  lès  sur  la  terre  dans  les  évocations, 

d'on  son  titre  de  Psychopompe. 

Je  dois  encore  signaler  un  point  qui  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  la  critique  biblique.  Le  nom  divin  Kxvyù;  étant  composé 
de  l'élément  *\X   ûè   manquait  pas  d'inspirer  des   doutei  SU 

antiquité,  attendu  que  la  classe  des  noms  d'angee 

hébreux,  comme  '"N-1-,  tJN^DJi,  tWHX.qui  BOUt  Construits 
de  la  même   manière,   ne  se   rencontre  ojtfà  partir  du   livr 
Daniel.    Kn   se  bOBUPt  sur  le  même  raisonnement,  divers  Clfl- 

tiqnas tenaient  le  chapitre  tvrda  LàVHique,  onâ  figure  le  dieu 
païen  bîNT>  (eontraetion  de  5H*WJJ  «  RttCe  d'El  »),  pour  la 

partie  la  plus  récente  de  ce  code  qu'us  relèguent  après  la  cap- 
tivité de  Jîalivloiie.  Lîi  mention  ilu  nom  composé  ^NDDH  dans 
un  monnaient  hétéen  du  vme  siècle  avant  notre  ère  atteste 
l'antiquité  de  cette  formation  dans  l'onomastique  divine  des  Sé- 
mites <  t  les  critiques  feront  bien  de  s'épargner  désormais  de 
pareils  démentis  en  s  avançant  avec  plus  de  prudence. 

II.  KHTIIATOI.OCIK. 


Nos  inscriptions  mi!  t-neore  L'inappréciable  valeur  de  ré- 
soudre délinitivement  une  question  obSOUl  toutes  et  qui 
a  ilonné  lieu  à  dos  délits  irritant*?,  celle  de  savoir  si  les  an- 


;  K    NKMITMII  r. 

Bémitas  croyaianl  on  non  i  l'immortalité  «le  l'Ame  après 
la  mort.  Comme  j'ai  été  moi-même  la  cause  involontaire  de  ces 
controverses  en  France,  il  y  a  bientôt  vingt-deux  ans,  les  lec- 
uveront  peut-être  quelque  intérêt  ù  connaître  exacte- 
ment l'état  dans  lequel  le  problème  fut  posé  à  cette  époque. 

Dans  un  mémoire  sur  l'inscription  d'Esmounazar,  roi  de 
Sidon,  qui  a  été  l'objet  de  saxantes  analyses  de  la  part  de  plu- 
sieurs sémitisants  et  tout  spécialement  de  Miiuk  et  Sehlott- 
manu,  j'ai  signalé  quelques  passages  qui  contenaient,  selon 
moi,  des  idées  relatives  à  la  récompense  des  justes  après  ta 
mort,  idées  qui  constituent  la  forme  perfectionnée  de  la  croyance 
a  l'immortalité  de  l'âme.  Les  passages  desquels  j'ai  dégagé  cette 
notion  sont  les  suivants  : 

A  la  ligne  2  que  Munk  avait  traduite  :  «  J'ai  été  ravi  avant 
mon  temps.  .  .  j'ai  été  privé  d'un  lils  par  la  mort  »  (|3Ô  P*0"1 

PO  jX),  et  Schlottmann  :  «  J'ai  été  ravi  avant  mon  temps.  .  . 
je  suis  orphelin,  lils  d'une  veuw  HD?M  \2  Dr*),  j'ai  constaté 
la  phrase  : 

«  J'ai  été  enlevé  avant  mon  temps.  .  .  je  suis  pieux,  lils  de 
l'immortalité  »,  PD'bx  }2  07). 

Aux  lignes  12  et  13  la  même  phrase  est  suivie  du  pronom 
"l-N;  après  lequel  vient  la  particule  2  («■  "2)  «  car  ».  J'ai  donc 

traduit  le  dernier  groupe  :  «  Je  suis  lils  de  l'immortalité, 
etc.  »,  et  en  ellet  la  partie  suivante  contient  rémunéra 
tion  de  plusieurs  templ'-s  ouilHtrulta  par  le  roi  défunt  en  l'hon- 
neur des  divinités  sidonien  I  i  tte  interprétation  est  en 
outre  corroborée  par  l'expression  jn*.  "1-X  «  moi,  plein  de 
grâce  »,  qui  précède  la  phrase  dont  je  viens  de  parler  et  qui 
représente  le  défunt  comme  se  trouvant  en  état  de  grâce  auprès 
des  divinités. 

En  mentionnant  la  construction  du  temple  d'Astarté  par  lui 
et  sa  mère,  le  roi  ajoute  la   phrase  que  ces  savants  lisent 

OTTO  ÛB  mnttp  VflR  pin,  et  habUarô/ecùmu  Aster- 

tm  ibi  iiiwjiu'/icaïUes,  dont  le  vague  et  L'incohérence  sont  ma- 
nifestes. En  modifiant  l'ordre  d'une  lettre  j'ai  lu  :  «  Et  ils  me 
feront  contempler  l'Astarté  des   deux  magnifiques  »,   H^l 
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■fin,  la  menti  ve  à  la  construction  d'un  temple  60 

l'h<inneuril'Ksm<inn!l.  17  tsqui  avaient 

été  traduits  lus  suffi 

QTTOO  DU'  ^39^%  •''  qui  signifient,  selon  moi  :   «  si 
m.'  feronl  habiter  les  cieux  magnifiques  »,D**1N  2-11*  "-2\l-v 
Les  phéniciennes  sur  le  sort  de  rame  après  la 

ut.  dODO  ainsi  qu'il  suif  : 

1°  L'âme  est  iaamottell 

2°  L'âme  di  s  justes  bah  ti  compagi  i         lin- 

-  suprêmes. 
Oesonl  précisément  les  points  les  plus  saillaotsdu  d< 

l'immortalité   de    L'âme  tel  qu'il   661    admis  aujourd'hui   même 
'•In  /  1--S  peuples  monothéistes. 

Ls  ee  mteiolre  avec  la  conclusion  qu'on  vient  d 

voir  mît  attiré  de  la  part  de  .mm.  Renan  el  J.  Derenbourg  Le 
reproche  de  ne  pas  discerner  suffisamment  es  qui  est  possible 
de  ce  qui  est  impossiMe,  D'après  les  savants  acad< 
L'immortalité  de  L'âme  était  sans  aucun  doute  d'origine  pla- 
tonioîenne  et  ne  pouvait  pas  exister  chez  les  Sémites  avant 
Alexandre]  époque  à  laquelle  on  plaçait  alors  l'inscription 
d'Esmounazar.  .l'ai  répondu  que  la  philologie  n'a  pas  à  bg 
théories  philosophiques  et  qu'elle  malt 

d'autre  autorité  que  celle  du  texte  qu'elle  interprète  d'après 
les  règles  inexorables  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe. 

i    croyais  qus  la  contradictl  de;  Je  me  trom- 

pais; elle  parut  peu  après  sons  une  forme  précise  et  développée 
dans  |i  mie,  Mes  savants  contradicteurs 

insistèrent  plus  que  jamais  sur  l'impossibilité  d'attribuer  aux 
anciens  sémite*  la  conception  de  L'immortalité  de  rame  qu! 

it  été  absolument  incompatible  avec  Leur  génie  natif.  I 
façon  autoritaire  de  trancher  une  question  historique 

les  résultais  de  L'épigraphic  ms  paTUl   rellement  anormale  que 
j'\  ai  répondu  <lans  une  étude  académie  dans  u; 

ultérieure.  Mb  lecture    Dt   la   malchance  de  déchaîner  une 
véritable  (dans  ce  milieu  ordinairement  si  tranquille. 

Elle  fut  mterrompue  à  chaque   instant  par  MM.  B 
Derenbourg,  qui  taisaient  tous  leurs  efforts  pour  l  arrêter 
net,  sous  pi  îles  opinions  aussi    contre  res  aux 

mvci  auungi-x 
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conquêtes  de  la  science  risqueraient  do  faire  tort  au  prestige  de 
;itnt.  i  itnr 'ii.-ujiitnt  pour  moi,  le  bureau  de  l'Académie, 
l>r.'\s  •  par  II.  BevaJsBon,  hésitait  a  retirer  d'emblée  ta 

permission  qui  m'avait  été  régulièrement  donnée        i   '-ma 
i  toute  perplexité'  prit  fin  à  lu  suite  «l'un  rappel  rigou- 
reux de  la  partes  Kl<  Naudetaux  traditions  Libérales  es  PAcu* 

demie.  DôpHëS,  MM,  K<  iiau.t  Derenbourg  quittèrent  l 'enceinte 
•  I  je  ru  pria  ma  lecture  qui  se  continua  à  la  séance  suivante 
eu  1  des  protestataires. 

Pendant  dix  ans  la  Question  s  l'ait  peude  pn  aaraaoïta 

n'a  osé  se  rallier  à  mou  "[Milieu,  que  les  partisans  des  théories 

officieUes  dcclaraii'ut  maena4 I  In  msidéra- 

tion.  Xas  inscriptions  phéniciennes  redevinrent  muettes 

■  ■i  qb  o   1898  M"'-  .i  «»i  •'''■  W  mesure  d'apporter 

ili-   nouvelles   preuves  tirées  de  l'épiprraphie  assyro-baby  Io- 
nienne, notamment  du  mythe  relatif  à  la  descente  d'istar  aux 
'dès  y  est  représenté  comme  un  édifice  immense 

iiré  de  sept  murailles  et  situé  aux  fondements  de  la  i 
-  île  l'ai. iine.    Le  double  du  nn.rt    OU    El;i m  mon   Bit  couche 

pure  et  entouré  de  ses  parents  et 
île  sa  femme  qui  lui  soutiennent  la  tête.  Les  mânes  de  ceux  qui 
sont  restés privôa de aépull  l  topousBSB de  l*fladèa  et  errent 

-ilil.-in-nt  sur  li  terre.  L'-s  pistes  sont  ensuite  invités  à  la 
table  des  «lieux  pour  participera  leur  nature.  Anal,  la  grande 
épouse  d'AltOU,  leur  tient  la  main;  Yaou  les  conduit  dans  le 
lieu  saint  au  milieu  d'une  salle  pourvue  des  aliments  les  plus 
exquis,  l.e  dieu  leur  verse  -laus  la  bouche  l'eau  magique  qui 
leur  rend  toutes  les  facultés.  Puis  «  ils  Bfl  lavent  les  mains, 
prennent  de  la  nourriture  pure  dans  des  disques  purs,  boivent 
de  l'eau  pure  dans  des  vases  purs  et  jouissent  de  la  paix  du 
juste  ». 

Croirait-on  que  ce  document  authentique  et  expbel 
sarmé  les  contradicteurs.         \  1    ■•  :  .■  ■  ■    i  mpe.  M.  Oppert, 
se  taisant  de  son  propre  <&  kl  théorie  contestée 

par  moi,  déclara  aussitôt  que  l'immortalité  ds  l  âme  as  trouvait 
chez  les  Âsavro-Babylomiens  comme  no  emprunt  lait  par  eux 
à  ta  race  non  sémitique  des  Sumériens,  mais  que  les  autres 
peuplai  sémitiques  l'ignoraient  parfaitement  jusqu'à  l'époque 
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alexandrine.  A  cotte  objection  il  n'y  avait  plu  osa  pofl 

Bible  pui  Opperi  oe  bo  croit  pas  obligé  de  donner  la 

.  assertions  assyriologiques.  D'autre  part,  M.  De 

renboUEg    .1    présenté   quinze   jours    après    DM    note    traitant 

■wriusivi  in.-iit  L'immortalité  de  L'âme  chai  les  Juifs,  et  •>  la- 
quelle j'ai  répliqu 

faire,  p.  375-380   D  me  paroi  dès  lora  inutile 4e prolonger la 
peut  pu  convaincre  dee  gens  qui  ne  veulent 

pas  être  convaincus.  Le  silène. •  s'est  fait  ainsi  auteur  doi 

question  et  le  résultat  pn-\ u  est  la  théorie  uni   dénia  DOO 

seulement  aux  Sébrenx,  mais  à  t. .us  le--  Sémites  autrvs  que 
les   I'»al'\  Ioniens,    la  ernvanee  à   l'immortalité  de  L'ImO  et  à  la 

récompenfiN  des  homm  mm.  Babatier  et  i^>.: 

sonl    nettement    pronone  ne   négative 

ilans  dee  travaux  tout  récents. 

Ces  Idées  sont  tellement  em  dans  la  iciûoee  officielle 

qoe  pas  un  des  philologues  <pii  ont  . •  x :  1 1 1 1 1 : 1  <■  l'inscription  d 

Badadnesa  doutait  qu'elle  contenait  di 

concernant  le  sort  du  Junte  après  la  mort.  1.  11.  Millier, 

qui  marque  bien  clairement  l'antithèse  existant  entre  les  lignes 
lfi-19  et  Les  lignée  80-2.  1  pas  aperça  du  sans  vrai  A 

ces  phr.xsrs,  qui  est  pourtant  d'une  clarté  frappante,  et  au  liée 

de  donner  an  verbe  VÏÏ^m  I  nlinairc  «le  1  boire  »,  il  y 

a  cherché  la  racine  homophone  et  peu  ueitta  signifiant*  tisser*. 

Il  serait  peut-être  plus  prèfl  de  la  vé'  ne  le  sa- 

vant épigraphifito  avait  tout  d'abord  la  traduction  naturelle  au 
bout  de  sa  plume,  mais  qu'il  n'a  pas  osé  s'y  arrêter  de  peur 
de  commettre  une  absurdité.  Une  âme  qui   Oolt,  ça  m  voit  et 

riens  et  ehi- 

|  dans  les  croyances  sémitiques,  l'âme  doit  s'évanouir  ou 
tout  au  ptua  dormir  du  sommet]  étemel  demi  Le  sans 

jamais  sortir  de  ira  état  d'ombre;  «1rs  \..i\  autorisées  ont 
tranché  la  question  d  contradiction  est.  par 

même  frappée  de  démet  bien,  absurde  ou  oon,  la 

redite,  puisqu'elle  existe  aussi  bien  dans  le  texte 

<!<•  la  stèle  de  llada.l  que  dans  celui  de  l'inscription  de  Iîarre- 

koui»,  et  cela  dans  du  termes  dune  clarté  absolu 

H.  14.  Après  le  récit  d<  -  censtnictiODS  pieuses  et  de  l'élé- 
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ration  de  la  rtèle  par  Panammoa  I  T,  le  texte  ajouta  eo  conclu- 

si. m  : 

"JOB    -"     "     -::z  *  opoi 
EU  1h  place  da  Paûuaaoo^  fils  d«  Qorali  e«t  pr«  de  toi  (Hadad). 

Nous  ta  a  du  pramier  eoupsur  In  demeure  définit 

ilrsjdsti-s  :  aile  88  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  «lu 

suprême. 

H     16-17.    I.-     roi  futur  fera  DÛ   festin  à  son  élévation  au 
troue.  D'abord  U  invi    n   --  ands,  ensuite  ses  autres  au 
Il  prendra  du    m    dos  victimes  si  en  fera  une  libation  ■  Ba- 
dad  en  prodamanl  te  rende  dii  inité  nationale;  puis 

le  texte  poursuit  en  eefl  («-rm 

■iw ' "-—  ' ■  —  ' '"w"'  tos  uca ' vaa  •:•::  TD1P  US  '  Kl ' w 

Mm:-  ■•<•]  li  i|ii.  -iTH  lii  <iir:i  :    I.'  !In 

il  il    ••!  I  âme  «le  Pi  i    oo  effet)  av<c  toi  i Hadad). 

Ainsi  l 'âme  .lu  juste 

jusque  dans  lee  sacrifices  que  les  hommes  lui  consacrent  dans 
oonies  i  )orber  les  libations  qui  y  sont 

H.  21-22.  B  négligent  de  menti. muer  l«'  nom 

m  en  faisant  la  libation             l,  alors,  pounuil 

le  défunt,  je  «lirai  :  Tout  ton  n'est  pis  avec  Hadad 
libation  i  st  r  $< 

S.-i     TRI  '  DS     IDE  "  ï-  '  UWtl 

Kl  ■   I.  .i.  a   ohm    llii'ia-l   iik'miic. 

C'est-à-dire  :  elle  se  dédommagera  facilement  de  cette  priva- 
tion moment  ouiBsanl  de  la  boisson  qui  lui  est  réservée 
auprès  du  dieu  suprême. 

ljar.  21. 11  s'agit  du  trac  ont  du  corps  de  Panammou  II 

à  Ya.if,  par  L'ordre  de  Tigial  m,  et  de  la  construction 

«l'un  ili   ■•         :  Bon  culte.  Le  grand  roi  lui  fixe  des  rc- 

d'un  ruisseau  permanenl  in  de 

1     "i  : 

:   i3M  ■  "Bf  •  Dtp  '  «pi»   San 
Évldammenl  dans  ls  bul  de  pourvoir  L'Ame  du  vassal  S<9 
d'eau  pore  quand  <*ll«-  ctescendrail  visitai  son  sanctuaire  et  le 

gito  dernier  de  ls. 
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Voilà  des  données  aussi  explicites   |u  indubitables  :  lus 
mites  oeeidentaiix  aussi  Lien  que  1<  s  Qtaux  possé- 

daient mie  eschatologie  bien  déterminée  et    croyaienl   non 

Bl  iil.-iiK'iit.  «pie  l'Ame  riait   in  .  unis  qOG  : 

justes  participaient  à  II  natal  donl 

allée  formaient  le  cortège  habituel.  Cette  eschatologie 
plus  bas  mot,  de  cinq  slèclee  ant  I  sanca  du  pla- 

ine. 
Pour  rendre eec  i  noue  plus  tangibles,  nous  allons  com- 

parer les  expressions  par  lesquelles  oui  énon- 

cées cbes  itre  peuples  seno  non 

au  courant  le. 

AMYRO-IUBTLONIEXS.  —   KrOQUF.  PRIMITIVE. 

On  a  apporté  l'eau  pan  ta  grande  épouse  d  /Lnon,  t'a  l 

•  las;  Yaou  fa  tna  il  t'a  tm. 

milieu  de  DÛ  .misse;  il  :  ittchfl  l'eau  magique 

Pt  la  vertu  de  l'incantation  t'a  ouvert  la  hoi: 

IIÉTREXS.  —    IX*  SIÈCLE. 

La  place  du  juste  est  avec  toi,  iladad.  —  11  absorbe  la  boisson  chez 

Hu-imi  même,  —  il  ndéled  le  l*ata  rtw  le  ton 

•au. 

PHÉNICIENS.    —  ÉPOQUE  u'aLKXAXDRE. 

J«  wa$i  pieux,  file  de  llmmortaUté.  —  Lt  ■<  lea 

cicux  magnifiques. 

:KUX.    —   IV«  Sli 

Tu  n "abandon m  ni-  pu  •  d  Vahwé)  Bbj  feras  pas 

voir  «  ton  fidèle  le  corruption,  obi 

vie,  l'abondance  des  joies  m  ta  présence,  lea  délices  qui  sont  près  de  toi 
à  tout  jnmaifl. 

L1VKB  d'iIBKOCII.    —    U'A)  ANS  ATA.ST  J.-C. 

Là  mei  yi'm  leejwfeet]  tvee  ta  ente 

demeures  avec  lus  saints,  comment  ils  demaudeut,  supplient  et  prient 

i  pour  les  fils  de  Vboiiinii':  [a,  justice  coula  tomme  l'eu  déviai 

et  la  miséricorde,  comme  la  rosée  sur  la  terre,  persiste  au  milieu     ' 

Pour  peu  que  l'un  tienne  compte  de  la  nature  .les  dOCUlffl 
et  des  DVrcOD  .pii    les  .'lit  >n  \..if  r  -m!  de  suite 

qu'il  \  a  accord  complet.  I-i  récompense  des  après  la 

mort  constitue  donc  une  tradition  Bémitique  générale. 
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Quant  à  In  i  des  méchants,  etk  set  la  eontre-fm 

du  sorl  des  justes  :  I  sont,  privés  il,-  toute  jouis- 

;  dans  on  état  d'abjectioB  sur  la  terre  lorsqu'ils 
sépulture,  dans  te  ecbéol  lorsqu'ils  oui  obi 
oo  tombeau,  v  avait-il  des  pefoea  plus  fortes  el  graduées  pour 
les  grands  criminels,  comme  las  Qagellationa,  les  torturée  par 
i  (m  par  dea  bêtes  monatroeoBao ai  vaoimaaaas cmi  ornent 
l'Hadèe  de  Platon?  Noos  an  doutons  fort  al  nous  InoUnona 
plutôt  à  -T<.ir«  <jue  c'est  l'influence  platonicienne  qui  a  modifié 
à  cet  égard  l'ancienne  coocsption  bel  Ht  la  JosUea  qui 

lait  la  torture.  A  force  d'être  martyrisés  par  les  Grecs  et  les 
beUanistaSj  k  judaïsme  séleoeide  accepta  sans  réticence  les 
idées  grecque*  sur  les  tourments  infernaux  qu'il  savait  ré» 

BB  ennemis.    Il    0008  t;st    împoeSÎble  de  féliciter  Platon  du 
beau  Cadeau  qu'il  a  fait  au  judaïsme. 
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La  publication  du  livre  de  M.  Albrccht  Dicterich  sur  1 

plic&tlon  de  L'An  da  Pierre4,  réoemmenl  découverte, 

i  revenir  encore  une  fois  sur  l'eeehj  libllque. 

Après  avoir  tracé  avec  une  profonde  érudition  h  marche  et  le 
dével  il  dos  croyances  eacnatologianas  Tecquosdannla 

poésie  homérique  et  chee  les  diverses  sectes  reli  i,  lortonf 

chas  les  orphiqui  OS  avant  et  après  l'I 

H,  Dieterich  arriva  à  fe  conclusion  qui  II  doctrine  juive  et 
chrétiau  rnanf  I  -  rasarvéas  soi  impies  dans 

l'enfer  est  dur  àl'infinonoa  de  cm  écoka  grecques.  Ce  résultat, 

heoretut  de  le  corde  parfaitement  b 

celui  que  j'ai  obtenu  plus  haut  par  des  considérations  tirées  do 
•nie  sémitique  'i  comme  la  Bavant  helléniste 

regarder    une    fonlC   di   détails   se    rattachant    à  ces 

suces  comme  une  création  exclusive  de   l'imagination 

pois  ut  if  -après  un  tableau  comparatif 

1 .  N  t  K  V I A ,  Ik  \i  l  kr  neaen  ta  vj»«. 

Leipzig,  i  Bgurttl  daai  Ml  ippon 

sont  nvrage. 
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de  voesel  de  termes  grèco«Aemitiqnee  aoncernont  l'Radèi 

sos  halutants,  dont  l'harmonie  est  souvent  sui|»r<n:uitr-  «'t  ihhjs 
re  à  nous  demander  do  nouveau   s'ils  Où  i  •  •  - 1 1 1  «  »  1 1 1  «  - 1 1 1  pas  à 

nne  Boom  commune,  Je  dij  nouveau  qu'elle  a 

nettement  pesée  par  mol  en  1872  dans  ta  dan 

le  mentionnée  plu  haut,  &  une  Jpoquoou  l'on  d nnaia- 

ibatologie  égyptienne.  Je  oiterai  ce  passage  tout  au 
long  quand  farriverài  à  formuler  te  résultai  des  comparaisons 
illées.  Je  ferai  seulement  remarquer  «pie,  dans  II  Bible 
eonune  dans  truite  autre  littérature,  un  grand  nondue  de 
croyances  populaires qui  avaient  l..n  e  de  (lOglBS  dans  la  haute 
antiquité1  païenne  sont  devenues,  sous  la  plume  îles  auteurs 

ith.'-isi.'s,  des  métaphores  poétiqnes,  voire  de  simplea  hcons 

de  parler:  lu  M  change  rien  au  fond,  attendu  que  le  mo- 

nothéisme est  l'ouvre  il'une  elsSSS  d'élite  qui  est  en  mil  t  radie- 
tiun  avec  les   vraies  tendances  populaires  des  lléhreux,  donl 

1rs  :  its  eecbatologiqoes  ne  difleraienl  guère  de  ceux 

des  autres*  peuples  sémitiquesi  Pool  les  oroyattesa  grecques. 

nous  maintiendrons  également  une  stricte  séparation  entre  les 
indications  de  l'époque  ancienne  et  les  données  mvstî 

orphiqaea  et  des  pythagoriciens  qui  ont  fini  par  prévaloir  dana 

[U6    plllS    n'-rutr 

LA    DEUEUKE    DES    DIEUX 

Bornera  mil  babitet  les  dieux  sur  lo  sonunsl  dumonl  Olym- 

pos,  situé  au   haut   nord,  qui    n'est  jamais  éhranlé  par   lu  vent 
ni  mouillé  par  la  plflle,  duquel  la  DOfgO  n'approche  pas,  mais 

où  a'étend  une  lumière  céleste  bbos  nuage  et  8e  répand  une  \  \\  <• 
clarté.  De  même  cta  labylonteii  babitentla 

îagne  de  l'Univers  (hursham  matàlf)  ou  brille  une 
lumière  éclatante  pareille  à  celle  du  soleil  et  des  étoiles.  Là 
se  trouve  un  pa  fn)  qui  09t  le  berceau  des  di 

Vaou,  sin.  sam.is.  lîaman,  Ninil' 'i    I  im    i  épouses 

■'h"  rabâtt)»  Cette mont  ut  le  sommet  d 

al|  plonge  dans  les  profbndeuri  de  L'Océan.  La  toi 

deecripli'  n  se  lit  dans  le  fragment  le.  IV,  L'7,  n*  S  : 

lit  iral-n  ait-fii  lil  hil  t in  h:u-:im  -a  iffaStl  -Hinaini  -hiiiui  hjihu  «llitn 
Aur-inlu   u4hU&u 


w 
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liiH  - :* . i ï   kini.i  rimi  il:  du  Bftb 

kimn  iarûr  u 
i  i  kakkah  an-e  kihltû  main  «ihuti 
«  La  grande  montagne  •  lu  dian  Bol,  nontagat  âievâfttf]  dont  le  ««m.. 
ut  la  ba»c  repose  dans  le  pur  océan;  sur  le*  mon 
oinmo  tiD  ■  i'i'Mit 

Ile  est  Tel: 
«le  clarté.  x> 

Lm  textes  babylonieasj  ratant  que  nous  les  Connaissons  au- 
jourd'hui. D6  «IZ-tcrnii n.Mi r  pas  clairement  la  situation  de  n-t.lt' 
.iL'iu ■:  cette  lacune  est  comblée  par  les  écrits  bibliques  ouf 
mentionnent  lamonti  flZTlp  in.  K/échiei,  x\ 

16)  ipii  est  La  demeure  d'Klohiui.  Un  dai  raobtm  ou 

des  dieux  «le  l'époque  païenne  .  S),  I  »ans  Isa'i'e,  xiv,  18, 

elle  est  qualifiée  de  monti  i  réunions  divines,  si tuée  au 

haut  n-.rd  (p0ï  TOT  TJhO  ">~ 

I.K    lARDIX    DES    DIEUX    ET  LES    CHAMPS    DES  BIEN lIKHc EUX 

Les  anciens  Grecs  croyaient  à  un  jardin  des  dieux  dont  la 
description  ■  ■■■  -  mblc  ;"i  celle  de  l'Olympe  et  ton,  dit  .Sophocle, 
I"  l)ienheureux  seul  peut  tabouret  le  sol  t  Frai/ui.,  291  n°  2). 
On  Le  plaçait  smt  i  l'orient,  soit,  et  c'est  le  plus  souvent,  an 
m.  à  l'extrême  occident;  c'est  poer  cela  qu'on  le 
nomme  jardin  des  Ilespérides.  La  se  tr  "les  écuries 

d "M'-linset  les  auges  do  ses  chevaux.  C'est  dans  cette  île  que 
SOffl  les  héros,  parfois  'vivants,  tomme  M'uélaos,  plus 

fréquemment  après  leur  mort.  «  Atlas  y  g-anl  les  frontières 
du  «•  i«*l  e:  Isa  ailes  d'Hespéros  les  pommes  d'or;  Là  se  trouve  le 
psJaJ  foi  des  dieu  lire  son  by menée;  là  jaillit  le 

<ar;  là  la  terre  éternelle  offre  aux  dieux  la  nourriture  de  la 

bienheureuse  [Od.  VI,  i 

Une  ile  des  bienheureux  toute  semblable  se  trouve  aussi  dans 

l'ancienne  épopée  babylonienne.  On  s'y  rendail  de  la  Baby- 

lonie  par  l'embouchure  îles  lleuves,  c'est  «à-dire  du  Tigre  et  de 
l'Kuphrate.  partant  par  le  golfe  Pcrsique;  llasis-atra,  le  Noé 
babylonien,  y  fut  trans!  sa  femme  pour  vivre  comme 

les  dieux  {kt ni"  Uân().  Pour  y  arriver,  il  fallait  passer  [Kir 
des  chemins  difficiles,  dangej  monstres 

six,  entre  autres  des  hommes-scorpions,  et  traverser  les 
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la  mort.  Oe  eheniin  est  fermé  aux  vivants  et  n'est 

connu  qu.-  «lu    «lieu   Samsi il  —  Hélios),  qui  seul  le   parcourt 

n  marche  de  jour  et  de   nuit,    itinéraire  qui    indique 

clairement  qu'il  s'agit  d'une  île  située  à  l'extrême  limitos-.it 

•  ut    m  i.  couche,  soit  de  L'orient  où  il  se 

■'ai- -m  eftl  monté  sur  un  char,  assis  sur  un  thOBSU  dont 
l'attaque  est  irrésistible,  attelé  de  coursiers  vigoureux  aux 
jarn  îgablOB  iruh'ib  ii'irkuhti  a  MW  (var.  Jfl 

4  qardutu  §a  M  îjwi 
bivk  aorons  si,  malgré  cette  dernière  exprès* 

BÎon,  tefl  COttreten  solaires  n'avaient  pas  une  station  OU  ils 
pouvaient  être  nourris  et  échangée,  ainsi   que   cela  se  passe 

dans  ta  mythe  grec 

[/antique  croyj  ll.'hrenx  semble,  ainsi  que  relie  des 

avoir  réuni  dans  les  mêmes  lieux  la  montagne  des  Klo- 

him  avec  le  jardin  des  Klohim.  Kzérhiel  lin-alise  le  D^H^X  "1.~! 

dansTÉdan  dn jardin d'Élohim  DV12M  \2  p>3  (Ézécfau,  xxvm, 

L8).  Les  keroubim,  marchant  sur  des  pierres  de  feu,  y  gardent 

h-  trésor  qui  contient  île  l'or  et  d<-  cienass  ibidem). 

Dana  la  QenèsBj  où  L'ancienne  demeure  des  bienheureu 

-formée  en  h  le  l'humanité,  te  paradis  est  placé  pn"-s 

du  eoulluerit  desdi  ux  grands  fleuves babyloniens,  le  sol  produit 

sorte  d'arbres  agr-  roir  et  bons  à  mander,  ainsi 

leJescii  ielni  de  la  vie  <u,  9J.  H  est  cultivé 

LTVeillé  par  les  fa\orisde  Yahwé  (  ih/il.,  8),  et  les  keroubim, 

munis  d'épéee  flamboyantes,  gardent  le  chemin  qui  y  conduit 
(fofri.,  m,  24c}*  La  description  suivante  de  la  félicité  de  Sûrtl 
justifiée  n'est  Intelligible  que  comme  une  copie  de  la  demeure 
des  bienheureux  dans  la  croyance  populaire  :  «  Yahwé  créera 
sur  toute  l'assise  du  mont  Sion  et  au-dessus  de  tous  ses  in 
un  nuage  vaporeux  le  jour  et  un  doux  éolat  de  feu  flamboyant 
(=pur)la  nuit  ;  ils  former*  >nt  un  «lais  nuptial  (nBn)i  ombrageant 

toute  la  magniiicenee,  une  tente  ombrageuse  le  jour,  contre 
l'aridité;  un  abri  contre  I  rage  et  la  pluie  »  (Isale,  iv,  5-«>>. 
L'occ  primitif  de  dais  nuptial  mentionné  dans  cette  des- 

cription atre que  le  dieu  Soleil  ll'-U*    auquel  un  poète 

attribue  one  tente  et  un  dais  nuptial,  comme  à  un  nouveau 
marié  (Psaumes,  xix,  5-b).  Quant  aux  chars  et  aux  chevaux  du 
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il  dans  li-  paganiatlti  liél.r.-u,  j'ai  dOtttté  plus  haut  les  indi- 

il   serait   MipiTtlu   dVn    i-paiL-r 
occasion. 

PAU   DES   MORTS 

|*  On  Bit  -l»s  morts  .m -dessous  dp  la  terre 

est  tn'-s  aiwi.  -1,11. •  chef  tel  populations  holl<-niques.  IVndant  la 

1rs  uinrfs,  l' imagina! 
-■  "  ■  "■  »  :  i  î  t  r  Ira  qnâ  -  taient  dans 

un  filât  d'ombnfl  faibles  et  moroses  qui  se  ranimaient  en 
vaut  le  Bftng  du  sacritnv  qtt'on  tenr  otTrait.  mais,  aux  époques 

antérieures  où  prédominait  l'usage  d'enterrer  les  morts,  on  se 

il  une  Idée  différente  de  la  mort  et  des  divinités  qui   ! 

mes.  Hades,  surnommé  Thanatos  ou  Kury- 
nomos,  était  censé  avide  de  chair  liumaine;  il  dévorait  !<••> 
morts  autour  de  lui  et  n'en  laissait  que  les  os  [$alpov&ûn 

fx>j\v  oî  A£>.f*»>v  tyrfr  I  ""-v  iftl  'â.    ri.-  ?o^k«; 

ntpif:  rri.  l'aus.,  x,  889  7)« 

OdyHBVS  craint  que  l'erséplioué   n'envoie  de  l'Hadès  la  t£to 

du  terrible  monstre  urthropephage Gorgone  (xi,  86Ô).  LBohien 

dévore  celui  qui  cherche  à  en  fuir,  s'il  petit  l'attrapât 
(wOi'ei  5v  tu  ?.«r»t  jiu).uv  fittMtei  tor*.  Hésiode,  Tha*)..  . 
D'autres  monstres  s'y  trouvaient  à  profusion  :  Oerbèi 
de  lion,  la  Chimère  nui  déchire  les  impies,  des  serpents,  de 
terîi  Les  Krinnyes,  qui  chassaient  primitivement 

les  âm« s  déni  l'air.  ohAtieat,  d'après  Bornera,  les  parjures 

l'Hadès    II,    III,   *JT«i  sniv .;  II,  Xl> 

Déni  l'Hadèe  babylonien,  Nergal  partage  la  domination  ai 

son  épouse,  la  fille  d'Ami,  Allât  ou  Kriskigal.  dont  il  d'OBl 

qi  ut.  Leur  hyménée  a  au  lieu  d 

infernal.  A  côté  d'eux   se  trouvent  d  autres  dieux,  tels  que  le 
■e  Namtar,  BgOOl  dfl  la  mort;  Ktana,  dent  lu  l'onction  est 
inconnue,  il  .\er,  qui  est  unedivn  apôtre,  08 qui  nippelll 

le  labourage  des  ('hampH-Klysécs  BhM  Im   <«r« 

u  près  noi  connaissanees  actuelles  dos  divinités 

nhthonlennai  daa  anoleni  babitante  da  la  Babylonta. 

La  hébraïque  nous  utiona  plus  explicite* 

des  grossières  croyances  qui  avaient   cours  aux  anciennes 
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époques  du  p:if.Muisin8,  croyances  'pii  coTncidenl  visibfeinenl 

lli's  ileHïîn'og  antéhomériqueS.  Le  moi    NT  osl  -< -.  1 1 •  •  - 

nymede  rnO  «  morl  ►=Thanatog,pluacl  par 

0)0  103  «  aîné  «»u  grand  enof  dfl  la  mort  »,  qui  se  nourrit 

membres  ds  tenu  qui  descendent   dans  son  royaume 

(TTO  "TOD  V"Q  !>3K*.  Job,  xviii,  13).  Il  porte  aussi  le  fcj 
dftfWTOS  ""!*""  ■  roi  des  rtrrs  effrayants  (==çe&p,  plu* 

loin,  ihitl.,  14).  i.t-  Bchéol  montre  un  désir  excessif  d'engloutir 

l<:s  vivants  et  ne  se  rassasie  jamais    Proverbes,  I,    lL>-,  xxvu, 
Enfin  une  Image  pour  ainsi  .lire  I  \  li.'-ni'  .  démons 

soomnrpbss  du  scbsol  se  cache  sans  doute  dans  la  p 
Psatnnsf  Sauva  mon  &ms  de  l'épée,  ma  vis  mol  a  met 

«  mon  unique  »)  des  Bjriffisf  du  ehten;  retir6»mo1  ds  ls  g  •■ 

du  lion  ci  délli  des  cornas  des  Kèmîm  ton- 

vages)  '•-  il  est  remarquable  que  les  E&mtm,  dotal  la  fores  sert 
de  comparai  son  à  la  puissance  du  dieu  d'Israël  dans  les  Nom! 
xxiu,  23,  sont  pour  les  docteurs  talmudiques  des  démons  mai- 
nts: il  y  a  peut-être  un  r-  net  des  anciennes 
divinités 
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Le  mot  'Aifa  [Hadès]  se  compose  ds  !"  privatifs!  ds 

"ir  >>  et  indi'pif  ainsi  la  caractère  eombre  et  ténébrat*  du 

séjour aouterrain des  morts  qui  est  pourvu  Koa  màn). 

etté  de  cette  demeure  est  personnifiée  dans  le  syno- 

njms   i  raifle  «  vaste  dsmeure  ou  pâturage 

L'Hadès,  appelé  parfois  Xfflmmdiw  «  val  doL 
<>u  de  l'oubli  ».  est  traversé  par  trois  fleuves,  ii-sryx,  l'Àcbéroe 

ijui  sont  par-  Sanguinolente  •'•ciieils 

[Xikt//n,  p.  mVSS  purement  infernaux  il  faut  ajou- 

ter le  Pyriphlogotliou  ou  fleuve  de  (au  flamboyant  qol  I  proiu- 
btomani  été  toul  d'abord  an  fleuve  terrestre  [fbtd,,  p. 

s,  sous  la  forme  «rua  berger,  chasse  oa  bâton 

s  dans  une  nu-  creuse  |  l'iudare). 

Ls  plupart  n  ivtromrnt  chas  lus  Babylo- 

niens. Le  pays  des  mort  sooj  la  terre  de» 
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i  possesseur  du  pâtura^   boueua    •.  Cette  Idée  B'adantall  au 
rite  otpU^M  -,  les  candidats  so  frottaient  lo  corps  d'arçril 
boue  ofl  de  gypse  pour  symboliser  ta  puri- 

"ii  et   la  lustratimi.  Gel  re  couche  de  botte  parut 

bientôt  insuffisante  et  l'Hanse  fol  pourvu  à  II  imsd'un  n< 
de  boue,  d'un  neuve  d  -t  d'un  fleuve  de  feu,  doués  d'an 

(bii  courant.  Par  oeuvra  île  ~<;i.- 

ècueUtde  rAenéron  ont  été  transformées  en  un  fleuve  de  sm^, 
pendant  mu  le  placide  Pyrlph  «j  est  devenu  an  mo 

de  rhâtiiu 

l 'autres  (Moments  sont  venus  se  l'un. Ire  dans  la  doctl 
orphique;  le  plus  important  est  le  pythagoriame.  Pytha 

i  doctrine  dan  la  grande  Qroee;  il  fonda  une  con- 
frérie «|iii  a\ait  pour  but  le  aaiui  US  l'.wn.',  la  tlélivrann- . 
corna  et  la  préservation  de*  peint*  de  l'autre  momie.  Les  ini- 

■  mystee  reesva£enl  des  tabl  à  leur  indi- 

quaient la  route  2  prendre  ***  la  réponse  qu'ils  devaient  faire 

au\  ]ttgOB   infernaux,    mm    pour    ttfe   acquittés,    mais   pour 
échapper  autant  quepuKsihleau  rych  tenihlcim-ut  douloUJ 

des  Daissaacei  réitérées,  est  ta  rnétampsy chose  est  le  point  le 
plus  para  [ne  de  la  doctrine  or^lco-pythagoricJen 

nncea  dam  divan  corps  humaine  on  animaux 
B'accompliasent  suivant  les  mérites  antérieurs  de  l'âme  qui 
liuit  par  regt  natara divine  primitive,  le  corps  étant 

une  prison  et  un  lien  d'expiation  pour  l'âme.  r*i  source  /- 
est  maintenant  réservée  aux  méchants  seuls,  les  jii  ivent 

de  la  Mii'inr  on  \f urine* iju<:  et  oonservent  la  Bonvenir  de 

leurs  transformations.  PythagOfe  esi  CSOSé  BS  rappeler  nette- 
ment  dans  la   vie  et  <laus   la   mort    1rs  événements  qui  BS  | 
mt  dans  ses  «laissâmes  antérieures*.  L'eau  de  la  Mnémo- 

!.  t.*s  livre  «le  Duniel  (»n,  10)  fuit  «ortir  uu  fleuve  de  feu  (-v;  -t  -.-,; 
«I>  vint  le  tronc  <l<  !>•!.,  ..'cit  peut-être  uu  fleuve  qui  ■lÙMBta  lu 
luiniore  de»  aie*  mriiiiiv.  (  l    montionné    'Lu..-    Il 

xvn,  â,  ni  sans  aucun  doute  le  Pyrîphti 

B.  i  !i..-n  |  l«i.  :  i»    niinl  ii\.nnlrii 

ut  de  1h  mètempHychote,  qui   t'es!    produit    rhex    le»  pythagoricien» 

«fune  iiuti  i  développement  naturel  des  anck 

croyance»,  MfféMBM  ebez  le*  ludieu»  d'uue  façon  abrupte,  suua  MU 
préparation.  Le  terrible  circuit  de»  transmigrations  (tamsara,  eu  ma 
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u\<iii   {..  ,,  expression  qui  M  si^nilie 

Ht  4  rail  froide  »,  mais,  témoin  irrs  mets  àfagû 
àHc-ys/ùv,  tient  elle  t-.s!  fréquemment  suivie,  «eau  :  vc  et 

\i\iliant.      ,    d'..n     ..■  m    des    au-  i<-nues   épitaphes 

chrétiennes  en  langue  latine. 

Lulrseriptiou  la  plusdétaill' '■<■■[>■  1  lkulés  est  celle  que  l'Iatoii 
a  mis.-  ôaiis  la  hmichc  d'Hcr  le  l'aïupliilien,  qui,  étant  ta 
tl.iiis  la  bataille,  est  revenu  à  lui  sur  le  hûeher  le  <l«>u/ 
jour  après  sa  mort  et  a  raconté  tout  ••»•  .jur  son  âme  avait  vu 
la  liemcuiv  dos  morts.  LfiM  jupres  •ont  assis  ml  idros 

iln.it-.-,  les  justes  monter  au  ciel  et,  ,  ,  les 

impies  descendre  en  bas,  après  leur  avoir  appliqué,  aux  uns 

its  du  jugement,  aux  autres  des  marques 
tout  ce  qu'ils  ont  l'ait    11  a  vu  des  âmes  d'une  apparence  sale 
.•t  poudreuse  qui   venaient  dfl  II  terre,  et  d'autres,  pures,  (jui 
nent  du  ciel  ;  toutes  VOM  s  installer  aux   champs  m;  tm 
•  ■•..nient   les  unes  leurs  soulTr R  \i  s  autres 

le  bonheur  et  la  beauté  qu'elles  ont  vus   durant  leur  \«> 
(impfîz  >,  dODt  la  di  mille  ans.  Tente  injustice  doit  être 

expiée  dix  fois,  de   même  la  vertu  est   dix   fois  réeompengéo; 
les  gnadfl  criminels  no  sont  jamais  délivrés.   Lu  pécfe 
in^U'-iivsal.les,  ainsi  qu<  i  fit  ^expiation  est  insuffisante, 

sont  arrêtés  jwir  le  gouffre  qui  mugit  à  leur  approche.  Des 
nues  sauvages  (sypro*)  de  feu  emballent  les  pécheurs,  les 
renversent,  -lient,  les  roulent  sur  des  épines,  eu  déela- 

rant  pour  imel  péohe  ils  les  torturent.  Au  c<,ntraire,  les  I 
qui  sont  dans  les  «  champs  »  se  rendent  après  sept  jours  à 
proximité  d'une  roi'. mie  ■[••  lumière   ou   siège  Ananké,  tenant 
un  fuseau   de  diamant  aux    huit  jasons  lumineux,  entourée 
de  sirènes  chantantes,  ainsi  que  des  .Mores  ou   Parques,  ses 


ortchiiang)  e«§t  bien  1«  tiroyable  cycfc  des  pythagoriciens.   Eufin,  la  figure 
BtO  «»>h  nombreuse*  niiiaaancea  an  n'est  évi- 

deauaeut  pas  autre  chose  que  la  copie  imuieuséiueut  agrandie  du  por  - 
trait  de  Pyth&gore  qui  m.-  rappelait  tout  son  passé  migratoire.  Maie 
Pythagorr  a  largement  l.u  a  la  source  de  la  Mnémosyne,  que  le» 
njtbographes  de  Bttddha  ost  oublie  (Tenregistref  dam  letu  eoemogi 
fabuleuse,  et  de  telle  «orte  Im  cause  de  cette  mémoire  exceptionnelle  de 
leur  héros  demeure  une  énigme,  insoluble. 
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tilles,  Laehésis,  riotho  et  Atrupos,  habillées  de  blanc  e 
de  guirlandes.  Kl!  mtent  à  l'unisson  nés, 

le  présent  et  l'avenir,  i.i  Retirent  impartialement 
018  les  corps  d'homme  ou  d'anim 

nui  i  tiré  on  mauvais  lot  n'a  qu'à  s'en  prendre  a  lui- 
même;  lea  Aines  célestes  d'fnti  ce  bornée  kwûv  ôyytocOTM 
=  àr.£tjiiux*  trompent  souvent dana  leur  choix  «'t  pré- 
sentant un  spectacle  moitié  ridicule,  moitié  » I ï •■  îtié, 
LachéBffl  donne  •'<  chacun  le  démon  qu'il  ibolaî  comme 
gardien  do  sa  vie.  Tous  se  rendent,  enfin,  ans  champs 
Léthé  et  boivent  Peau  dn  Sauve  du  même  nom.  A  minuit,  il- 

fcouB  emportée  pour  la  aouvelle  naissance  au  milieu 

<U-  tonnerre  et  «l'un  ébranlemenl  da  l'air. 
B  doetrines  mystiques  ne  datent   QUC   du  vf    tiède  K\ 
notre  ère  --t  son!  pefitéofl  long  BB.  1  ».•  plus, 

ment  dea  oeuvres  personnelles,  bonnes  ou  m  i,  devant 

le  aeulactede  l'initiation,  répugnée  l'esprit  sémitique  et  tout 
psrtfcoilèrement  au  monothéisme  juif.  Il  est  donc  tout  naturel 
■  li  ne  point  y  chercher  l'origine  du  mysti-  isme  orphique-py- 
thaironoien.  Le  pythajrorism.-  présente  BU  contraire  une  remar- 
quable similitude  avec  les  idées  égyptiennes  :  les 
funéraires  di-  la  grande  Grèce  onl  le  même  but  et  en  grande 

partie    lefl    mêmes    formules  que    les    papyrus   funéraires 
Égyptiens,  et,  ehoae  à  noter,  le  vie  Biècle  est  lient 

l'époque  à  laquelle  les  QfSCI,  grftee  à  la  colonie  «le  N'uu-ratis, 
Commencèrent  à  avoir  des  relations  suivies  avec  l'Egypte*, 
Pythagore  lui-même  paraît  avoir  séjourné  dans  ce  pavs.  Les 
jupes  Infernaux,  ainsi  que  le  soin  qu'ils  mettent  à  examiner  et 
à  pei  une  juste  balance  les  o.mvres  des  ni'>rN,  la  puis- 

sance ae-  w\  âmes  j u sri liées  de  quitter  leurs  tombeaux 

tir  du  corps  qui  lenr  plait,  s<mt  bien  des  concep- 
tions égyptiennes  l'ythagore  a  t;  ioo  libre 
une  renaissance  forcée  et  un  moyen  d'expiation  qui  dure  mille 
ans  pour  les  philosophes  et  dix  mille  ans  pour  les  autres 
hommes.  I>on<-,  ou  ne  se  tronqiera  tfuèrc  en  assignant  A  la  my- 
tholo  nne  le  fend  de  la  doctrine  pythagoricienne. 
i.  probablement  à  la  même  influence  égyptienne  que  doi- 
vent être  attribuées  les  proportions  énormes  qu'avaient  priaoa 
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alors  en  Palestine  les  sacrifices  d'enfants  aux  divinités  Infor 
Hébreux  païens  (II  Rois,  ks  mie,  vn.:;i: 

\i\,  t*5),  Avec  \-  retour  de  l'exil  et  la  prédominance  du  mo- 
isme,   L'Influence  égyptienne  disparai  de  la  Judée  qui 

n'avait  non  plus  rien  i  BOD|  I  'Miter  â  ses  dominateurs  perses.  Le 

développement  de  l'hellénisme  à  Alexandrie  a  fait  pénétrer 
dans  !••  judaïsme,  outre  certaines  notions  antiques  gui  lui 

étaient  arrivées  par  lies  canaux  sémitiques,  plusieurs  croyui 

tes  d'origine  ■'-■> pto-grocq  ■  ■■  Les  paroles  de 
i\,  LO:  ■■<  Fais  t«>ut  ee  «jm<- tu  es  capable  de  (aire, 
car  il  n'y  a  ni  œuvre,  ni  compte  :'•  rendre  .  ni  coosdeaci 
sagesse  dans  le  schcol  on  tu  iras  »,  sont  une  polémique  évi- 
dente contre  la  doctrine  orpbJqne-pYthagorideuno  qui  pi 
dans  l'Hadès  l'exposé  des  oeuvres  Individuelles,  leur  évaluai  ion 
par  les  jugea  et  la  profession  de  foi  des  défunts.  L'e.v 

TODH       l(    particulièrement    intéressante;    l'ii 
porte  en  effet  ré-rulièrcmcnt  le  titre  de  Bagt  (ooré  ,  et  dl 
(ormule  qu'il  récite,  il  affirme  s'être  toujours  confbn 
sagesse  I  •  s  Pharisiens,  qui  tenaient  beaucoup  à  la 

pureté  et  aux  Lustrations,  acceptèrenl  Gicilameni  les  purifica- 
tions mystiques  de  l'âme  dans  le  scheol,  c'est-à-dire  les  peines 
infernales:  ilsaceusaient  leurs  ail  versa  ires  LssSaducéeni 

du  8chéol  un  lieu  de  refuge  pour  les  criminels.  Le  dicton  sui- 
vant aurait  pu  être  prononcé p  'pbique  quetoal 
tome  ni  compté,  que  ton  génie  |  a  déni  m  ne  li 

sure  pas  en  affirmant   que  le  BOhéol  sera  pOUrtOi  un. 

île  rsfug  h  malgré  loi,  tu  sa  ué  malgré  toi 

vis  malgré  toi;  tu  mourc  aie!  toujours 

malgré  toi,  finalement,  tu  passeras  en  jugement  et  tu  rendras 

compte  (île  tes  OBuvres)  devant  le  roi  des  rois,  le  saint,  béni 
soit-il  '. «L'élément pythagoricien  propre, la  métempeyehosi 
en  revanche,  trouvé   une  bniriore   infranchissable  dans   la 
croyance  populaire  à  la  résurrection  finale  des  morts  potin 

•  dans  la  vallée  de  Josaphat,  près  des  murs  de  Jérusalem, 
croyance  fondée  sur  Joël,  m-n.  1-17.  al   [sale,  lxvi,  iM.  et 
•rieure  à  la  formation  'les  sectes  adverses  que  Je  viens  de 
nommer. 

1     Pitfi  <<>'•■'',  ir. 
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En  terminant,  je  demande  la  permission  de  citer  textuelle- 
ment le  passage  auquel  j'ai  lait  allusion  an  commencement  de 
cet  •  iiceel  qui  fait  partie  de  ma  réponse  aux  affirmations 
•h- MM.  Renan  et  Derenbourg.  Après  avoir  rappelé  la  grande 
inihi  i  égyptiens*  mrlee  Phéniciens  et 

les  AramiVns,  j'ai  :ij:»ut«'-  les  considérations  suivantes  : 

«  Pour  revenir  i  î;i  question  île  L'bnmortalitéches  les  i>euple8 
sémitiques,  tout  nous  porte  à  croire  que,  si  cette  doctrine  avait 

manqué  dans  les  anciennes  rcli^  .itiques  (ce  que  i 

im.-ttoiis  pas),  elle  s'y  serait  introduite  par  les  rites  égyp- 
tiens qui  vaient  se  pratiquer  sous  leurs  yeux 
chaque  jour.  Lee  smnnments  attestent,  d'ailleurs,  qu'ils  étaient 
loin  d'avoir  de  la  répugnance  pour  cette  d(M;trine  et  pour  ces 
.  et  cela  nous  dispense  de  faire  intervenir  ici  Platon,  dont 
•lir-;  n'onl  jamais  été  traduits  dans  un  idiome  a.siatiqi 
dont  le  nom  même  n  <st  probablement  pas  venu  à  la  connais- 
sance des  an                 "pulati. .us  indigènes  des  paj  s  sémiîi. 
Remarquons  encore  que  le  fond  île  la  doctrine  etchai 
de  Platon,  ainsi  que  celle  des  pythagoriciens  ses  prédéces- 
seurs, doctrine  qui  tranche  singulièrement  sur  la  conception 
ment  grecque  de  l'Hadee  Bomms  demeure  éternelle  des 

timbres,  a  grande  chance  de  provenir  elle-même  d'une  SOUroS 
égyptienne. C'est  du  moins  l'opinion  d'Hérodote,  qui  BS  manque 

smemeul  pas  d'importance.  «  Les  Egyptiens,  dit  cet  au- 
teur, prétendent  que  Déméter  et  Dionysios  (Gares  et  Baccbus 
=  Isis  et  Osiris)  régnent  sur  les  morts.  Or,  ils  sont  les  pre- 
miersqui  aient  parlé  de  cette  doctrine  lelûD  laquelle  l'âm 
l'homme  est  immortelle  et,  après  la  destraction  du  corps,  entre 
toujours  dans  un  autre  être  naissant.  Lorsque,  disent-ils,  elle  a 
l-  o  couru  tous  les  animaux  de  la  terre,  de  la  mer  et  tous  les  oi- 

...   elle  rentre  dans  un  autre  corps   humain  :  le  circuit 

(=  cycle)  ■'  x  complil  i  m  trois  mille  années.  II  y  a  des  (irecs 

ont  emparés  de  cette  doctrine  conwn  slelie  leur  était 

m,  les  uns  jadis,  d'autres  récemment.  »  Les  nouvelles  re- 
cherches de  règvptoiogie  confirment  le  jugemenl  de  l'historien 
d'Halkarnasse.  M.  Kenaa  se  prononce  dans  le  même  sms  à 
propos  du  travail  de  M.  l'ierret-,  voici  ses  propres  termes,  rem- 
plis d'une  sage  réserve  :  «  M.  Pierret  a  étudié  dans  la  religion 
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ptienne  le  dogme  (Je  la  résurrection.  Ses  citations,  emprun- 
tées au  Livre  des  morts  ou  rituel  raoéraire,  prouvent,  pour 
qui  en  auraient  pu  douter,  i  !  origine,  OU  du  moins  l'une  des 
eriginesde  ce  dogme*  doil  être  cherchée  eu  Egypte.  Ainsi  la 
religion  égyptienne  semble  prendre  une  place  de  premier  ordre 
dans  l'histoire  «lu  développement  religieux  du  monde.  Quel- 
ques-unes  des  croyances  les  plus  essentielles  de  l'humanité 

semblent  être  senties  de  ce  Côté.  »  Il  est   prSSQJll  lu  de 

faire  reinarr|uer  que.  -tans  la  religion  anç,  '.a  tvsi.i 

tion  n'es!   qu'une  phase   du  dogme  de  l'immortaUte*  dont 

l'exposition  minutieuse  constitue  le  but  principal  ilu  Livn 
morts.  » 

I     qui  rit  en  1><T2.  Les  recherches  «les  «1er- 

nières  Vlngt-dsu  vannées  nous  ont  (kit  comprendre  tout  d'abord 
que  le  père  «Je  l'histoire  entend  sous  L'épithète  à'aneitns  les 
orphiques  et  sous  celle  de  réGGfUi  les   pythagoriciens;  puis, 
elles  ont  introduit  une  importante  modification  dans  le  ju 
ment  d'Hérodote  et  de  Pégypt  nommé  ci-dessus  au  sujet 

des  corps  variés  que   revêtent    les  morts  selon   la   croyance 
ptienne.  II  est  maintenant  admisque*  l'aSSOmp  ii  •  >-:       -utes 

formes  est   volontaire  et  ne  marque  pas  le  passagi 
rame  humain»-  dans  un  corps  de  hôte»  Chacune  d'elles  était  une 
es  de  la  Divinité;  L'entrée  de  l'Ame  en  elles  marquait 
Seulement  l'assimilation  de  l'homme  au  type  divin  qu'elle  re- 

e  clause  explique  l'erreur  d'Héro- 

qui  ne  pouvait  imaginer  des  dieux  -bêtes    Le  de  la 

irrection  n'est  donc  pas  égyptien;  les  découvertes  sssyrio- 

|ues  ont  établi  que  l'origine  en  appartient  à  la  Babyloi 

où  les  grandes  divinités,  et  tout  spéciaiemeni  Marduk,  sont 

qualifiées  de  «  misant  revivre  les  morts  i).  Dans  mon  étude 

sur  le  cylindre  de  Cyrus,  que  j'ai  traduit  an  L880,  j'ai  eom- 

menté  longuement  le  passage  :  BSIu  s/m.  ina  tha 

Ulttu  mitutetm* Seigneur,  mon  protecteur*,  qui  vivifies  les 


li  (i.  Mhhjilti",  m*toirc  meiaute  de$ ptvpU*  de 

"_'.   Mot  ■  mot  :  t  rjui   '-.-t    •hm-    nu    •  oufianotl.   i  Jfl   Dfl   m'oxpUntll 

pourquoi  M.  Donneotefeer,  dont  i  ■  ■•■ut  i»  l'Avorta  on 

dopa  uino,  non  Boalemoot   ne  m'a  pas  Bail  ITiob 

fUM  iiii-iitinii,  comme  l'a  rM.it  avuut  lui  M.  de  IlwrlvX  dans  la  prche 
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morts  »,  eu  OCMU  luant  que  le  dojrme  de  la  résurrection  l 

in|iriini ■'■  par  les  Perses  aux  Babyloi  'liez  ees  derniers, 

la  résurrection  est  un  acte  de  puissance  que  les  dieux  s&erosol 

au  momenl  qui  leur  plaît  I^es  Perses,  qui  doivent  sans  dont. 

aux  us  le  dualisme  du  bien  «t.  du  mal,  divinisé  dans 

Orma/d  et  Aliriman,  la  lutte  SUtreceS  deux  dieux  et  la  victoire 

finalodu  premier,  qui  rappellent  la  tuUed'Osirisel  i  ta 

dernier,  ont  transformé  lea  douze  heures  de  nuit  qui 

marquent  la  durée  de  la  disparition  du  soleUrQsiris  en  une 

période  de  douce  mille  ans  a  l'expiration  de  laquelle  ils  ont 

placé  immuablemenl  la  réeurrectiou  des  morts.  C'est,  comme 

on  voit,  une  combinaison  dee  doctrini  :  niennefl  el  égyp- 

ines  qui  suppose  une  tonj  lupetionde  l'Egypte;  elle 

n'implique  pas  riécessairesienl  le  dogme  des  récompenses  et 

des  eliàtiiuents  d'out re-tumbe  qui   est   bien  d'origine  alexati- 

drine;  la  division  des  hommes  en  purs  (<SSA4  impUTJ 

slmrtin.  est   aUSSÎ  II  •  t i < » n  é^vpto-«>rphique  et  pv- 

thagodcjenne. 

nr  résumer,  les  considérations  exprimées  alors  par  moi  au 
sujet  de  L'origine  pré-platonicienne  de  ta  croyance  à  l'immor- 
talité de  lame  chez  les  peuples  sémitiques,  et  tout  partiel! 
Dsmeni  Chea  le  peuple  juif,  ont  été  corroborées  par  les  décou- 
vertes   r  Les  croyances    SUpp  Ims     las   écrits 
bibttquea  étaient  celles  des  Babyloniens,  des  Hétécns  et  des 
Phéniciens,  pour  ne  parler  que  de  oem  dont  nous  avons 
documents;    elle    rappelle    bien  des  particularités  de  l'Ile 
pré-homérique,  moins  l'Hadôs  homérique  et  orphique  et  fort 
peu  nia û                     latonicien.Que  les  idées  pcst-bibliqnss 
peines  de  l'enfer   lient  pris  naissance  dans  l'helléni 

-a  traduction  de  I'Avc8ta(p.  OXOiY),  naJi  n'a  pas  même  donné  ma  traduc- 
tion du  pftBMgi  lat«>  do  doue  les  étude* 
jnivt*,  1660,  p  86) j  '''i  est  d'atftaal  plu  abganef  ojuc  tu  faradueUom 

(]ii  il  lit.-  .lu  n-t  u.-il  dfl  M.  Sclinulcr  et  <!»•  M-  A.  Strouir.  savoir:  Df.r  1/rrr 

r  m  \'-rtr>iurn  durauj  du**  <t  Tulle  Ubcndig  macht,  et  :  «  le  dieo(I) 

par  U  C6i  •!'■  '|»i  il  PQUONltola  \i\artê{ltZendavtrrt.^  111    vol.,  p.  i.imv)» 

■ut  p;i-  île  5111»  »uti«jfuii>uut,  pua  mëlDO  pour  lea  non  asavriolugue*.  Il 

parait  çoe  l'auto  ro'it  m  ruUoti  de  la  distance. 

1.  Nati.i  olli -iiiimm  pas  avant  ('vue  eare'oal  avec  ce  conquérant  ai 

meut  ((U  Ui    !'•  T-r-  tutti  ranl  >:ii  relation  intimes  avec  les  Habylon 
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alexandrin,  cela  peut  se  soutenir  avec  uns  grande  vraiaem 
blancc,  mais  le  côté  le  plus  noble  de  L'immortalité  chex  1rs 

l'incorruptibilité  de  l'âme  et  la  récompense  d 
remonte  liiconteeiablemenl  à  l'aube  de  leur  développement 
Intellectuel. 
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^93  a  soigneur,  mai trc.possosscnr». 
Bar.  li,  ».  —  PI.  const.  ïSt2- 
Bar.  10. 

-1     :ram.)  «  fils  »,   II.  I.  14;    B  " 

1,6,  16,  19,90. 

'  «  grand  Jour  »,  11.23. 

-ï"Ct  u.  pr.  m.  Bar.  1,  3,  1T>.  80. 

39TÛi  "  I"  ■•  ,,ttr-  I-  —  S3T3i 
19. 


Saj(faéb.  ^z:  I»1"'""-  ^22)  *  t,-rr'- 

toire  »,    Bar.    If».  —  Avec  sufl*. 

ftlOA  (■•^   nilli'    "  force,  pui.- 

1 

aance»;  avec  suff.  nm;.  '' 
SiS:   (héb.  SjSî)    «  rouler,  traus- 

tWer  »,  Bar    13. 
03  (béb    -;  auasi  »,  H.  h. 

9;  Bar.  1 
TQ;i  «  achever,  détruire  »,  II.  28. 

en;.  "•  de  !,«  Ghngoa  »,  B»n 


im  «  pousser  ».  —  ."îviT  «  'e  poua- 

aera  »,  H.  27. 
."Wnl"1'    bretun;    possible    du     mot 

précédent,  «  lieu  écarté,  cabinet 

de  débarras?  ». 
q-j  «sang»,  H.  L6. 
ûCCTi  »•  d«  I.  «  Dama»  »,  Bar.  10, 

18, 
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:».» 


N.T.  pron.  pcrs.  a  lui,  il  »,  II    80; 

•n-,   n.  jir.  d'un  dieu,  H.  2.*,  11. 

I.i.  !î.  16,  18,  2.Î;  Bar.  22. 
«-,-,     h   |    g    rir.-,    s.-   t  mu  ver    ->.    — 

,--\-,  «  elle  h  été  »,  Bar.  5. 

•r»;  passe 

;-in.  Bar.    2;  imp.    yVW   c<  p"c 

lui  tue  (■=  ■  tué),  Bar.  5.  — 
nxwi  ■  ,u  '■'  tanmi  -••  "  88.  — 
I»if.  rnvi1?*  pour  fa  <<"-r,  II.  88, 


%  conjonction  fn-queiilc 

-•    h.  ii  -•■.._.  iadBefl  de  ;  ai    i 
nriiDi/i  —  Mb.  vfm  op*i  ■•  •  *  H 

rérigera  »,  H 


Î-ï  voir  T£. 

Irt,  prou.  âfMBODtt.,  II.  18,  lï». 

rra»  y.  «  FOft  HT.  16, 

mv  n.  b         msMm  i  ,  rïïDli  IJ 
18, 

3,17,  n.  c.  «or  »,  Bar.  11. 

17  pron.  ni  .TJr  T1.  ■»•  «), 

II.  1. 

Tjjf,  v.  a  mentionner»;  ^pu  H.  16, 
17.  —  Participe  -737  «  tjftl 
lifiiiiic.  tftttttCJ  »,  Bar.  29. 

^jf,  »•  c.  «  mention,  monument  »; 

fpl  «  n'«"    "    ■         '••   10;  ^37 
«  mon  monument  »,  II .:.'-.  —  l'I 
avec  suff.  \^gn  «  ses  ornements  », 
II.  31. 

nbii  p»"«'po«-  (Mb«  nfwt)  «  »«nB  ». 

Bar.  10. 

77,  pron.    ilcmoust.,  H.   1.    14      15. 

i,ao. 

Hjt  (aram.  i  Bar.  22. 

!■.  -v»)  «  étranger  »,  H.  80,34, 

jjlt  «  semence,  postérité  »,  H.  20. 


n 

in  (aram.)  «  un  »,  Bar 
rmn  tfc.)«ww  ««ta  d'arôino»(7)f 
Bai 

on  (''••  ■>"■  -»3  n  .'7 

T^n  (b»î  rf«  '•  '    v~~ 

li'ituii  »;  arnm.  x~*2~        b 

Mteptre  »,  lï. 

tvosn  "  •H  mesn  «  bh  «n 

gesse  »,  Bar.  II. 

rraSn  ''•) a  najat!**    ifyB 
—  Avoc  iuff.  ^naaSn  «  m«  »ia- 

jeet.'   ? ..  H    I.; 
OCfl  (Mb.  soi]  '  violaaea»,  H.  96. 

:;n  "'  liant,  avan- 

tager, privilégia  »;  pawié  nN:a 

i  ] »rï v  i  1."-— ï."-  .  ,  llj,r    l_\ 

•;n  '.!>..)  «  prier  »;  nM3P«  j'»M" 
II 

TjnOM  cf.  l";'»r.  ,-i;n'u  rujtatityiO' 

MEn  (!>•  =  as.  ftuppn  «  tige  ») 
"  massue  »  (?),  II. 

1    ppH    «  gW 

—  .T"V  pTlT      f!l  I '"  «toperai  en 
morceaux  (?]  »,  H.  .'14 . 

xin  (Mb.vrn)  «  aolèn  »,  n 

2-in«  &pé*  ».  I  Bar.  5. 

mn  (^=héb-H*in;  «  éfaonalUma(?)», 

il 

2in»  *(U-  *  détruit,  ruiné  »,       p-r- 
Plin*  villes  détruites  »,  Bar.  4. 
v.  «  piqnor»;  tTTpi  "    -'• 
mn»  v-  a  intiTiiin-,  anéantir  »; 

\p-iniV.  (h.  =  béb.tnn«  forger»), 
participe  tffft  «  «|iii  forgO,  fo- 
iii i-nto  »,  Bar.  7. 

mn  (b-i  "''  Wb.  r-r-z'i  «  fosse», 
H.  ;i 


n«v  n.pv.  île  lirii.  II.  1,  If.-,  Bar. 

2,  r.,8,  u. 


RBOT7I    nKMITIQUE 

^-•,    v     (a*,  uab'-i      :   ;  .'-y    ,    |-..rter. 

apporter.   MMMK  »,  Bar.  8,  14. 

^21  [bébi  S^"''  rnîiaeM  ■■. B u 

i  ,  .suri.  »^, 

II    8    ■      ---.  H 
,.,,  „    ,'-rrc  bon  »;  nnMVI  «  •'  1'* 

fait,  nu -ill.-îir    •,   lin 
D«  «  jour  »:  pi.     t.  I <>u-tr.  igi,  H. 

I,    l'i  --•.,      Il  u        !-  ,     ,-.'~". 

Bar.  o. 

Kp^  (=  héb.  nir»)  ««ortir  »;   Ai/iV 

N~".     I'"' 

rft(k.  —  Mb.  r-)'  —  Avac  suff. 

,-n«p  «il  a  drailé  ••.  H. 
2CT  *  être  a*s's.  demeurer  »;   pas. 

imp.  2tL*»  «  il  h'rm-Ï'-i  :î     ,  11.  lfi. 
20.    -  •;-,^r*.i  i   il  m'a  fait  aa- 
aeoir  »,  B»r.  19,  —  riCTH  «  j'*4 
r  aaecoir  »,  II.  19.  —  l'art,  pi.  1 
PTw  '  (=  ut'b'  lYOTr»)» a  peuple*»  ». 

«yv  «  r«#tc  »  ;  rrn*  *  *°n  r«!*te  »» 
Bar.  4. 


-;;     h.  —  héb.  qv^Ej);  P1    *"•*•:: 

.  fimpagin-s  >..,  n.ir.  ir). 

ii ■'•'! .  r>~r   w  couper,  tran- 

tl  ma  «  il  a  eoaela  uni'  alliance 
avec  moi  »,  H.  11.  —Cf.  et-; 

."U!2N.   NôhiMn:.  ,   \     1 

ut:  eaanr,  piller  »;  imp.  avec 
BiitT.  nVTBfoi  llo»  qu'on  le 
lapida  •>,  Il  81  înavnshl  'qu'il* 
le  lapident  »,  II  81 


S.  prépot,  «  à,  pour  »;  avoc  aulT. 

il.  I;  nS,  H    88;B«r.  I& 
lN<-  aég.  «  ooa,  na  »,  il.  18. 

■pÂ  (héb.  .---       Iamme(T)  ».  — 

nnah«fl 

nS  =  MS,Ha,     II 

^nS  (=  Wb.  »nS)  «  mâchoire,  j-> 

11.27. 
11%  (     h.-b.  nS^Si  «  nQil  »i  H 
*yS  «  fontr(1    '.n 


113»  ▼•  <  Km ttombeem, abonder»;     npS  '}<  ■•  prendre  »,  Bar 

maa  «  elle   a   été  abondante».  n;  n_.,  u     |Q.  ,_   ||    |£ 

Bar.  ï».  —  "KJ3fl    "    "'"I"-    DOtt 
itac  »,  Bar.  4. 
T33,  ii.  c.  ■  grandeur  »•  133  ^0 
c  grands  rois  (m<><  rois 

I       randeur  »),  Bar.  19 


mauvaise  langne  » 
II.  !>. 


yXk  ÎUlJ  (=  '":1>r  TCB  *  ffrand, 
tV.n  »)  |  avec  siifT.  V123  «  ses  Ca- 
birea,  H.  11. 

73  (au  lieu  il  •£  •  car  parce  que  » 
(héb.  «3),  Bar.  11. 

tj-  «  tout  »,  Bar.  28;  avec  bu  (T. 
rn:-,  Bar.  19,  ». 

«33  0  aile,  pan  d'habit  »,  liar.    I  1 

«03  «  argent  »,  Bar.  1 1 

ri-  (héb.  rn)  a  paume,  main  »,  II. 

10. 

013  «  vigne,  vignoble  »,  II.  7 


rro  *  m""'--  '"  m1"  •  •  !'■  !-• 
Np^3  iararn.  s=  NStd)  «  sortir,  le- 
ver »,  Bar.  14. 
10,  composé  '■  --,-:  ef.Mb.  no] 
«ce  que  »,  H    »,  I,  22. 

rurro  «  camp, 

armée   »,  Bar.  1<».    —   IM.    avec 

iiitV.  ,-,rv;rT2  aéaa,  Bar. 

ta. 

■>;'3  h  •!•.  t3q)  •  vendre  »,  par- 1 
pi.  avec  BufF.  -n;~2  (hi-b..«- 
«  ms  vendeur»  »,  Bar.  10. 

Y^2  «  régner  ».  — "jS^T.  H.  25. 
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-'-«2  r"'  "•  ,!  M|  W;  Bar.  12, 
1».  L6,  16,  lTf«lj  pi.  et.  couatr. 

--^.  liai.  12. 

"j"^  iproh.  l'héb.  Mjjj,  ;ir.  >_i£L)  ; 

avec  buIT.   n;^*2  «   6*    royauté, 

•on  |  nettl  »,  Bar.  7. 

«g,  propos.  «  Je,  que  ».  B»r.  7,  î», 

13,  1H;  avec  mlf.  n;T=,  H-  24. 
VIS  «  empêcher,  priver    »,  y;^S. 

11.21. 
TTOBD  (t.  =  héb.   hqo)  «  cachot, 

—  M<  niSODi  Bar. 4,  8. 
1*150  "  oicident  »,  Bar.  13,  14. 
nyjO  (»"»»'.;  bébi  y>~2Nl  «  milieu  », 

11.  88;  et.  cuu^tr  nyyc.Bar.  10. 

DpQ  (Wb«  D*pa).  voyez  gp, 

X-i-r  (aram.)«  seigneur  ».  —  ,-jkt2, 
Bar.  Il,  12,  13,  15,  16,  17;  1)HDi 
Bar 

qno(b.ae  héb,  nyir:)  «  pâturage  », 

11.!». 
•TCO  ('••  —  h'-'h-  cr  no)  «  ce  que  », 

H. 
HOC  (M  cf-  n«°-  r>s-c~2  ••'  Ntr:) 

«  chargement  »,  Bar.  f>;  pi.  jvti**2 

(pour  rilXCD)  u  redevances  ». 

nacre  (=  héb.  icuc)  «  ordre, 
commandement  ».  —  Avec  sun". 
,"i-CrO*t  mon  ordre  »,  H.  4. 

qvb  Ph c^-  Mb.  rratoo]  ■  ptaw 

ornée  d'images  »,  Bar.  L8. 
mLT2  (D-î  cf-  héb.  nMiPO)  «  Charge- 
ment ». 

PQ  «  mourir  »;  paasé  r\n  «  est 
mort  »,  Bar.  li>.  —  Part,  nn 
«mort(?),  H.  98. 

HBS  liêb.Q^pca».mtt/«)«  hominc(?)», 
H.  96. 

jiq  (•*•  mâtu,  arain.  xn:a)  «  payB, 

campagne  [Y ,  Il 
JT2,  adv.  (h.)  «  aussitôt,  alors  »,  II. 

12,  18,  14,  98. 


ca:  p°,|r  ce:  (b»î  •  •■•«  monu- 
ment »,  II.  17,  96. 

ai;  I  li.     héb.  nai:'1  ■  gfaérodU  »; 

avec  suif,  nai:  "  sa  générosité  », 
11 

r*-;  «  «tèle,  statue  (?)  »,  H.  1,  10; 
Bar.  1.  9a 

-  h.  -r  éth.  }OhC  •]  «  défaut, 
tache  »;  Ai/'iï,  passé  «^-y  «  s'il 
a  endommagé  »,  H.  30.  —  Imp. 
i;.-$  «  inflige  un  défaut,  endom- 
mage, brise  ».  H.  29,  91,  33. 

rg*  |pl.  de  nû\x)  «  femme»  »,  Bar.  H. 

--.    donner  »;  pifl1  W\j, 

îi.  2.  S.  13,  14;  pi.  un],  H.  20; 

imp.    rp.,   H.   23;   pi.   »Zp*,  II.  4, 

12. 


"pfe]i  voyez  -p[fl 

^ç  «  serrer,  fermer,  enfermer  », 

voyez  irtiDD 

^C-  «  appuyer,  approcher  »j  iuip. 
imnt  [nl^arN  Bar   '' 

17C  0,eD«   TOC)    *  Poudre  de  h» 
uriture  »;    hi/'il    viax    1W 
•t  il  donnera  un  featin  à  ses  chefs 
vaillants  »,  H.  16,91 


T3y  (héb.  nay)  «  cultiver  la  terre»; 

imp.  pi.  -naST»  II-  1- 
-.^y  «  passer  »;  hifil  Xttft  c  il  a 

fait  transporter  »,  Bar.  18. 
l'y  «jusque  »,  Bar.  7,  13. 
ty  (héb.  Tiy),  «  encore  »,  II.  17. 
tjy  «  hur,  au-dussuH  «le  »,  II.  H,  Ki, 

20,  9»,  98,  32;  Bar.  7,  12,21. 

nSy  (h.  =  héb.  nb*)  v.   c  est 

trouble  »,  II.      ' 

Inbby>»:ij-.-TC]S7).«Jeunefe,nmc»; 

pl.  MoS7(T). 'Bar.  3. 


RF.VTF.    SÉMITIQUE 


nff.  -—    If  ;V,  H-  17. 

rty  «  a-il  »;  avec  cutT.  •;•;;,  II.  30; 


r,  i o  ta  de  «n 

(cf.  «r.  __ £]  4t  alors,  ainsi,  donc, 

mais  ».  —  ttv  ■  doue,  ce  q  | 
11.  3.  —  TWkHë  *  «lors  qu'il  Ifl 
lapide  »,  H.  31.  —  nitfnsSs 
a  alors  qu'ils  le  lapident  »,  H.  31. 
H£  (=  ïiét».  NtJ  «  W»i  H.  33(«), 
lîar.  SI 

•riE  ''  tétivé  de  nmcsU< 

pahatu  •  préfet,  gouverneur,  sa- 
trape »),  être  gouverneur  »,  Bar. 
12. 

ir  faute  pour  Ç,  Bar.  11. 

♦^^r  «  bo  sauver,  s'échapper  ».  — 
fyllP>]S< INut MW J  »,Bar.  2. 

•S,  avec  2,  -£3  (=  Mb.  qq,  -;r-; 

«  devant»,  Il 

B0i  " •  !ir  '"■  '.-arieu  IlflroaMâwosJ: 
1«  l'aîné,  fils  de  QoruI,  II.  1| 
Bar.  5;  g*  le  cadet,  fils  de  Bar- 
sour,  Bar.l,  10,  15,  16,  20. 

0TB  O'-ï  c^  héb.-aram.  ç«)s  ■  demi 
aide  »)  «  demi -mesure»,  Bar.  fl 

CTttT  (k«1  *■«  HB-  Jxmwsh)  «  démolir, 
détruire  »,  Bar.  K. 


2TY  «justice  »,  Bar.  I9|  avec  «uff. 
^1S,  Bar.  19.  -  npii*.  Bnr.  11. 

15  (héb.    <£,   ar.    "yo  ;  aram.    -yi 

<  ennemi,  adversaire  »  ;  pi.  >-•;,•. 
H.  30. 


"Dp  «  tombeau  »,  Bar.  22. 

OTp  (aram.)  «  devant  »,  Bar.  22, 


TO1Ù  "  état  antérieur  ».  —  nnCTSi 

Bar.  W. 
Onp  «  ne  lever  »;  passé  cp,  " 

Bar.  2.  -   R.  top,  B.55 

Dpn»Bw,18;nDpni  H.1,  IL  — 

Inip    avec  suff.  nriTSV  (=héb. 

Dp  (h.)  «  valoir  »,  Bar.  6. 

op  avec  m    [cf.    I   Roi»,    xiv,    11 

«  avoir  l'œil  fixe  »,  H.  30. 
•»p  (=  héb.  «|»p  «  mur  a),  pi.  nTPi 

H.  10;  Bar.l,  15. 
oSp  «  retirer  »,  ni/ al  ^Spj  «  »  été 

EM  i>,  Bar.  I. 
•jp  «  lecture  douteuse  »,  Bar.  8. 
Vip»  n.p.m.=  Roovio;  (perso  i; 
paphiagnni.ii  ,     FI.      1,     1.'..     14; 
Bar.  5. 

puissance  »,  H     _'l  ; 

pi.irro,  h.  18. 

jTOp  «  arc  »;  a  ver  sud".  ftWDi  H 

26,  32. 

Snp  (»•  =»*".  JXÎ)  «  tu«r  »  ;  r 
Bar 


yy»  «  région  »,  pi.  rivai,  Bar.  4. 

tjp  «  colère  »,  II.  25. 

23T  «  char  de  guerre  »,  Bar.  10. 

SmSD^i  "•  Pr-  d  ""  tlilU-  B.  2,  11, 
18;  Bar.  22. 

'pi  (=  héb.  nn)  «  agréer  »;  m, 

H.  22. 

x—  !'■;  ''!•  -'th.  £{tf)  «  faire,  ac- 
I  Mi|ilir,  infliger  »;  imparf.  «w, 
H.  27,  28. 

m"\,  n.  pr.  d'un  dieu,ph.  vp\ 


HNC  (ûm  Bt  as.  Jeu»»}  «  blé  »,  Bar. 

6,9. 
T2E  «  captif»  »,  Bar.  s. 
V3V  (h.)i  n°ra  de  nombre  70,  Bar. 

3. 


DBUÏ  DWOHPTIOïe  uAtéuiaib  pf.  zixdtîrt.Î 


:,!• 


n,.,„  i^=  i,,'l,  n--^v«  avoine  »,Bar. 
PHC»  v«  '"/"'•'/  rncn  «  endommage, 

mutile  :.  il 

TOP,  n.  c.  (h.;  cf.  héb.  jyitt»  «cor- 
ruption >),  «  port*.'.  •  n'ii.mrnage- 
if,    mutilation   »,   H     91 


dit  :  Achève  la  »,  ToêaphU  Hutin, 

fol.  29)  «  être  ach  -ir  ». 

ggy  |  lolefl  »,  Bar.   18,  14. 
rDBJ    °f-  Mcu-  ri2C')  •  sommeil  »  H. 

21. 
mTT  *  orge  »,  Bur.  «,  f»;  pi.  »v;c, 

II    5. 


avec  n£T.   rmS  ■    H:i   P,,rl''   »>       ïn«»  (taltn.  »T2^«')  «  folle  avoine  •, 
Bar.  2. 

Tiir  'l''"-  '"'*'"  lOw!  a  commander, 

ordonner  »,  voyez  ix3«î?0- 
TOICU   (n    •    n"m    d'une    mesure, 

Bar.  6». 
£yiç;  a  poser,  placer  ■  ;  paaaé  qu, 

Bar.    1.  10;  ndP  "  j'11'  \*°»é  », 

Har.  20. 
3E»,  adv  là  », 

II.   1S 

□TP  (cf.  hdb.  qhp);  P'-  "£B  «  •"'  pi 

II 
•fQffirâiitnàt*,  Btfcw  .Bar. 

4. 

no©  (li.;  cf.  Mb.  p^oi  SmnDn 
-*12^pCT«mSD2«»ct'lui.jiii       "ÔDrÔan.    n-    Vr    •"•  Tifclutpili- 
commcncc  une  bonne  œuvre  ou  *  i  kiayrio,  Har    1"),  16. 


Bar,  'J. 

■ 
yflp  (héb.  jjto'i  «  grande  chaleur  »• 

Bar.  lfi. 
Nmr  (•$  Ml>-  TW')  «  boisson  »,  II 
H. 

'ntT<n-)i  v.  «  boire  »,  impurf.  incn 
«  qu'ollc  boive  »,  H.   17;  inc?TT 
I  boira  »,  H.  17.  98, 


n 


pn  0>*«  )9F0  «  iW,  appuyer», 
il.  90. 


MLAK    STATIBTIQl'K 

Les  deux  grandes  inscriptions  II.  et  Bar.  contiennent  deux 
cent  quatorze  mots,  tols  que  noms  communs,  verbes  et  par- 
ticules isolées-,  les  noms  propres  et  les  particules  inséparables 
sont  exclus  de  ce  relevé. 

En  ce  qui  concerne  leur  origine,  on  distingue  les  trois 
divisions  suivantes  : 


1  Au  lieu  de  |£^r  p2^t2C  "  un  ^atrabt  de  folle  avoine  »  mon  savant 
ami,  M.  de  (îoeje  incline  à  lire  •Q«p  712  iay?  «  un  demi  »  (ar.  yki.)  bat 
d  huile  (communiiMtion  épUtolairc  .  Oa  n  attendrait  cependant  à  la 
mention  d'uue  plus  petite  mesure,  comme  le  Mn  ou  le  I<mj. 

_'.  Voycr  la  note  pr 
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Mots  sémitiques  communs 99 

Mots  hébréo- phéniciens  ou  assyriens 53 

Mots  hétécns,  inusités  dans  les  langues  sœurs  du 

nord 42 

Mots  araméens 10 

Remarque.  —  De  ces  dix  mots  arméens,  trois  seulement 
figurent  dans  l'inscription  H.,  savoir  pIN,  ^p"l^  et  ""Q  (?). 

L'inscription  moins  ancienne  Bar.  contient,  outre  p~\X  et 
-Q,  les  sept  autres  mots,  savoir  :  HpiD  HpV,  in,  HT\D  (?), 
njWD(?)>  mn(?),  i"Uî,  Cnp(?),  dont  quatre  d'un  aramaïsme 
contestable. 

A  cela  se  réduit  le  progrès  fait  par  l'aramalsme  dans  une 
période  d'au  moins  soixante  ans  ! 

Quant  à  l'hétéen,  il  était  et  resta  un  idiome  hébréo-phé- 
nicien  jusqu'à  sa  disparition. 

J.  Halévt. 


Epigraphie  arabe  d'Asie  Mineure 

Par  M.  CutMEM?  I  lu  art. 


ivant  été  chargé  par  le  Ministère  do  l'in-dnietion  publique 
et  des  I>rau\  arts,  dans  le  courant  «le  l'année  I  B80,  d'une  mis- 

••II  Asie  Mineure  A  l'effet  d'étudier  les  monuments  datant 
de  L'époque  des  SeldjonqtdûS,  j'ai  eu  l'occasion  de  relever,  au 
printemps  de  L890,but  la  route  de  Brousse  a  Qonya,  ainsi  que 
dans  cette  dernière  ville,  un  certain  nombre  d'inscriptions  de 
que  musulmane,  la  plupart  en  langue  arabe.  Les  copies 
que  j'en  ai  rapportées  font  l'objet  du  travail  suivant  (P<  et  II* 
parties). 

Conformément  aux  règles  de  lépigraphie,  je  donne  d'abord 
le  texte  de  l'inscription  tel  qu'il  figure  sur  le  monument,  avec 
toutes  les  irrégularités  qui  peuvent  le  déparer;  mais,  contrai- 
rement à  un  usage  constant  en  matière  d'épigrapliie  latine  et 
grerque,  j'ai  jugé  inutile,  dans  la  plupart  des  cas,  de  transcrire 
le  texte  une  seconde  fois  avec  les  corrections  nécessaires;  je 
me  suis  borné  à  indiquer  celles-ci  dans  une  courte  annotation. 
Cependant,  lorsque  le  texte  est  difficile  et  prête  à  plusieurs 
interprétations,  je  ne  manque  pas  d'indiquer  celle  que  j'ai 
ohofoie.  La  transcription  suit  toujours  les  règles  de  la  pronon- 
ciation arabe,  a  moins  qu'il  ne  soit  question  de  personnage 
de  villes  très  connus,  comme  Saladin,  Angora,  Mossoul. 

Ces  inscriptions  remontent  a  l'époque  des  Seldjouqides  de 
Roûm,  à  celle  des  princes  de  Qaramân  et  de  Kermiyân,  ainsi 
qu'à  celle  des  premiers  sultans  ottomans. 


PREMIÈRE  PAKT1F. 
Jîoute  île  Brousse  h  Qpnyc  petr  Kutahtya 

bt  A/flo/'m  ipini-Jf/r/rr. 

La  mute  suivie  part  de  Brousse  et  passe  par  Yéni-<  'h.-hir, 
Bilédjîk,  Si-uyud,  lu-Eunu,  Kski-Chéhir,  Kutahya  et  Afvoun- 
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Qara-Hiçâr.  Ce.  n'est  pas  le  chemin  direct]  maie  il  permet  do 
se.  pendre  compte  de  la  topegmphtedeB  localités  qui  virent  la 
naissance  de  l'empire  ottomun  et  la  bataille  qui  ouvrit  aux 
.'•s  l'intérieur  de  l'A  ure.  Aujourd'hui,  une  ligne 

ferrée  en  exploitation  Joint  Censtantinople  a  Kski-t'héhir,  Pan- 
cienne  Dorylee;  mais,  a  l'époque  où  j'accompbe  ce  voyage,  le 
seul  véhicule  dans  ces  n%iona  était  encore  le  cheval. 


In- En  un. 

La  bourgade  d'In-Kunu,  cfaeC-lieu  de  \~<>h;u>'\  doni  le  nom 
signifie  on  tnn-  *  devant  les  cavernes  »,  aai  connue  des  veye- 

geoafl  a  cause  <!'  s  shambreH  sépulcrales  creusées  ilanfl  le  llan. 
du  Toumàiiidj-lJûgh,   qui    la   surin  .nie;    c'est  aujourd'hui   DJDfl 

station  du  chemin  de  fer  d'Angora.  Elle  contient  une  Vieille 
mosquée  pflmpot4n  d'à  eorpa  de  bâtiment  carré,  surmoni'- 
d'une  coupole,  précédé  "l'un  portique  et  Manqué  d'un  minant, 
le  tout  en  briquet  platée  noyées  dnna  le  mortier.  Le  portique 
est  soutenu  perdes  colonnes  antiques. 

N°  l. 

Ad-deMas  de  U  pO  taotqfcéo,  nous  Ifl  portiqae,  \âm .-riptiou  d«« 

iliMix  lignes  : 

«  I,e  généreux,   le  bienfaiteur,    Khodja    Yâdigniâr,  tils    lu 
sultan  'Ali.  An  771.  » 


Bi   OS  lit  L'I^u—  à   la  dernière  ligne,   on  aura    la   date  771 
(commençant  le  i>  août  1869).  Eu  ce  «as,  le  sultan   Ali,  nommé 
dans  l'inscription,  pourrait  être  le  prince  de  Kermiyân   Ah 
beg,  père  <l«  i    fceg  dont  le  règne  précéda  de  peu  celui 


I '.l'IiiRAIMIIE    AKADE    D'anIE    MINM  i:i: 


«le  Bayézid  Ildirim,  monté  sur  le  trône  on  1889.  La  mas 
d'In-Hufiu  aurait  donc  et  par  Khodja  Y&dJgui&r  I 

que  son  père  «Alt  beg  régnait  l  kutahiya.  (Voir  plus  bas,  ins- 
cription OP  T.) 

Il  y  a  lieu  de  noter  que  cette  inscription  démontre  que  le 
territoire  ottoman  s'étendait  fort  peu  au  sud  et  ne  dépassait 
guère  alors  les  environs  immédiats  de  Seuyut,  sis  à  quelques 
heures  de  marche  à  peine  d'In-Eunu.  Cette  dernière  bourgade 
donc,  au  nord,  place  frontière  de  l'État  de  Kcrmiyàn  a 
cette  date,  à  la  même  époque  où  Mourad  I"  Kliodâvendiu'àr 
conquérait,  dans  des  expéditions  successives,  tout*'  la  région 
de  la  lioumélie  jusqu'aux  Balkans 


II 


héhtr. 


N°  2. 

Hoeqoéç  d«  Qourchouulv  «  mosquée  an  plomb  »,  aiiisi  toflM&éfl  a  cause 

île  la  couverture  vu  plomb  dfl  la  coupole.  KII«  »:«t  attenante  ii  uu  QOUtUlt 
Tvichcs  Mcvlcviyc.  Au-dessus  Je  ta  porte  d'outrée  ou  lit  l'inscription 
•  te  : 
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ainsi 


1CL  jJj 4M  e*_- . 

*«-•—    Ub  #'^  L'_;     ^zL^  \Tày    •^ssJ'   •Jsij  »>-J' 


Mj 


»  Jj. 


«  A  étt  ;e  construction  l  H  le  règne  «lu  roi 

de  l'époque  et  du  temps,  le  Salomon  contemporain  (que  son 
empire  ilure  éternellement  et  que  son  bonheur  soit  toujours 
ivil<-.  par  ti  grâce  de  Dieu  ....  et  qu'il  étende  son 
royaume  .   ■•:    <\  saph   de  l'époque.    le  grand  de 

temps,  MevUnà  Moçtafa-Pacha  (puisse  son  bonheur  dur- 
comme  une  bonne  œuvre  à  l'égard  du  1'  le.  Chrono- 
gramme :  «  D'un  nouveau  bienfait.  » 

Le  calcul  des  valeurs  numérales  des  lettres  composant  le 
nogramme  donne  la  date  921  de  l'hégire.  rorrespoii>l;ini  à 
la  ftlfîodi  16  février  1 ."» I .">  — I  février  !.'»1»;.  M  - •;  iû- Pacha  est 
ce  même  tixirqui  fit  construire  la  mosquée  de  Québtsé,  l'an- 
ctcnix'  Lybissa  '.  Esclave  de  naissance  et  beau-frère  du  su I Lin 
Sulètmân,  il  fut  généralissimo  de  l'expédition  devant  Rhodes 
«Blôtt.  Ei  tait  rappelé  d'Egypte.  Piero  Braga- 

diuo.  dont  le  rapport  est  cité  par  liammer  ',  donnait  à  Mocfia 
quatre-vingt-quatre  ans  en  1536.  La  mosquée  d'Eski-Cbéhir  a 
donc  été  construite  avant  las  événements  qui  rendirent  le  nom 
de  ce  personnage  ccWwe  dans  l'histoire  uUiiww. 


Sari* 


•f  f**r+  «ta 


S, 

■WrW  Jfa%Tlli\  ««  rvM» 

.'  A_,.X0  *^*   «s* 

MB.  t.  V ,  |L   M 


ftPlOBAItlIK    AHABK    D'ASIE    MINELMK 

fur  &**)/?)*& 


6Ô 


«  A  construit  cette  école  bénie,  le  maître  magnifique,  le 
prince  des  émirs  et  des  grands,  champion  de  la  religion  .  .  . 
dans  le  mois  ....  de  l'année  7.4.» 

Je  lis  oXl»  à  la  S*  ligne.  La  fin  de  la  3«  et  le  commence- 
ment de  la  4e  sont  pour  moi  totalement  inintelligibles.  Il 
faut  dire  que  les  inscriptions  arabes  de  Kutahiya,  remon- 
tant à  l'époque  des  sultans  de  KerniiyAn,  sont  tracées  dans  un 
neskhi  confus  et  peu  élégant-,  cette  époque  a  évidemment 
marqué  une  décadence  de  l'art  calligraphique,  entre  la  belle 
et  claire  épigraphe-  des  Seldjouqides  de  Roûm  et  les  caractères 
élancés,  un  peu  grêles  peut-être,  mais  élégants  des  monu- 
ments turcs  de  Constantinople. 

L'expression  .^jJj  j.L»  «  champion  de  la  religion  »  esl  déjà 
•  îmue  par  la  deuxième  inscription  du  château  de  Bâniyâ.s 
(Panéas)  en  Syrie,  publiée  par  M.  Max  van  Berchem',  car  je 
lis  ainsi,  à  la  5«  ligne,  au  lieu  de  c»;.0<  .  .L*  qui,  à  juste 
titre,  a  embarrassé  l'auteur.  On  sait  que  ce  surnom  a  été 
porté  par  le  second  prince  de  la  dynastie  des  Mozhaffériens, 
Emir  Mobariz-eddln  Mohammed. 


N«  4. 

Au  dessus  de  lu  port»  d'eulr  •    dfl  la  Qourchounly  Djdmï  (mosquée 
revêtue  de  plomb). 


l.  Journal  tuiati'jue,  iiuv-dèc.  l&të,  |».  1*3-'. 
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J  L^ 


: 


Lr*V 


(j       xar1-'    w'^x-. 


■  *— 'J 


«  A   construit  celte  lllosqu  ! 

fils  du  prince  îles  musulmans le  brave,  I  eux, 

in  oheUth  Mobamxnedj  fils  dn  cbiQs  ....  eddftt,  fils  du 

rh.Mkh  Aun-eddin,  dans  le  courant  de  l'année  777 » 

Je  lis    .4-4^1 .1  la  -2e  ligne;  je  supplée  ^~*Le  à  la  fin  de 

cette  même  ligne  Au  début  de  la  suivante,  le  premier  mot  est 

IÇxiH;  au  milieu  de  la  4%  il  faut  lire  ^,  Kemarquez 

l'incorrection  de  »i*  devant  jçi — A, 

L'année  777  de  l'hégire  a  commencé  le  'J  juin  1376  pour 

finir  le  80  mai    L876.  Cette  année  est  marquée  par  une  des 

grandes  campagnes  de  Mou  nul  1*'  en  Europe,  la  prise  de  Nieli; 

l'Asie  .:lai«  t raiicjuilN'.  Il'apn's  llammcr.  c.  .qu»- 

Hu'i'Utlieu  le  mariage  de  la  tille tl,*  K«*rini\ ân-« "_rlili ni    ni  plutôt 

du  prince  de  Kermiyân,  descendant  de  Kennivàn-beg)  avecle 

l,  (ils  de  Mourad,  qui  régna  plus  tar.i  >.nnu 

>m  d'Yildynm;  ce  mariage  mit  lin  au  royaume 

de  Kutahiya   t.  1,  p.  -îiv.  i.  Mais  il  faut  ajouter,  d'après 

le  Tiîrikh  M  \  .ûb-beg, 

car  c'est  lui  dont  il  s'.iuri  t ,  tut  r.tahli  sursoit  trône  par  Tamer- 

lan  après  la  bataille  d"  Ancyre;  ce  ne  fut  qu'en  831  hég.  (1427- 

ue  ce  prince  vint  à  Andriuople  lair.-  fa -.. minage  de  vassalité 

au  sultan  Mohammed  et  lui  légua  ses  Etais.  On  peut  voir,  dans 

le  recueil  de  Féridoùii-U'y   t.  1,  p.  l  L9  ,  deux  lettres  en  persan 

•s  entre  Bavézfd  et  le  prince  de  Kermivàn. 


N°  5. 

Au-iIcmum  de  \k  poiti  «T» ■iitror  >Ie  1»  mosquée  de  i^>t  Béld,  ihui*  U 
rila.k'llr.  Cette  inM-np'  cieiletnent  lisible. 

l^U*  A«— A  .O*  -r 


*V-J  wr*~ 


. 
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Cû 


«  A  construit  cette  mosquée  bénie 

sultan  de  Kermlyto,  Séld  Suléhnân,  fils  de  Chah  Mohammed, 
(ils  de   V.injoûI.  (que  Dieu  le ),  dans  le  courant  de 

l'année  777.  » 

Je  lis,  li  kl  lk  ligne,    ,L^5Î1.  j^c  sli  et  ^>^;  à  la  3«  ,^L 

et  ii'--fcw. 


N°  6. 
Au  doMtu  de  lu  porte  d'entrée  •!••  la  ttoaqaéc  dite  in  ¥ofQoêb»2VHUU, 


^a.yji  ^ui  .>w  u*  u  ^ 
u,  kji  ju  ui  uu  i  a' 

«  Et  a  réparé  la  construction  do  cotte  mosquée  bénis  et 

noble,  le  maître  (de  la  VOfS   vivante,  pratique,  et  parfaite,  notre 

maître  tabâq  le  Jurisconsulte,  fin  <l'Ei-Hâdj  Ehatfl  (uns  la 

Très-Haut  leur  pardonne  à  tous  deux  !  Data  :  an  837.  » 

L'année  887  de  l'hégire  a  commencé  le  18  août  1433  et  a  H  m 

i.  Le  sultan  Ifoucad  II,  occupé  de  grandes  guerres 

Europe,  axait  rependant,  vers  cette  époque,  dirigé   une 

expédition  contre  le  |  Qanunftn,  ibrahim-beg,  régnant 

i  peut-être  par  Kutahiya  (Hammer,  t.  II, 

p.  288),  au  pou  voir  des  Ottomans  depuis  six  ans  environ. 

On  trouve  dans  l'histoire  la  mention  d'un  Isbâq  le  Juriscon- 
sulte, favori  du  prince  de  BJennijrân,  oui  Tut  choisi  comme 
ambassadeur  pour  m  le  mariage  ds  la  fille  du  prince 

avec  Iluvézid  Yildvrym  SU  7s:;  (Sa  M-uddin,  Tûttj  ut -tévârtkh, 

t.  I,  p.  'J.r>;  cf.  ri -dessus  inser.  u"  4i;  mais  il  cirait   bien  que 

est  pas  ls  manie  personnage  dont  la  nom  ligure  dans 
l'inscription  dont  nous  noua  ooenuena, 
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La  mosquée  qui   porte  cette  inscrii  communément 

appelée  aujourd'hui,  parles  habitants  de  BLutahiya,  àfotquin 
de  i  TChélébt,  et  ce  dernier  Ml  donné  -mine  chéTkh- 

ul-islâm  du  temps  du  sultan  Beyèzid.  11  est  visible  que  cette 
attributif  itto  explication  Boni  inexactes.  Cette  mosquée 

t-st  probablement  la  même  qui  est  mentionnée  pur  HAdjî- 

Klialfa,   Dji/lân-nitviî ,  -mus  le  nom  de  Motupiée  du 

KhaWrTchÙibi. 


H»  7. 

Au  tlcKSiië  de  la  j  rréc  d'uue  uioaquoe  qui  piusc  pour  ta  plu* 

de  KoUl 


w4*Uj 


JJ 


•  '' 


(?) 


*J& 


«  A  ordonné  de  construire  cotte  mosquée  bénie  l'émir  Kl- 

Ekréui.  lils  .Il  !  Ni  ij ,  le  bienfaiteur 

pu  de  Dieu    .....  en  l'an  783.  » 

L'année  788  V*  ilu  81  ma»  1881  au  17  mars  1382. 

Sur  les  cinq  inscriptions  arabesque  nous  avons  relevées  à 
Kutahiva.  il  \  an  a  nue  <|ni  est  <iu  temps  de  la  domination 
ottomane  .  et  les  quatre  autres  remontent  indubitablement  à 
que  dis  princes  de  Kermiyân.  Malheureusement,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  observer,  ces  monuments  sont  en  mau- 
vaie  étal  de  conservation,  en  outre  «le  ce  que  la  calligraphie 
en  est  fort  grossière  .!  a  raimeut  d'une  époque  de  décadence. 


:  APHIE   ARABF.   0*480    10X10101 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Lecture  80  ait  6U5   pénible 
qu'il  m'ait  '■!'■  impossible  de  retrouver  sur  ces  monuments  les 
noms  dos  princes  de  Keriiiiyàn.  Je  souhaite  qu'un  autre  voya- 
geur suit  plus  heureux  que  moi.  En  attendant  que  des  r<  i 
gnements  à  la  fuis  plus  abondante  et  plus  précis  viennent 

irer  l'obscurité  profonde  qui  règne  sur  l'histoire 
province  avant  la  conquête  ottomane,   voiri   la    liste  «!••  COfl 
princes,  telle  qu'elle  ressort  du  textedu  Târfkhri  Hfuneâjdjlm- 
bûchu  : 


Eenal 

Aliubir-beg. .  . 
'Alûin-irbâh. . 


Aucun  nyuchronismc. 


'AU'bM 

Yn'qoûb-beg,  contemporain  de   Bejésfd-YfldiHin  '. 

Il  existe,  dans  la  collection   de  monnaies  musulmuws  de 

Jib-bey1,  une  monnaie  d'argent  dont  les  légendes   sont 

difficilement  lisibles et  que  l'auteur  du  i  •  attribue  à  Ker- 

mijào-beg.  Elle  porte  la  date  de  701  (comment  ant  I-  o  juillet 

1 307   ;  la  légende  de  l'envers  est  lue   ,,U   ,$-*£*  Kerini 
Khân  »  et  celle  du  revers  ,hfj*A  «  frappe  dans  la  villa 

de  Kenuiyàn  ».  LVxistence  de  cette  pièce  prouve  quïi  cette 

date  on  battait  monnaie  à  Kutanya,  et  que  par  conséquent  il  y 

régnait  un  prince  indépendant.  Lft  Uganda  dti   revers  indique 

également  que  l'antique  Cotysaum  avait  alors  perdu  le  nom 
Qu'elle  a  retrouvé  depuis  bous  la  forme  de  Kutanya,  pour 
prendre  celui  du  prince  turcoman  qui   I  rnait,  selon 

l'opinion    de   Hadji-Khalfa  < !>/>/<>  BS2),  a  m 

que,  comme  le  fit  Hamincr,  on  n'y  retrouve  le  nom  de  ç 
Ceramorum  agora  traversée  par  l'armée  de  Cyrus  le  jeune, 
que  Xénophon  nous  a  conservé  \  Nous  pencherions  volontiers 
vers  la  seconde  explication. 


1.  Ct  SrtM-uiWin,  TAlj  ttt-f#v,ïrtkli,.  t.  I,  p.  128. 

B>   Tauvim-i  mtskoûkâl4  Sdlchouqiyyeh.  Constantinople,  130Î>,  p.  l'J4. 

3.  Cf.  Texicr,  Asit  Mineure  (dans  V  Univers  pittoresque),  p.  394. 
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IV 

i^ira-llic"  '/,    viil^ô   Afi/o/'in   QflTù 

N     s. 
A  gauche  «le  la  porto  <V entrée  «le  la  citadelle.  Inscription  Uc  trois 


JtaJUAjt.  ^ay\ 


J'ai  tâché,  autant  que  possible,  de  rendra  (fans  cette  trans- 
cription l'apparence  des  es  s.  Le  beutenroA 
plaça  en  rend  la  lecture  malaisée,  bien  qne  li  stères  en 
Baient  bien  plus  boaux  et  miens  sculptés  que  ceux  que  nons 
avons  vus  jusqu'ici.  Le  comparaison  avec  les  Inscriptions  de 

plus  loin  les  n""  2IJ,  -  »,  2l>  et  27)  prouve  jus q 
l'évidence  que  le  texte  doit  être  restitué  ainsi  : 

«A  ordonné  de  constrnirecette  demeure  élevée,  sous  le  rè^no 
•  lu  sultan  magnifié,  'Alà  eddounyâ  w'ed-din.  le  Victorieux, 
Kaï-Qoliàd,  fils  de  Kai-Kliosrau,  fils  de  [Qylydj-Arslàn  II, 
surnomme]  la  Preuve  du  prince  des  Croyants.  .  .  » 

Le  nom  du  constructeur  manqua;  cola  indique  que  cette 
inscription  sel  iue«.mplète  et  qu'elle  n'est  peut-être  pas  à  sa 
place  primitiw.  Quoi  qu'il  en  soit,  i         mrla  route  deQoqjaj 

la  première  inscription  remontant  à  L'époque  des  .Soldjouqides 
Ao  Boum* 

Nous  reviendrons  sur  -Alâ-eddin  Kaï-Qobâd  Ier  à  l'occasion 
des  inscriptions  de  Qonya  (nu  23,  plus  loin). 
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liage  à  ip'isiir -lires  de  distance  de  Boalawadfn  <  r-.iN  botum 
du  m<  yen  Age),  sur  la  chaussée  d'Afyoûn  c^ara-llieâr  à  Aq- 
chéhir. 

N°9. 

Sur  la  porto  d'un  aucieu   earavanmrail  à  T«  luu.   Inscription    'lie 

■y  '--,J|  //////////  ^  j^^i  f-y  j  /°  '- ■*  t**$j*  i 

a  A  ordonné*  [la  construction]  de  ce  caravansérail,  sous  le 
règne  du  grand  sultan  [Ohiy&th]  ed-dounyà  w'ùd-dfn  Kaï- 

Khosrau  (lils  de  Solélm&u? ), de  son 

empire,  l'esclave  impuissant Ya'qoi'ib  (que   Dit  h 

lui  prête  vie?).  D  857.  » 

L'an  657  de  L'hégire  va  du  89  décembre  1866  au  18  décembre 

12Ô9.  Le  titre  de  gratnd  sultan  se  retrouve  BOT  les  monnaies 
de  «ihiyath-eddîn  Ka'ï-Khosrau  II-,  et  .d'ailleurs  la  lecture  de 
nom  est  absolument  certaine.  Ce  qui  es;  in  difficulté* 
c'est  la  ilaie  de  cette  inscription.  Ma  copie  ne  pré- 
sente aucun  rign  n.it î->n  ni  de  dont*,  et  cependant  la 
date  donnée  ne  peut  correspondre  au  règne  de  Kaï-Khosrau  II. 
Lefl  monnaies  ont  démontre  que  la  date  de  <>54,  donnée  par 
AUu'I  [Yd;'   .   Ilm-Khaldoùn4    et  (iara-Tchélibizàdè1  001 

1.   Leotltn  tr.-.-  dottteOM,  à  «"au.'  hevétremeiit  «les  caract< 

•J.   F.-;i  lin,   S  mm  suj/planaita,  edih-  par  B     Dotai,   p.  70;  Gh'iluVIiey, 
op.  Ittnd.,  p.  4.'J  et  suivantes. 

inopl.  ,  t.   III,  p.  300. 
4.  Kitnb  d-il*r,édit.  de  Bonlaq,  t.  V,.p.  17*. 
D     liiuaal  ul-abriir,  éd.  de  Boulaq,  p.  277. 
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t.. ut  -elle  de  la  mort  de  ce  prince,  est  inexacte,  et  de  même 
jMiiir  celle  île  040,  «lue  probablement  à  une  erreur  «lu  cop 
M  de  l'imprimeur  de  la  géographie  de  Iladji-Khalfa  '.  Ce  pi 
serait  mort  en  867,  s'il  fallait  en  croire  Djénâbi,  cité  par  H 
mer1;  mais  <m  |  des  monnaies  de  son  successeur  ln-ed-d in 
Kaï-Kàous  II,  frappées  à  Siwas  et  iiQonu,  où  (.ihitlib-bey  lit 
les  dates  de  1144, 6464  040.  Or,  044  est  précisément  la  date  fjn. 
donne  le  TtîriUh-i  MunAâj<%imbâchyl\  et  bien  que  la  lecture 
de  la  légende  de  la  pièce  n*  89  de  la  collection  de  Ghâlib-bey 
ne  soit  pas  absolument  convaincante,  il  y  a  lieu  d'adopter  cette 
date  pour  la  fin  du  règne  de  Kaï-Khosrau  II.  Il  y  a,  par  cm 
quent,  clans  la  lecture  de  l'inscription  de  Tehâï,  une  erreur 
dont  il  m'est  impossible  de  me  rendre  compte. 

<Alâ  cd-dîn  Kaï-Qobâd  Ier  était  mort  en  854  (1230)*,  em- 
poisonné, disent  les  auteurs  suivis  par  Hammer,  par  son  fils 
Kai-Khosrau  11,  qui  lui  succéda.  Jeune  et  faible  d'esprit,  il 
sacrifia  on  exila  les  grands  les  plus  dévoués  à  l'État,  sur  le» 
conseils  perfides  de  Sa'd-ed-dfn,  son  ministre;  mais  éclairé 
enfin  sur  les  intrigues  de  ce  traître,  il  le  fit  mettre  \  mort  et 
suspendre,  dans  une  cage  de  1er,  aux  murailles  de  la  forteresse. 
Cette  cage  de  fer  tomba  un  jour  sur  l'un  des  spectateurs,  un 
musulman,  qu'elle  tua  <lu  COOp,  «  de  sorte  que  l'on  put  dire  que 
ce  méchant  homme  causait  encore  du  mal  après  sa  mort  ». 

L'Empire  fut  tranquillo  pendant  quelque  temps.  V.n  037 
(1239-40),  un  derviche  nommé  Hâbâ-Klnàs  (selon  d'autres, 
Iialiâ-Isliâq)  se  révolta  à  Kefr-Soût  *,  bourgade  dépendant  de 
Samosate;  cet  individu  simulait  une  grande  piété  et  parvint  a 
rattacher  à  sa  cause  de  nombreux  Turcomans,  ainsi  que  -les 
indigènes,  parmi  lesquels  il  faut  compter  Noilr-Çoûfi,  arménien 

1.  Djihùn-numù,  p.  622. 

2.  Hulotte  de  t  Empire  ottoman,  t.  I,  p.  42. 

3.  Traduction  turque,  éd.  do  Coustantinople,  t.  II,  p.  &»>!'. 

4.  liuucdjdjim  biîchy,  Aboul-Fcdà  et  Ibn-Khaldoûn   ont   tous  trois 
cette  date  qui  est  1e  bonne,  ainsi  que  l'indiquent  les  monnaies  (Ghftlib 
\n>y,  optu  lauti.,p.  43).  Hammer,  qui  cite  Djénâbi,  Lâri  et  le  N»khbet-ut- 
Tévârtkh  de  Mobammed-Kfendi,  a  635,  date  décidément  faune.        ♦ 

n.  Lire  aiusi  d'après  I»;  Mé.ràçid  el-Ulilâ',  éd.  Juynboll,  t.  II,  p. 
tH  «ion  KcfrSoûd.  comme  le  porte  le  texte  Imprimé  da   Muncdjdjitn- 
b&cbf. 
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de  naissance,  qui  fut  le  pèM  de  Qaramàn,  fondateur  de  la  dy- 
nastir  connue  sous  ce  nom' .  Il  alla  s'installer  ensuite  dans  une 
caverne  située  dans  les  hautes  montagnes  d'Àmasiu,  où  il  M 
faisait  passer  pour  prophète.  Kaï-Khosrau  11  envoya  contre  lui 
l'un  de  ses  beys,  nommé  Mobâriz  ed-dfn,  qui  le  vainquit,  le 
prit  et  le  pendit  avec  ses  disciples.  Suivant  une  autre  version, 
rapportée  par  Djénâbf,  lJabfi-Eliyâs,  après  sa  défaite  et  son 
arrestation,  sut  si  bien  s'emparer  de  l'esprit  du  vainqueur, 
que  Djélâl-eddfn  Roûmf  et  ses  compagnons  durent  s'éloigner 
de  la  cour  du  sultan*. 

Deux  ans  avant  ces  événements,  en  035  (commençant  le 
9i  août  1237),  le  souverain  de  Qonya  s'était  fiancé  avec  Uhâ- 
/iy.'-Khâtoûn,  fille  encore  mineure  de  Mélik  el-cAzîz  Moham- 
med, prince  eyyoubite  d'Alep,  pendant  que  Mélik  en-Nûçir 
Yoûsouf,  fils  d'El- Aziz,  se  fiançait  avec  la  sœur  de  Kaï-Khos- 
rau,  Mélékè-Khâtoûn,  fille  de  KU-Q6Md  Ie'  et  de  la  fille  de 
Mélik  el-Adil.  On  fit  à  Alep  la  khofha  au  nom  de  <îhiyàth 
ed-dfn. 

Kn  641  (1243-44 .»,  DM  armée  mongole,  entrant  pour  la  pre- 
mière fois  en  Asie  Mineure,  vint  assiéger  Erzéroum  et  s'en 
empara.  Kaï-Khosrau,  qui  avait  levé  dos  troupes  en  toute  hâte, 
avait  sollicité  des  secoure  des  Ey y,. ubi tes  d'Egypte  et  des  autres 
princes  de  race  turque  dans  son  voisinage  et  en  avait  reçu8, 
fut  défait  complètement  près  de  ToqAt  et  s'enfuit  à  Qonya;  les 
Mongols  détruisirent  de  fond  en  comble  Toqât  et  Qaïçariyya 
I  irée  de  Cappadoce).  Deux  serviteurs  dévoués  de  la  dy- 
nastie, un  émir  nommé  Modhahhib  ed-dîn  et  lecadi  d'Amasia 
se  rendirent  auprès  de  l'empereur  mongol  et  conclurent  la 
paix  à  la  condition  du  versement  d'un  tribut  annuel.  C'est  ainsi 
que  les  Seldjouqides  de  RoAin  devinrent  vassaux  du  grand 
empire  de  Qara-Qoroum. 

Cette  même  année,  une  famine  terrible  désola  l'Asie  et  força 
les  Turcs  a  acheter  des  provisions  aux  Grecs  établis  dans  les 
vallées  qui,  des  rivages  do  la  Méditerranée,  remontent  vers  les 

1.   Htnimor,  op.  cit.,  t.  I,  p.  2*ï2,  d'âprè»  DjouAbi. 

\i.  Humer,  "p.  cit.,  t.  I,  p.  41. 

3.  Ibn-Khaldoûn,  Kitûbtl-'Uttr,  t.  V,  p.  172;  Abou'1-Fédâ,  éd.  de 
Conrtantinople,  t.  III,  p.  179. 
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hauts  plateaux  du  centre  de  l'Aâifl  Mineure'.  Les  Arméniens 
■  petite  Arménie avaient  BBfBi  Poeeaaion  de  l'invasion  d 
pour  reprendre  courage  e(  recommencer  lu  guerre  avec 
pisins.   Dana   cea  eoojojicturee difll 

Uh-eddfa  avait  longé  à  s'appuyer  sur  1- 

res  de  Dooetantinople.  Les  historiens  occidentaux  m»-n- 

(îonut-nt  un  projel  d'alliance  formé  par  Baudoin  II  et  Kaï- 

Khosrau  II  après  la  prise  de  !  ",  alliance  qui  devait  6tl!B 

atée  par  un  nariegi  vec  la  nièce  de  Bau- 

d.iiu,  la  fille  ifEudee  de  Hontaign.  L'empereur  grec  Vatace 

inf  â  (aire  rompre  ce  projet;  il  «ut  un.  .ntrevuoavec  le 
prince  seldjotnjide  à  Tripoli  du  Méandre,  mi  les  deUX  souve- 
rains renouvelèrent  leurs  andens  Irai 

(ihiynth-eddin  Kaï-Khosrau  11  mourut  de  mort  violente  eu 
6  H  (  1 246 1  ;  Bas  émiri  l'étranglèrent'." 


■  Tchiï,  inscription  distique. 

U  cXU<  «M  JUJL  A3y  M  J  JtfJlH  t-jjJ!  sJ»  >-,Uri    î 
Jl  gÛeJI  w*>«>l  A-JI  J3  J1L  .  . c,UL  ^^^sS    a 

,«  A  ordonné  de  construire  ci  collège  béni,  sous  le  rèffiic?  du 
grand  sultan,  du  roi'  .  .  .  .  Uhiyàth  'el-\Alèm,  ed-dounyâ 
\v'èd-(Hn  (secours  de  l'on  du   monde  et  de  la  religion), 

1.   I^obeau,  HUtoirr  <ln  lini>F.m}ùrc,  t.  XXI,  p.  434. 
L'.   Idem  oput,  p.  '426  ot  iqq. 

'lammcr,  op.  cit.,  t.  1,  p.  44.  La  date  Mt  rectifiai'   iri  tl'aprèa   les 
monnaie*.  ...  . 

I.  On  voit,  pu  L;  I.  •Jyly.ij  Artlân  l"  donnée  par  l 

i  petMa  Ibn-Bibi  (Textes  relatif»  à  l'histoire  dts  Seldjouqidet  pi; 
M.  Houtsma,  vol.  III,  I"  partie,  p.    11  ,  .pu-  l«  titra  de  mélik  e  roi  » 
porte  par  tous  c«»  princi».  charp'  du  gouvern.  meut  d'une 

province,  à  lexc.ption  <ls  l'ain.     .|iii  .  t;»ïr  Meoréda  tifr<-  <le  tkâk. 
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Kaï-Khosrau,  llls  de  [Soléttua? |  (sa  puissance  i 

Dieu!)  l'esclave  bible  61  •  j ti ■  q  besoin  '.le  la  mismeord»;  du 
Dieu  Très-Haut,  Ai>i>u'l-llâmid  Boni  Omar  [Àbon,  «Omar?] 
(que  Dieu  pardonne !).  Date » 

Uien  que  la  date  manque  et  que  la  filiation  du  souverain 
PL- liant  suit  indiquée  d'une  façon  bien  imparfaite,  je  émis 
que  cette  description  est.  comme  la  précédente,  de  Ohiyàth- 
eddfn  Kaï-Khosrau  II.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  tl 
donnes  au  prince  seldjouqide  ont  ici  une  forme  insolite  qui 
Ofl  concorde  pas  avec  l'insrription  n°  !•  ni  avec  les  légendes 
des  monnaies  :  *J=*)'  au  lieu  de  Jài^l,  et  JVJ1  après  ,^A~.  Je 
■upe  de  trois  lettres  qui  précéda  le  mot  ^j,b 
doit  être  |.u]J-  «  ses  fautes  ».  *^ 

Sur  celte  uiêiiie  porte,  au-dessous  du  portail  en  stalaet: 

il  3  a  un  xiption  répartie  en  dora  cartonct 


j*tf 


Je  lis  ;  £f  ^  w-Cli  Igt  «  travail  de  Qbalbek  (?),  fils  de 
Mohammed  ».  C'est  le  nom  de  l'architecte. 

(il  auivre.) 


NOTES  ET  MÉLANi 


Bebukadnezar  Ier. 

Le  souverain  auquel  nous  ces  quelques  li,- 

n'a  pas  encore  dans  nos  mautnds  J 'histoire  ftncleiltte  la  pi 

qu'il  mérite;  Dos  déoewertee  ultérieures  nous  montreront 

sans  doute  que  Xehukadnezar  1"  a  été  un  des  rois  les  plus 
éniineuLs  du  ritvaurae  de  Babel.  Nous  n'avons  malheureu- 
sement que  peu  de  renseignements  sur  lui  :  deux  inscript! 
traduite  par  IDC.  Httpreoht,  Meissner  et  Feiser  et  un  petit 
document  inédit  qui  porte  le  n°  3420  de  la  collection  Kou- 
youndjik.  Ce  texte,  qui  comprend  seulement  quelques  lignes, 
n'est  pas  sans  offrir  quelque  intérêt.  Les  conquit, m  de  Nebu- 
kadnezar  Ier  se  sont  étendues  jusqu'en  Phénicic;  il  a  pénétré 
chez  les  Lullubi,  vaincu  les  Ebmitenet  rendu  à  la  Babyloni< 
indépendance.  Ce  pays  avait  subi  de  grands  revers;  les  hordes 
montagnard-  mu  s  faisaient  des  incursions  sans  nombre 

dans  le  pays  d'Accad;  les  Élamites  avaient  également  pillé  les 
sanctuaires  et  emmené  les  Statues  des  dieux.  Kabylone  était 
déliassée,  le  dieu  Mérodak  avait  abandonné  sa  ville  d<-  pr-'di- 
lection.  «  Il  fut  un  temps,  mous  dira  plus  tard  le  roi  Mérodak- 
llaladan,  où  le  dieu  Murduk,  irrité,  se  tenait  éloigné  du  pays 
d'Accad.  »  On  le  voit,  le  souvenir  de  ces  années  terribles  de- 
vait laisser  une  trace  profonde  chez  les  générations  futures. 
C'est  alors  que  parut  Nebukadnezar.  Homme  énergique,  très 
patriote,  il  résolut  de  saisir  l'étendard  de  la  révolte;  il  se  mit 
à  la  tête  des  rebelles,  après  avoir  imploré  le  dieu  Mérodlk 
pour  s'assurer  son  aide. 

An  milieu  de  Habylonc  se  tenait  Nebukadncxar. 
Il  rugissait  comme  un  lion,  semblable  à  Adad  il  poussait  des  cris. 
Ses  grands  ....  comme  un  lion  poussaient  des  clameurs. 
Au  dieu  souverain  de  Babylonc,  Marduk,  il  adressa  ses  prières. 
€  Jusqucs  à  quand  ma  doulmir,  jusque*  à  quand  mon  désespoir? 
«  Cest  assez  !  Dans  mon  pays  il  n'y  a  que  pleurs,  q  ^e. 

«  Sur  mes  places  jusqucs  à  quand  des  lamentations  et  des  pleurs? 
c  0  Dieu,  maître  de  Babylone,  dans  un   pays  ennemi,  pourquoi  se*- 
«  journes-tu  si  longtemps? 
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«...    .   .  Daus  ton  coeur  Babyl" D ■■ 

«  Ver*  Ësitggil  que  tu  aimes,  tourne  ta  face. 

Uérodak  Bntead  la  prière  du  souverain  dS  Babvlone  Nobu- 
kadoezar.  Le  dieu  l'exauce  et  lui  annonce  qu'il  prendra  l'Klam 
et  la  Phénicie1. 

On  le  voit,  ce  document  n'étant  Qu'Ose  copie  faite  par  l'ordre 
d'Assurbanipal,  le  roi  dont  il  s'agit  Ici  M  peut  être  que  Nebu- 

kadnenur  Ier.  Faut-il  voir  en  loi,  comme  le  propose  IL  Hil- 

precht,  le  fondateur  de  la  d\  nastic  des  Pase;  cela  ne  nous  parait 
pas  encore  prouvé.  Il  est  vrai  que  l'illustre  savant  a  montré 
qu'à  l'avènement  de  ce  prince  une  profonde  misère  régnait 
en  Babylonie,  si  c'est  même  à  cette  époque  que  remontent  la 
plupart  des  psaumes  magnifiques  qui  sont  traduits  dans  le 
mémoire  de  M.  Zimmcrn.  Cet  état  misérable  expliquerait  la 
iltedu  pays  et  rinlluence  de  Ncbukadnezar.  Celui-ci  réunit 
son  année  et  marche  vers  l'Élnm.  Après  bien  des  journées  de 
marche,  par  une  chaleur  torride,  les  deux  armées  se  ren- 
contrent sur  les  bords  de  l'Eulaeus.  La  bataille  s'engage.  Le 
roi,  emporté  par  sa  bravoure,  s'élance  à  la  tête  de  ses  soldats. 
Peu  s'en  faut  qu'il  ne  soit  entouré  par  l'ennemi  et  tué,  lors- 
qu'un de  seB  braves  généraux,  voyant  le  danger,  se  précipite  à 
son  secours  et  lui  sauve  la  vie  :,(%'i-Ht  ainsi  que  nous  compre- 
nons le  sens  <u-s  lignes  26  à  40  de  l'inscription  pnbliée  dans  le 

Ve  volume  de  C.  I.  W.  A.)  Le  roi  récompense  Ritti  Marduk, 
tel  est  le  nom  que  porte  rai,  en  le  mettant  a  la  tête  de 

la  province  de  Namar,  qu'il  vient  de  reprendre. 

1.  [1]  as ib  ina  B&bili  Nabu-kudur-u.ftir  [2]  ilrammir  ki  nesu  Ici  Itamman 
isag  .  .  .  [3]  rabût<Su  odutu  kima  labbu  ù^»£  .  .  .  .  [4j  ana  Marduk  bel 
Bâbili  illaku  aupû  .  .  [5;  afoulap  attua  stitanubu  û  ùtu  .  .  .  [6]  abulap 
Km  iu;<!i%:i  |  bekk  I  «upadû  [7]  abulap  iua  emeia  Aa  numbie  0  bakie 
[81  adi  mati  bel  Bâbili.  ina  mât  nakirc   asbati  .  [9]   .  .   .  ina  libbika  BA- 

bili    baiiuinina    [10] Esaggil    .sa  tarammu   snabira   panika   . 

flil Nabu  kudur-uçur    bel    Bâbili   ismema   [12] istu 

.  bui  pii   •      •  agpakka?anaku  .  [14]  .  . 

sa  dunqa  altatab  parakka  [15    .  .  .  .  ia.  .  .  .  bâta  ana  mât 

Mardi   [17] ^  te  Jiuka   simo    ^ls     Klamma  ana 

Bâbili  liqannu   (19]   .   .   .   .  ra   ki  Elamma dinuakka  .   (20]    .   . 

.  ka  eliti  si   .  . bilti    21]  kakku  içaabit ilâui  su. 

Verto.  [1]  Akad  pabri  Bâbili  satir  bari. 
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Kabukadnczar  revint  victorieux.  Partout  00  l'avait  accueilli 
comme  un  libérateur.  Des  prêtres  élamitcs  même  avalent  im- 
ploré son  appui  et  avaient  obtenu  la  permission  d'exercer  libre- 
ment leur  culte  dans  la  llabylnmc.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
sur  ce  règne  mémorable. 

En  terminant,  nous  ferons  remarquer  que  l'inscription  du 
Vr  volume  est  un  ehef-d'uuvre  de  style.  Le  récit  «le  la  batailla 
sur  les  bords  de  l'Eulacus  a  la  grandeur  et  la  simplicité  de 
l'épopée.  On  croirait  entendre  les  héros  d'Homère 
littéraire   méritait   d'éti  lé«  Qui   sait  si  le  r 

jkadnezar,  succédant  à  des  années  de  misère,  n'a  pas  vu 
se  produire  comme  une  renaissance  de  la  littératur 
nienneV  Peut-être  trouverons-nous  un  jour  quelque  poème 

hauts  laits  de  ce  noble  champion  de  rindépen'i 
d'An  ad.   Nebukadnezar  n'aurait-il  pas  eu  comme  Bamsèfi  11 
son  I'  v  L'avenir  BOUS  l'apprendra. 

Ai 
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Vie  de  Cosmas.  patriarche  d'Alexandrio  de  923  à  934 

La  vit-  de  '  -r  tout  entière  consacrée  ani  événements 

qui  eurent  lieu  en  Ethiopie é  l'époque  n  il  vivait  1 1  dont 
avons  déjà  pari.',  savoir  :  la  désignation  d'un  métropolitain 

nommé  Pierre,  auquel  le  roi  de  ce  pays  I  mourant  le 

soin  de  choisir  celui  de  ses  deux  fils  qui  doit  lui  succéder; 
l'arrivée  de  deux  moines  porteurs  de  fausses  lettres  fabriqtl 
|«tr  eux  au  nom  du  patriarche  d'Alexandrie,  dans  lesquelles 
il  est  dit  que  le  métropolitain  est  un  Imposteur  et  qu'ils 
mis  une  injustice  en  -I  ls  couronne  au  plus  jeune  fi: 

roi,  alors  qu'elle  revenait  légalement  à  l'atné;  la  guerre  entre 
1rs  deux  enfants  du  mi  .-t  la  victoire  remportée  par  l'a 
qui  exile  le  métropolitain  Pierre  et  |«  ri  Biplace  par  le  moine 
Minas,  !•.•  faussaire;  la  fraude  de  o  îcou  verte,  80D  excom- 

1.  Revue  ê<'nutw{uc,  janvier  1898,  p.  7<j.  Cf  ausai  Kcnaudut.  Uiit.  pair- 
Alex.,  p.  33G-.Î' 


KOTRS  POUB    U'HUOBOOM   n' ETHIOPIE 

nranication  et  Bon  exécution  par  le  roi  «l'Ethiopie;  end 
nomination  «Tnii  < li^>  Pierre  sur  I.  nétropolit&tD 

et  li  r  partir  en  Egypte  pour  se  i 

i-  par  1''  patriarche, 
Les  textes  arab  biopîau,  que  je  publie 

iKifr/'wr/us  d'Alexandrie  et  h'  Synoxarti  sont  sem- 
blables quant  au  fond;  ils  diffèrent  seulement  par  quelques 

ils.  Le  premier  contient  le  nom  du  foi  qui  régnait  «mi 
Ethiopie  lorsque   le  métropolitain  Pierre  y  fut  envoyé.  Oe 

nom    peut  se  lire    Talilaliâdj,    YàU.ihâdj    ou    liàbtaliadj  ;    je 

u'.-ii  pu  l'identifier  avec  aucun  de  cens  qui  figurent  sur  les 

-  royales  dos  Abyssins.  Les  moines  Minas  et  Victor,  qui 

nous  sont  donnes  par  Le  texte  arabe  comme  appartenant  au 

monastère  de  Saint-Antoine  as  Egypte,  sont  ropr  <ians 

le  texte  éthiopien  somme  doux  moines  tic  Syrie,  venus  à  ce 

monasà-re  d'ot  ils  sont  chasses  pour  leur  mauvaise  conduite. 

me,  dans  ce  dernier  texte,  le   métropolitain 

Pierre,  au  lieu  de  désigner  seul   le  successeur  du  feu  roL 

assemble  les  dignitaires  de  royaume,  qui  procèdent  à  l'élection 

et  font  choix  du  tils  puîné  qu'ils  jugent  plus  digne  du  trône 

l'ainé. 

M.  le  professeur  (ïuidi,  à  qui  j'ai  &  roé  ma  copi 

bd]  a  eu  la  boute*  de  rectfâer  quelques  erreurs  de  trans- 
cription que  j'avais  commises  at  dû  corriger  les  fautes  qui  se 
trouvaient  dans  ma  traduction.  Je  l'en  remercie  sincèrement. 

TEXTE   ARA DE 

Maaneerlt  no  [802  du  oatelogiie)  't<-  la  EBblioth&qna  Mttonata  de  Paru», 

fui.  »i7  et  68,  xv*  variantes  du  1118.  1U1   (808  du  catalogue), 

i  ï<;  v*,  xiv  t>\  ■ 

^hj  I  _^   Jaz,  «  ($ic)  J^l  4*U  J^j  \£fû  V-f  **¥  *****-  ' 
_-  •  _    "  Mj  v  &*  ^J  ^ A  A'  *  oU  tfW  o^  ^  r0  '^ 

i.  ^  Uj  ._'. 

J.    ^Jàc  manque 
Si     v-J  X>tj. 

i.  Uj  s,/  J*  Jj  LLi  oXU  *&,£'  J«. 
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jJLaJl  siOl^  JT^iJ!  «  piJl  *hl!  _^l  ^5CVt  aJk  s^i!  J 
^X-jjw»  ^  «.  |?U>j  ^jJjj  s_r^ s^' lJ^"-  "^  '^  !/*** 

^Jfi  NJ-a-aJ  JJgâ.«CaOj  Uafc-J  «  ^  oj.     r*j  ^yJ!  fol.l*  ,*V^ 

4.  *Jj  l>j  manquent. 

6.V. 

7.  Un  mot  effacé  après  *jj£Xj\t  puis  /r-Jwt. 

8.  I^jL  la  fin  dulmot  est  effacée. 

10.  ^Vl. 

11.     ^jjl     *JblJt     SJXV!    f~~^\      *J~I     y^JR     iâJ^    ^J|. 

12.  C^JL. 

13.  ^Ja=w.  manque. 

15.  SH£. 

ie.  jLc. 
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1.  jJ*ÎJ  manque. 

3.  ^  ty. 

4.  11*1.  ^-^.Le.  I.lji  L»',    ,!^  bv 'a^^I*  > JïJ!  i7  ^  ijjjblylyj    ty> 

tyïggf    Jaib  J^-î    ,lji. 

5.  Jj  L*i  ^  LU>j. 


<;. 

r    • 

7. 

LiiLJ  ^_,w  ir~  ^-y*-5-3''  .^ 

^ 

,/i 

^LU 

JLJM  L^lx». 

H. 

10 

^A- 

1 

11 

Ja- 

12 

«*</*• 

13 

L|  manque. 

■ 

14 

.Uî. 

lô 
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Jjt  L-»  *  t  À»  I^JU.!^  £-ub  tfj^i  lî-5*?'  U^  (Ë^Jb  *X^JL*  M  -^  sj^ 

^J|  «.j  fl-a.  ~j»  *jjjj$  w^CJl  v^Xb  Ja  wà3.  ÇU  *  ^U|  ^ 

v^Gi  ltM*  ^  "  .y^ï  l*b  A*j  *^j  m^  J*êj  *J*» 9  *-J'  lt^ 

6.  jJ^\  ^y  manquent. 

6.  ^£±J\  j^l 

7.  Cette  phrase  manque. 

8.  Jji  XL- J!  a^jj  w^53U. 

9.  jJâ,    _o.f. 


10.     «MUTa, 


h.  ^1  afl*i. 

18.  Jj&  >U  Jjui. 
13.  çp^Jl  tf  wià.. 


notes  i*our  l'histoire  d'kthiopie  83 

U  Lil^  J-*.  '-  ^  wil-îj  XJjj^  j!  *ty»  ^  cXb  J! 

^JUw.  *  ,,U^fl  U;   ^  Jxj  Uj  3  L^^  J^kJ!  iL  l^U  JJ!  ^cji  ^ 

f C'-'        l  ^      t        -    — J    ■         >"\*  J-'JT  ' 

2.  Ce  mot  manque. 

6.  ^  kJ|    .JoJLi. 

7.  U  ^1  -£1  'JJ-  L&   ijJ    J  :  ^  >!  ^  J!  »U*!  U  U  ^^y. 

w       j .  .  j       ^  j  -  ■  ••     c  C 

io.  cXU<  Li  c  *^j. 
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•  auu'tf  jui  j*  j(j  \U  y         -  JjiJi 

iu-i  ncioa 

Coaxaaa  fut  ensuite  sacré  patriarche  et,  boub  son  patriarcat, 
l'on  vit  une  chose  fort  étrange.  Il  ordonna  un  moine  comme 
métropolitain  sur  la  pays  d'Ethiopie,  qui  est  si  titrée 

et  précisément  le  royaume  de  Saha.  d'où   partit    la  reine  du 

Midi  ',  qui  de  là  vint  vera  Baiomon,  le  Bis  du  roi  David.  Longue 

h-  roi  de  '.'ut  en  faire.-  le  tour,  il  mer  lïii*  année  i  ôtiàre, 

Don  compris  les  dimanches,  poui  iriï    '  r  1 1  uïr  a  son 

point  de  départ.  Cast  on  pays  voisin  de  l'Inde  el  dos  conti 
adjacentes,  qui  l'ait    encore  aujourd'hui   partie  du   pétrit 
d'Alexaadi  I 

Lorsque  Coemas  y  envoya  le  métropolitain  dont  il  vient 
d'être  question,  et  qui  se  nommait  Pian  li-ei  lut  l 

le  roi  béni  Tâbtûhâtf*.  Quand  ce  roi  sentit  la  mort  approcl 
il  lit  appeler  1«-  métropolitain  el  lui  oonfla  la  couronne  royale 
ainsi  que  ses  deux  (ils,  en  lui  disant  :  «  Tu  es  le  successeur  du 

Christ  roi,  le  grand  Dieu,  doi    û  pendant  tous  les  royaumes  du 
monde.  Voici,  je  te  confie  mou  royaume  el  mes  deux  Mi- 
te les  confie  pour  que  tu  les  dirigea  selon  la  VûlOl 
et  celui  des  deux  qui  te  paraîtra  le  plus  di  us  docile  el 

le  meilleur,  mets-lui  sur  la  tète  lacoUTonne  royale.»  Pull 
roi  mourut. 

Le  métropolitain  était  un  homme sage*,  U  jugea  tecadet  plus 


3.  La  fi«  nuque    ^iWji  ^J'j  ^i  i^U  ^J^j. 

A.  c^Jl  jXX.  =  *}*7/*'»l'  l  >ili.-fl  i  dei  Éthiopien»  (If.  Q .. 

5.  Le  ine.  Itll  doDOC  BâbUtha  ,  la  lin  «lu  mot  est  ella- 


notk*   rnt'u   l'iiistoiSI    DHIllI'ir 

digne  'i  ,  lui  donna  la  ronronne  et  Là  lit  asseoir  sur  le 

ne. 
Mus  voici  qu'un  moine  du  couvent  d'Aliba  Andouna '  par- 

0  niait  le  pays  .-I   traversait   la   contrée.   II   ;iv:iil  av. m-  lui   un 

ami  qui  l'accompagnait  dans  ses  voyages  al  qui  m  nommait 
Victor.  Ils  vinrent  tôllfl  les  deux  en  Ethiopie,  se  pr.'-.snii 

au  métropolitain  ei  lui  <!•  «r  donner  de  l'argent 

ou  .io  leur  fair-'  do  bleu.  Le  métropolitain  ne  leur  donna  rien. 
Mors  lr  démon  suggéra  à  L'un  d'aux  l'Idée  de  prandn 
tuine  «les  évoques  al  à  l'autre  ds  se  donn  nus  son  dis* 

ciple,  Puis  ils  écrivirent  au  roi,  au   nom  du   patriarche,  mu- 

fausse  lettre  dans  laquelle  ils  disaient  :  •..•  Nous  avons  appris 
qu'il  asi  venn  \<ts  nous  un  homme  fourbe  nommé  Pierre 
qui  \ous  a  dit  ipic   nous  l'avions  envoyi  -mis  comme 

métropolitain.  Cela  n'est  pas  vrai  al  lis  lettres  qo'il  avait 
Tiennent   pas  de   nous.   Ce  n'est  pas  nous  <jui  l'avons 

il  a  Usiflé  Ce  qu'il  vous  a  remis  de  notre  part. 
Celui  que  nous  vous  ivuns  réellement  adressé  est  ce  métro- 
politain "is  duquel  ces  lettres  nous  parviendront. 

i  I  vous  les  aurez  lues  /.  Pierre  et  placez  Bfj 

sur  le  sic£e  ôpiscopal.  Nous  avons  su  aussi  que  votre  métro- 
politain a  un  ils  puin.'du  roi  et  a  écarté  l'aîné. 

âne  injustice,  car  L'siné  a  plus  de  droits  au  trône 

■  pic  le  cadet.  » 

ils  apportèrent  cette  lettre  au  ii!  d  roi,  qui  vivait  seul 

et  isolé  dans  un  endroit  où  l'avaient  suivi  quelques  personnes, 
lorsqu'il  lut  cette  fausse   lettre  il   Ml  eut  une  grande  joie;  il 

ini'ia  ses  soldats,  1rs  Informa  delà  lettre  et  du  contenu  et 

uva  un  prétest   !•  iQr  faire  la  guerre  à  Bon  livre.  Il  mil  en 

!■■  vainquit,  s'empara  de  lui,  la  lit  enchaîner 

et  l'exila.  Il  bannit  aussi  le  métropolitain  et  mit  à  sa  plac. 

moine  nommé  .Minas. 

Peu  de  mm]  rde  s'éleva  entre  ces  deui  moines 

lotor  pilla  la  demeure   ,ln  métropolitain  et  y  prit 
b  m   M  qui  i  il  trouva  l<-  mojen  de  le   faire;  [mis 

il  s'enfuit  en  Ëgypte,se  lit  musulman  et  dissipa  dans  des  actions 


■I    Anton,,. 


H  ftCrCK  B£*TTl 

qui  n'étaient  pe»  U»  à  Dieu  tout  l'argent  «ju'U  a 

été. 
I.  r    jii        patriarche  apprit  cette  affaire,  ce  qui*  Mina*  a 

:  «lu  métropolitain  et  la  prise  de  son  siè^e.  il  en  fut 
ix  il  une  lettre  pour  l'excommunier  et  l«- 
powr.  Quand  le  roi  en  Tut  .  il  fit  saisir  le  moin> 

l  imposteur,  et  le  tua. 

•riarche  n'ordonna  plus  de  métropolitain   pour  les 
us  pendant  le  rote  de  son  patriarcat;  il  en  fut  de 

inq  patriarebeg  •  qui 

rirent,  jusqu'au  patriarehe  Phflei  Si  vie  nous  exposera 

qu'il  Suit  eu  avoir,  lorsque  bous  y  arriverons 

l'aldi  de  Dieu,  car  n«»u>  n'avons  pas  a  raconter  le  reste 

De  n<>us  pari:  .:  riarche. 

hercher  Pierre  le  m  lain 

pour  -  il  se  trouva  «ju'il 

mort  dans  son  exil.  Il  choisit  alors  son  disciple,  «jui  demanda 

ryple;  matl  te  ro  ui  permit  pss  el  lui  «lit 

«c  Assieds-toi  à  la  plu  sollicita 

encore  du  r««i  l'autorisation  d'aller  en  csypl  faire 

ordonner  m  tin  el  revenir  ensuit! 

lui  accorda  pss;  lit  d'evêque,  sais  qu'il 

luesDtft,  et  le  «ni  qu'il  eût  été  ord  sur  le 

o  métropolitain,  où  il  demeura  jusqu'à  de  Pbi- 

lothée,  il  étail  alorï  I  il  rem 

épiscopaJ 

Ensuite  notre  -  mourut.  La  durée  <i«i  *< m 

(risrcai  fui  de  doues  uns.  Sa  mofl  i  i<- ifi  ardu 

le  Soigneur  ail  pitié  de  noue  par  son  In 
Amen. 


1.  IV  ohiflra  parait  oxact.  La  lifltc  diy»  patvi.tr.  I.  m  d'AIeiaodrfe  di 
OOfOlU  (68*),  M  l"»  oft   le  Muixaio    étbto] 

Théophaai  (60"  .m  Abba  i 

'.<•■■  Philothûc  dana  k  Bysaxara  ithlopîan. 
-I  1002. 

•  »t  un  mois  copia  qui  ftOI  npoad  ;tu  moi»  *!«•  magûbit  des 

calendi  ii  i  l  finit 

!■  j<;  ma»! 
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Manuscrit  u*  12*  Je  k  Bibliothèque  nationale  -le  Paris,  fol.  2, 
(catalogue  de  Zotanboig,  ]>.  178). 


lin'"»  i  fc-n  i  <do>a£*  x  (D0»-)é.t\  i  t&ft  «  ft^y 
A»I  «  h*»  i  HA^^n."!-  i  IM  i  AA+  «  Aid/./.  «  hi\  » 
•flfl-d  i  wifl.li  i  M  »  *-HT»n  i  A.+  »  AAA*  »  nu 
•u.  »  humRcy  •••  mm&P  «  Ji^-va**»»-  i  ami»-  i 

A..*V  :  *AA"r  i  i|fl»s  a  *■»  *  fc-fl  »  to  ■  '}*.,!»  i 
<»*£•+    i    flHW    i    flMirf:*   ■    FVW.*   i    fl'hV   «    *?*?" 

/.  »  «•nAvt  i  M"  i  hcA-f:*"}  »  &*€&%»>  «  m:* 

/.»'•   i   >i-?II.JWh!bC   i    A"f."°^   «   A.+  i   ïk#s   «   W  • 

f    ,     //n>«7/*'|;     :    A"»<HC    »    »l*»     »    "Hlff     «     <DAfl    » 

+&&*  i  «j-mi  i  «*»ci-f  i  ÉMKjtf  ■  *.ffrA  i  hc 
a*a  «  a-*  i  A«fl#h->  »  0449  »  ^^rf.hiiriui:  «  «iit 
n-n  •  ww  :  i/jw-cv.  »  >iy°iu«  »  ^ana**  «  mira 

AF»    i    £iMl«°"    i    A*°A»l.V?   i    m^A+Wïk    i   fcffcU*  « 

A*ir>K-l-  »  h-(\?+  i  taCA-OT*   ■    mA.:W  «  *Ah  i 

A^"i*>  «  iftinA  i  in  «  An  i  exe  »  ?£*a-  »  i*»s" 

f  x  M  »  fcfïlVe  i  A-1:  x  -ïHV  i  afl.f  ■  onih^irVi,  i 
htl<><*    x    *fefi    i    »UtK>    :    AAA    x    A0A    x    .fl,h,/.   »    *.*f 

*y  i  roW.  i  1/Jm  x  «*>«paA  i  #h«°  x  ^t-ip  «  \,* 
Ntf  i  mau*-^  x  AAfcA  x  fcfl  »  ft/Tffft  »  'ÏIUi-  »  « 
MUhfa  i  A-+  x  >iAlb+  i  JWî*  »  ^"XO-  »  <d*/" 
h  x  Mia.A  i  «w>«7/*»-V  »  Xsr*AdA  x  n>iA-  «  ©^/nJP  x 

aa*a.  i  M  x  *,TcrA  «  mf.n»A-  x  m  »  j»,haw:  »  ç 

t*  x  >n  i  IrfiUf  ■  >i.fA-A  i  liCft-F A  »  A--I-  x  A 
•fîriVl-  =  *ÇV>  x  ea>-A-£*r  x  *£-*fch  »  fDtoTy.h  i 
hVï   x    ff?.'),£A   x   A»»')0?/*'-!-   x    h9°W&f   x   xrxir 


I.'KVI  I      KKMI  i  I 


tf/.'i'.i-  i  "«''r//""!-  :  0*10*  *  nn.r.v/;ir<n>.  s  *-> 
m  1  £Dkft  1  ^iM  •  *JNJ5  ••  Mpytrï  1  hm  1 

f.Alrt»    -    ro»/.'f°  :   MA    :   A0»A£    i  '})•/*•   i    HJ'.'MA  » 

«»Mnr:  1  1Ù  •  "">n/.  •  amp*  *  iiM-f*?  «  » 

0JU»M    I    «^A     :     flh     I     A?")'}    :     fO'Af*     »    AH    • 
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a>?.(\,tr  :  *>nc  i  uni*  i  Tuch  ■  *M  »  ftM  p 

Aon  .•  v?nc  »  nt  i  m  i  «-H  i  ji#*c  i  -m  : 

-fl,h.<:  »  "Ml*  «    fUJiMA-  i  AA.+  «  A*Aï  i   lu*»  i  |B 

•)  :  »/"  :  h«"  »  &£  :  <|th./.  «  ["MM*  l]  M  ■  V 
rh  ■    WMI1A   i    <C..*4.   i    tf>A,AM    i  hAHA    i  AAAV  ■ 

owv  i  êwic  t  «7^^  i  AAfts'  »  ht\h  »  <»*PdA.^  ■  a 

M  '  a\A;*Pf>  :  A..+  i  *AA->  :  fl>Al>+  :  AM£  « 
flï)i>  I  <*><PoA  i  »/.""'*-•  i  Ain*  i  h-i\  i  Ml  '  M 
Ï°A  ■  *°A-*i  :  AAr  »  atPAl  •••  «iVII/.  i  ',.11  :  **! 
M.  «  IC+ti  i  n^lAI!  i  Ï«|V»+  i  oiJtdlA  »  nAA^°  » 

t\\9°   i   VflA   i  AA.+   i   **A-1-   i   +fr*7   « 
frfkfrf  «  Ad- A  i  M*  A  i  /»rAA  i  AY.<kA  «  IHI/T  « 

MflA  i  y°h  *tf  *  «  KA4-  =  A -mi/,  i  W}n.  i  VH-  i  Iv^w-v  « 
M£  i  B*tM*  :  An.1-  «  hCA-tfl  «  ftAf  :: 

fl>A4Wl&1-'  »  fli*".*?.  »  ««I  « 


traiu'ition 

Au  nom  .lu  |         du  Fiteel  du  Saint-Esprit,  an  seul  Di 
—  Le  :;  •!«'  magibil  '.  —  Ce  jour-là  mourut  le  bieubeuroua  el 
saint  père  Abba  Qpïinoa    •  '■•simus,  patriarche  d  drle, 

qui  rst  i.-  cinquante-huitièinc  .1rs  patriarches  de  cette  \ill<". 
< 'c  pète  était  piir,  juste,  h-  d'une  grande  mis* 

corda,  il  était  en  outre  très  votsê  dans  la  connaissance  dos 
Écritures  de  .'t  leur  in  pour 

les  fonctions  de  patriarche  sur  !<-•  siège  de  Marc  l'ÉvangéUste. 


i.  hA-Hï^U* 

•_'.  Voir  lu  note  .'<,  p.  «6. 
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Il  fut  aacré  iJ;uis la dix-huitième  année  du  règne  de  Ifaql 
roid  n  Bacro,  il  garda  dam  la  craint 

Dieu  et  la  a&gosae  le  troupeau  do  Seignour  Jésus-Christ,  gloire 
&  lui!  Où  qui  lui  restait  da  tribal  qu'on  lui  devait,  il  le  don- 
nu;!  ans  pauvres el  le  dépensait  pour  construire  des 
Hais  Satan  ne  te  laissa  pas  sans  douleur-,  lorsqn'il  vit  sa  belle 
conduite,  il  médita  de  Luicamlr  one grande  p  roicl  en 

quoi  aile  i)  : 

Ce  patriarche  ordonna  un  métropolitain  sur  le  pays  il'Kthio- 
pie.  Pan  de  temps  après,  le  roi  d'Ethiopie  rai  malade  et  lit 
venir  près  de  lui  '•  ! [tain,  Abba 

ses  deux  Hlfl  devant  lui,  enleva  de  n  tête  la  couronne  roj 
la  remit  au  métropolitain  Abba  Pêtros,  an  lui  disant  : 
ilcll  Je  vaia  aller  vers  mon  Seigneur  Jésus-Chjrtet,  gloire 
A  lui!  Mes  deux  fila  aonl  devanl  toi.  Lorsque  ru  auras  reconnu 
quel  est  celui  des  deux  qui  asl  le  plus  digne  de  régner  après 
moi,  nomme-le  roi.  »  Quand  le  roi  d'Ethiopie  Put  mort,  le  mé- 
trop     lj  Brasure,  lea  chefs  de  Karmas  al  les  grandi 

de  la  cour  tinrent  conseil  et  décidèrent  entre  eux  que  le  plus 
|enne(dea  lils  du  roi)  «-tait  beau  tavtp  plus  digne  du  royaume 
que  l'aîné.  Le  métropolitain  sacra  alors  le  lils  puîné  du  roi  et  le 
lit  asseoir  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Il  y  resta  pan  da  temps. 

A  cette  époque,  Satan  entra  dans  le  cœur  de  deux  moines 

syriens,  qui  allaient  d'endroit  en  endroit.  Ils  arri\ . Vent  au  mo- 
nastère d'Antoine,  OÙ  ils  restèrent  peu  de  temps,  parce  qu'ils 
en  furent  chassés  à  cause  île  leurs  mauvaise*  aetJonS.  tlfl 
\Mip-ut  al-.rs  que  l'un  d'eux  prendrait  le  titre  d'évèque  al  que 
L'autre  sérail  Boncoa^juteur.  Puis  ils  partirent  et  vinrentaa  pays 
d'Ethiopie,  emportant  aval  eux  une  fausse  lettre  qu'ils  avaient 
écrite  et  dans  laquelle  Us  disaient  qu'ils  vanalenl  de  la  part 
d'Abba Qozmos,  le  patriarche  d'Alexandrie.  Ils  l'usaient  dire 
utre  à  ce  dernier  os  appris  aussi  qu'A  est  venu 

vous  un  homme  |ui  s  est  donné  comme 

ropolitain.  Nous  ne  l'avons  pai  ordonné  et  nous  ne 
est  un  |]  r.  Mais  celui  qui 

vous  remettra  cette  lettre  et  qui  se  nomme  Minas  est  le  vrai 


1.  Troliabloim-Ht  Mbqfodar  ben-Motadded,  wà  régu  de  BOB  fc  B32, 
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métropolitain.  Nous  rave  »us  L'avoni  d 

Ils  avaient  SOCOfl     6crJ1   d 0118  Bette    lettre  qu  ,   te  faux 

avait  ii..iniiir  i""i  le  lils  puîné  du  roi  écarté  du 

trùiic  te  iils  aine,  ce  (pu    n'était  pas  C0U1  mais   illi 

Avant  de  foire  ce1  écritj        û  ox  moines  I' 
\r  i  '  •  i  •  i  trouver  le  métropolitain  Pètroee 

cherché  i  "''tenir  de  lui  de  L'argent,  mate  il  ne  Leur  avait  rien 
donné'  éMors  Satan  lenr  avait  wggi  ■  action  abomi- 

nablc. 
Ils  apportèrent  cette  fausse  lettre  an  iils  aine  do  roi,  qui 
lit  rotin-  dans  un  endroit  suivi  quelques  per- 

aonnes.  Il  la  lut  et  en  eut  une  grande  joie,  rassembla  une 
troupe  nombreuse  à  laquelle  il  an  donna  connaissance  et  lit 
la  guerre  à  ion  frère  le  roi;  il  te  vainquit,  le  lit  enchaîner 
et  monta  sur  le  trône,  11  lit  mer  lo  métropolitain 

Pètroi,  L'exila  dans  une  ville  lointaine  et  «nu  à  sa  plao 

fourbe  Minas.    Peu  <le  temps  api 

antre  Minas  et  Victor,  Les  r  pilla  le  palais 

étropoUtain,  y  prit  toutes  les  richesses  qui  s'y  trouvaieul 
i  liCiiit  '-û  Egypte         nii  te  i"i  d 

Christ,  gloire  à  lui!  et  dépensa  d'une  manière  qui  n'était  pas 

igréable  à  Dieu  qu'il  avait  dérofa    dans  Le  palais  .lu 

métropolitain. 
Lorsque  le  patrlarcJ  ipprit  ce  qu'avait  fail  .Minas, 

L'imposteur,  il  en  fut  vivement  affligé;  il  écrivit  une  lettre 
communication  l'interdisant  et  le  déposant.  Quand  le  roi 
hiopie  eut  connaissance  de  es  fait,  il  en  ressentit  une  grande 

douleur;  •'  saisit  Minas  l'imposteur  <-t  le  tua.  Puis  il  envi 

■  ht  Adroit  OÙ  il  avait  été  i:\ilr"  K;  métropolitain  IV 

mais  il  se  trouva  que  celui-ci  était  mort  dans  son  exil.  \ 
irrité,  n'ordonna  plus  de  métropolitain  pour  les  Éthiopiens;  il 
en  lui  de  même  d  kfaqarea,  le  patriarche  qui  lui  suit. 

d'Abba  Tawfimyi  Abraham  '. 

thiople  choisît  un  disciple  du  métropolitain  Pêtros 

et  lui  dit  :  «  Prends  la  place  de  Imi  maître  et  sois  métropoli- 
tain. »  Ce  disciple  dit  an  roi  :  «  Il  n'est  pas  convenable  «pu: 


1.   Voir  t.i  botfl   1.  i 
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permute-moi  «l'aller  en  Egypte,  je  demanderai  au 
patriarche  devons  <:•  un  métropolitain  et  je  reviendrai 

vers  VOUS,   o  Mais   lo  rui   ne  voulut  pas   le   laisser   partir  en 
pte.  Il  le  nomma  contre  son  pré*  et  lui  fit  rovôtlr  les  habits 

pontificaux.  Ce  disciple  exerça  U-<  fonctions  éplscopales  jusqu'à 
[ued'Abbe  Philothée;  il  était  alors  très  • 
temps  du  patriarcat  d' Abba Qozmos  fut  rempli  du  paix 
ne;  il  resta  sur  le  siège  de  Marc  KÊvangeiists  pendant 
douze  ans  et  mourut  en  paix. 
Je  dis  saint  au  patrian-li 

Qui  célèbre  là  louai  I  [nul  par  son  ebant,  â  l'instar 

sphins. 

l<s  Ktliiopicns(V)  '. 
Sous  son  patriarcat,  la  paix  fut  grande  pour  l'Égltse 
Et  il  accomplit  si  dans  le  t>i 

J.   PlCRIMellOX. 


Une  Inscription  minéenne  gravée  sur  un  sarcophage 

égyptien. 

..lut  égyptologue   russe,  V.  Qolénischeff,   û  en  la 

complaisance  de  m'envoyer  son  travail  sur  une  inscription 

Senne  qui  est  gravée  sur  on  sarcophage  égyptien  conservé 

au  musée  de  Giteh.  aLOotènischeffen  a  donné  la  reproduction 

photographique,  des   transcriptions   en   can 
ordinaires  al  an  caracteree  hébreux,  at  j  i  joint  la  traduction 
■le  quelques  passages  saillants  qui  contiennent  le  nom  de  l'au- 
teur, la  date  du  monument  et  la  formule  finale.  Jo  profil 

bonne  occasion  pour  présenter  ce  texte  aux  lecteurs  de 
la  Revue  scjuitique  et  pour  en  essayer  la  traduction  inté- 
grale. 

Le  texte  est  cornu  dans  le  dialecte  'les  Minèens  et  se  trans- 
crit ainsi  qu'il  suit  en  earactères  hébreux  : 

1.    I    M    l    npBqw  ptl  OSttè  phrase.  Mot  à  m  ma  cause  au- 

(î)  qui  s'opposât  au  servitoar  éthiopieu  (?).  » 
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i  pu^p  i  pion  I  a-woi  I  ari  l  rw  '  fn  I  p  I  - 

rrahn  i  ;=  I  rra%i  l  tostc  i  -noa  l  r-x'-N   rvnaïc 

rtroroH  I  S:  I  ;a  I  "  I  •::•:•-    — ..—    — \ya    -sr-   ipunltri 

rr'-'vr"  i  omp  1  y'-   *--  '  owrân  i  tw  '  nWw 

•an  ;  "prl  1 71*:  l  rri^-z  :  fnrw  I  ;--n  i  rw    pa    w  I  =n   1 

I  *rvÔK  1  Dpw  1  ::-*  I  ^""    nw    "~:    rrashre  i  nartn 

onmnoa  !  00?  rrWnn 

Voici  quelques  explications.      Ligne  1  :  Au  débat  je  reeti- 

b  pronom  H  «  ee  ».  —  pD2  semble  signifier  a  1 
île  p^:  «  sortir,  dépenser  ».  —  La  préposition  2  a  en   ml- 
néon  le  s,  us  de  5  1  i  ».  —  pifi  ••  le  nom  d'une  ville  ou  d'une 
bourgade  ninéenne  1  te  qui  était  située  dsna 

OxyrrvnahitSs).  —  Ls  verbe  3"ïSD  Bemble  signifier 

nrnir,  pourvoir  des  marchandées  »  (héb.  2H>*-  2"*.>\>.  — 

pluriel  de  12  «  m.vrrlj»*  »  et  TMSOp  le  pluriel  de 

2***p  «  petit  ealamus  ».  —    Ligne  2  :    Les   lettres  CI  sont 

.:  probables;  on  pense  à  DUS?]  LftgOB.  —  Suit  une 
série  de  verbes  au  futur  exprimant  le  sens  du  passé  "p-2 
paraît  être  ce  ilistn  iQfil  dM  dont  DU  «1rs  cadeaux  »  1  cf.   le  QOO- 

béb.  TpfiTD*  —  Wflfl™  est  l'éthiopien  ££>,  de  éJHD  «  en- 
voyer ».  —  22  serait-il  un  a  itien  pom  «  prêtre  »?  — 

nrn  exige  i*-  sens  de  «  présent,  don».  —  p3  1 1D2  =  Mb. 
H3  DM30    u   couvertures  ou   vêtement  de  byssns.  —  *V2 
■  :  couper?  »;  'hyo  <f  faire  monter  ».  —  Ligne  S  :  M.  Gol 
seheiï  transcrit  DriND;  la  première  lettre  aîl  être  plu- 

tôt un  D;  il  V  a  aussi  mi--  Lihiik.-  entre  le  N  '''   UJ  "  '!"'  's' 

douteux,  —  job  =  jiU  «  affaires  commerciales  (?)  ». 

traduis  par  conséquent  : 

1.  fit  .-•.  roto  Hj)j)HrtiiMii  k  Ztïdél,  fili  il>-  v.-.iid  de  Jhatr«s,  («lu  nome 
I  '  «  hiub,  i|ui  u  livre  des  cs»«i  ilamus  aux  ten 

des  dieux  d*£gjpte  aux  jour*  dr  Tultn  Taimlotli 

2.  [Lagjofl  (Ptolémée  Legraf),  El  ZaldSI  ■  Bol  des  libéralités  nu  1 

de  ll;itl»or(=  'Aôvûi  «ta  enroyo  uux  pretrost,?  l«  temples  des 
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iti  qui  tei  doa,  des  vêtements  de  byssus 

qu'il  n  t:iilli'-    '    Bl  I' 

In  t<  ini'lt'  ilu  iliiu  <>thirhsLt 
uu  moisdoKftl  I  .k],il.'  l'un  XXII  <Jn  roi  Taln:in|li    Ptol" 

1  n  voué  son  commercc(?)  et  aes  ex-voto  h]  et 

nnx  dieux  qui 
I 

•if  inscription, qui  «lato du  m  ivanl  l'ère  vulgaire, 

ooufl  apprend  certai  bistoriques  qui  méritent  d'être 

1.  Au  t<-ni|»s  des  l'tolrm'.s,  tes  Minéens  de  Thaïrfm  en 
Amble  mérid  i  aient  une  colonie  dans  le  nome  égyptien 
de  {  luftb  "ii  i  k  v  rryncbil  Bqai  s'occupait  du  commerce  des  par- 
fums -i  en  pourvoyai  temple»,  surtout  celui  de  Sérapis. 
Cette  apparition  de  os  bot  le  mu  vptien  à 
l'époque  grecque  détruit  niée  récemment  par 
quelques  écrivains  et  qui  fait  remonter  le  royaume  mk 
d'Aï  ut  la  fondation  du  royaume  Bab4  at-à-dire 
au  second  millénaire  avant  .1  -<  il  ^-'nsini .  nt  que  les 
inscriptions  minéennes  dTSI-Hedjr  peuvent  <"-tre  çdntempoj- 
raines  ri  môme  plus  modernes  que  les  inscriptions  nabatéennefl 
de  cette  localité; 

2.  L'idée  émise  par  mol  en   1872  qui-  les   noms  <li\ius 
arabes  <>  hes    rapportés   par    Hérodote  répondaient 

au  eabéo-minéen  IPVtp  (=  Ofond)  et  rOtOX  SBt  maintenant 
presque  certain 

\u  point  de  vue  de  la  critique   biblique,  l'importance 
prise   par  !«-s   M  te   et   dans  tène  aux 

perse  i  Mil  impossible  de  placer  dans  cet 

intervalle  la  rédaction  de  la  plupart  <h^  livres  bibliques.  Si 
L'auteur  de  ait  alors,  il  a'aurail  pas  manqué 

-ni  lieu,  ou  du  moins,  à  côté  de 

de  peuplades  sabéennea  qui  m?  jouaient  aucun  rôle  dans  le 
monde.   Décidément   le-  s  d'épigraphie  sémitique 

•  temps  porteoi  malheur  i  l'école  grafienne. 

.1.  Halk\  \ . 
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Études  éthiopiennes.  \oll8taen. 

mise   und   auifuohrlicbc   Ruachrcibung   Memmtlicher  .1/1 

cke  von  Lttsroi  Gol  In-8*.  Lcipsig,  Eduard  Pfc 

.  —  ALmi  que  l'indique  le  titre,  M.  <J.  l'est  propose'  de  don 

d6Mri|  '    •iétuillée  de  toutes  les -'-'lit 

li  qui  ont  été  l'ai  tes.  Bon  ouvrage,  qui 
eut  bicu  court  pour  réaliser  entièrement  ce  pro^Tamme.  Cepondsn 
qu'il  Pat,   il   nous  a  paru  utile  il  tuun    MHS    i|UÎ    M   livrent  I  '0  de 

l'éthiopien,  par  les  bufiestioni  qu'il  i rient  :  il  Emporte,  si 

aavoir  es  qui  (  qui  l  été  publié     A  lu  lin  N  trouvent  -lein. 

Index,  l'un  de*  titrea  deé  publications  étliiupk-nnes,  l'autre  des  autc m 

éditeurs.  Llrnprsssi 

I**  Apocryphe*  éthiopien*  traduit*  en  français  par  René  Ilaaact.  pre 
seiir  à  l'Kcolo  aupérieurc  de»  lettrée  d  Alger.  —  I.  /,■ 
la  lAgendc  <L  Librairie  de  l'art 

petil  ■:>  pages  est  le  premier  volume  de  II  colle.- 

fae    éthiopiens  que.  M.  B.  entreprend   de    taire   paaser   dan»   notre 
lsngne;  il  rontient  lu  traduction  du   Livr-    de   Bsrucli    et 

Le  LU  re  as.  Ben  m  eonnn  d 

premier  morceau  île  la  Chreetoms  '  llmsnn.  I- 

mle  a  été  pnoBoe  récemment  pour  la  première  fbia  pu 

•es  A  .   moi  i  dn  prop 

l  ce*  deux  écrit*,  M.  B.  I  placé  la  traduction  de 

1    d'uu    livre  de    Hurueb,  ■  031 
Juatin,  qui  n'n  ;ti  que  le  titre  avec  l'spoi 

ou  l'on  trouve  une  I  M  mir  le.i  jirin-  ipe« 

Court  M.  H.  fait  l'historique  de  ces  texte*;  sa  tradu 

eu  mol  à  mol  n  nd  1>.i  n  l'aapcct  de*  or 
gré  de  le*  avoir  mil  ainsi  à  la  pori 


:    I. choux. 


P*ru.  -  Lnuraa,  u,  "»■  s^tutar. 
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Hôtes  pour  l'interprétation  des  Psaumes. 

V.) 


PSAUMK  Vil   (8UttB). 

11.  —  SolHCE  ET   DATE  DU   P8AUME. 

Tout  en  appartenant  sans  eOû<  une  classe  littéraire 

assez  lar^rt-  qu'on  est  convenu  d'appeler;  selon  moi  abusi 
ment,  la  littérature  du  pauvre,  le  psaume  vu,  contrairement 
Million  prCBqiM  générale,  ÎOgUe  parties  traits  assez 

caractéristiques  qui   lui  donnent  une   individualité1   propre. 
L'examen  attentil  di   e  -  particularités  nous  mettra  .ri  nusun- 

de  le  retirer  «lu  domaine  trop  vague  ou  l'on  relègue  d'ordi- 
naire les  produits  <le  cette  classe  <le  littérature  afin  de  le  placer 

un  milieu  plus  accessible  à  l'histoire.  Là  où  les  Byst 
préconçus  e(  extrêmes  da  V  ne  votent  que  pénombre 

et  brouillard,  la  recherche  impartiale  dort  répandre  un  jour  clair 
iconfortant. 
Notre  psaume  dérive  sans  aucun  doute  d'une  source  propbé* 
i  que,  notamment  du  livre  deJérémie.  La  preuve  en  est  foi 
par  r<\,  h  frappante  DV.01  mx)  fnz,  dont  le  parai* 

Qn H] UC    est    ^bl  rwb'Z  ]f\2,  .Jéréniie,    XI,    2"';    l'épilliètr. 

1.  Voir  le  fkadeule  d'octobre   1693,   p.  289-302,  et  le   fiwciculc    «lo 
janvier  1894,  p.  1-12. 
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P'Ta  'ûBVD  =  p"l¥  OEW  (Psaumes,  iv.  6   reparait  dans  le 
passage  que  je  viens  de  citer;  enfin,  là  ttz  TO 

VPCrPl  (v.  16;  et  Provcri.es,  xxvi,  87),  sic,  a  îles  atte 
visibles  avec  »JCfe  HITO  TO  *-   (Jérémte,  KVIB,  22\  cf. 
xvm,  8). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  L'affinité'  du  style  que  le 
psaume  vu  rappelle  le  livre  oie,  L'état  d'âme  do  p 

cuté  (jui  y  est  décrit  coïncide  on  ne   |><  ut  mie;i\  avec  la 
criptionque  le  prophète  -1  ait  lui-même  de  ses  sentiments 

_ri:d  dfl  ses  persécuteurs.  Le  martyr  du  psaume,  iml 
de  se  voir  accusa  de  grt  •enfin  avec  BH€  extrême 

vigueur  Borson  Lnnocanei  internent  il  n'a  commis  aucune 

injus  qui  ne  lui  ont  pas  lai!  de  mal.  il  n'a  même 

pas  négligé  l'occasion  de  sauver  la   vie  de  ceni  qui  sont  ses 
ennemis  sans  qu'il  B  irquol  (V.  4-6  .  Ayant  prouvé  SOU 

tnnocenoa,  il  demande  justice  à  Dira  al  s'étonna  qu'au  mo- 
ment suprême  du  danger  la  Divinité  ee  retire  et  semble  l'aban- 
donner à  son  malheureux  son.  Son  dernier  cri  insiste  n 
jugeaient  prompt  et  sévère  à  la  suite  daqui  eront 

pris  dans  le  piège  qu'ils  lui  ont  dressé  et  subiront  les  souf- 
frances qu'Us  loi  on1  infligées,  \  'i1"'  lui  célébrera  la 
ice  divine.  Les^  icissitadeeperBonneUeBda  prophète  Jérémie 

y  ressemblent  de  tous  points  :  il  fut  injustement  accusé  d'.! 
iniques  et    fut   l'objet  de  guet-apeiis,  même  de  la    part  de  SOS 

concitov  m     i  .,   p.t-L'r.  w ,  ir»;  \x,  lu  :  malgré  SOI) 

innocence  et  SB  tendance  à  priet  Dieu  pour  ses  ennemis  [U. 
wiu,  20),  sa  vie  était  souvent  en  ,  xi,  l!»;  wvi,  8; 

Barra,  i">-  Kxxvm,   i  ;  aussi  il  devint  aigri  et  implacable 
dans  ses  aspirations  .    xvm,  21-23)  et  se 

promit  d'entonner  des  actions  de  grâce  SU  jour  de  son  triomphe 
(/h/<I.,x\,\:)).  Une  similitude  si  frappante  en  ce  qui  concerne  des 
détailsaussi  intimes  et  aussi  panonnelfl  ne  saurait  être  l'ouvre 
d'un  poète  réfléchi  écrivant  à  tête  r< l] 
de  montrer  comment  Jet  ;  elle  ne  peut  venir 

que  d'un  disciple  intime  du  prophète,  partageanl  ses  i^ines 
aspirant  de  ses  crav 
Tel  fut  Baruch,  (ils  de  Néria,  qui  faisait    r«»fii.  ré- 

taire (ibld.,  xxxvi,  A)\  mais  Baruch  n'était  i  aient  pas 
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le  seul  qui  sut  s'assimiler  les  sentiments  du  prophète  et 
«"«imposer  un  psaume  que  le  maitiv  n'aurait  pas  écrit  autre- 
ment. Le  psaume  vu  data  la  darni  que  de  L'actî- 
niic  à  Jérusalem,  mais  l'atiteur  s«*  trouvant  sous 
le  coup  de  l'agonie  de  la  ville  suinta,  entaunV  tt  à  moitié  ruinée 
par  las  ChaldéOûS,  a  incarné  1rs  s.iulïrarnvs  >!<•  BOB  nia 

le  peuple  tout  entier  :  Quel  mal  !<■  peuple  judéen  a-t-il  fait,  aa 

roi  «le  })  '  N«'st-il  pas  vrai  que  les  .hnlé.ns  amenée  .mi 

captivité    daUB  cette   ville    prient    Dieu  pour  son    bonheur  ? 

inio.    xxix,   7)  Cette    transformation  d'objet  est  surtout 

sensible  dans   le  tenue  D"1 -iÔ,  «  nations  »,  qui  désigne  les 

ennemis  de  Yahwé  [v,  B);  dans*  la  première  conception,  où  il 
s'agit  -  jiiUs  du  prophète,  i«i  mot  D^Nl^n 

«  pêcheurs  »  ou  D^JftlH  «  impies  »  aurait  été  mieux  à  sa 

place.  La  catastrophe  de  Jérusalem  a  mis  fin  à  l'espoir  exprimé 
par  le  poète  d'entonner  bientôt  des  chants  de  triomphe;  le  deuil 
assombrit  tous  le  s  <-t  la  poitrine  opj il  les  chan- 

tres ne  put  qu'exhaler  des  Lamentations. 


I  SACHE  LXXIV,  5. 

Le  verset  5  du  psaume  i.xxiv  a  toujours  formé  une  crux 
interpretum,  plutôt  par  suite  de  l'incohérence  de  l'idée  que 
par  l'interprétation  «les  mots  qui  ne  laisse  pas  prise  nu  moindre 
doute.  La  traduction  littérale  «lu  verset  massorétique  }HV 
niOTip  pTiaOa  rftyob  ^3D3,  «  il  est  connu  comme 
celui  qui  porte  en  haut  dans  un  fouillis  d'arbres  des  haehes  »t 
n'offre  aucun  sans  acceptable.  Les  Septante  et  la  Vulgate 
ajoutant  nue  négation  aa  début  du  verset  et  traduisent  «  et 
non  cognoverunt  (ass^jrrj  ic^sicut  in  exitu  supax  Bummum; 
quasi  in  silva  Ugnorunj  socuribus»,  qui  est  aussi  peu  satisfai- 
que  hi  version  reçue  de  Luther  qui,  Bdèl<  gèsorab* 

binique,   suit   ht  texte  hébreu  :  a  Mail  siehet  «lie  Aexte  obni 
lier  blickeu,  wie  mau  in  rinen  Wald  hauel.  »  [nfinîl&ent  D3 
vaut   nue  defl  variantes  tnuismi.-i.-s   i,     |.i   même  version  ;  C  Br 
erselieiinl  \\  \e  Kiner  «1er  hoeb  die  A\t  luhret  ûbertles  Waldes 

Dickkht  »,  qui  reconnaît  dans  mOTTp  la  camplément  â 
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do  ÏODD»  mais  Ie  ^n*  de  l'ensemble  demeure  « 

ivonstamva  sufliau  regretté  L",b  pour  y  supposer  une 

Interpolation  jointe  à  une  ooiroption  du  premier  mot;  il  n'a 
iit  pas  résisté  à  présenter  une  interprétation  qui  fait 

bien  i  -onnaftre  1»'  des 

pauvres  dans  la  Bibk.  Je  transcris  textuellement  : 

«  On  nous  permettra  de  proposer  une  on  -lu  verset 

v,  5,  qui  a  donné  tant  de  difficulté  ans  commentateurs. 
Nous  croyons  que  06  ait  allusion  à  un  procédé]  proba- 

blement très  otite  en  Palestine]  servant  A  bire  remonter  sur 

l'eau  un  for  tombé  au  fond.  On  tâchait  de  L\  dans  un 

,iu  de  bois  pj  ~|2Û-  Si  nui-  (ois  an  'il  }  •'•tait,  il  remontait 
de  lui-même  à  la  surface.  C'est  le  miracle  d'Elisée (D  Buis,  vi, 
4-7).  Reste  à  savoir  si  le  verset  est  réellement  à  sa  place  et  si 
le  premier  mot  du  verset  est  bien  transmis.  Nous  ne  nous 
chargeons  pas  de  rattacher  le  verset  au  contexte;  il  y  faut  peut- 
être  quelque  tour  do  force,  pas  plus  étonnant  que  ceux  auxquels 
on  a  déjà  eu  recours  [mur  expliquer  OS  passage.  Remarquons 
cependant  que  >TP  du  verset  .">  se  retrouve  i.wiv,  10,  et  a 

peut-être  un  sens  analogue,  de  sorte  qu  on  pourrait  traduire  : 
«  Que  le  crime  des  nations  soit  révélé  comme  est  révélée  la 
sous  les  eaux  et  ramenée  a  la  surface.  » 

Sans  insister  sur  la  bizarre  explication  d*un  miracle  par  un 
cédé  «  très  usité  »7  nous  dirons  franchement  Que  <le  l'exé- 
•"-luth''Ti<-nneàcelleilurriti(]uciu'.(lorne  la  marche 
•mlante  est  incontestable.  Comme  la  plupart  des  exég 

avancés,  Loeb  voit  partout  erreurs  de  conception  ou  interpola- 
tions de  i  i  SCO  parti  pris  île  ramener  au  domaine  pseu- 
dographiquo  et  vague  la  majoritéde  la  poésie  hébraïque  le  rend 
^capable  delà  ds  la  Burtace,ce  dont  il  se 
tente  du  reste  avec  nue  bonne  humeur  qui  désarme  l'impa- 
tieneedu  lecteur.  Di  is  présent,  L'emploi  dynamique 

ds  lei  iora  bynercritiques  qui  se  nomment  «  i: 
l'auteur  »  et  «  interpolation   tendancielle  »  est  parfaitement 
inutile  :  il  suffit  ,-er  la  confusion  de  lettres  similaires 

dans  le  premier  mot  du  verset  JJTV  et  de  lire  JP"P,  «  il  pousse 
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des  cris»,  expression  parallèle  a  Wd>  -v.  J);  lo  context 
laisso  rien  à  désir 

(  '     -*e  tas  pas  pour  rhangoren  ruino   iternallfll  roun  les  enucmSl  qui 

•  •ut  (Miniiiia  de»  n 
4.  Tes  adversairca  ont  hurlé  dans  ta  demeuro;  ils  y  ont  placv  : 

pHinofltica  augurnuv  : 
&.    lia  ont  rugi  comment'*  bûcherons) qui  soulèvent  la  hache  contre  un 

fourré  d'arbres, 

:  mil  rumUAI  iihiiftu  toutes  ses  frises  par  le  pic  et  le  DM 

J.    Haï.. 

Recherches  bibliques. 


I^e  fait  que  les  écrits  bibliques  entendent  souvent  sous  la 
dénomination  de  Y'hvûn,  J\V  les  populations  grecques,  est 

reconnu  de  tout  le  monde;  le  doute  affecta  cependant  deux 

points  d'uni-  haute  importance,  la  mention  dans  cette  lin 
turc  d'un  peuple  p"  en  dehors  de  la  (îrèce  et  le  sens  plus  «'trr>it. 

'tt 

qtl  il  faut  attribuer  à  ce  terme  chez  les  divers  auteurs  hébreux 
qui  en  parlent.  Le  premier  point  d'interrogation  ne  concerne 
qu'un  seul  passage  biblique  et  est  peu  compliqu  >>nse 

n'exigera  donc  pas  d'eflbrt  particulier. 

Le  verset  unique  auquel  nous  faisons  allusion  se  trouve  dans 
hicl,  xxvii,  19;  on  y  lit  :  i;p:  TOtttpa  b\WQ  fW  [Tl 
7VH  "]3"î^3  n:?-\  rnp  nWV  bn3«  Déjà  les  anciens 
sentirent  parfaitement  l'impossibilité  de  trouver  un  sens 
sonnable  à  la  première  moitié  du  verset.  Les  Septante  ont,  en 
désespoir  de  cause,  CQBUneneé  h-  verset  par  le  mot  5îlKD  qu'ils 
ont  mis  avant  ">n3  '■  K£  -W0  ODHD  BU  lieu  de  ^nXD)  aiZrm» 

••  T  ••  T  V 

liy/xvfisrjy  oxapnov  /.ai  rps/tà;  maxaat<   ht  :  vrrw\ 

t  aux  quatre  autres  mots,  ils  les  ont  rattachés  au  verset 

&den1  oui  parle  du  commerce  de  Damas,  ofrm  tnud 

i'iia.  pt  Mt//:r&j  uà  mot  si;  rqv  ippâv  zov  rouxaVj  comme  s'il  y 

avait  en  hébreu  pi  p-iihéb.nnvo  m  TOtt  pabn  f*3 

UHJ  T^J^ÎJQî  ina's  'a  double  mention  du  vin  étant  peu 
vraisemblable,  la  lecture  ■  VI  du  texte  |  le  montre  comme 
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la  seule  possible  i  - < ■  1 1  •  ■  été  conservée  par  tons  les  attiras 

traducteurs.  Comme  d'autre  pari  ftUCttn  verset  ai  «tw 

ne  commence  par  une  conjonction,  on  ne  Battrait  rendra  la  pre- 
mier mot  de  ce  verset  par  «  et  Dan  »,  ainsi  qu'on  la  bit  d'habi- 
tude, ni  par  «  Wadan  ».  ••'•mine  on  l'a  pp  Dent, 
ces  doux  lectures  offrent  des  noms  ethniqn  DUS  aux 
auteurs  de  la  Hible;  il  faut  simplement  lire  nvee  une  légère 
modification  d'une  lettre  tyf\  H"),  et  la  phrase  entière  me 

•tt;   i 

semble  signifier  :  «  lthodos  et  la  Grèce  (insulaire)  ont  joint  leur 
tissu  Ô?VtO  —  bjJfQi  r.  ^T>*  «  filer  »)  à  tes  marehaïklisi 
il  s'agit  visiblement  de  la  sorte  de  gaa  f  appelée 

en  grec  mâpnasoi  (le  DD~-  du   livre  d'Esther,  i,  0)et  qui  a 

donné  le  nom  de  la  ville  cypriote  Kxpr.xvtùx.  Pour  la  fin  du 
verset,  je  me  contente  de  renvoyer  à  l'interprétation  que  j". m 
ai  déjà  donnée  dans   le  Jouru  .   il  n'y  est  pas 

question  d'aromates,  comme  on  le  croit  communément,  mais 
uniquement  do  fer  sous  la  triple  l'orme  de  palets  (nWJJ,  adj. 

de  rtàV  ■     masse,  palet  »),  de  lames  U>  TTOj  cf.  ar. 

iSi,  «  tranche,  bande  »)  et  de  barres  TlZp,  «  canne  »);  les 

tante  ont  bien  entrevu  te  vrai   Bene  de  ce  passage,  mais 

leur  traduction  verbale  est  fort  Imparfaite, 

En  résumé,  le  :hiel,  eevo,  t.*,  a  pour  objet  les 

Grecs  insulaires  et  en  particulier  les  1  I  B  «  '\  priotes, 

nommés  D1-"!"!  et  D\""Q  dans  la  Genèse,  x,   1.  i  ment 

•     T 

un  pays  extra-hellénique. 

La  seconde  question,  celle  de  savoir  si  quelques  auteurs  bi- 
bliques entendent  par  n\  l'empire  mai  Bannies  et  bob  branches 

séleucide  et  ptolémalque,  aal  rèBohifl  affirmativement  pour  le 
livre  de  Daniel  :  la  puissance  macédonienne  qui  détroit  l'em- 
pire peraeyesl  indiquée  par  ni  niD/O  [Daniel,  n,  2;  cf.  vm. 
21-22).  Pour  les  autres  livra  tes,  L'accord  n'existe  plus 

chez  lesexégèteH  modernes.  Btade  voil  dans  les  \Y  de  la  Ge- 

TT 

nèse,  x,  2,  et  d'ÉzècMel,  xxvit,  13,  les  colonies  ioniennes  au 
sud  du  Pont-Euxin,  tandis  qu'il  considère  ceux  qui  sont  men- 
tionnés par  d'autres  auteurs  comme  des  Grecs  de  Syrie. 
M.  Wellhausen  signale  les  mêmes  Grecs  dans  Joël,  rv,  G,  et 
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Zacharie,  i\.  13,  i t  revendique  en  conséquence  ecs  écrits  pour 

oque  ni:i<'li;ib('-cnne.  Enfin,  IL  Dillmann  maintient  I  i 
jadis  générale,  que  tous  a  l'appliquent  aux  Grecs 

de  PEurope,  I  l'exception  toutefois  de  Zacharie,  k,  1-3,  où  le 
mot  p*  ne  Berait  pas  primitif.  Telles  sont  en  pxos  les  opinions 

les  plus  répandues;  tâchons  de  Us  examiner  avec  entière  im- 
partial!! 

L'opinion  de  Stadâ  repose  notoirement  sur  une  prémisse 
inexacte.  Au  moment  on   il  écrivait  son  n  .ur  cette 

question,  il  croyait  pouvoir  affirmer  que  la  désignation  fti, 
pour  l<s  [oniens,  oe  datait  que  de  l'époque  perse,  tandis  qu'en 
réalité  ce  nom  se  trouve  déjà  dans  tes  annales  de  Saigon  il 
■  roi  assyrien  appelle  (cyï.,  I.  -l;  l'île  de  Chypre, 
STAwàn  [W  tant'  '  gabail  tomtim  mat  Yam- 

.  «  puissant  dans  la  ba- 
taille, j'ai  péché  superbement  (f),  comme  ou  pêehe  un  poisson, 
le  pays  ionien  qui  est  situé  au  milieu  -le  la  mer  »;  cf.  40 

ynu.  bal  tamHm  kima  nû\  tt,  «qui 

une  un  poisson  la  ville  —  te  pays)  Ionienne  située  au  mi- 
Par  suite  de  ce  témoignage  sacien,  il  devient 
eu  même  temps  <ir  que  les  sémites  syriens  et  surtout 

tes  Hébreux  on!  visé  les  Ioniens  du  continent  grec  et  aucune- 
ment les  Ioniens  de  L'Asie  Mineure  ou  du  sud  est  de  la  mer 
Nuire  dont  les  fondations  sont  infiniment  plus  modernes  que 

de  l'Ile  de  <  Chypre.  Nous  pouvons  donc 
ter  en  coi  •  <ause  l'opinion  de  ce  savant  comme 

conti  [ue. 

Pour  apprécier  la  théorie  de  M.  Wellhausen,  qui  en  accord 
3tadi  .  trouve  des  Grecs  syriens  dans  Joël  et  Za- 
charie, il  est  indispensable  de  se  rendre  ezacteméni 

de  la  relation  très  intime  do  ces  passades.  Personne  ne  niera 

il  être  le  modèle,  l'antre  l'imitation,  mais  peut-on 
faire  le  choix  avec  au  certain  degré  de  certitude?  Je  nTn 
i  répondre  affirmativement . 

Joël,  m  et  iv,  et  Zacharie,  nwuv  peignent  les  signée  précur- 
seurs du  grand  jour  de  Yaliwé;  la  première  description  est 
ineomparalileiiK  ut  plus  eonci.se  et  mieux  coordonnée  que  la 
seconde;  nous  lui  donnerons  le  pas  dans  notre  comparaison. 
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1)  Possession  commune  de  l'esprit  prophétique  m  m- 

dra  même  BUT  les  esclaves  des  d<  Za- 

charie se  contente  de  prédira  la  lin  de  la  busse  propn 
qu'il  met  sur  la  même  ligne  que  l'invocation  des  feux  «lieux 
(CTOXypl  n:iri  et  I*  magie  CfiKDOn  nNDi  le  prophète  n  * 

autorisé  risquera  massacré  ou  du  moins  battu  pai 

propres  parents  (mii,  --6). 

83  Phénomènes  terrifiante  dS08  l'air  qui  ressemblerai  une 
Pûmes  rouge  comme  le  sang  st  chargée  de  flammes  (BH\  D"î 
?£'>  n^TOm)?  le  BûleU  S'éclipsera  et  la  lune  aura  la  leintede 
Baog(Joet,  m,  :!-lj.  D'après  Zaeliaric.  la  lumière  désastres  (?) 
y  fera  défaut  ;  il  y  aura  un  jour  trouble  tenant  le  milieu  entre 
le  jour  et  la  nuit  et  es  s'est  que  reps  le  Boirgna  la  lumière 

reparaîtra  fxiv,  li-7  . 

3)  Réunion  de  tous  les  peuples  voisins  pour  attaquer  la  Jé- 
rusalem restaurée;  Dieu  leur  demandera  compte  de  ce  qu'ils 
ont  dispersé  son  peuple  Israël  au  milieu  des  nations  et  par 
antre  sus  son  pays.  Là  réquisitoire  sera  particulièrement  sé- 

pour  Tyr,  Sidon  et  les  districts  de  la  IMiilistie,  accusé 
8  être  emparés  de  richesses  appartenant  BU  Israélites  etd'avmr 
vendu  aux  fils  des    |  D'IVm  ^XP)  les  fils  de  Juda  et 

de  Jérusalem  afin  d  loigner  de  leur  territoire  (JJflDg 

D212JI  S>JD  OpTTVflt    L'attaque  échouera;    Di«U    protégera 

Bion  b1  la  mettra  à  L'abri  ds  toute  surprise  éventuelle  Joël, 
.v,  1-17). 

Dans  Zacharie,  ces  événements  sont  bien  plus  détaillés.  Ils 
s'ouvrent  par  l'arrivée  à  .bnisah 
la  captivité   pBftJl  p'Hï),  il  est  si  paUl  N  ejB'il  n'a  qu'un  à  ne 

pour  mouture  (Zacharie,  ce*  9).  Éphralm  ou  la  maison  de  Joseph, 

e'est-à-dire  les  dix  tribus,  retourneront  d'Egypte  et  d'Assyrie 

(tnopK  Trotta  onvoptw  dwootti,  *,  io).  usais 

de  Sion  se  soulèveront  contre  les  fils  de  Vâwâu  si  remporte- 
ront la  victoire  (ix,  13).  Enfin,  tous  las  peuples  des  environs 
assiégeront  Jérusalem,  Si    kl  terreur  sera  si  grande  que  les 

campagnards  de  la  Judée  seront  fo  (aire  cause  commune 

avec  eux  i'xiv,  14),  Après  avilir  pris  la  moitié  de  la  ville,  les 
assiégeants  seront  anéantis  par  la  peste -,   Yabwé  aéra  le 
unique  du  monde  et  le  reste  des  peuples  viendront  annuelle- 
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mont  célébror  la  Icte  des  tabernacles  à  Jérusalem,  où  tous  les 
ustensiles  seront  saints  et  pourront  servir  â  l'usage  du  temple 
(xiv.  î)-'j\).  Tyr,  Sidon,  Âscalon,  Gaza,  A« 
n  dévastés  paie  annexés  à  la  Judée  [txt  î 

l  abondance  en   Judée;   les  vvadis  desséchés  se 

rempliront  d'eau  et  une  source  sortant  du  temple  se  déversera 
dans  le  Wadi-cs-.Sant  (=  D^DJIM  p->  .  Wellh.)  qui  se  diri^r«- 
vers  l'ouest  (Joël,  iv,  18).  D'après  Zacharie,  xiv,  8,  des  e 
vives  et  intarissables  sortiront  de  Jérusalem  <  erseront 

moitié  dans   la  mer  Morte  p:i2"ipn  DTI),  moitié  dans  la 
Méditerranée  (pTIXn  CH). 

001,  iv,  19,  annonce  que  l'Egypte  et  l'Humée  seront 
changées  en  désert;  Zacharie,  x,  n,  prédit  seulement  la  perte 
du  prestige  de  L'Egypte  en  même  temps  que  l'abaissement  de 
-yric,  l'existence  de  ces  peuples  étant  nécessaire  au  plan 
t\r  leur  conversion  finale  au  yahwvismc;  lldomée  échappe 
également  à  l'extermination  totale  par  la  mémo  raison,  de  sorte 
qu'il  est  superflu  de  la  mentionner  à  part. 

Cet  aperça  montre  indubitablement  qun  si  les  deux  auteurs 
wiiit  postérieurs  à  l'exil,  la  priorité  relative  appartient  à  Joël. 
Le  manque  de  mesure  et  de  tact,  l'incohérence  effrénée,  les  répé- 
titions fatigantes,  la  recherche  d'images  bizarres,  l'exagération 
des  prodiges •  ■aractérisent  l'œuvre  de  Zaoliarie  et  lui  impriment 
le  cachet  d'une  imitation  négligemment  composée  et  alourdie 
par  l'adjonction  un  peu  au  hasard  de  petites  pièces  à  peine 
ébauchées.  Pour  ne  parler  que  de  choses  tangibles,  la  mention 
de  Hadrak,  Damas  et  Hamat,  entourée  du  reste  d'une  obscu- 
rité voulue,  à  c'té  des  capitales  de  la  Phénicie  et  des  villes 
philistines,  BSt  visiblement  une  superfétation  arbitraire;  puis, 
le  châtiment  de  ces  villes  est  vaguement  motivé  'ix,  T.i;  Tvr 
«•t  Sidon  périssent  même  par  la  -seule  cause  que  leur  richesse 
forme  un  trop  grand  contraste  avec  la  pauvreté  du  roi  de  Jéru- 
salem i  ix.  i'-4  .  D'autre  part,  quoi  de  plus  curieux*  que  la  diver- 
gence qui  se  manifeste  à  propos  du  changement  en  rivières  des 
wa  lis  près  de  Jérusalem?  Ézéchiel  annonce  l'apparition  d'une 
masse  d'eau  sortant  du  temple  et  formant  une  rivière  s'écou- 
lant  vers  Test  dans  la  mer  Morte  Êséchlsl,  xlvii,  1-1 B]  ;  Joël, 
de  son  côté,  fait  passer  l'eau  de  la  mémo  sourco  dans  la  direc- 
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tion  du  Wad-es-Sant   V6tt  PoUM  .'.rie  admet   lis  deui 

prolonge  ce  da  I  II  Méditer- 

•  le  mirnHi  aucuns  nécessité. 

L'ordre  chrcmologiqn      Êsèchiel,  Joéi,  2acharie4  une 

!i.  l'âge  de  .Joël  se  laisse  d  difficulté 

appartenant  à  la  premier,  .lu  retour  lo  ZorohabeJ 

fat  gouverneur  de  I         Laccmmn  satisfaite  de  l'aur 

Hâtive  qui  entourait  ce  desrendant  do  David,  ne  désire  ù\ 
ment  avoir  un  roi,  un  rCWJ  lui  suffît  [cf 
Une  seule  passion   fait    palpiter   son  rœur,   le   ressentiment 
contre  les  peuples  voisins  qui  l'ont  mis»*  à  deux  doigts  de  sa 
perte  et  qui  occupent  encore  la  plus  grande  partie  de  son  I 
toire.  Un  prophète  seul  pouvait  dire  quai         o  hait  devien- 
drait une  réalité,  mais  la  prophétie  s'est  tue  en  ne  depuis 
la  destruction  «lu  temple  (Psaumes)  ai  en  Babylonie  depuis  la 
mort  d'i               I    iprophéti                pendant  l'exil 
pas  signées  et           ad  Easle  ne  connatl  ans  des  c*£v*.  Joël 
remédiai  ce           inconvénient  en  aooeédantla  (acuité pro- 
phétique à  eaux  qui  auraient  sunêVii  au  lléaii  dSS  BaUtSTl 

I  -a-dire  à  ses  contemporaine  repenti  autant  à  lut— 

même*  II  est  probablement  le  premier  parmi  !  m  ries  qui 

ait  ouvertement  affiché  le  titre  île  prophète.  Malaelde,  m.  11-1^. 
semble  être  le  résumé  renforcé  <1<>  Jofil,  n.  18*87,  et  ce  livre 
pourrait  encore  être  anonyme  s  il  se  vérifiait  que  le  nom  de 
*2M!>0j  qu'on   lit    au   premier    verset,  est  emprunté  à  m.  1 

(v~6ilhanseo). 

Oed  ilit,  on  voit  clairement  que  les  QtjtVI  *J3,  auxq 
Tvrieni  et   II  vendant  les  lils  de  Jérusalem  avec 

l'intention  de  -1rs 

man  national  n  Syrie. 

Lesmarehan  ludel'origint  nts 

iinquent  rarement  de  Isa  pendre  à  leurs  propres  nationaux 

qui  leur  offrent  un  prix  avantageux.  Cette  seule  réflexion  suffit 


1     La  -ouronnfi  (lire  jvray  pour  ffy\gff    •  at  mise  sur  la  tête  du  grand 

prêtre  Josut5  dan»  Zachario.  ri,  11;   liait  d'effacer  la  lefcondfi  purtic   de 
cominii  m  i.  c   ^Wellha  trop 

arbitraire  j>our  s'y  arrêter.  La  théocratie  date  du  retour  de  l'exil. 
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&  démontrer  qu'à  l'époque  de  Joël  il  n'y  avait   g  \ 
de  Grecs  en   rii'nicie '.  Tour  un   Palestinien  du  vr  siècle 
avant  L'ère  vulgaire,  la  Grèce  continentale,  voir-  I 
insulaire,  émit   un   paya  lointain;  remarquai 
établi  dans  entre  Yawaniens  et  Sabéens.  Le  même 

sentiment   apparaît  dans  Isaïe,   i  qui   définit   Hl  par 

D'prTTi  D^XH,  «  les  îles  lointaines  ». 

terrain  est.  maintenant  déblayé  64  rien  ne  nous  empêche 
d'abonl.r  la  question  relative  à  Zaeharie,  ix.   l.'i,  mais  avant 

d'en  entreprendra  L'exégèse  nous  sommes  obligés  de  discuter 

la  dat.-  que  M.  Wellhausen  attribue  aux  chapitres  ix-vi 
Zachari-'.  L'erreur  de  l'ancienne  exégèse  qui  fait,  comj 

itres  un  on  deux  Bi6das  a\  ant  l'exil,  a  donné  le  jour  à  une 

erreur  contraire  qui  en  fixe  la  composition  à  l'époque  où  les 
Kaecbabèas  avaient  déjà  remporté  des  victoires  sur  les  armées 
'-syrienne-;.  Le  verset  dont  il  s'agit  ne  parle-t-il  pas 
distinctement  du  soulèvement  défi  lils  <1<-  3ion  contre  les«  îrecs, 
et  ces  Grecs  peuvent-ils  raisonnablement  être  autre  chose  que 
les  sujets  d'Antiochus  Kpiphane'.-' 

11  y  a  bien  deux  du  :  dans  le  chapitre  i  ce  sont  plutôt 

Assur    et   l'i  qui    constituent  les  grandes   puissances 

païen n- s  dflB  temps  présents;  qu'à  cela  ne  tienne,  répond 
M.  Wellhausen,  la  solution   dfi  Cette  énigme  est    simple    Lfi 

contrée  de  Hadrâk,  Damas  et  Bamat,  contre  laquelle  si:  dit 

en  première  Ligne  la  colère  de  Valiwé  i'ix,    1,   2)  est  le  s 

non  des  anciens  Assyriens,  mais  des  Béleucides;  le  nom  d'As- 
sur  a  ét>  :it  transporté  à  la  Syrie  par  les  juif-  BU 

Bref,  on  comprend  très  bien  qu'ASBUl  Boil  nomme*  ans  grande 
puissance  à  l'époque  grecque.  Au  contraire  il  est  absolument 
Incompréhensible  que  I  soient  désignés  comme  une 

grande  puissant**-  i  période  assyrienne.  Quant  à  l'autre 

difficulté  consistant  dans  l'apparition  d'Éphraïm  de 


1.  M.  Wellhausen,  qui  place  Jo83  «•  Dt  datant  I 

tion  des  Macchabées,  dit  à  propos  de  notre  passage  :  «  Sîe  (die  Griechen) 
erscheiocD  hier  aber  mu  ftU  Bttadler,  oient  wU  Z»i*h.,  ix,  13,  aln  Wrtre- 
ter  der  Weltmacht.  »  Vraiment  les  Grecs  séleucides  u'avaient  pan  besoin 
des  traiteurs  tyrien»  pour  avoir  des  esclaves  juifs;  ce  sont  plutôt  les 
Grecs  qui  les  vendaient  aux  Tyriens  (I  Macch.,  lu,  4li. 
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Judi  dans  |eÉ  combats  contre  les  Grecs,  elle  est  bien  insiprni- 
te,  d'après  l'auteur  que  je  cite.  Les  Juifs  moins  anciens  se 

PB  el  beril  toutes  les  rribus 

d'Israël  si  le  donnent  cette  Qualité  entra  eux. La  diaspore  est 
tout  particulièrement  assimilée  aux  tribus  d'iBracd  (sur  la  base 
de  Jérémk  M),  tandis  que  le  nom  de  Juda  est  réservé  à  • 
ijui  habitent  la  Judée. 

Malgré  le  respect  très  sincère  que  m'inspire  la  scieuce  de 
M.  Wcllhausen,  je  suis  obligé  de  déclarer  que  cette  fois  ses 
renseignements  laissent  à  désirer  dans  l'un  et  l'autre  de  ses 
postulats.  Jamais  le  nom  d'Assur  n'a  été  appliqué  par  les 
Juifs  palestiniens  à  '..  jamais,  avant  le  moyen  âge,  la 

diaspora  ilérée  rnimn  ntant  les  dix  trilms 

d'Israël.  Pour  le  premier  point,  il  suffit  de  rappeler  (pie  la  dé- 
signation de  Darius  par  -ivj»n  TyO  (EÉJraSj  est  équi- 
valente à  fDD  "H  îOt>E  <J!»'I-,  v,  L9  gai  est  :i  son  tour 
identique  à  ?"*£  ~""'  ibid.}  vi,  14  •;  la  grandeur  do  l'Ass 
et  de  la  Babylonle  était  encore  fraîche  dans  le  souvenir  des 
•  mporains  d<  Darias,  tandis  que  la  Syrie  a  toujours 
formé  une  satrapie  de  ses  empires  comme  de  celui  des  Aché- 

ides.  Aussi  est-il  avéré  que  le  livre  de  Daniel,  qui  re 
bien  l'esprit  et  le  langage  de  l'époque  macehabéenne,  n'applique 
jamais  le  titre  de  ItW  "DD  m  Séleuridcs,  ni  celui  de  "pC 
D^TjfO  aux  Ptoli  oalfl  en  comprenant  l'empire  fondé  par 

Alexandre  sous  la  désignation  générale  de  Ml  fYOÏ>D»M  appelle 
les  uns  pSi'n  O? *2,  «  «'u'*  du  nord  »  et  les  autres  2*-H  XAq 
«  les  rois  du  sud  ».  Pour  le  secoml  point,  il  est  non  m< 

■é  que   les  .luifs  de  la  Ilali\  louic  étaient    des    .luléens    qui 
n'ont    pas   voulu    retourner   dans   leur    patrie,   que  les  Juifs 

gypte  se  composaient  d'émigrants  de  la  Judée  et  que  les 
Juifs  d'Asie  Mineure  prétendaient  également  avoir  une  origine 
judéenne  (Romains,  \i,  1  :.  Enfin,  ni  lladrak  ni  Damas  ne  mé- 
ritaient l'honneur  d'une  mention  particulière  au  temp 
leucides,  dont  la  eapitale,  Antlocbe,  aurait  Certainement  été 
nommée  si  l'auteur  avait  vécu  ào  [00.  N'insistons  pas;  le 

double  point  de  départ  de  l'argumentation  que  nous  discutons 
étant  inexact,  la  conclusion  du  gavant  critique  perd  toute  con- 
sistance et  doit  être  modi 
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En  réalité,  dans  Zacharie,  n,  comme  dans  le  passage  d'Es- 
dras  cité  ci-devant,  Àssur  personnifie  l'empire  oriental,  c'est- 
à-dire  l'empire  perso  de  Cvrus  qui  ne  comprenait  \<  pte; 
de  là  l'opposition  de  l'orgueil  d'. Assur  au  sceptre  de  Misraïin 

charie,  x,  ll)«  Éphrnlm,  :  ment  défini  par  îVxpres- 

I  «  maison  de  Joseph  »  ((btd.,  \.  B),  repi  !  iturelle- 

ment  1rs  dix  tribus  de  l'ancien  royaume  d'Israël  qui,  sur  un 

pressant  appel  de  Yahwé,  se  joindront  à  la«  maison  de  Juda», 

e'est-a-dire  à  la  diaspore  judécnnc,  pour  retourner  en  Palestine 

'..x,')-!  absolument  la  ml  ate  qui  est  expri- 

mée dans  (sale,  xi,  11-16,  ainsi qno dans Obadia,  17-20,  où  la 
Judée,  BOUS  le  nom  de  maison  de  Jacob  (cf.  Isaïe,  ni,  6),  coo- 
père avec  la  maison  de  Joseph  <  Kphraïm)  pour  reconquérir 
Ja  Palestine.  Le  verset  Zacharie,  i\.  13,  se  rappoi 
non  aux  habitants  existant  déjà  en  Judée  depuis  l'éditde  Cyrus, 
mais  aux  rapatriés  attendus  de  la  diaspore  qui  sont  aussi 
en  partie  judéens,  en  partie  éphraïmftes.  Quaal  au 
prévu  entre  les  fils  de  Sion  et  les  Grecs,  il  sera  facile  de  se 
l'expliquer  au  moyen  de  l'observation  suivante  : 

Comme  on  s  vu  plus  haut,  Zacharie  11  ne  fait  qu'élargir  les 
conceptions  de  Joël.  Or,  Joël,  après  avoir  admonesté  briève- 
ment les  voisins  de  la  Palestine  d'avoir  Vendu  les  tils  ds  Juda 
et  de  Jérusalem  aux  -.  alin  de  les  éloigner  de  leur 

patrie  (lv,  6),  annonc  d  fera  soulever  (D"PJ?D)1sb 

Bis  de  Juda  du  lieu  où  ils  ont  été  vendus  et  que  ceux-ei  ven- 
dront à  leur  tour  aux  Sabéens,  loin  de  leur  patrie,  ceux  qui 
les  ont  livrés  (ibitt.,  1).  Zacharie,  ce,  18,  développe  cette  idée 
en  disant  que  les  (ilsde.Sion  (=  Juda- Jérusalem)  se  sou  lèveront 
(THl^i  contre  les  fils  d--  Yàwân  et  effectueront  de  force  leur 

retour,  qui  sera  protégé  par  mie  éclatante  intervention  ds  Dieu 
'.,  18-15).  Oes  prophètes  i  m  imaginé  mis  le  retour  du  reste 

de  la  nation  se  fera  ûpin  TO,  et  d'un.-  manière  pi  us  accentuée 
que  la  sorti'-  d'Égj  p"  leur  affaire,  mais  pST  le  terme  W\ 

ils  n  mit  entendu  -pi-  lestiQÎenS  et  cela  pour 

cette  raison  excellente  qu'Us  sont  antérieurs  à  l'époque 
d'Alexandre*  J.  Halivy. 


La  Correspondance  d'Amênophis  III  et  d'Aménophis  IV 

Transcrite  WS  traduite  par  J.  nALEVV 

{Deuxième  pa. 
Suite. 


290  ÇB.  M.  52). 

l'BEMliSE    LETTRE   DE   PIDTA    AU    KOI 

Baafe. 

;i-ua  iàr  en-ya  au-mus.ya  [2]  an-par-ya  aa-par  sa  Ls-tu  an-sa-mi 
[8]  ain  KM  T  1"  In  (-1    lp  ri  -a  ii  gir-mcÂ-ka  [5]  lu  gar-tab-bi  sa  n 

Ib-kur ra-ka   6  .-ir-mes  iftx  eu  ya  atn-ku-ut  [7]  vu  su  û  ru  ta  ua 

[8]  lu  -u  is  tu-liu  hi  i  i  n  ma  u  ka  ba  tu  ma  [10]  a-nu  ma  i-na-za-ru 

a-sar  [11]  »ar  eu-ya  I  jl  [12J  sa  it-tiya  mi-yu-mi  [13]  lù-ur-gu 

û  la-a  f-is-tc-mu  [14]  ai-  n -paris-tu  an-sa-mi  [15]  a-nu -ma 

ir-tigau-i  i>i  mes  gad*flMJ  ib  me>  [17]  .  mes  in- 

mes  gabbi  mi-im-ma  [18j  »a  qa-ba  wàr  enya  [19]  a-nu-raa  su-si-ir-ti  . 


[20]  û  a-uu-ma  ta  .  . 
an -par  iv  tu  an  «ami 


Va 

un  an-par  ki-uia  qa-b:i  en-ya 


TBADCCTION 


H.'in. 


Au  roi,  mon  eeign.  (Boa,  mon  soleil,  soleil  da  ciel,  lil  e*t  'lit) 

M'.i,  l'iilya,  lou  serviteur.  jiouBs  pfodSj  nabot  d<  WOX, 

je  me  roule  anpt  et  sept  fois  do  ventru  et  do  dos  aux  pieds  du  roi,  mon 
raur. 

Voici,  je  garde  la  place  du  roi,  mou  aeigueur,  <:t  la  ville  du  roi  que 

'iit-l  eervit.-ui  l'eeoaUmil  pas  l'ordre  du  roi, soleil  du 
Voici,  j'ai  envoyé  les  blé»,  les.  .  .,  les  boissons,  les  bœufs,  les  ânes, 
les.  -  et  la  ptflloj  tout  ce  que  ma  ordonna   le   roi,  mou  seigneur, 
je  la  lui  ai  envoyé. 

Verso. 

Et  voici,  j'envoie  le  tribut  du  diou  soleil,  suivant  l'ordro  du  roi,  mon 
seigneur,  soleil  du  ciel. 


CORRESroXDANCK   d'amknoimiis    Hi     il     i/A  IV      ljl 

li    If.  SB> 

tan  umu  ra  pidya  ao  roi 

[1]  a-na  |  sàr-en-ya  au  i  par-ya  an  par  !)  an  &&- 

n  ma  |  pi  id-va  [1      >  '      I  |    .    .      .i  ,  bi  sa 

Ib-kur-ra-ka  (6)  a-nu  n  gir  mes  sir-uiyn  lu-u   [7]   is  ta-hahi  in  vn-it-.sii 

[N]  u  vit  ta  im  si  m-ma  [H]  û  ka-ba  tu  ma  a-nu  ma  [10    i  '«a  .-.;.  m  .»    ,,; 

en-ya    11]  i  -T-ki  ^5r  ki-ma  qa-bi  (12]  sSr  en-ya  an  par  ta  i — t n  [13|  an- 

i-uu-raa  qa-ba  [14]  sfir  en-ya  a-na  ....  m  P  pa- 

ak-kn  (16]   al-lu-n   u-si-ir-ti  u-na  itr  en-ya  [17] mes  ih(î)  dip- 

pa  ak  ku 

Vcrtv. 

sa-ni-tam  mi  ur-gu  u  la  a  [20]   lis  te-mu  u-mâ  tara 

PU     -ar-cu-ya  aii-pai  m-sa-ine  [23]  tur  au-par  su  ti-ra-am 

an  par 

TRADUCTION 

Iicclo. 

Au  roi,  mon  seigneur,  a,  mou  Midi,  lOldU  du  «•■*•!,  :  il  est  «lit) 

ainsi  : 

M'ii,  l'idya,  ton  aerviteur,  pousiii  r<-  dfi  tel  l'i'-l-.  DftboJ  ifa)  tes  che- 
vaux, je  m  ■  .  ;>t  ut  sept  foin  de  ventre  et  de  dos  aux  pieds  du  roi, 
moû  MÛgueur. 

Voici,  je  garde  1a  place  du  roi,  mon  seigneur,  ain.-i  que  U  ville  du  roi 
d'après  l'ordre  du  roi,  mon  seigneur,  aoleil  du  CÎel. 

Kn  ce  qui  en.  rdffl  dfl  Ni  i^nour,  an  

ii      .   .  j'ai  envoyé  eela(?)au  roi,  moi  ;  .  .   .  .  lea  .  .  .  . 

Vtrto. 
Puin,  quel  serviteur  n'écouternit  pas  Tordre  du  roi,  mon  seiiMicur,  «o- 
leil  .lu  ciel,  file  aimant  le  soleil  (aon  père)? 


SM    13.  M.  54). 

TltOlIlfeMB    I.BTTRK    M    PIUVA    AU    ROI 

/;  du. 

[1]  an  a  f  sAr-ri  •  i  n  par  yu  aumesya  an-pai  tu  au-sa» 

1  utn  ma  f  pi  (4  si  nu  lu  lb-W 

sa  n  Ib-kur-ra-ka  [7]  u-na  u  gl  :    a   s    lu-u  i-  ta  lia  lii  in  vu  su 

n  tu  ta-na  [9]  ?i-ru  mu    ù    ka-ba  tu  mu      10i    a  nu  ma    i  ai   Ifl  m    u  ma  tara 

;ll)sar  en-ya  tur  an-par  ù  (12]  a-nu  nu  -u  -i  -ir-ti  gar- 

161  ii  M    puni  "    80  y»   i.l'r\    -   «  t-  tï 

gab-ba  a-na  mb-mes  âJlr  en-ya  i  lGj  nû-yami  lu  ur-gu  .1*1  u  I  i-a  I-is-te- 
mu  [16]  a  ma  te  àar  eu-ya  [1U)  tur  au  par 
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REVl'K    SKMITIQUK 


THDVCTION 
H'XtO. 

An  roi,  mon  scigncu/,  mon  soleil,  mon  dieu,  noleil  du  ciel,  {il  es' 
ainsi  : 

Moi,  Pidya,  ton  serviteur,  poussière  de  tes  pieds,  nabot  de  tes  chevaux, 
je  me  roule  sept  et  sept  fois  de  dos  et  de  ventre  an<> 
seigneur. 

Voici,  j'ai  exécuté   l'ordre  du  i  llfl  du  soleil,  et  j'ai 

envoyé  des  comestibles,  des  boissons,  des  I  blés,  im  bonft  ot 

des  wiies  au  devant  de  I'  roi,  mon  seigneur  .  .  .  tout  à  l'année 

du  roi,  mon  seigneur. 

Quel  serviteur  n'aurait  pas  écouté  l'ordre  du  roi,  mon  ccigueur,  fil?   iu 
soleil  ? 

i  il.  M.  66). 
rnrMifeRK  uctthk  i>s  pu-adda  au  soi 
Recto. 

fl]  *  na  |  sar  en-ya  an-incs-ya  [2]  anparya  iis-tu  an -sa  -mi  [.l]  urama 
?  bu-un-im  ultrkit  [41  .   .  \\>  ri   -:i  u  j;lr  BMJ  ka    ô|  lii  BJV*U  l'>  -ku  ru  mes 
èe(?)-ri-ka  [6]  a  na  u  gïr  mes  s.lr  en-ya  an  mes  ya  [7]  anparya  is  tu  an 
■a-mi  [8]   tu  Au  ù  vu   ta  ua  am-ku-ut  [9]  çi-ru-uia  \  luma 

1 10]  ii-iiu-ma  i-nu-zn-ru  a-siir  [111  sfir-ri  ma  gai  ii  mi  \  i mi    L9 
.  .  .  ta-gu  [13]  .  .  .  ru  i?)  A5r  a-uu-ma  (Uj  iste-mu  a-m,'i  ti  nie-   lôj  àflr 
cn-\ 

Vmo. 

[17]  a  na  f  sa-ali-Ai-ha-M  .  [18    nmmu  bu  an  im  ana  n  gfr-me«-kaam- 
18  i  jra  on  an  im-ma  [20]  i  na  a-na  ya  .  du  [91    ilr-ri  en-ya  a-na  sa- 
Mi-nu  [22]  muh  na-kur-mes  la  .  u  haran-ra  na  a-na  .  .  [21    a- 

iiu   DU  i  na  -M  ru    _'.'.    lnran  ra  na  datn-ga  ta  a-na  ka-tam. 

tradcct10x 

Bm 

Au  roi,  mou  seigneur,  soleil  du  ciel,  (il  est  dit)  ceci  : 

Moi,   Pu-Adda,    ton    e  ,    nabot    di 

chevaux  .  .  |fl  me  roalfl  upt  Bt  BBpt  fofa  'lt:  ventre  et  de  do»  aux  pieds 

du  roi,  mou  seigneur,  hm.ii  OU  du  'i.']. 

Voici,  je  garde  avec  soin  la  place  du  roi,  et  quel  serviteur  n'observe- 
r;iil  pua  «un  nrdre?  Voiei,  JVsJ  8001114  l'Ofândll  foi,  mon  seigneur.  Hi 

1er  du  roi 

Verto. 

k  Sa-  :  Moi,  Pu-Adda,  Ji  *.  pieds,  je  n'ai 

Maintenant  que  le  roi,  mou  seigneur,  se  réjouisse  d'eux.  Cotttl 
enuemis  envoie  .  .  .  chemin  vers.  .  .  .  Voici,  je  garde,  le  bon  chemin 
pour  toi. 


COWŒSTOXDÀXCE    d'AMÉNOPHIS    III    ET    D*AI£E2îOPni8    IV 


294  (B.  M.  66). 

DEUXIEME    LETTBE   DE    1H-ADDA    AL*    BOI 

Recto. 
[1]  a-na  f  sir-ri  en-ya  en-me*  ya  [2]  an  par  sa  is-tu  an 


urne  [3]  inn- 

ma  f  bu  an  im  lu  sa  er  I  ur  za-ki  [4]  nlt-ka  ip-ri  sa  u  gTr-me* -ka  [5]  a-- 
na  h  glr-mcs  sir  en-ya  lu-u  [6]  is-ta-hahi-in  vn  it-su  [7]  û  tu  ta-na  çi- 
ru  ma  ù  ka  ba  tu  ma  [8]  a- nu  ma  î-na-xa-m  er-ki  !■  hfir  cn-ya  [9]  ù  a-iar 
air  en-ya  an  par  sa  is  tu  an  «a  me  [10:  mi-iroma  sa  qa  ba  sàr  en-ya 
[U]  a  nu  mai  ua-za-ru  inal-tam  [12]  ù  mu  sa  a-mi-tam  s.lr  en-ya  [13]  f  en 
a-na  pa  lù-pa  dV  sa  [14:  Air  en  sa  qa  ba  Air  en  va  [16]  ag-ga  ki-ma  an- 
par  i-na  au  sa  me  [16]  mi-ya-mi  lu  uz-gu  û  la  a  [17]  i-na  za  ru  a-mite 
àûr-en-ya  |18]  an  par  ka  is  m  an  sa  me 

TBADl'CTIOS 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  soleil  du  ciel,  (il  eat  dit)  < 

Moi,  Pu-Àdda,  homme  de  la  ville  de  Yurza,  ton  serviteur,  poussière 
de  tes  pieds,  je  me  roule  sept  et  sept  fois  de  ventre  et  de  dos  aux  pieds 
du  roi,  mon  seigneur.  Voici,  je  garde  la  ville  et  la  place  dn  roi,  mon  sei- 
gneur, soleil  dn  ciel.  Tout  ce  que  le  roi,  mon  soigneur,  a  ordonné,  je  l'ai 
exécuté;  an  sujet  de  l'ordre  particulier  (?)  donné  par  le  roi,  mon  seigneur, 
à  son  officier  Je  dis?)  :  Le  roi,  mon  seigneur,  est  aussi  puissant  que  le 
soleil  dans  le  ciel.  Quel  serviteur  n'exécuterait  pas  l'ordre  de  mon  soi- 
gneur, soleil  du  ciVl? 

295  (B.  M.  67). 

I-ETTItF.    DE    TADIT1BI    AU    BOt 

Recto. 

[1]  a-na  f  sâr-ri  en-ya  2]  an-meà-ya  an-sab-mes-ya  [3]  kibï-ma  [4]  ura- 
ma  T  ya-bi-ti-ri  nlt-ka  [6]  ip  ri  sa  gïr  mes  ka  [6]  a-na  gîr  mcA  lit  en-ya 
[7]  an -mes -va  an-sab-rae-s-ya  VU  su  \H]  û  vu  it  ta  a-an  am-ku-ut  [9]  sa- 
ni-tam  a-mur  aua-ku  nlt-ka  [10.  s*  ki-it-ti  sir  en  va  [11]  da-ag-la-t» 
ki-yaam  [12]  û  da-ag-la  ti  [13)  ki-ya-am  Ci  la-a  (H|  na-mi-ir  û  da-ag  la-ti 
[16]  a-na  mu-uh-hi  H*  en  va  [16]  û  na  mi  ir  ù  [17]  ti  na  mu  Au  18]  . 
la  bi  tu  i-  'u  II»  u-pal  tap-pa  ti  si  [20]  û  a-na  ku  la-a  i  ua  mu  su  [21]  is  tu 
su  }ial  glr  mes  [22]  -u  u  bfl  li  va  u  23]  l  Aa  al  s,1r  bc  li  [21]  |  ya  an  ha  ma 
lû-pa-dé-su  |25  i  nu  ma  tur  a  na  ku  û  [96]  -u  ri -ba-ni  a-na  mat  mi  i»?  ri 
[27]  û  ur  ra-ut-tisar  [28  be-li-ya  u  iz  zi  h  ti  '29)  i  na  k3  gai  -Jr  be-li-ya 
[80]  ù  1-saal  Air  en-ya  \.>]  lu  pa  il-  -u  i-nu-ma  a-na  ku  a  na  za-ru 
[32]  kigal  er  az  za  ti  i  k.i  gai  [33]  er  ya  bu  ù  a  na  ku  it  ti  [34]  sab-mes 
qa£  tant  sàr  be-li-ya  [351  a-sar  ti-la-ku  a-na-ku  it-ti-su-nu  [86]  û  a-nu- 
ma  ù  i-na  au-nu  |37;  it  ti  su  nu  [38]  iç-ni-ri  \  hu-ul  sa  air  en-ya  a-na 
|3!>    kam-tik  ya  û  ub-ba-lu  -u 

«bttx  «iurngr*  s 
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bkvue  sémitique: 


TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Yabîtiri,  ton  serviteur,  pot  BM  pieds,  je  me  jette  Mpl 

sept  fois  aux  pieda  du  roi,  monseigneur,  mon  dieu,  mon  soleil. 

Puis,  regarde,  moi,  ton  serviteur  fidèle,  je  me  tourne  de  ce  côté-ci,  je 
me  tourne  de  ce  côté-là,  la  lumière  n'y  est  pas;  je  me  tourne  vera  le  roi, 
mon  seigneur  et  la  lumière  brille.  La  brique  se  déroberait  de  des* W 
cause  qu'elle  porte  (?),  moi,  je  no  bougerai  pas  de  dessous  les  pieds  du 
roi,  mon  seigneur. 

Que  le  roi,  mon  seigneur,  demande  à  Yanhama,  son  officier,  combien  je 
suis  jeune;  fais-moi  donc  uuti  le  paya  d'Egypte  et  je  servirai  le 

roi,  mon  seigneur,  et  je  me  tiendrai  devant  sa  porte. 

Que  le  roi,  mon  seigneur,  demaiid<- !■  al  j  ai  gardé  la 

porte  de  la  ville  d'Azzati  ainsi  que  la  porte  de  la  ville  de  Yapu.  Je  serai 
avec  les  archers  du  roi,  mon  seigneur,  partout  où  tu  iras  avec  eux;  et 
maintenant  je  voudrais  porter  sur  mou  cou.  comme  eux,  le  joug  du  roi, 
mon  seigneur. 

B96  (B.  M.  68). 

LETTRE   AUX    BOIS   DK    CHANAAX 

Recto. 
[1]  a-na  sar-mt-s  sa  mut  ki-na-uh-ua  [2]  nlt -mes  sis-ya  um  ma  sàr  ma  .  . 
[3]  a-nu-umina  T  a-kiya  tur-ldn-ya  [4]  a-na  nrah  *ar  mat  mi-is-ri-i 
ya  [5]  a-na  du-u-ln-hi  a-na  gal-li-e  [G|  al-ta-bar.su  ma-am-ma  [1]  lu-u-lu 
i-ua-ab-hi  is  zu  [8]  ua  ax-ri-ià  i-na  mat  ini-is  ri-i  [9]  -  ■   ri   pi  E  B  : 
[10]  .  bal  EU-ub  li  sa  mat  mi-is-ri-i  [11]  it-ti  ha-mut-ta  te-il-te-gu 

Vtrto. 
[12]  û  U-iu  mi-im-ma  [18]  i-na  muh-hi-su  lu-u-la  ip-pa-.i 

TRADCCTIOX 

Recto. 
Aux  rois  du  pays  de  Kinabna,  serviteurs  de  mon  frère,  (il  Ml   dit  | 
ceci  :  roi  .  .  ,  j'ai  envoyé  mon  messager  Akiya  vers  le  roi 
mon  frère,  pour  terminer  (?)  un  procès  (?),  que  personne  ne  I  empêche 
d'entrer  sain  et  sauf  dans  le  pays  d'Egypte  et  de  prélever  les  impôts  dus 
au  pays  d'Egypte,  sans  le  moindre  retard, 

Vtrto. 
afin  qu'il  ue  soit  l'objet  d'aucune  réprimai!.1 

297  (B.  M.  59). 

LETTRE  M    YASDATA    AD    KOI 

Recto. 
[1]  a  nu  sfir-ii  eu-ya  [2]  ù  au -par  ù  an  mes  ya  [3]  ki-blma  um-ma  f 
yil  a.H-da-ta  [4]  nït  ki-it-ti  ftSr-ri  [B]  ù  ip-ri  glr-meà  sfir-ri  [6]  a-na  glr- 


correm'om).\x<:b  d'ahknoi-hih  in  et  d'amékoi>uih  IV    11-» 

mes  sàr-ri  [7|  cn-ya  ù  au-par  ù  an-mes-ya  (8}  ru  >u  ù  vu  ta  a  an  am-kut 
[9]  li  rru  enya  [10]  i-nu-ina  gab-bi  mi  ini  îm;  ni     II       |      ni  din 

sar-ru|12  ;  cn-ya  a-na  nlt-su  .  [131  as  (/»  \  su-mi  [U]  su  me*  er  ta-ah 

Verao. 
[16]  .  (?)  na-ak  su-mu  [16]  gud-uies y»  u  [17  du-ub  >bn  ru-ni  [18]  ù  a-nu- 
um-mait-ti  [19]  \  bi-ri-di-pi   [20]  i-ba-as-A«(?)-ku  u   '21]   ;■  ir-ru 

i  a-na  nll    D 

fSAMONM 

lieclo. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  mon  dieu,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Ya^data,  serviteur  fidèle  du  roi,  poussière  do  ses  pieds,  je  me 
jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  mon 
dieu. 

Sache  le  roi,  mou  seigneur,  que  tout  ce  que  le  roi,  mon  seigneur,  a 
douné  à  sou  .serviteur  .   .   .   .  le»  .   .   de  la  ville  nommée  (?)  Tah   .   . 

Vcrao. 
.  .  et  m'ont  enlevé  mes  bœufs;  et  maintenant  je  suis  d'accord  avec  Ri- 
ridipi. 

Qne  le  roi,  mon  seigneur,  pense  à  son  serviteur. 

806  (B.  M.  60). 

M5TTBB   DB  MAY  API   AU   BOI 

Redo. 

[1]  a  na  xflr-ri  en-ya  12]  an -par-y  a  an-mes-ya  [3]  uni  tua  f  mu  ; 
[4]  ult-ka  \  ka-ab-tum-ma  [5]  ù  sa- sa  -lu-ma  [6]  m  ù  si-ib-e  ta  an  .7]  a-na 
gïr-mes  «Sr-ri  be  li  ya  |8j  an -par-ya  an  inei-ya  [9]  am-ku  ut  lu-u  [10]   f 
ya-an  ha  ma  '11]  i  ya-a-uu  i-ua  [12|   .  ti  au  ni  te 

Veno. 
(13]  [ha]-;il  (\n  ut  ma  [14]  gah  U  niMn  ti    15]  i-ua  lûmes  su-gaz  . 
[16]  ù  bu  li  it  |17j  mat  xun-ka 

TBADCCTIOM 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil,  mon  dieu  (il  est  dit)  ceci  : 
Mii,  Mayapi,  je  M  roule  sept  et  sept  fois  de  veutre  et  de  dos  aux 
pieds  du  roi,  mon  seigneur,  mou  soleil,  mon 
Si  Vaufaaraa  ne  vient  paa  dans  cette  année, 

Yerao, 
tous  tes  pays  seront  dans  les  mains  des  brigands;  fais  done  revivre  ton 
pays. 

299  (B.  M.  61). 

LBTTBB   DE    LABAPI    10    KOI 

Heclo. 

[1]  a-na  f  .sar-mn  bi  ui  ya  [8]  ki  bi-uia  [3]  um  ma  f  la-ab-a 
[4]  a-na  trlr-me*  <.lr  be-ni-ya  am-ku  ut  '5    i  nu-ma  sapra-ta  [6    a-na 
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ya  a-si  ag-game  [7]  lû-mcà  «a  za-ab-tu  er  [8]  Ici  i  us  çnr  ru  na  lu- mes 
[9]  i-na  nu  kur-to  zaab  ta  atine  er  [10]  ki  it  mi  et  li  me  I  ki  it  me  it  ta 
•  l]  f  lû-gal  it-ti-ya  [12]  zaab  ta  atme  er  [13]  û  i-liqabi  [14]  qa- 
ar-zi  ya  \  si  ir  ti  [15]  i  na  pa  ni  f  è&MH  be  ni  ya  [16]  *a  [ni]  ta  kii  na- 
am  lu  [17]  tu-umhazu  (?)  la-a 

Vtrio. 

[18]  ti-kabi  lu  û  taannaku  [19]  qa  ti  lu  liai  sa  I  ma  ha  as  ;i  [20]  ki- 

a-na-ku  isa-ha  tu    [21]   u-ma   an-nu-tam   ù   [22]   za-ab-ta-at-me  u  er  ya 

m   tua    ti  qa-bu    [24]    ab  bu  ua  ma    [25]    na  bu-ul -mu 

[26]  ta-'-tarau  ù  [27]  ti-ma-ha-zu  ka  [28]  i-bi  a-sur-runa  [29]  lu  mes  sa-xa- 

ab-tum  er  [30]  i  li  sa  er-rae  a  bi  va  [31]  ù  u-sur-ru  su  na 

TRADUCTÏOX 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Labapi,  ton  serviteur,  je  me  jette  aux  pieds  du  roi,  mon  sei- 
gneur. 

Ta  m'as  envoyé  une  troupe  d'hommes  qui  ont  pris  la  ville,  ces  hommes 
qui  devaient  (?)  nous  garder;  c'est  de  force  que  la  ville  a  été  prise;  pen- 
dant |T)  que  le  chef  m'entretenait  et  me  parlait  d'amitié,  la  ville  a  été 
prise.  Qu'il  me  calomnie  donc,  devant  le  roi,  mon  seigneur. 

Pais,  comme  tu  n'as  pas  livré  la  grande  bataille, 

Va-êo. 
tu  as  serré  (?)  la  main  de  l'homme  qui  prétend  (?)  que  c'est  moi  qui  ai  fait 
la  destruction  {?),  ce  jour  là  ont  été  prises  mes  deux  villes. 

Puis,  lorsque  tu  dis  d'abord  nous  emmènerons.  .  .  qui  te  combattent.  , 
garde  les  hommes  qui  lui  ont  prît»  la  ville  et  garde  la  ville  de  mes  pères. 


300  VB.  M.  62). 

PRFKTÉRB    LETTRE    PB    MILKILI    AU    ROI 

Hecto. 

[I]  a  na  \  sar-cuya  [2]  an  mes  ya  an  par  ya  [3)  ki  bi  ma  [4]  uin-ma  f 
mil  ki  li  nït-kn  [:>\  ir.  ri  >a  glr-meska  [6]  a  na  glr-mo*  sâr  en-y*  [7]  tu  vu. 
vu  ta-a-an  am-kut  [8]  I-di  s3r  be-li  [10]  ip-si  èa  ibusu  ni  [11]  T  ya-an- 
bt  IM  [12]  i^-tu  azi-ya  [13]  iAtu  muhi  .sflr  en-ya  (14;  .  nu  ma  I  ba  . 
[16]  .  li-ira  .  . 

Verto. 
[16]  is-tu  qa-ti-ya  [17]  û  I-iq-bu  [18]  ana  ya-Ai  it  na  .  [19]  dam  ka  û 
[20]  tur-mes-ka   u  lu  u   [21]  i-ma-ha-za  û   lu  u    [22]   ï-di   sAr  [23]  ip-*a 
an-na-am  [24]  û  lu-u  MnWAI  ra  [96]  >;*ir  lu-  li   [36]   i4-kil-f-bat  aoÂ  a  lu-u 
[27]  Ml  te-kini  [28]  a  na  uni  hisu  la  a  tak  la  ak 
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TBADUCTIOK 


flNto, 


Au  roi,  mon  seigneur,  mou  dieu,  mon  soleil,  il  est  dit  ceci  : 

Moi,  Milkili,  ton  serviteur,  poussière  do  tes  pieds,  je  me  jette  sept  et 

sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mou  seig D 
Sache  le  roi,  mon  seigneur,  ce  qu'a  fait  Yanhamu  depuis  mon  départ 

de  chez  le  roi,  mon  seigneur,  il  a  pris.  .  . 

Verao. 

de  ma  main  et  il  m'a  dit.  ...  ta  femme  et  tes  enfants,  et  ensuite  néan- 
moins je  le  combats.  Que  le  roi  sache  ce  fait  et  qu'il  envoie  de»  chars  pour 
me  chercher;  je  n'ai  pas  confiance  eu  lui. 

301  (B.  M.  63). 

DEOxiaur.  littri:  de  milkili  au  roi 

Recto. 

ana  sûr  en-y»  [2]  an-raeâ-ya  an-par-ya  [3]  ki  bl-ma  (4]  um-ma  T 
mil  ki-li  nlt-ka  [fi]  ip-ri  sa  glr-mes-ka  [6]  a-na  gïr-meA  s5r  en-ya  [7]  an- 
nies-ya  an-par-ya  [H]  vu  su  m  ta  a  au  am-kut  [9]  is-tc  mi  sa- bar  [10]  àâr 
H  ya  a-na  ya-Ai  [11]  u  i  us  si-ra  [12]  sar  bo-li  sab  nei  gai  ta  ta  [13]  a-na 
nït-mes-su  û  [14]  I-us-si-ra  [15]  bàr  bc-li  ya  [16]  ià(?)-bi  zar-mcâ  \  mu  ur 
ra  117]  ana  ri  bu  u  ti. 

Vcrm  ItUuic. 

TBAuuonoa 
Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil,  il  est  dit  ceci  : 
Moi,  Milkili,  ton  serviteur,  poussière  du  tes  pieds,  je  me  jette  sept  et 
sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil. 

J'ai  écouté  l'ordre  du  roi,  mon  seigneur;  que  le  roi,  mon  seigneur,  en- 
voie aussi  des  herbes.  .    .  pour  les  médicaments  (?). 

Vcrto  blanc. 


302  (II.  M.  64). 

LETTRE    DE    MUT-ADDA    A    Y  A  S  H  AXE 

Recto. 

[1]   ana    \    ya-an-ha-me   en  ya   [2]   ki-bl  ma   um-ma   T    mu  ut-an-im- 

[3]  nlt-ka  a-na  n  gir  mes  en-ya  [4]  am-kut  ki  i  qa-bi-me  [5]  i-na  pa-ni- 

ka  \  mu  ut-an-im-mc  [6]  iu-ni-bi-it  !  a-ya-ab  [7]  û  ti(?)-'-bi-e  ki  i  eu  ni  bi  tu 

[8]  «âr  er  bi  hi-si  is  tu  [9]  pa-ni  lii-me-s  raliizi  \,  su-ki  ni  [10]  sfir-ri  en- 

ilj  lu  u|  [U]  sir-ru  en-ya  li-ib-lu-ut  [12]  sâr-ru  eu  va  sumina  >-  I 
13]  ]  r  ya  ab  i-na  or  bi  bi  m  [14]  an  nu  u  u  it-zuu  ya-si  bi  ma  [15]  al-lu  u 
f  bi  -en  e  ni  ma 
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fan. 

il  al-Iu-u  [17]  .  du  !>i  D  »  j»  -a  ni  a  di 

i  i!i  an-çur-ud  [21]  or  as  tar-ti  en-niri  ir    12    i  numt  na- 

ak-rugab  l>i  [88]  ai  ht!  HU)  mat  ga-ri  [24i  er  H  '5]  er 

a  ru  ru  or  me-i«-tam  [26|  er  ma  aqda-i  cr  hi  ni-aua  bi  |27]  er  za  arki-za- 

ab-ta-at   [28]  er   ha  pi  ni   ex  ya-bi-^ima     '29'    -%u  ni  tam    an-nn-u    i  —  tu 

i  pa  ri  ka  dup-pa  ana  muliu    81]    -a-bar  ti  a-na  sa  su  [82"   a-di 

ka-Mi  di  ka  [33]  K-tu   harau-ra-ni-ka  D  an  nu  u  [84    ka-i  id  a  na  er  bi- 

iste  muna  ama-ttam] 

lUcto. 

A  Yanhumo,  mon  soigneur,  il  c»t  dit  eeci  : 

Moi,  .Mut-Adda,  ton  serviteur,  je  me  jette  aux  pieds  de  mon  seigneur. 
Comuio  Mut-Adda  l'a  dit  eu  ta  présence,  l 'ennemi  a  di  p*n  Bl  I  - 
blea  aussi  ont  disparu,  (û  roi);  la  vil!-'  I.  BBÙti  est  devant  lea  officier» 
du  roi,  sou  aeigueur.  Vivo  le  roi,  mon  seigneur!  Vivo  If.  10$,  mon  aei- 
gneur!  Si  l'ennemi  est  reste  deux  mois  dans  la  ville  de  Bihisi,  interroge 
à  M  sujet  M  Beuenima. 

Verto. 

Interroge.  .  .,  interroge  ci:  l'isuya  et  tu  saura»  que.  depuis  l'entrée  de 
M:mlnl..    Il  ville   d'Astarti  a  été  assistée  ;  que   la  révolte  avait  gagné 
tOOtM  les  villes  du  pays  de  Gari,  la  ville  d'Udumu,  la  ville  d'Aduri,  la 
ville  d'Aruru,  la  ville  de  Mestam,  la  ville  de  Muqda>i,  la  ville  de  Hinia 
nabi,  la  ville  de  Zarkiznblat,  la  ville  de  Hapini,  lu  ville  de  Yabisima. 

Poil  ceci,  depuis  que  tu  m'as  envoyé  nnc  lettre,  je  lui  ai  envoyé  (des 
lettre*  J)  jusqu'au  retour  de  ton  voyage.  Il  est  (déjà)  entré  dans  la  ville 
de  IkliKi  et  nous  avons  écouté  sa  paroi* 


:      M.  65). 

LCTTBr.    M    -NlBTl(t)-ADDA    AD    BOI 

Reeto. 

Ll]  ana  f  àar-ri  en-ya  \'2)  ki  hT  ma  ura -ma  [8]   T    ^  ib(?)  ti-an-im  nlt  ka 

[A]  ù  ip-ri  sa  glr  sar-ri  [6]  eu-ya  a-ua  glr  ^ar-ri  eu-ya  [6]  ù  au- me-»  nu- 

va  u  an-sab-ya  [7]  vu  u  vu  mi  la-ua  [8]  ara-ku-ut  ana  glr  Aâr-ri  en-ya 

àr-ru  [10]  en-ya  i  nu  ma  [11]  tt  te  mi  g&b-bi  [12]  a  mil  at 

sar-ri 

Perso. 

[18]  en  va  sa-ui-taiu  aimir  mi  |  i  tj  f  vu  au  ha-ma  nlt-ki-ti  [16]  slrri  i 
ip  ri  ,16]  sa  glr  ttffîl  !  I  a-ni-tara  Idi-mi  18|  ~&r  ru  en-ya  [19]  i-nu- 
ma  --ul-muat  [3Q]  or  ki  -.ur  ri  [2i]  -a  itli-ya 


C0RBE8P0NTÎAXCE   d'aMRNOPHW    III    ET   T)'aMKX0PIU8    IT     11!) 


TRAHUCTIOB 


/,'•.  Il  .. 


An  roi,  mon  seigneur,  il  eut  dit  ceci  : 

Mi.;.   Sihri  ?  -AcMi,  ton  serviteur,  poussière  de»  pied*  du  roi,  mon  soi 
gnenr,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  soigneur,  mon 
«Ih-u.  m,, n  soleil,  (aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur). 

Que  le  roi,  mon  seigneur,  Bâche  que  j'ai  écouté  tontes  les  paroles 
du  roi, 

Verso. 
mon  seigneur.  Puis,  regarde,  Yanhama  est  le  serviteur  fidèle  du  roi  et 
la  poussière  de  ses  pieds. 

Puis,  que  le  roi,  mon  seigneur,  sache  que  la  ville  du  roi  qne  je  gou- 
i.'st  tranquille. 

804  (B.  M.  66). 

LETTRE    DS    StTM-APDA    Al;    ROI 

Recto. 

I]  a-im  sûr  .  .  .  ya  [2]  ki-bl-ma  [3]  um-ma  ?  sura-ed  .  .  sar-enya 
[4]  a-na  glr-mes  en-ya  (T>)  am-ku-ut-ine  <»]  tu  su  ù  vu  ta-a-an  [71  i  uu- 
tnasabar-mi  [8]  s,1r  en-ya  a-n.i  «-ini  nui  .  .  [9]  \  inu-hu-.su  !  10]  ya- 
as-al  me  [11]  itr  en-ya  [12]  lûmes  pa-d6-su    ltt] 

Verso. 

[M]  tu-ub-ba-lu-na  [15]  lû-mex  a-bn-tu-nu  [16]  aé-ênm  ud-gam-mes 
i  •    I  ku  ka(?)nA  [18]  1»  •  bi-uu  [™]  (*  «um-maj 


TRADUCTION 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  il  est  dit  •  < 

Moi.  Sumadda,  serviteur  fidèle  de  mon  roi,  je  me  jette  sept  et  sept  fois 
aux  pieds  de  mon  seigneur. 

Le  roi,  mon  seigneur,  m'a  envoyé  du  blé  battu (?);  que  le  roi,  mon 
seigneur,  interroge  ses  officiers  .  .  si 

Verso. 

nos  parents  en  ont  emporté  pour  l'usage  journalier  (?)  de  Kukana,  homme 
de  notre  père. 

(A  suivre.) 
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Je  lis  ainsi  : 

«  [Édifice]  impérial.   A   reconstruit   ce  caranv3nsérail,   à 

l'extrémité  de [sous  le  règne  du]  sultan  très  grand 

•l/^.-ed-dûunyâ  w'èd-din,  le  victorieux,  Knï-KAous,  fils  de  Kaï- 
Khosrau,  fils  de  la  Preuve  du  prince  des  croyants  [celui  qui 
est]  moi,  le  serviteur  Djoûdjèmè  (?)  cAli  Abo'u-IIoséïn,  en 
l'an  607.  x> 

Je  dois  justifier  cette  lecture.  L'inscription  de  Qonya  n"  i.' '■'>. 
que  nous  donnons  plus  loin,  nous  apprend  qu'eIzz-ed-dtn 
(Jylydj-Arslàn  II  portait  le  titre  honorifique  de  Preuve  du 
prince  des  croyants,  qui  lui  avait  été  décerné  par  le  khalife; 
il  ■  eu  pour  lils  Ghiyath-ed-dîn  Kaï-Khosrau  Ier  et  pour  petit- 
lils  cIzz-ed-dfn  Kaï-Kâous  I".  Il  est  donc  certain  que  l'inscrip- 
tion dont  nouB  nous  occupons  porte  le  nom  et  la  filiation  de 
ce  dernier  prince,  et  non  celle  de  son  homonyme  et  successeur 
•l/./.-ed-dfn  Kaï-Kâous  II,  dont  le  père  était  bien  Ghiyath-ed- 
din  Kaï-Khosrau  II,  mais  dont  le  grand-père  était  'Alâ-ed-dîn 
Kaï-Qobâd  Ie'.  Cela  établi,  la  lecture  de  la  date  607  (année 
commençant  le  25  juin  1210)  devient  très  probable;  ce  serait 
la  première  année  du  règne  de  Kaï-Kâous  1",  dont  le  père 
régnait  encore  au  mois  de  çalar  de  cette  année  (fin  juillet- 
août  1210),  ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription  que  j'ai  trouvée 
à  Qonya  (n°  55  ci-dessous)1. 

1.  Ici  la  numismatique  est  en  défaut.  Gbàlib-bey,  dans  le  catalogue 
de  sa  collection,  p.  24,  à  propos  d'une  monnaie  d'argent  frappée  à  Qonya 
et  portant  la  date  de  606,  avait  cru  devoir  adopter  celle-ci  et  y  fixer  défi- 
uitivement  le  commencement  du  règne  de  Kaï-Kfiou»  I*r;  mais  comme  il 
n'en  donne  pas  la  photntypie,  on  peut  douter  de  sa  lecture.  Bfl  tout  cas, 
la  date  de  607  est  donnée  par  Abou'I-Féda  (éd.  de  CP.,  t.  III,  p. 
Ibn-Khaldoûn  (t.  V,  p.  W.i  ,t  I,  Btmdai  tl  Abrar  (p.  277);  cf.  Le  Beau, 
HUloire  du  Baê-Emptre,  t.  XXI,  p.  210  et  suivantes.  Il  n'y  a  pas  lien  de 
s'arrêter  aux  historiens  ottoman»  suivis  par  Uammer  (t.  I,  p.  33)  qui 
douuenl  lu  date,  entièrement  fausse,  de  608. 
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Les  premières  années  du  règne  d'cIzz-ed-dîn  Kaï-KAous  Ier 
furent  marquées  par  de  grandes  difficultés.  Proclamé  sultan, 
à  la  mort  de  Bon  père,  par  les  émirs  d'Amid,  de  Hiçn-KeTfa,  de 
Mùnliii.  de  Kliarpout  al  do  Samosate,  il  trouva,  dès  le  début, 
m  (ace  de  lui,  i.  niions  rivales  de  Bon  oncle  Toghrul- 

.-iiâli,  prlnee  <\  v.i/.rvoum,  et  de  son  frère  cadel  -Alà-ed-din 
Qpbftd,  qui  était  alors  à  Toqât.  Le  premier  l'assiégea  dans 
SfwAs,  qui  ne  fut  délivrée  que  par  l'approche  des  troupes  de 
Mélik  .1-Aeliraf  (ou,  d'après  Ibn-Khaldi.ùn,  de  Mélik  el-cAdil, 
s  à  Damas);  le  second  s'était  emparé  d'Angora,  maisKai- 
Kàous  marcha  contre  lui,  prit  la  ville  par  capitulation  et  tint 
en  prison  son  frère  à  Malatiyya.  Puis  il  continua  sa  marche 
sur  Erzerouin  où  s'était  retiré  son  oncle  Toghrul,  prit  la  ville 
et  lit  étrangler  son  adversaire  avec  tons  ses  émirs  (610  = 
1213'). 

Ibn-Blbî  raconte  différemment  ces  événements.  D'après  lui1, 
Ka'i  '  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  s'était  mis 

en  marche  de  Toqàt  sur  Qpnyâ,  mais  il  avait  été  arrêté  sous 
les  murs  de  Qaloariyya  par  Sa  »KAous  I",  que  les  émirs  turcs 
avaient  fait  venir  de  M  al  avaient  reconnu  comme 

erain.  il  lit  donc  le  siège  de  Qalçariyya,  en  compagnie  de 
oncle  Toghrnl-ch&h  et  était  sur  le  point  'le  s'en  emparer 
lorsque  Djélàl-ed-dîn  QaTcar,  ancien  serviteur  du  prince  dé- 
finir, gouverneur  le  la  ville,   trouva  le  moyen  de 
persuader  Léon  II  le  Grand,  qui  commandait,  les  auxili; 
de  la  petite  Ann-  assiégeante,  de  rentrer  dans 
son  pays  avec  toutes  ses  troupes.  Toghrol-ehan,  qui  n'était 
pas  très  nt08liri  à  l'endroit  des  bonnes  intentions  de  son  a 
prit  le  parti  de  s'en  retourner,  lui  aussi,  à  Kr/.eroum,  de  sorte 
que  KsJ*Qobftd  fut  aisément  battu  par  l'armée  assiégée  et 
obligé  de  lover  le  camp.  Il  s'enfuit  à  Angora,  ou  son  frère 
n'alla  l'attaquer  qu'au  bout  d'un  certain  ti  i  ployé  à  bien 
asseoir  les  basoi  de  son  pouvoir.  Une  monnaie  de  euh 
■    Uection  Ghâlib-hey  a  été  frappée  à  Sîwas  en  610*,  ce  qui 

1.  Cette  data  Ml  inexacte  en  ce  qui  concerne*  Toghrul,  car  on  a  BU 
monnaie  do  e*>  prince  frappée  an  'il  »   1 1-bftJib  boy,  op    Uwd  ,  p.  14). 
•J.  Textes  publiés  par  M.  Houtsum,  r.  III,  p.  99  et  suivante!. 
3.  Op.  lami 


KFKJRAPMIK    AKARK    d'akIK    MIN'FXRE 


prouve  bien  qu'en  cette   année  Kaï-Kâous  était  maître  de 

l'Afliâ  M. H'  ni' -,  B&Ul  Krzeroum. 

Ce  prince  enleva  par  escalade  Adalia  aux  Francs  de  l'île  de 
ré  (612=1214  >,  qui  l'avaient  reprise  sur  les  Seldjoiuji 
et Sinoj  ipereurgi  te,  Kyr  Alexis  1 

grand  Comnène,  enlevé  [tendant  qu'il  se  livrait  à  lâchasse*. 
Il  est  Taux  i|u'.i  la  suite  de  cette  dernière  conquête  te  khalife 
r-lidin  illali  lui  ait  décerné  le  titre  honorifique  de  ,,'JaLJl 
wJ'jL'I,  «  le  sultan  triomphant  »  (cf.  inscr.  n°  25,  plus  loin)'; 
c'est  ce  que  n'a  pas  bien  vu  (ihâlih-bcy,  qui  s'est  trop  fié  au 
témoignage  du  Târtkh  Munedjctfim-bâchu  ;  la  monnaie  d'ar- 
gent de  810  porte  déjà  es  titre,  qui  ne  peut  avoir  été  donné  au 
sultan  par  le  khalife  que  par  allusion  à  sa  victoire  sur  ses 
propres  parents. 

A  la  fin  de  cette  même  année,  Kai-Kàous  fit  une  heureuse 
expédition  contins  Léon  II,  roi  do  la  petite  Arménie]  qui  avait 
refusé  le  payement  du  tribut.  L'année  suivante  il  épousa  la 
fille  de  Fakhr-ed-dîn  Behràra-chàh,  fils  de  Dâoud-châh,  prince 
d'Krziiuràn  et  descendant  de  Qylydj-Arslân  I". 

Après  la  mort,  de  Mélik  ez-Zhâhir,  fils  de  Saladin,  qui  lut 
remplacé  par  son  propre  lils  Mélik  el-cAzîz,  enfant  en 

■  ins  A lèj uns  réfugiés  auprès  de  Kai-Kàous  lui  tirent  entre- 
voir la  possibilité  de  s'eiuparor  d'Alep  et  lui  dissimulèrent  les 
difficultés  de  l'entreprise.  Il  s'entendit  av.v  Mélik  el-Afdal,  fils 
aine  tle  Baladin,  prince  <le  Samosate,  et  convint  de  lui  donner 
l'investiture  de  toutes  les  provinces  qu'ils  prendraient  de  con- 

à  charge  de  le  reconnaître  pour  suzerain  i  » > 1 1~>  -  1218). 

Mais  Alep  fut  sauvée  par  l'entrée  en  scène  des  troupes  de  Mélik 
el-Achraf,  prince  de  Mésopotamie  et  d'AkhlàJ.  composées  en 
partie  d'Arabes  nomades  de  la  tribu  do  Tayy.  Une  bataille 
fut  livrée  à  Manbidj,  Kaï-Kâous  eut  le  dessous  et  fut  contraint 
de  regagner  l'Asie  Mineure,  où  el-Achraf  l'aurait  poursuivi 


1.  La  reddition  de  Sinope  eut  lieu  le  aamedi  2ti  djoumâdhu  II  611 
(le  novembre  1214).  Compares  Fallmeraver,  GtschicfUe  du  Kaùerthum* 
von  'Drapaient.  Munich,  1897,  p.  94  et  suivantes,  qui  est  très  incomplet. 

.'.  Et  non  jIÎL  wJUJt,  comme  le  prétend  Ibn-Khaldoûn,  t.  V,  p.  169, 
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s'il  n'avait  pas  appris  la  mort  de  son  père,  Mélik  el--Adil,  le 
m  frère  de  Saladin,  en  Egypte'. 

Kaï-Kâous  ne  voulut  pas  rester  sous  le  coup  de  cette  expé- 
dition manqué».-  et  il  résolut  de  porter  la  guerre  en  Mésopo- 
tamie. Il  s'entendit  avec  le  prince  d'Ara id  et  celui  d'Erbîl  qui 
firent  prononcer  son  nom  dans  le  prône;  il  marcha  sur  Mala- 
liyya  pour  détourner  1  attention  d'El-Achraf  pendant  que  le 
prince  d'Erbîl  attaquerait  Mossoul  ;  mais  il  tomba  malade 
pendant  la  route,  de  la  phtisie  pulmonaire,  disent  les  historiens 
arabes,  et  il  mourut  en  616  (1219),  non  à  Sfwàs  où  il  fut  en- 
terré, mais  à  Vfran-Chéhir  «. 

Djénâbi  rapporte  l'épitaphe  inscrite  sur  son  tombeau,  et  l'on 
en  trouve  la  traduction  dans  Hammer  (t.  I,  p.  867).  [bn-Bfbt 
cite  d'autres  vers  que  ce  prince  aurait  composés  pendant  sa 
maladie,  et  qu'il  fit  tracer  sur  la  porte  de  son  mausolée,  dans 
le  Dâr-ech-Chi/â  ou  hôpital  qu'il  avait  fait  construire  à 
Sîwas>: 

«  Nous,  de  ce  monde  que  nous  avons  abandonné,  nous 
sommes  parti  eu  en  gardant  ferme  les  peines  dans  le  cœur. 


1.  Ibn-Hibi  eut  très  peu  satisfaisant  sur  ce*  événement»;  il  est  trop 
visiblement  préoccupé  du  laisser  le  beau  rôle  aux  Suldjouqidea.  L'éditeur 
a  partout  imprimé  Tâhir  pour  Zàhir. 

S.  Ibn-Bibî  (p.  183)  prétend  que  les  médecins  lui  avaient  ordonné  le 
séjour  de  Vîrftu-Chéhir,  où  on  lui  apportait  chaque  jour  de  l'eau  de  l'Eu- 
phrate  prise  à  Malatiyya,  parce  que  l'eau  de  Sîwfts  (te  Qyiyl-Yirmaq)  ne 
convenait  pas  à  la  maladie  qui  lui  était  surveuuc  immédiatement  après 
la  terrible  exécution  de  ses  généraux,  qu'il  avait  fait  brûler  vifs  à  la  suite 
de  l'insuccès  de  sa  tentative  sur  Alep.  La  date  de  616,  au  lieu  de  celle  de 
617  donnée  par  les  historiens,  est  définitivement  établie  par  des  monnaies 
d'argent  frappées  à  Qonya  (Ghâlib-bey,  opu*  cit.,  p.  26).  Vîrân-Cbéhir, 
qui  a  plusieurs  homonymes  en  Asie  Mineure,  est  la  localité  marquée  sur 
la  carte  du  Kicpert,  dans  le  Gcukdilli-Dûgh,  près  du  Sérau-Sou  (haut 

Sr.lwûn). 

3.   Ibu-Bibi,  ibidem. 

A.  Le  texte  porte  w-^vS  dont  le  «ens  n'est  pas  satisfaisant . 
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A  présent  c'est  votre  tour,   comme  d'abord  cela  a  été  le 
nôtre.  »  (Mètre  khajif.) 

N°  12. 

Au  dessus  de  la  porte  de  l'enceinte  extérieure  do  ce  même  caravansé- 
rail.  Inscription  tristique. 

Cette  inscription  est  extrêmement  incorrecte  au  point  de 
vue  de  la  langue.  Voici  de  quelle  façon  j'ai  tenté  de  la  res- 
tituer : 

L-J  J!  J*  -rtj  vyJ|  ^^  [J. l]L  A  vfcJ  ^XJUI  à& 

«  [A  élevé]  cette  construction  et  ce  caravansérail  béni,  sous 
le  règne  du  sultan  magnifié,  du  grand  roi  des  rois,  du  domi- 
nateur des  peuples,  du  sultan  des  sultans  arabes  et  persans, 
cI/.z-ed-dounyâ  w'èd-din,  aide  de  l'islamisme  et  des  musulmans, 
le  victorieux  Kaï-Kaous,  fdsde  Kaï-Khosrau,  fils  de  Kai 
lo  copartageant  du  Prince  des  croyants  (que  Dieu  éternise 
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son  empire!),  l'esclave  faible,  Kl-Mir,  lils  de  celui  qui  a  besoil 
de  la  miséricorde  de  i)iri.  ....    Ali.  fils  d'P.I-Hoaffe 

(que  Dieu  lui  accorde  une  belle  lin  !  ),  dans  l'année  du  Porc  des 

Ouigours,  année  647.  » 

Le  nom  d'Ali,  fils  d'El-Hoséïn,  est  rétabli  d'apr  rfp- 

tion  du  Tàch-Medressé  d'Aq-Chéhir   ri"  14  N-aprea),  on  il  est 
très  lisible.  L'an:  ompte  depuis  le  Hî  avril 

1849  jusqu'au  6  avril  liîôo.  et  correspond  à  l'une  des  années 
du  régne  d'cIzz-ed-din  Kai-Kàous  11.  s(.n  ^rrand-père,  «Alâ- 
ed-din  Kai-Qobâd  1"  avait  reçu  du  khalife,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  notre  texte,  le  fltre  de  qaslm  ou  eopartageant  du  Prince 
des  croyants;  c'est  ce  que  confirme  Ibn-Bîbî  en  ces  termes  : 
«  S'il  venait  une  lettre  de  la  part  des  khalifes,  on  lui  a 
QobAd)  donnait  les  titres  de  Grand   Sultan  Ji;''   ,UiL.  et  d<- 

gostminagaUlé.      Eontsma,  EU,  p.  218, 1.  8-9.)  Si  l'on  ad 

la  conjecture  que  je  propose  pour  la  lecture  de  la  dernière 

li.iii  .  il  faut  supposer  wU-Jo  —  lf#»  l'année  du  Porc 

du  cycle  duodenaire  mongol.  En  ce  cas,  ce  monument  serait,  à 
ma  connaissance,  le  seul  qui  porterait  trace  de  la  bu» 
du  grand  empire  de  l'Asie  centrale.  Ni  les  monnaies,  ni 
monuments  étudiés  jusqu'ici  n'offrent  la  moindre  indice  d'une 
reconnaissance  officielle  de  cette  dépendance  de  fait. 

Ghiyâth-ed-dïn  Kaï-Khosrau  11  était  mort  en  644  [1246), 
ainsi  que  nous  l'avons  établi  plu  S  haut  d'une  façon  ce 
propos  de  l'Inscription  de  Tehà'i  n*  !».  Il  laissait  trois  fils,  kl/.z- 
cd-dîn  Kaï-Kâous  II.  l^kn-cd-din  Qylydj-Arslân  IVetAlâ- 
ed-din  Kaï-t^obâd  il.  La  nuinisn.  démontre  que  le  j 

mier  régna  d'abord  seul-,  os  a  des  monnaies  de  lui,  fr.i 
Siwâs  et  à  Qonya  en  644,  b45  et  646  '  ;  notre  inscription  per- 
met d'ajouter  à  ces  renseignements  qu'en  047,  tout  au  moins 
dans  les  débuts  de  l'année,  il  était  encore  reconnu  -  omme  seul 
régnant  dans  la  région  de  Qonya  (compare/  l'inscription  n 
phu  loin).  Pull  noua  trouvons,  :i  siwâs  seulement,  une  mon- 
naie d'argent  portant  le  nom  de  Kokn-ed-dîn  Qylydj-ArslAn  IV 

1.  <rb&libb<'y,  op.  laud,  p.  5H  et  suivantes. 
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et  la  date  de  t>4»J.   Il  est  évident,  ainsi  que  l'a  parfaitement 
démontré  Ghâlib-bey,  qu'en    cette  anm  rnier    prince 

s'était  soulevé   contre  son   frère  Hait  a  Siw.ïs.  Notre 

inscription  permet  de  conclure  que  Kai-Kâous  11.  sil  perdit 
.Siwâs  en  u'4G,  avait  conservé  <,»■  na  et  s'y  maintint  jusqu'au 
moment  où,  suivant  le  récit  des  historien-,  1rs  grands,  d'un 
commun  accord,  associèrent  à  l'empire  les  trois  (ils  du  souverain 
défunt.  «  On  «lisait  la  KhafiXk  en  leur  nom,  fait  remarquer  Il>u- 
Khaldoûn  •,  et  les  ordres  étaient  donnés  en  commun.  »  La 
monnaie  portait  leura  trois  noms  réunis*.  Cette  Association  à 
l'empire  était)  somme  toute,  ans  Idée  fort  heureuse,  puisai 
dura  neuf  ans,  de  647  i  aonnaies  frappées  à  Sîwâs,  à 

Qonya  et  à  Ma!  Voyons  ce  que  les  historiens  nous 

apprennent  durant  ce  laps  de  temps. 

Ces  trois  princes  eurent  d'abord  pour  in  les  person- 

nages suivants  :  le  çâ(iib  Cbems-ed-dfn  Mohammed  cl-Içfahànî 
était  premier  ministre;  l'émir  Djélâl-ed-dïn  Quratâï,  d'une 
famille  turque  qui  a  laissé  des  monuments  à  Qonya  (voir  plus 
loin,  n°35),  était  son  lieutenant;  les  fonctions  de  • 
omérâ  (chef  des  émirs)  étaient  remplies  par  l'émir  Chcms-cd- 
din,  relies  de  VatâbàC  i  commandant  des  troupes),  par  l'émir 
Asad-ed-dîn;  le  [grand  chambellan)  était  IV 

Faklir-.d-dîn 'Alâ'.  £arde  des  sceaux)  l'émir 

Chems-ed-dinMabmoûd.  <'es  ministres  réglaient  d'un  commun 

accord  les  affaires  de  l'État  :  mais  leur  entente  ne  dura  atl  fort 
longtemps,  car   !  ed-dfn  avaii  l<-  projet 

de  se  faire  accorder  un  pouvoir  abSOlO.  Il  commença  par  él. li- 
gner Rokn-ed-dfn  Qylydj-Arslan  IV  qui,  en  vertu  du  trait 
paix  précédemment  conclu,  dut  se  rendre  à  la  cour  du  sou- 
verain mongol  pour  négocier,  moyennant  le  payement  d'un 


T.  V,  p.  172. 

-.  Cf.  les  remarque»  do  M.  K.  Drouin.  dans  le  Journal  a*ititiéjue,  HpL< 
oct.  1892,  p.  293;  Hatnmcr.  op.  cit.,  t.  I,  p.  Il,  note  .'*;  d'Obsson,  liit- 
tairt  de*  Mongol*,  t.  III,  p.  92,  qui  ne  cite  pa«  ses  sources. 

3.   Târikh  Muucdjdjim-bâchy,  t.  II,  p.  569,  qui  porto  par  erreur  "Attâr; 
nous  avons  corrigé  le  nom  de  ce  personnage  d'après  la   tradition 
laire  encore  aujourd'hui  vivante  à  Qonya,  qui   appelle  Qâlîh  'A(â  le  mi- 
nistre Kakhr  ed-din  'Ali  i  voir  plus  loin  inscriptions  n°»  50  et  51). 
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tribut,  lo  retrait  des  troupes  mongoles  qui  désolaient  l'Asie 
Mineure.  Ensuite  il  se  débarrassa  des  ministres  en  faisant 
mettre  à  mort  les  uns  et  en  exilant  les  autres,  de  sorte  qu'il 
resta  sans  rival. 

Mais  cette  fortune  no  fut  pas  de  longue  durée.  Un  des  offi- 
ciers de  la  suite  de  Qylydj-Arslâu  IV,  nommé  Béhâ-ed-dîn 
Terdjumân  (l'interprète),  une  fois  arrivé  à  la  cour  de  l'empe- 
reur mongol,  accusa  ta  çâhib  Cheins-ed-dîn  de  ces  méfaits, 
ain.si  que,  paraît-il,  d'avoir  épousé  la  veuve  de  Ghiyâth-cd-dîn 
Kaï-Khosrau  II,  mère  d'*Izz-ed-dîn  Kaï-Kâous  II  et  de  n'avoir 
pas  attendu  les  ordres  du  suzerain  pour  introniser  son  beau- 
fils.  Ces  accusations,  fondées  ou  non,  eurent  le  plus  grand 
succès,  ei  l'empereur  mongol  déposa  Kaï-Kàous,  nomma  à  sa 
place  Qylydj-Arslân  et  donna  au  dénonciateur  la  place  du 
càhib  Chems-ed-dîn. 

Celui-ci  eut  l'idée  d'envoyer  à  Qara-Qoroum  un  ambassa- 
deur chargé  de  bien  disposer  en  sa  faveur,  par  de  riches  pré- 
sents, les  officiers  de  l'empereur;  mais  cet  émissaire  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Erzingân  qu'il  apprit  la  venue  prochaine  de 
Qylydj-Arslân  IV;  effrayé,  il  renonça  à  sa  mission,  devenue 
sans  objet,  et  s'enfuit.  Chems-cd-dîn  tenta  en  vain  d'emmener 
Kaï-Kàous  de  Qonya  et  de  se  réfugier  dans  une  des  villes  de 
la  côte  de  Qaramanie,  Adalia  ou  'Alâiyya,  d'où  il  était  aisé  de 
gagner  l'étranger  en  cas  d'insuccès;  il  fut  arrêté  dans  son 
i  ut  reprise  et  livré  à  ses  ennemis,  qui  le  mirent  à  mort.  Une 
monnaie  d'argent,  frappée  à  Qaïçariyya  en  652  (commençant 
le  21  février  1254)  fixe,  selon  nous,  la  date  de  ces  événements; 
elle  ne  porte,  en  effet,  que  les  noms  associée  de  Qylydj-Ars- 
lân  IV  et  d'<Al:t-ed-dîn  Kaï-Qobâd  II.  La  frappe  en  correspond 
naturellement  a  une  époque  où  Kaï-Kàous  II  était  considéré 
comme  rebelle  et  déchu  de  ses  droits  au  trône.  Notons  en  pat- 
sant  que  cette  pièce  est  unique  et  n'existe  que  dans  la  collec- 
tion de  Ghâlib-bey. 

Néanmoins  les  ordres  de  l'empereur  mongol  ne  reçurent  fus 
une  entière  exécution.  D'après  le  Tarikh  Munldjdjimlsâ\ 

QUydj-Arslan,  à  sou  arrivée,  fut  obligé  de  combattre;  il  fut 
défait,  pat  BOB  frère  Kaï-Kâous,  pris  et  conduit,  auprès  du  vain- 
queur, qui  lui  pardonna  et  le  prit  dans  ses  bras;  ils  fondirent 
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tOUfl   deDX    "il    larmes;    ils    restèrent    ensuite,    OOSOSÛB   par    le 

'■.,  associée  à  l'empire  eu  compagnie  de  8  I 

qui  mit  fin  à  CB  désordre'. 

Ces  trois  souverains  eurent  alors  suco  ut  plusieurs 

ministres-,  leur  choix  s'arrêta  «filin   SUT    lzz-ed-dîn  AtAbékî, 

homme  de  mérite,  qui  remit  on  peu  d'ordre  dans  les  au* 
de  l'Etat.  Sur  ces  entremîtes,  il  arriva  on  ambassadeur  mongol 

pour  annoncer  la  destitution  de  KaJ  et   l'inviter 

rendre  à  I  roum  pour  se  .Mistii  it,  suivant  Bar- 

Hebraus,  cité  par  d'Ohsaon  [Histoii  t    111, 

p.  95),  deux  ans  apr-  m  an  trône  de  Mangou,  qui 

eut  lieu  le  1er  juillet  1l,.~>1    ld,  -y...  t.  II.  [<■  26S).  nou- 

velle,  les  trois  rois  furent  ;oxl  r.  mcim-nt  inquiets,  ■•'  après  avoir 
conféré  bngtemp  ils  résolurent  d<  auprès 

du  suzerain  leur  frère  cadet  KaX-Qobâd  il,  avec  de  nombreux 
présents,  et  de  l'envoyer  par  la  voie  de  la  mer  Noire  et  de  la 

ode  steppe  de  Tartane,  en  compagnû 

nmjâï,  un  des  affranchis  de  leur  père,  d'après  [bn-E  taldoûn. 
A  peine  oette  imbassade  avait-elle  éloigné  de  l'Asie  Mineurs 

l'un  des  associés  du  triumvirat,  ipi'Izz-ed-din  Kai-Kâous  pro- 
fita de  cette  occasion  pour  s'emparer  par  surprise  de  la  personne 
de  Qvlydj-Arslàn  et  de  le  retenir  en  captivi  mya.  En 

même  temps  il  faisait  agir  auprès  de  Bâtoû  pour  faire  retenir 
la  précédente  mission  et  l'empêcher  de  parvenir  à  la  cour  de 
Mangou.  Ses  aftidés  ne  réussirent  qu'incomplètement,  car  Bà- 
toû  ordonna  que  les  uns  et  les  autres  iraient  à  Qara-Qorouni. 

La  mort  d'cAla-ed-dIn  Kaï-Qobâd  II,  survenue  pendait* 
ravage,  vint  simplifier  la  situation.  11  faut  lixer  cet  événement 
à  l'année  665  i  125*3 1;  c'est  la  dernière  oè  les  trois  noms  des 
frères  associés  apparaissent  sur  les  monnaies,  et  elle  figure 
également  sur  une  monnaie  du  Qylydj-Arskui  IV,  frappée  à 
siw.-'is.  Mangou  ordonna  le  partage da  l'Asie  Mineure  en  deux 
tronçons  :  la  partie  a  l'ouest  de  Qyxyl-Yinnaq  devait  être  le 
royaume  de  Kaï-KAous,  et  la  parti  ,  jusqu'aux  frontières 

des  pays  tartares,  fixées  alors  à  Krzeroum,  à  Qylydj-Arslan; 
mais  cet  arrangement  ne  parait  pas  avoir  été  réalisé.  Le  noyau 
Bâïdjoû  iBaïgoû  Xj  dans  le  texte  d'Ibn-khaldoûn),  comman- 
dant des  trouj>es  mongoles,  qui  siégeait  hit  pour 
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la  troisième  fois  l'Asi 

BppOrUfl  88  |i:ii'!n»-n!  «lu  tril.ut  .  1 1 1 1 1 1 1 .  •  I .  <■[  maivli.i  Kai- 

Kâous.  Lee  troupes  que  celui-ci  • 

ordres  d'Aralân  Aï-Dogbmych,  un  de 

battu  t  Qooya,  i  un 

corps  '1<-  soldats  r  Michel  Pal 

ancien  -  rotur  empen  ui 

tinople,  qui  l'était  i  iifui  à  Qonya  par 

caris  II-  Le  i '!«•  dut  ;'-  et  se 

.  iju  il  quitta  bient  il  pour  nllor 
frec,  alors  ;'»  Sardes.  Qylyqj-Arslân  l\', 
e   qui    "  du 

Mime  en  deux  tronçons  n'avail  pat  onau 

i-ouime  seul  souverain  par  les  tfongola  vainqueur».  I 
nements  Repassèrent  dauBia  i 
[mont  i  h-,  i.-.i'i 

onnaie  de  Qyfyd  nlV,  delà  même  rilli     I 

eriptton  d'Aq-Cbébir  n°  14  monl  Kal-K&oi  naît 

•ui  an  '-  qu'il 

iaui  rejeter  tout  au  moin  snivai  I 

tienne,  c'est-à-di>  «jui 

nous  fait  voir  Kai-Jv  jrmphee  (aujourd'hui  Nil*. 

ds  Smj  n 
qui  venait  ds  w  fat  ••   au  trône  par  Jean  Laacaris, 

nr  de  Tli 

lemmoset  les  enfants  dn  sultan  fugitif. 

Un  i  i'-'-it,  donl  plusieurs  hii  sa  sont 

i  Bagdad  par  Hoûlagou   125*     rtokn* 

■ 
ne  l'aurait  atteint  que  près  di  Tébriz,  nu  retour  de 

.  I.i  même  li  lin  sel(\)ouqide  aurait 

ra  Kal-K&ous,  que  l'emp  lirait 

craint  do  conserver  près  de  lui,  et  qui  Bcrail  retourné  i  (J 

us  :'i  B&ldjou.  Qoti  I  ri  fi  n né  lu 

Diit  |  ornent  entre  les  i  la  prudi 

1.  Le  Be«u,  Witoirt  Sa  Dut-Empûr,  U  XXII,  p    I 
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de  leur  ministre  commun,  le  çâlrfb  Chems-ed-dîn  Mahmoud, 
l'accord  aurait  régné  entre  les  deux  souverains  jusqu'au  mo- 
ment où  celui-ci  mourut.  Pour  le  remplacer,  K ai-Kâoûs  aurait 
fait  choix. le  !  l-dfn  «Alf,  et  Qv!  i-ed- 

dîn  Soléïmân.  Celui-ci  aurait  eu  L'ambition  de  n'unir  les  deux 
principautés  sur  la  tète  de  son  maître,  et  pour  y  arriver  aurait 
eu  l'art  de  se  ménager.,  par  des  présents,  la  complicité  du 
'■/*  Alendjaq,  résident  mon gol,  qui  aurait  représenté  Kai- 
Kâous  comme  prêt  à  la  révolte  et  alli  I ■•ment  au  sultan 

d'Egypte  ;  de  sorte  que  Iloûlagoû,  trompé  par  i  es  appa- 

rences, l'aurait  destitué.  Finalement  Kaï-Kâous.  au  désespoir, 
aurait  repris  la  route  de  l'exil. 

Ce  récit,  qui  n'a  guère  pour  lui  que  l'autorité  du  Târîkh 
Munèdjdjim-bàrltii,  ne  parait  ni  très  vraisemblable,  ni  d'ac- 
cord avec  les  monuments.  11  n'y  a  plus  de  monnaies  de  Kaï- 
Kâous  II  après  658,  tandis  que  Qylydj-Arslân  continue  à  en 
frapper  à  Sîwâs  jusqu'en  668,  et  à  Qonya  jusqu'en  G63.  En 
joignant  ces  indications  à  celles  que  fournit  l'inscription  d'Aq- 
Chéhir  n°  14,  il  me  semble  évident  qu'il  y  a  là  un  doublet  du 
récit  des  intrigues  qui  précédèrent  l'eut rée  en  scène  des  Mon- 
gols. Il  faut,  suivant  nous,  rayer  définitivement  «le  l'histoire 

le  récit  qui  |  i 

Iz/.-ed-din  KaS-K&OQS  D    -       .    -M    ;       '    n^tmitiiiole  lorsque 

l'empereur  Michel  Pftléol  ut  pris  posai  BSÎ  Bout 

1261.  Les  historiens  musulmans  prétendent  qu'il  conspire 
contre  l'empereur,  ce  qui  fut  cause  de  Bû  i  a  dans  le 

château  d'Enos,  avec  ses  deux  fils,  tandis  que  les  beyfl  qui 
l'accompagnaient  furent  \  Là  lil  de  l'épée^  mais  les  his- 

toriens byzantins  ne  parlent  pal  de  ce  complot.  Il  serait  I 
longtemps  enfermé  dans  cette  farter  is  une  tentative 

hardie  de  Barkaï-Khan,  de  la  branche  de  Cloutent,  qui  avait 
épousé  la  tante  maternelle  de  KaX-KAous.  Au  milieu  de  l'hiver, 
ce  chef  passa  \<-  l>anube  sur  la  g  avança  jusqu'à  Gens- 

tantinople  et  délivra  le  prisonnier  .l'Kiat,  qu'il  emmena  avec 
lui  en  retournant  dans  Par  malheur,  Barkal-Khan 

étant  mort  prèfl  son  81s,  Mang  lûr,  persuadé 

que  le  prince  seldjouqide  lui  avait  porté  malheur,  confina  ce 
dernier  dans  une  bourgade  sur  le  bord  de  la  mer,  .  n  I   <\m  e, 
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où  il  x -lui î r  kbb,  "i  boul  desqw  la  il  mourut  de  mal; 

et  de  chagrin 

Rokn-e«l-.iin  Qytyàj-Arlân  IV  i'm  nsairoiné en 663 (comm 
•;aiit  lt*  24  Octobre  1264).  Son  minism-,  Q 

de  «..us  i 
au  rôle  de  roi  fainéant.   Gelaf-cl  ayant,   un  jour,  e 
d'ivresse,  menace  de  Be  rendra  à  la  cour  de  l'em]  >non- 

jol  pour  Be  [liait  lette  Bitnation,  le  n 

immédiatement  par  i  n»,  prit  ;  :heta  les  chef 

ta  garpiaon  mongole,  et  fit  assassiner  son  maître  bous  !<•  vain 

d'une  i ■■••  "ii''  projetée  contre  la  buzût&Io. 
«ihiyfitli-ed-din  II  i  et  demi, 

lui  succéda. 
Que  panser  d'une  monnaie  d'argent  de  la  collection  QhftUb- 
<ini  porje  la  nom  «l'Aiâ-.-.i-iiin  Kfltf-Qobàd,  dis  de  Kal- 
Khoarau,  dira  de  Kal-Qobld  Q,que  lea  historiens  nous 

affirment  être  mort  usas la  grand  mis- 

s'umi  j  n  lartarief  Oette  pièa  n'a  pasdi  marqne d'atelier  mo- 
nétaire, maii  alla  parte,  an  toutes  lettres  mélangées  de  cliiffrsa 
la  dat<  •   l'année  même  ùe  la  mort  de  Rokn- 

ed-diu  Qylydj-Àrslan  1\'  et  de  ravànement  do  Bon  bu 
KaS-Kho  La  suppression,  à  L'avers,  du  nom  du  kh 

1 1  fail  immédiatemeol  reconnattf 

prise  de  Bagdad  par  EfoûlAgou.  One  hj  pothese  qui  ne  b  eal  pas 
m  •    ,'    espril  da  rédacteur  du  catalogue  de  cette  collée* 
lion  de  monnai  •   c'eel  i  isteur  aura  Lente* 

er  pour  Kal-QdbÂd  il,  mort  en  rartorie,  <■»  aura 
fait  frapper  dea  :  i  son  nom.  Outn  ts  fré- 

quent dani  i  histoire,  il  ne  mut  pas  oublh  r  tju»  M6- 

bnmme  l-h  j    fi]  \  a,  B'emj  ndant  la 

pagne  de  BâbAn  en  a  ire,  an  G75  (1277),  il  lii 

ooaftre  comme  Bouvarain  un  prétendu  Bis  d'AIft-ed-dfn 
Qoaftd,  qui  se  nammail  r  I       àrl  ou  Houmri  et 


î.  Compara  •//.,  t.  xxn, 

p.  2-fci   et  suivantes.  —   D'Ohftâou,   Hiitoirt  dtè  Momjols,  t.   111,  p.    IT:* 
donne  1a  date  de  1279  pour  celle  dfl  11  mort  de  Km  Kïioua. 

Voit  sur  cet  emploi  mixte  de»  chiffre*  diu^nU,  G 
p.  M, 
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qui,  pour  la  circonstance,  aurait  été  revêtu. du  titre  de  GHiiyâth 
ed-dîn  Syâvèch  ',  La  monnaie  en  question  peut  avoir  été  frappée 
à  l'occasion  de  revendications  analogues.  Nous  donnons  cette" 
hypothèse  pour  ce  qu'elle  vaut. 

VII 

Aq-Chéhir. 

N»  13. 

Dans  l'encadrement  du  portail  du  Tâch-Medresé,  au-deasui  de  la  porte 
d'entrée;  inscription  tristique. 

»L^*L  m)àz$  .,'JaL.  jJ.,5  Jj\  J,  i=».yi  Ju-. J^3|  *j*  j.l^  y\    i 

wiA-^î  Xfi\  \^.->  Lc%  *U)  jJU. 

«  A  ordonné  la  construction  de  ce  collège  béni,  sous  le  règne 
du  grand  sultan,  du  roi  des  rois  magnifié,  ombre  de  Dieu 
dans  l'univers,  eIzz-ed-dounyà  w'èd-dîn,  le  victorieux  Kaï- 
Kâous,  fils  de  Kaï-Khosrau,  fils  de  [la  Preuve]  du  prince  des 
croyants  (que  Dieu  éternise  l'élévation  de  ses  deux  maîtres  !), 
l'esclave  faible  et  qui  espère  en  la  miséricorde  de  son  doux 
Seigneur,  Abou'l-Macalî,  l'étalon  de  l'empire  et  de  la  religion, 

1.  Les  historiens,  d'accord  sur  le  fond  du  cet  épisode,  sont  remplis  do 
contradictions  au  sujet  du  nom  des  personnages.  Nous  avons  tâché  de 
nous  maintenir  dans  les  limites  de  la  version  ia  plus  plausible.  Cf.  d'Ohs- 
son,  Histoire  des  Mongols,  t.  III,  p.  489  et  suivantes;  Hammer,  op.  cit., 
t.  I,  p.  264. 
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•Ali  ben  Hasan  Emîrdàd  (que  Dieu  lui  pardonne  ainsi  qu'à 
tous  les  musulmans  | .,  dans  le  mois  de  mofcarrem  de  l'année 

Je  lis  ,.l»y  à  la  2*  ligne,  an  lieu  d<     .V.  «t  le  renvoie  le 

ur  aux  explicatif  j'ai  données  plus  haut  è  propos  de 

l'inscription  n°  Il  d'Isgàqly.         La  .lino;  on 

serait  Lente*  de  lin-  ,.  mais  ta  data  de  618  ne  correspond 

pasanK  i  <lin  Kal  [*%  qui  se  termine  en  616, 

Binfll  qu'il  résulte  de  la  comparaison  entre  allas  de  U 
criptlonsde  Qonyatn"  26,  26  et  87,  plus  bf  u  témoi- 

gnage des  monuments  de  la  numismatique.  Je  crois  qu'il  laut 
lire  jLs,  Jtj\  la  date  de  inobarrcm  619  correspondrait  à  la  pé- 
riode 20  avril- 19  mai  1216. 

us  nous  sommes  suffisamment  «'tendu  sur  le  règne  d'*Izz- 
ed-dîn  Kal-KAotU  1'  à  propos  de  l'inscription  n°  11  d'Isfcaqly  ; 
nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  noterons  seulement  qu'après 
la  délivrance  de  Qaï'earh  ya  et  la  fuite  de  Kal-Qpbftd  I",  ce 
souvi-riiii  donna  le  poste  de  secrétaire d'Etat  gîLyC^l 
KrTudjèh  Fakhr-eddin  Alt  Tébrizi.  qui  n'avait  pas  son  pareil 
9  le  monde  pour  la  calligraphie  1 1  !••  choix  des  expressions 
|  ueotes  '.  SecaitnOS  l  iur  l'auteur  ds  notre  inscrip- 

tion? Je  ne  le  CTOÎ8  pas,  malgré  la  similitude  des  titres  Jjb*  et 
jàj  et  du  nom  d'Ali. 


1     Hout*ma,  op.  laud,  III,  p.  10R. 


(il  nrivrc.< 
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K  249. 
Recto,  lr«  colonue. 

•&  <îî  <T,V  ^Hî  *H  sfllfc  fi  S*  r 
«Miï  \  \  «^TT  <S!Ï  ^mt  y-  =flï<  ??< 

e*jï  cmfe-^-  tnr<  ??<  et  =e  >t<ï  *a  -m=  4s 

AS 
*ï  >TTA  <JfcflR  A  ïfflt  sïïT<  =ïï-  **  cïïïfc  Ecfl 

>+^ 
cîïïc  £^=ïï  ^  <  cTÏÏ^  ^  &ÏT  cfflfc  *  sftfc  t 

<«ïï  tïïfc  <Sf  ^ÏÏK  ^m  KTT  W  ~  etf< 
-  a  -  *W  sj  •fêtes  «fir 


Tî  ^T  cïïït  fl~  <T~  <MH  T—  T  ^T  V-  *T  cfl 
EyTTc  fl  tTÏÏ=  >+  *-  ??<  &TT  M  R  <ffiï  SE! 

efflt  ??<  cfflfc  <T-  >T<Ï  W  cïïïfc  A  H  •+  *  Hh 
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-  iëiie  m  no  <£  ~~  %  iên&-Tïï  *-ïït 

T  ^T  >II  <H  I<2ï  8-  DÛ  JT  T  ^T  *- 
*T  sR 

<T-  S£f  CET+  -  >£ïï 

» 

<Efflf  cïïfc  4ft  *t  -T  «£&  3P?  ■+  s^T  <=£ 
sflË  <E  sffl  -  >£ïï 

ïï  ^T  -II  <H  I  <Sï  fl-  DÛ  I  tf  *  <=*£ 

Tî  cTTTc  MT 
cïïît  cbrî  V-  5*ïï  cïïfc  ■+  I  eïï  dîlfc  -  >£ ïï 

T  B|  <M=  «II  «H  I  éflï  ^  <??  fl  <}?  -ÏÏ4  i*»». 

si  >n*  =ïïtt  -m=  E3s  «ïï  ®  t»  i*«-» 

« 

T?  ~^T  <T£  -II  «H  ÏM  fl  Lacune- 
sïïfc  ►&  tïïfê  V-  Lacunc- 

.  .  .  SE  -H    -ïï  îïïï  CW  Lacune. 

ET»  iMI  ^  5£T  ^  —  Larane- 


T"  "ëTT  <IEJ  A  Lacune. 


* 


•-''. 
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^    Ê^f    &ÏÏ    ■>*="  LMOlMk 

}j     "ŒT     |     J     Lacune.  **    <tâ 

-  Becto,  2«  colonne.  '  "• 

<TTT  s^fc»q&  -*ÏÏK  ^ïïï  HT  Êï  -  H  H  - 

mi  -  cto  m  m  sa  <wïï  *®>-  et  <k 

c*iï  cfflfc  *  v-TÏÏ<  c^Sf  cTTT=  <T-  <T-  s*Sf  sffls 

cTïlfc  tJfcTÏÏ  sTTIfc  «T  r  cTTTc  S55Ï  fr  cTTTc  «T^ 
cflTc  «fil  Wf  B  t ÏH=  *■  cffl<  W<  tTTT=  y- 

cïtt<h<  -,'à 

cmtï^ïïS^  cTîlfc  4S  4*  ffÈT  ÏÏ&TT~T  ••; 

cTTTc  *  &TT  *TSf  —T  H  ©-sfllfc  ce  -»1  cT  *T. 

cT  >TÏ4 
cTTTc  <T-  <T-  cTïïc  *  *H  ^ï  T?  cTÎTc  r  cïTïc:  ** 
sfflfc  ïï  s*  «ET  ÏÏ  «ïï  cTTTc  -cet  ^=ÏÏK  ^Tïï  Eïï 
T  ^T  cTTTc  ET  «Ûf  «ariWHfl--H 
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-  hue  gn  no  <a  -  -  si  gn^  ^-ttt 


T  ::;  <t^:  fl  «H  I  ^ttt  tt  <;;  ar  <ll  -TT4  uc*. 

ai  -n*  ~rm  ~m»  ess  «a  un  T»  t***- 


•  •  •  •  Ev'  •££  ^  5tf  T6  —  Ueu». 
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>^  S^CY  B^TT  >^-  Lacune. 

flf     XX?     l     y     Lacune. 

Recto,  2«  colonne.  "~ 

<m  tm  <&  >*m  ^tïï  m  m  -  ^  m  ~ 

El  -  cïïK  JBI  tsm  s  <»TT  *!&  T—  et  <b: 

*~^ttc 

& jt  cmfc  *  *~TTT<  e<  JT  cTTT-  <T-  <T-  c*JÏ  tTTT= 
<M 

ctïïe  t>tïïT  tmt  «t  r  cmt  *ï  sr-  cmfc  «^çr 

cTTT=  <ffi[  DfcJ  Bf  sfflfc  *•  =TTT<  H<  =TTT=  *■ 

~TTT<  R< 
cTITc  cstlT  W  sfl  cTnt  4£  4£  8&  T?  *fl  Sï 
cTTT-  *  &TT  flÈT  HT  Tï  S  =TTYfc  ^  ^T  t*  *T 

cT  »ÏÏ4 
tmt  <T-  <ï-  ~TTT~  V  *H  ^T  Tï  -ïïlfc  T' tTTTc  *  i< 

tw  n  ^  >et  n  «tt  ctttc  <èt  ^Tm  ^m  htt 

T  ^T  cïïTc  El  <fig[  «cffif  n  IfcJ  s  'TT-  -  K 


13$  REVUE   SEMITIQUE 

tïïï*  ebr  y-  s<y  *=ÏÏT«=  *  -M  *ïff*  <T-  <T- . 
*ÏÏT«=  <T-  « 

*ttt*  twrr  *ttt«=  mt  «j<  ^m  ^tïï«=  a-  & 

*w  - 
*m«=  *t  *t  -ïïa  *m*  *  >tta  $  ^t  em«=  t? 

*w  *  esïï  *nr*  *a  *ttt*  *ia  ih  m 

«=TTT*  4*  A£ 

«=m«=  v-  «=ttt<  *m*  *■  «=ttt<  ??<  «=m«=  =s=tt 

BS  *E 
eïïTe  T-  EV  >EEÏ  tffâf  Tî  ~ï  >^ï 

%&  ■+  Tî  S  *ïïï*  -  fr-  flh  •*  e=YYY«=  -  8-  fl- 


«  TTT  *m*  A  Tï  "ÊTT  *èï  >^Tm  ^TTT  £TÏ 

*ïïï*  •  •  ■  «=YTT<  îî<  -TTT<=  >+<  W  «T  -TTT^  -S  (T 

*H  >T<T*  «=TÏÏ«=  -TTT<  «=ïï-  >eeT  «=m«= 

càtïT^< 

ïw  -ET  e=TÏÏ-  -  *Tfl  -TTT-  fcEïw  V-  5£T 

<??>EET«=TTT^  t&,  JT-  T?  •&  *ÊI  fr  <T- 

. . . .  «f»  -IcEfes  sm*  *  ErYT 


LIST»    DE    PLAXTS8   If^DKgirAW  f$& 

—  *ttt*  '«=0  >^tïï*  ^ii  at  w  -■  rtr 

*ïïf*  *  *~ÏÏT<  <H  y  *ïïï*  <T~  <T- 
fc!ïï«=  <T-  «  fcT  *T  -Wfas  -it|-s 

y-  sfl  ~$  «=TYT«=  -  « 

*ÏÏ>  *WT  H  >ET  *H  fl  *H-  ' 

fc|TT«=  ~MT  ^  >^ïï  8  ~i  *T  -T<T  HD  B 

*m*  *  *tïï<  h<  *t  jt  t|  >ïï4 

*TÏÏ«=  *  Mïï  ^T  -t^ïï  >s£ïï 
ïï  •  •. «Miï 

Lacune. 

"£!  e=TT?«=  >-ï  S  *H  'Tïï? 

<  -M?  *TÏÏ«=  ■**■  «=ÏÏT*  *  «=TÏÏ<  R< 

4S  4*  +  *T  «=m«=  *  Ecïï 

-WT  +  ^1  «=TÏÏ«=  4*  ^ïï* 

ET  e9  &ÎT  fl  <R  ^  &  H  ET  <s*T 

-&<  <ff  <V  *ïïï*  »Êf  8 

W  *TÏÏ«=  K  «Sr  ^TTK  ^ÏÏT  Sïï  *  E 

ïï  ÏÏ^T  ^T  >HH  JT  é*  < 
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^tït*  *  *-tïï<-*ïït*  <r-  <h  *m*  <t-  «  *tïï«= 
«=m«?  *  *  si  «=eh  *ïïï*  *  *rrr<  ??< 

fcffl*  H  s  r  *Tïïe  JT  -HA  -eeT 


Verto. 


T  +  *T  sfl  *m*  -  -  cïïT«=  Af  AS 
I#-«E«^*  cïï?  *Jftf  ET 
«pi  ■+  +  3tf  21!*  -  ■»!  V  tf  HH 


Jf-<  £  HH  -f< 

ïï  *m  ►+<  lai  îî<  -h  m  a&  m- 


&  ^m  ^m  ëjt 


îett  m  Ai  w-  v  i  T  w  an  et 
r  v  œ  an  w*  en  ^m  *t  *  >ett 


•ett  I  ^Tïï  I  CE  ïf<  ff 
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=m<=  m  m  <t  t—  <r- 

Ici  se  trouve  une  grande  lacune. 

.'.Vrf'tT  -L'.:.  ■'•  : .'/-.:.  -r  :■■:/. .  !':'V  ^ 

■••■•••  ÏÏK  <ÈT  -^tm^ïï  HT 

»TÏÏ*?  c¥  'M  T  S  S  <£' -ft 

Hh<  Tî  m  tïïT«=  *  *  *m*  *  *H«M*  ■  ' 

V  &TT tf  tTTT«=  etfl *  <  elïï*  * &ÏÏ 

•  *m*n  s  >et  «=m«=Hi*  «an  sr  ,-:; 

o.sn^eïK#'^KT^»i  '  ? 

*w  -  *m*  <f-  <r-  *ïïï«=  <t-  « 

■eme-fltnfc-ejawrB 

i!  sg<  4  -gSfï  ^^!  ^H  • 

ET  >ï<T*  >«T  ^JT  *ï  W*  *e  IH  -? 

r  ^t  •  •  •  eïïh?  *n  ct  -w  iei  et 

►i  IT?  sa  i  «=m«=  •  •  •  *  *ft  *ffl  <îï  <crt  ~* 

*m*  n  <t-  *  *m*  a  cm*  -h*  ~f<  .et 

::^TT  J<  J<  >TTA  4PTTK  ~T  HT  s!  -TTA  «-TTT*= 
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*m<=  twn  s=ttt«=  <t-  <t-  <=m*  <r-  «  *m* 

5JÎÎ+ 

•m  tm«=  *  £sn  . 

K  201**. 

M.  lîezold  a  retrouvé  un  fragment  de  oette  tablette  qui  nous 
donne  la  suite  de  la  colonue  II  du  recto.  En  voici  le  contenu  : 

•  •  •  s=&  M]'  ï?  fa  <Êf  £  <T~ 

.  .  .  sï  ^      -  PfflB.  J<  ES|T 

. . .  yc  >t&  MfeïlK  -^TTT  HT  K  *=ïl*  *IS 

*m*  <r-  «  n  mu  *me  -a  *t 

<H  <V  m  IÎII-T  "^H  <*8A 

=m*  <<<  kh  <  ma  *m*  as  as 

w-  <  <  he  ^*  T  seh  ' 

-W<  *Efeffl  <  II!!  cï  tz  i- 


\4A  h)  rirnv  i 

*W  *T?Î«=  +■»  <!'  «  *TÏÏ«=  4f  <*É 

tyyy,  ;,  <<  tyyyc  .+<  [*  Mfï»  9  <  *m*  *m< 

T  I^ET  Elld  tirrr  355  V-  5^T  *ïïï*  <ïBl 
^  Tï  ET  <^T  <W  tflfc  «fi  ^TO  ~*TTT  01 


tfflf*  !w  ~*  jf  tTTft  ï^TÏÏ  H  -ET  ^TTT-  fcïïï 
-<  tlïï*  teïïT  ^T  -IeeIïw  -î  ~T  B  5? 
cyyyt  *jg  :-»v  Bf|]b  EËîffi  *  M9 
pflfc  T»  -ET  |IH  Tï  44T  MT  *T  *  &TT 
A4T-  Ml  bibI  *  &yy  •#<  «©  £  <T- 

On  voit  qu'il  s'agit  dans  ùt  document  de  remèdes*.  ( 
plantes,  dont  les  nom»  sont  pour  la  plupart  écrks  idéographi- 
<|iitiiu-ut;  reviennent  fréquemment  dans  les  textes  assyriens. 
Elles  servaient  à  la  préparation  de  breuvages  ou  de  liqueurs 
nés  à  combattre  certaines  maladies.  Dans  le  verso  1.  24 
M  trouve  citée  «  lu  plante  de  vie  »  sammu  bala|i.  probai 


1.  Ou   retrouvera  di»u«   eu   teite  beaucoup  de   termci   u«ité»  du»  les 
bcAuUtiou».  Cf.  IV  H.  57,  t.  5  or  »uiv.  et  IV  K.  59  ver«o. 
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mont  la  mémo  que  colle  dont  il  est  parlé  dans  l'épopée  de 
Gilgamcs.  L'homme  qui  peut  la  cueillir,  si  vieux  qu'il  soit, 
peut  rajeunir;  s'il  est  mourant,  il  revient  à  la  vie.  La  science 
médicale  assyrienne  est  étroitement  liée  à  la  magie;  il  ne  suflit 
pas  que  le  malade  prenne  des  remèdes,  il  faut  encore  que  le 
prétre-médecin  prononce  des  incantations  et  chasse  le  démon 
de  la  maladie.  Le  mot  kispu,  qui  se  trouve  en  divers  endroits 
de  notre  texte,  paraît  bien  devoir  signifier  «  remède  ».  Il  est 
fait  mention  aussi  d'une  plante  du  pays  (montagne)  de  Kanû 
ou  Kanam,  ainsi  que  d'une  essence  de  l'Amanus,  sans  parler 
de  plusieurs  végétaux  qui  croissent  sur  les  bords  du  Tigre  et 
de  l'Kuphratc.  Ce  texte  inédit  se  divise  en  quatre  colonnes, 
les  caractères  sont  bien  nets,  les  deux  colonnes  de  gauche 
manquent  presque  entièrement.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces 
nombreux  documents  fussent  réunis  et  publiés  pour  enrichir  le 
dictionnaire  assyrien.  Le  catalogue  de  M.  Besold  facilite  con- 
sidérablement la  besogne  du  copiste,  et  dans  l'étude  de  ces 
textes  inédits  il  faut  avoir  recours  à  chaque  instant  aux  tra- 
vaux de  ce  savant. 

Dans  le  nombre  considérable  de  tablettes  se  rapportant  aux 
plantas,  il  faut  citer  la  n*  -413  de  la  collection  Koujunjik,  qui 
éoomere  les  différents  remèdes  que  doit  prendre  la  femme  qui 

Vlaglt  d'accoucher. 

Il  s'agit  aussi  dans  ce  même  document  d'incantations  et  de 
monics  qu'on  doit  accomplir  lors  de  cet  événement,  où  le 
démon  Lilith  tient  une  grande  place.  Alfred  Boissier. 


«ru»  «jmnjt.» 


M 
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4ËST  -TTT-  <*£  fe  *J  ~î~  Rpî  -4-  sà-T  <~ 


tî  ^ï  -il  «y  i  <2<i  a-  dû  :  ~r  ^  <=£?* 


T  K?  <Tsfc  -II  «H  I  ^m  s  <îî  fl  <H  -M  i* 

Î3J  -ÏÏ¥  ïTÏÏÏ  tïïlt  E5S  tifl  ÊD  V  Lacune- 


TJ  ^  <W=  'Il  «fcJ  I  £f  A  Lacune. 
Sfflfc  E£  CHT^  V-    Lacune. 

.  .  .  SE  -M  *fl  cm  sfflfc  >^u™- 

ET'"^  E£  5tf  7e   ~    Lacune. 


T'  ÏÏÏ  <E  A  Lacunc- 
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^  Z$£Ï  B=ïï  >^  Lacune, 

ff     Xfr     I     1     Lacune. 

Recto,  2*  colonne.  ** 

<ttt  tffit  *a  >^tttc  ^m  sïï  isi  -  ^  m  - 

MI  -  cTO  EU  £TTT  a  <MT  *]&  T—  et  <2« 

v-  >^Tm 

e*jï  cTflfc  *  *~TTT<  c* JT  ^ÏÏTt  <T-  <T-  =*JT  cTÏÏ= 

<M< 
cTTTe  tWTTT  cTTt  -eeT  r  -Tïï=  s?PT  fl-  sTTtfc  *T£T 
cTTTfc  <Êf  HB#f  ~TTT<  fl<  efflfc  y- 

-TTT<  W< 
c|f|fc  cfeff  S  sfl  tïïlfc  4S  4*  SI0  W  &ÏÏ  ~T 
cTTT=  *  ecïï  *T0  Hf  H  S  ~TTT~  &  ^T  d  *T. 

t]  >TT4 
tTTTc  <T-  <T-  ~ïïï~  *  <H  ^ï  T?  -TTÏc  T*  ^Tïï=  *  * 
cïfffc  n  S  -ET  W  «ïï  eTïïe  <ÊT  ^TTTC  *TÏÏ  2ÏÏ 
T  ^T  cmt  ET  tÊT  *&  nWSf -a 
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Inscription  do  Wadi  iirissa,  pi.  IX,  col.  II,  1  :  «  Pafci  Na- 
biiim  sa  'ma  /.akmukum  ri>  satti  anu  isinni  akit  Nabium  aplu 

sitlutu  itùrama  isatil.iama  irarnu  kiribsu La  cellule  (le 

sanctuaire  id<--  Nabu,  où  pendant  le  zakmuk,  au  commencement 
de  l'aimée,  à  la  fête  Akitu,  Nabu,  le  jeune  triomphateur  (litt.- 
ralenuînt  :  le  fils  vainqueur )  se  rend  solennellement  et  où  il 
séjourne.  » 

Même  inscription,  pi.  IX,  col.  III,  1 2  :  c  fna  zakmukum 
ris  satti  Marduk  bel  ilâni  kirbasa  usisimma  ana  isinni  ...(?) 
akitasa  sirti  usas  ib  ma.  Au  zakmuk,  Nouvel  An,  à  la  fête  solen- 
nelle de  Akitu,  j'y  fis  entrer  et  habiter  Marduk,  le  maître  des 
dieux.  » 

Dans  une  inscription  de  Neriçlissar,  I  U.,  67,  33  a  :  «  Parak 
simati  sa  kirib  Izida  zaammuku  risa  satti  ana  isinnim?  Akiti 

tabi  bel  ilani  Marduk,  Nabium isalibu  ana  kirib  Suana. 

Le  sanctuaire  du  destin,  celui  d'Izida,  où  au  zakmuk  au  Nouvel 
An,  à  la  fête  Akitu,  Marduk,  le  maître  des  dieux,  Nabu,  etc., 
se  rendent  processionnel lement  à  Suana.  » 

Alistnution  laite  de  ce  qui  ne  nous  intéresse  pas  directement 
ii  i,  il  nsulte  des  inscriptions  citées  que  le  zakmuk  était  le 
Nouvel  An  des  rhaldéens  ;  que  pendant  le  zakmuk  on  célébrait 
une  grande  fête  tout  entière  à  la  gloire  de  Marduk,  que  tous 
les  dieux  et  parhnilu '■[ i -nir-nt  Nabu  y  prenaient  part  et  se  ren- 
nt  BolftnneUemi  ut  ei  par  voie  maritime  au  temple  de  Esa- 
g-ila,  à  Babylouc:  à  cette  fête,  les  dieux,  sous  la  présidence  de 
Marduk,  se  concertaient  au  temple  Esagila  et  fixaient  les  desti- 
nées île  l'avenif,  c'est-à-dire  de  l'année  nouvelle.  Nous  répé- 
tons que  c'est  Marduk  particulièrement  dont  le  culte  est  attaché 
à  la  solennité  du  Nouvel  An.  Quant  il  l'époque  du  zakmuk  on 
est  généralement  d'accord  pour  entendre  par  les  mots  «  arhu 
ristu  »  le  mois  de  nssan.  Marduk  d'ailleurs  était  un  dieu 
solaire  et  spécialement  un  dieu  du  soleil  matinal  et  pare\ 
si  il  le  dieu  du  soleil  matinal  de  l'année,  c'est-a-dire  du  soleil 
printanier.  Dans  les  annales  de  Sarg-on,  le  mois  «  nisanu  »  est 
appelé  «  arab  nsi  bel  ilani  »,  le  mois  de  l'apparition  du  maître 
des  dieux  i.  Marduk). 

Reportons-nous  maintenant  aux  traditions  cosniogoniques 
de  la  Chaldée.  Marduk,  le  représentant  de  toutes  les   forces 
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t=T4T  +  *t  *m*  4*  *ïï* 

ET  EV  &ÏÏ  ff  <H  ¥  -&  ïï  ET  <c*ï 

•»<  <H  <V  *=TÏÏ*  -ÊF  ff 
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simati  »  cité  plus  haut.  Tous  les  ans,  le  l«  tisri,  il  consulte  ce 
livre  et  sur  lo  passe  règle  l'avenir, 

MbQB  VânODB de  parler  d'emprunt;  niais  es! -08  bien  un  em- 
prunt et  ne  faut-il  pas  voir  dans  la  nouvelle  coneeption  du 
H-UTÎ  w'XI  la  reprise  d'une  vieille  tradition? 

M.  Hal.'vv  i.l/.  p.  1 TS- 1 71»)  appelle  notre  attention 

sur  le  nom  de  mois  phénicien  &Û&  HZh  mentionné  dans  les 
inscriptions  peintes  île  (itium.  I.  ce  nom  est  sacrifice 

au  soleil,  os  Boleil  désigné  quelquefois  dans  les  inscriptions 
cunéiformes  par  :  «  daanu  si  ru  SB  kalaina,  juge  suprên 
l'nuivers  ».  M.  Ilalé\ y  suppose  à  propos  de  ce  nom  do  mois 
qnfl  la  notion  déjuge  suprême  attribuée  au  soleil  était  com- 
mune aux  peuples  pli  ne  -  •  ni;ni  i  us  et  il  se  demande  s'il  ne 
faudrait  pas  envisager  l'expression  WV)  !"IDÎ  commo  une 
épithétc  du  mois  C-f'N  =  tisri.  Nos  recherches  sur  le  zak- 
muk  semblent  confirmer  l'hypothèse  de  M.  Halévy  ot  répondre 
affirmativement  à  sa  question. 

Voilà  donc  dans  le  vieux  fonds  de  la  mythologie  des  Sémites 
une  raison  suffisante  pour  expliquer  l'éclat  renaissant  du 
1"  tisri.  Mais  d'autres  raisons  encore  ont  déterminé  ce  retour 
—  ne  disons  plus  cet  emprunt  —  malgré  la  poésie  et  la  tradi- 
tion déjà  assez,  vieille  qui  s'aita ehaieiit  au  mois  de  nissan.  La 
principale  est  ce  besoin  de  distinction  mentionné  plus  haut, 
besoin  encore  plus  impérieux  pour  tout  ce  qui  touche  la  BftJbj- 
lonie,  terre  d'exil,  terre  exécrée,  jusqu'au  moment  où  elle-même, 
asservie  par  les  Perses,  a  expié  ses  crimes  et  payé  sa  dette  à  la 
Némésis.  Avant  l'époque  médo-perse,  le  peuple  juif  ne  se 
refuse  pas  sans  doute  de  prendre  ou  de  reprendre  aux  Babylo- 
niens des  notions  astronomiques,  métaphysiques,  morales  qui 
lui  paraissent  salutaires,  niais  il  ne  copie  pas,  il  les  transforme, 
il  les  pétrit  à  son  image,  et  pour  œ  qui  est  des  solennités,  il 
veut  à  tout  prix  éviter  la  contusion  et  la  compromission  et  il 
choisit  des  dates  nouvelles.  Le  Nouvel  An  babylonien,  qui  est 
une  manière  de  culte  du  soleil  printanier,  jeune,  vigoureux, 
se  célébrait  en  nissan,  le  peuple  juif  commencera  son  aunée 
religieuse  le  1er  tisri,  alors  que  le  soleil  décline,  n'est  plus  un 
rival  redoutable  et  ne  peut  plus  porter  ombrage  à  Yahwé.  Pour 
la  même  raison,  le  sens  agricole  qui  s'attachait  primitivement 
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K  201«. 

M.  Ilezold  n  retrouvé  un  fragment  de  cette  tablette  qui  nous 
donne  la  suite  de  la  colonne  II  du  recto.  En  voici  le  contenu  : 

•  ■  •  e£  J»=  T?  ■&  <IH  £-  <T- 
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breuses  à  tous  les  cas  et  à  tous  les  nombres  :«  umu,  uuii,  uraim, 
umima > 

Un  mot  sur  une  ;  îbres  ordinaux  :  en 

rien,  chaque  fois  que  le  nombre  «  premier»  est 
deuxième,  tt  0tC.j  d'une  série  de  nombres  ordinaux. 

'•mplace  le  nombre  ordinal  premier  par  te 

un.  Ainsi,  dans  la  descente  «1  iMar  et  lY-numèration  d 
portée  infernales qu'elle  fran<-hit,  il  y  a  «  tsten  babu  »,  lit: 
lemeot  :  «  une  porte  »  tt  non  «  mahru  »  ou  «  restu  ».  Y 

nt  IV  H.,  v,  13  a.  Compar-  inX  DV  et 

DOT  |wiri  DV. 

Kntrant  aujourd'hui  par  la  voie  du  journal  dans  l'assyrio- 
logifl  militante,  je  dois  faire  mu  déclaration  Qi  M-  .  Quand  j'ai 
conunancé  les  'tudes  eflsyriologiqneBj  j'ai  cherché  une  orien- 
tation.  .h-  DM  BUU]  trouré  en  PTOfnnfe  de  deux  écoles  ri\. 

!   recelé  anti-siimrricum-.  Je  n'ai  pas 
WllT  QQe   la  j.p  mitre,  après  un  passé  j 

.,  s'obstine  dans  une  erreur  gui  stérilise  ses  efforts 
sente,  et  Je  n'ai  rencontré  dans  son  oeuvre  actnelle  «pie  confn- 
,  absence  de  méthode,  polémiques  personnelles  et  surtout 
<(i  per  '  i.  J'ai  rencontré  dans  la  second 

ire,  une  méthode,  un  large  esprit  sclentiâqae  <*t  beaucoup 
de  lumière.  Sans  doute  bien  des  problèmes  demeurent  en. 
sans  solni  is  le  point  oasontiel  pour  une  science  i 

de  toujours  avancer  à  pas  de  géant,  mais  de  ne  pass'exp 

une  affirmation  trop  dogmatique.  V  unê- 

riennea  déjà  cédé  sur  beaucoup  de  points,  elle  recule 
anti*famérienne  oonq  uveaox  disciples 

Si  -l«'s  succès  scient  iiajuus  nouveaux.  Mon  choix  n'a  pas 
difficile. 

B,  Kakppe. 
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Le   règne    de    Galàwdèwos    (Claudius)   ou    Asnàl  Sagad. 

Texte  ctbiopi  D  me.  141  de  la  Ttibliothêijne  national'-  >!<■  Paria 

et  traduction. 

(îalâwdéwofl  oo  Asnàl  monta  sur  le  trône  60  1540, 

à  la  mort  de  son  père  Lebna-Dengcl,  dont  les  annales  ont  été 
publiées  dans  cette  Revue4.  Quoique  tout  jeune,  il  continua 
les  guerres  commencées  sous  le  règne  précédent  contre  les 
musulmans  d'Adal.Xa  victoire  le  suivit  tout  d'abord  et  l'arrivée 
de  quatre  cents  Portugais,  conduits  par  Christophe  de  Gama, 
ne  contribua  pas  peu  à  ses  succès.  Ce  capitaine  fut  tu.'-  daofl 
une  bataille  peu  de  temps  après  son  arrivée.  Graû,  le  chef  des 
musulmans,  périt  de  la  même  manière,  dans  la  deuxième  année 
du  règne  de  Gai  a.  Tendant  quelque  temps,  les  hosti- 

lités cessèrent  et  furent  remplacées  par  des  disputes  i biologi- 
ques entre  les  prêtres  portugais  et  Ie8  religieux  abyssins.  Dans 
la  sixième  année  de  son  règne,  (Jalâwdêwos  fait  une  nouvelle 
incursion  dans  l'Adal.  Treize  ans  plus  tard,  le  musulman  N 
qui  avait  succédé  à  GtraA,  ruvahit  de  nouveau  l'Ethiopie  et 
Galûwdêwos  succombe  dans  un  combat,  en  1669,  après  avoir 
régné  dix-neuf  ans. 

Tel  est,  en  résumé,  ce  que  nous  apprennent  les  Éth 
sur  ce  roi.  Comme  pour  l'histoire  de  Lebna-Dengel,  j'ai  noté 
les  différences  que  présente  la  rédaction  du  ms.  141  avec  celle 
de  la   grande  ehronique  du   ms.    142   publiée  par  M.    B 
Basset*.  Elles  sont  précédées  de  la  lettre  B. 

Il  a  paru  à  la  lin  de  l'année  dernière  deux  travaux  impor- 
tants sur  cette  même  chronique.  Le  premier  est  dû  à  M.  Ifl 
professeur  Guidi";  il  comprend  des  fragments  d'un  texte  sem- 
blable copiés  à  Akrur  par  son  ami  le  debtera  Ketla-Gmu vis. 
M.  Guidi  a  passé  la  première  partie  de  la  chronique  qui,  comme 
celle  de  M.  Basset,  ne  contient  que  la  liste  des  rois,  mais  à  partir 

1.  Numéro  do  juillet  1893,  p.  274  et  suiv. 

3,  Etude*  Bur  ChitUiire  d'Ethiopie,  Pari»,  Imprimerie  nationale,  1882, 
ouvrage  déjà  cicô.  Le  texte  commence  p.  18,  la  traduction  p.  109. 

3.  Di  dtte  frammenti  relativi  alla  tloria  di  Abitsuua.  Bendicouti  délia 
reale  Accademia  dei  Lincci,  agoeto  1893. 
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de  Lebna-Dcngel  jusqu'à   Sarga-Dengel   inclusivement,  il  a 

...lé   les  variantes  du   n-mcau  manuscrit  et  a  donné  en 

outre  un  long  monviiu  de  l'histoire  dfl  Susnvos.  Un  BOCond 

fragment  MPQi  âtenda  i  trait  à  la  querelle  survenue  au  sujet 

union  et  de  l'onction  au  commencement  du  règne  de  ce 
roi,  et  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  celui  de  Yasu  H  (1766-1759), 
Il  provient  d'UOfi  copie  faite  également  par  le  debtcra  Ketia- 
Giyorgis  sur  un  manuscrit  de  Waldebba.  A  part  ce  dernier 
fragment,  tous  les  passages  différents  ont  été  traduits  en 
italien  par  M.  QoJdl  qui  les  ■  enrichis  de  notes  précieuses 
sur  des  sujets  nouveaux.  L'une  d'elles  est  relative  à  la  for- 
mation des  noms  propres  chez  les  Éthiopiens  et  à  leur  signi- 
fication. On  y  trouve  le  sens  de  plusieurs  noms  composés  qui 

iit  encore  inexpliqués  ou  mal  compris. 
La  seconde  publication  est  de  M.  <  lootl  Rofisinf  '.  Un  manus- 
crit récemment  acheté  par  la  Bibliothèque  nationale  Victor- 
Emmanuel  do  Kome  .  avec  le  Str'ata  Mangeai  (Code 
des  institutions  du  royaume  d'Abysainie),  la  même  chronique 
que  le  ms.  142  de  notre  Bibliothèque  nationale;  mais  elle  est 
plus  complète  et  renferme  deux  morceaux  qui  manquent  dans 
l'exemplaire  que  nous  possédons  et  qui  sont  relatifs  l'un  aux 

i  s  ie  Sarga-Deagel,  Ya'eqob,  Za-DengeletSasnyo8j  l'autre 
au  règne  de  Yasu.  M.  Conti  Uossini  a  relevé  les  variantes  de  ce 
manuscrit  pour  les  textes  déjà  parus  et  a  publié  les  passages 
Inédite  eu  les  accompagnant  d'une  traduction  italienne  et  de 
notes  explicatives  pleines  de  détails  intéressants  pour  l'his- 
toire. 

Je  me  suis  empressé  de  mettre  à  profit  ces  documents  pour 
le  présent  travail  et  l'on  trouvera  au  bas  de  chaque  page  les 
divergences  que  j'ai  conr  ntre  eux  et  le  manuscrit  141. 

Elles  sont  précédées  de  b  lettre  G  pour  le  mémoire  de 
M.  Guidi  et  de  la  lettre  C  pour  celui  de  M.  Conti  Rossini.  L'on 
aura  ainsi  un  texte  inédit  et  trois  collations.  Pour  la  traduc- 
tion, ma  ta  ■  facile  :  il  m'a  suffi  de  copier  celle  de 
M.  Basset  et  d'y  introduire  les  modifications  nécessitées  soit 
par  une  disposition  nouvelle  dans  la  rédaction,  soit  par  les  va- 

1.  Di  un  nuovo  codice  delta  cronka  etiopica  pubfAicatada  Ji.  liastet,  Rcn- 
dicouti  «Ii-llu  reule  Accndemia  dei  Lincei,  scpt.-oct.  1893. 
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riantes  ou  les  additions.  Ces  modifications,  je  dois  le  dire,  sont 
peu  nombreuses  et  peu  importantes.  Le  seul  paBWffi  vraiment 
curieux  nous  est  fourni  par  31.  Guidi  et  se  rapporte  à  la  mort 
de  Gran. 

Il  nous  faudra  donc  attendre,  pour  avoir  plus  de  renseigne- 
ments sur  le  règne  de  Galàwdêwos,  que  les  prrandes  annales  de 
ce  roi  aient  été  éditées.  31.  Conzelman,  élève  diplômé  de  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes,  en  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  qui  est  aetuel- 
lement  à  l'impression  et  paraîtra  dans  la  bibliothèque  de 
l'Ecole.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  publication  voie 
le  jour  dans  un  avenir  prochain. 
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V.   i   m*  »   h*w»    i   A.f.->i46    :    n*A    »   8k  A"  «    * 

*A  i  HfWi  ■  M  i  **-Jk*»  »  >«7i*»  »  M-/*  i  IfcJWf!  i 
At*  i  ne*}"»*  »  conv^AJ-^^  »  iimaa  •  xM^t1  « 
atfiîr*"!*:  *  w  »  t*fl  «  nn*0*  »  -m-a-  »  a^oa  i 
am*c}££  ■  t»c.Pa°-  »  -in  »  -flif-^'i-  :  /lurc*  «  nx 
yï  »  li.W««»*  »  mr/iMiAir*»»-  i  ho*  i  moh.  i  h9°?:/.  '• 
C9°'  «  ©n*-}*  »  WK-I'A  i  WjMf^  *  M  '  HJB  • 

iiirV  »  0*1111"*  »  .9^1/  :  4DhV  i  -WW  •  0-f"P/***  « 
PUA       A..**»-*}*  »  0?°AA  i  >iA   »  hO    »  llh£    »   0 

f*AA    :    tf-A-*°«    I    0-JM*    «    AH    I    '>7/*'lV    l    M'-iV.    i 

yjft°7'f *<*»•  i  Afcftrtf  i  «il"  •  tihip.cph "'  »  n* 

/.  i  ych  I  HA*  «  ACtf  »  h"0  «  A.Wtti.  *  0*  « 
«Irifn  «  KM-*?  ■  u-h-f*  «  4M  »  f*»'}*?/*'*  »  h<*>  « 
«<*»*  »  >i^j  «  (Dkrr.-'îtii  i  #<*»',  iwrr-i*  »  h 


i  »<  n&i.  »  ap-4.?v 

-    H  ThAUbA  t 

'  l;  a»->>«f k  i  n#4A->  « 

1  aau-h:  i  WIiïq 

0-A'l'  i  "IUM  s  hltt/.-'l'  ■ 

1  pklttN  manque  d 

Bj  G  Mfao.  i  u^srir^ 
«*»•  «  fcjrwifh.cr*0-  «  &(\h 

H*  •  RM  i  'M.f.  :  **Mi4  i 
"7AÏ1A  :  MW  '  A?£- 1  0 
«yrthA  »  >7-i"  i  h'i'C'ï?:  i 
h<*>  »  f un  i  «f  aa-i-  «  *£. 


y  »  AA^'W  «  0-fVWf-  « 
Jfft&i         '/'AA»  fcA'fc 
fl  :  *ifh<£.  l  0ÎTAA  i  A..*0- 
*>*ï  I  0jiO  •*  *0'A»A  a 
7    B  y^7S°-f«^A  '  M  l 

B.  B  a>M  :  ft0-A-A  « 

:•    B  «DjiAn    »  "tt^A  I  s 
G  ol  G  fl»Afl  » 

12.  Lee  mou  if-h*'        h  A 
i     Q    M'  i  •>«>•  » 


NOTES    POUR    l/lII8T0IRE   d'ÉTHIOPIK 

mX^X"»1  i  >«7i*»  i  n?;*}*0*  «  <nfli;  »  Xfl^V  »  * 
/.  »  ^T-/'*  »  X*W  «  rt7£-  »  -rirh./.  «  XfcA3  «  ©X 
îrm  j   nïfl'r^^h  »  <*>•>«?/*"!:  »  a  A""  :  oj,.e.'   :   m 

f  i  XiVI -fi '>  »  ^d#-n  i  Irt*  «  <nn;i>:i;tJ"Dï  »  T» 

•H-  *  €D|Mlf?  :  Bàfr*  :  ^A?  *  M*  •  Xi0*»0"  »  A 
tMC  »  HA+AÏ*  «  ©Xf'W  »  nïtni>^«w»+  i  //d^«7/»« 
+  »  tf°«-X  »  XAW°  »  HA<*»-  i  >-C  i  Xî^XKA  i 
[En marge:  y°hw  »  jr»K-X|:  :  AW:  i  Ad  »  fl)£*  ■ 
*Wt  ■  -flXA.V  *  7-f'>  i  JtA  i  fl»r|nUh  :  <D-X1:fc  * 
>C  i  hri»a\  «  1TAA.Y  »  ronx>*»-  i  XfcA  i  XV 
+^  *  ÏC  i  JUt-AH1 "t  JBMft  »  ïn»A-u  «  M  «  *> 
a-  »  ati  »  "J?-***  »  tochi:n  »  +;*A»  '  îP'K  i  X<*>  i 
Mftfe  »  MNMftf  :  flfrHl  i  <^«-X  *  W:  ■]  ©An  » 

ASP»*}  ,  ->r/M  ,  9»x*^.|*  :  >.C  z  XA'l*:MlX  i  i*vs.q» 
*"i  0*1  »  £fflA"  ;  whltt  »  UAffl.  »  £*rfXf.  i  7 


1  B  Xf£")l  .  ;  G  krh 
0O  i  tf»+  ,  ^Hft  :  IVaX"» 
1"  *  IDJ^XiD""  » 

Q  X^iA  •  ■*  n^x**»*» 

4-4.  B  oiX^'il-'iricni^tn 

a«*>  i  a#hf.  »      xii-H* 

lu  G  nrXfl"»^» 

(i  ©x^n  '  ngx«»'>  i  t*+ 

*J  i .  La  tin  de  la  phrase  mau 

0  atv\'  >  'Bile?  * 

7.   \i  ajoute  C9*^ii:hi  *    fBA 


?°V  »  X^îA  »  •<  '«■  ?WMg«  !>'««* 
DânqUêi 

A  »  hflUA  i  XA"»  »  An  «  > 

f •!•  «  £-a  *  fl»y°n<{.  »  nAA 

+ 1  ©£•+ 1  7*S  ■  *flXA.y  » 
:•    B  0-fif1  '  Ii7l7«°"  »  X 

f.A  « 
io  b  i/oi-An  *  AJFA  »  m 

rn/.  i  XA*»  *  Vf*  *  A 

**1?un>.  :  AXAAr,'îf-  i 
n   i'->n,A-:  X<*»A»  £+ 

£-h  »  X*i»-AO>?  » 

i5.  15  rAA'VC'i  *tl*"l 
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*  i  ma*  »  nftrh*  «  <«>>mï  »  -tn  «  nv!  «  ha  »  ?. 

A<*>£    ,    M    :    f-tWifl    :     li       1     24)JWl£a    *    A.Ï1TA    *     ©AH 

mM  :  <*>+cti    :  *n)iA>r>  *  "^M*  i  •flif*:^V  «  a» 
jm^a?»  »  a??v"  *  *M£  »  K^W/H'  :  irjp/c  »  «n* 

d^A'   i  «dAJi**»   »   Jk.*t&Ct)  i  MU9   s    '>«*»!»••>   »   <n-V 

1-/"   »    MA   »    0*V0tt   !    AU   I    >i«"iD->   i    flM+   »    «o 

*>tf;/*"h  :  Aw?^'>  «  (f)  ai-nu.  «  on*»  »  (\?hi:  ■  aa 
*7A*  ?  0»*/°+  «  fltf"£l  ••  ^>»iA->  »  ?°AA.!>«  »  <nnh.  « 

0>-Af    «    m>*}«7/"r*   i   A"7£>    I    Ml**»   »    HUA-*»»-  *   A*7 

*?%*  i  KJt+*t  ■ 

ii  marge  sont  tes  troi  suivantes  assez  mal  <'crites. 

Les  deux  premières doiveni  s'ioterealer  entre  les  mots  A^V*^" 
et  fM7-fl^ -•   1 1;  ta  troisième  se  p]  i   que») 

i.  fcTWW  :  ""Vnt  •  mjp.n.AP"  «  v*>a  »  <a 

h  *   fl'WMlAA   «   totl-U   »  tu^ltA0^-   »   À.J'^hA   »   4-A. 
h  *   flA.Af   i    JtfoAJi   i    0ftt£f   ■  hùM   i    AwMA   « 

•vi  ■  xap  i  h»AA  « 


i   B  77./"  »  ?4<0-&.?,A  1 
M  1  P"dYWl  1 

B  «w>sni/.  »  £-fl/.  :     La 

lin    dfl    la    phrtM    uj'iv-  &«fl<£   » 
manque  da us-  I 

I  m  *CA  1  ilfc-fl/.  »  "7 

■i  ,;  -mi*:***  «  «"»><*.  Ao> 
*">  *  'K-.H  1  >iA  1  «"Vnin.  ■ 

•/VA**- s  nvw- 1  x-w.fc-n 


""A  «  K."  ■ 

■    .f.^lL  *  manque. 
8.  La    chronique    »e     termine 
aiufi  :   ,T)'/°'J*   J    (\y.}\ 

•I:  '  M*  :  y°AA  »  -nif-v*  I 

f  »  A"7.P'ï  « 


X0TE8   POUR    T/niSTOIRE    OtfTHIonK  L65 

1W1  *  <n?<a»4  *  n>i'M-  »  ^v-  i  ji'WflH-  *  m*  »  n 
A.A  i  0£*A  ■ 

B.  AOiA-A   »    *€    »    9A1!    i    ""/Y-   «    tf»tfiA>î   ••    jr£- 

n  i  ***•  «  «djimi -h  »  +c&  »  W/0  »  <d-ai-  »  9° 
hnnhv  \  MM:  •  CM  i  -m  s  /»v»y  »  *"*y  :  i/ 

Le  ms.  142  donne  plus  de  détails  dans  lee  passages  cotrôe- 

ponilants  à  <vs  tmis  QOtSfl  : 

1.  B  oiflcn-M:  i  AA-V  »  llflï-VJ:  i  h»0  «  &0IA*0 
£•£  i  0a*  '  A*A*  »  ATh^ll^V  i  *,fA-A  i  ïlCA* 
A  i  hAK-fll^W  «  •• WHith  i  A77-/**  »  VUD-W 
A  »  <D?.fl>A?*  i  JiTîdïh  »  *)tfH.M  »  h**»  «  -MA  * 
A>  »  M*W*  i  *.A.»i  ■  <n»<f."/Ai  »  y°AA.»i  i  flcm-flAd  » 
<n-M-   -    <n^.n»A-o».  :  j»?a  ,  Kf.ahà/\  »  BhMkP  ■ 

am  «  4A.»i  :  iiiH-  i  iia.ap  »  fch-AA  »  <»»A-fc£.f  »  >* 

flH  «  'J*"»-  »  >i«>-AA  «  0*Af-  *  4A.>1  ■  A*OT!  » 
MaiW:  »  tf-AA  «  «oA.AI^  »  «M-A'fA  »  flur  «  y° 
AA   i   Mfl.Xf   i   Ai.PA-A   i   hCA*A    = 

»,  B  «nhAfl  i  MAflï-f  *  AT/-/**  «  IhahSjPtï  i  hA 
-fc  »  A*-fl-V  «   MJV.*/.   »   AJM.£  i   flVH*   i   /">   :   *C 

a  i  n:VA  »  oftA-Hif-w  ■  Mkfct  :  '»>ti,A-  :  ** 


166  REVUE    SÉMITIQUE 

f   i   tm'f.   i   f|>ir/n0t.'>  i    fV/nftAtl.   i   MiV-   i    HM-fcMl.   I 

h^tv-t  »  >,&<»■>  t  ji„jMtth:  «  î^r».  »  ACft<fi-f-  *  :s 
aM*  ■  MflA  «  W(  »  M**»  »  >«'Mi-  »  h,rh.  i  -n 
XA.+  »  +A.A  «   «dio*  »  i\ttr  :  n*  i  9°hhti  t  en 

3.  B  woo+Ç*   t   cm  i  fl»fl»rt^^  «  ©-A-f*    i  Jt&A  » 

aiXs^J^^^-M  :   (dAStP1  i   IMpI  »   Afl>M-*   »   C>iA-    » 

fit  *  ov4»i\/tih  s  a**A  i  lAflH^A  *  A"7A-ï  *  0 
fl.f.   «   om-l'CAA  »  /*"*.!*•'  »  UA-  ■  *Ah  i    flMl  »  n 

+£*nn  »  *?cj*°  «  •nna  «  -m  »  wo  »  ^noA-r  » 

T+  *  '}?•/*'  »  ,M0>£,$pA  i  «r*  »  «nifcV}  »  o°VM 
*  »  o>X+i  »  hcul  '  Mi?A  »  9°+  »  nj&M;  »  oA*  » 
idJi^A^cd-TH  J  **«fck  ■  A9->  i  <»*A  i  #h*  »  T**  i 
y"AA.i>  i  mnh.  »  0>A+  «  t^ll/^i'  »  MJ*  »  flh 
"»  i  HAA-o»-  '  A"7>i?%V  i    M'f  W  !   flin«w»«PdA,U-  t 

^.  »  mhnnr  »  i.7*h.A  »  hiiç-1*  «  ^fc^-v  »  &•?  « 
vi-  »  n-f*£on  »  "ïcj*"  «  imm  »  aa.u-  «  0»)ion  » 
^,.A  «  v\a>-?09>i\  i  n*°*y:  i  *nn  «  (da^^  «  *»h 

>    »    A"70*ï*     ::  J.  Pkrrliiiox. 

■ 


1.  C  purnit  avoir  In  mflme  dis- 

i">--it l'.-ii  bm  l*..   \  odi  i   lei  «|u> 'l- 
qucs    variantes    se   rapportant  ii 

ce*  trois  paaeap*  :  Jt'fl/lA.'f'  ' 


5  c  M*ti^  i 

4.  C  f»po*  t 

A*7A* 1  flfav.  ■  *W1C  « 


Communication  faite  à  la  Société  asiatique 


LE   10  NOVEMBRE    1893. 


LE  TERMl.    HI.I1KN    ïïtfW- 


Le  tonne  nNU'  qui  désigne  lebîédans  l'inscription  hétéenne 
de  Psnaaimou  Ier  a  été  rapproché  avec  raison  par  M.  Sachau 
•  lu  mot  aaBj  m"1  a  'a  même  significatio 

coïncidence  <'*t  d'une  grande  importance  pour  la  question  r 
tivo  A  Poriginede  l'idéographir  assyro4jebylonîenne<  Dam 
terne  l'idéogramme  <lu  grain  ou  du  blé  si-  lit  se  et  se  p 
sente  ainsi  comme  étant  dérivé  do  JBOftt,   Pour  sau  . 
théorie  do  L'origine  étrangère  da  l'écriture  (mnéiforme,  Les 
snméristes  ou  accadigtes  prélendenl  'pic  les  Sémites  bal 
ni. -us  ont  emprunté  ce  mot  à  Leurs  n  laine  allophylea.  Cette 
affirmation  disparaît  maintenant  devant  la  forme  tuHéenne 

HN"',  dont  l<-  M'tiiiti-  ..r  Yalt  pJi 

radical,  qui  est  eïpluBivwiieiil  sémiticjne,  et  par  la  désinence 
du  génie  féminin  qui  n  unais  les  mol  Par 

un  basard  des  plus  beureuxj  le  Bigne  V"     .  ré  loil  de  la  fo 
archaïque  qui  représentait  un  épi  >l  te  seule 

lecture,  de  sorte  que  les  partisans  du  -uui'risine  n'ont  pas 
dans  ce  cas  spécial  la  ressource  —  très  commode,  et  dont   ila 

abusent  ai  souvent  dans  des  cas  analogues  —  d'affirmer  qn 
mot.  sumérien  se  prononçait  autrement  que  son  équivalent 
sémitique.  Le  signe  pour  graiUj  V\  s  donc  été  inventé  par  un 

scribe  sémitique  qui  lui  a  donné  la  valeur  48  parce  que  dans 

sa  langue  grain  ou  blé  se  disait  4 

Comme  le  malheur,  le  bonheur  n'arrive  pas  toujo- 
une  nouvelle  et  éclatante  confirmation  nous  vient  d'une  pro- 
vince bien  éloignée  do  territoire  sémitique.  M.  le  pr 

Dilhnann  m'annonce  que,  dami  un  travail  encore  inédit  sur  les 
plantes  récemment  collectionnées  en  Abyssiuie,  figure  le  mot 
fthh  sûoV  avec  le  sens  d'avoine  cultivée.  Ce  mot  •  d'un 
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titisme  Indubitable  et,  comme  il  D'existé  ni  en  hébreu,  ni 

e&aitkta,  ni  en  :ir;mi'i  ii.  il  .!•  nier  à  l'époqui 

à  la  séparation  <]•  s  peuples  Bcmitique 


11 


l'u  parcouranl  rapldemenl  se  compose  le 

nie  araun'en  -in 

M  qui  a  récemment  para,  je  m'étais  fait  one  idée  impar- 
faite de  sa  valeur.  Je  me  disais  :  H  n'y  ;>  rien  de  nouveau  à 
apprendre  de  ces  inscriptions  qui  on!  été  déjà  publia  nm- 

mentées  par  des  savants  aussi  compétents  que  MM.  de  Vo§ 
;     ing,  Noldeke  et  d'antres  encore.  Un  examen  ploa  attentif 

tbbgé,  à  ma  grande  satisfaction,  non  tSfier 

ma  première  impression,  mais  a  admirer  le  soin  conscience 
si  la  science  aussi  solide  qns  précise  qui  ont  présidé  à  l'édi- 
tion correcte  des  textes  si  à  la  composition  (lu  commentaire. 

De   trè<  importantes   amdli  «rations  de  transcription   ont 
tacitement  introduite!  presque  à  chaque  page  et  chaque  chan- 
gement Intervenu  dans  l'interprétation  des  mots  ou  des  phrases 
une  clarté  parfaite,  Le  ca  à  hautem 

e  de  i   I   •  œuvre  nter 

quelques  obfl  QS  que  j'ai  notées  au  courant  de  ma  lec- 

ture et  qui  se  rapportent  &oil  nés  interprétations,  soit 

à  des  noms  propr  reaux  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

i.  —  v  bit 

Le  commencement  du  n"  235  porte  :  Commémorât; 
'Abdobodathel  ïrubc  riiah,JU  ./'/< 

bus  McUU  La  «laie  perdes 

tèges  m'avait  quelque  |-   I  ;  puis,  la  traduction  des  mots 

'Oi  bx  de  la  transcription  b  à  aussi 

paru  insolite,  car  il  faillirai-  ^I  1  .n  parcourant  la  transcrip- 
tion en  caractères  oabatéens  qui  précède,  j'y  ai  trouve  le  mot 
*Ovp  av,'!'  >  :,,j  lieu  de  N-  Dette  orthographe  esl  certaine- 
ment la  vraie;  H  but  doBC  traduire  :  «  Serviteurs  de  Malikou 
et  d'  Amman,  stratèges.  » 
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2.  —  ren  rbn> 


Dans  mes  écrits  antérieurs,  j'ai  traduit  ces  mots  par  «  le 
dieu  Qpsayu  »  en  voyant  dam  Qpgayu  i«i  dieu  iduméen  que 
Joseph  appelle  Kotf,  mais  ta  comparaison  avec  3K2T1  n^X,  qui 
ne  peut  signifier  no.e«  le  dien  de  Rabïd  »(Eotfng)  oblige  à 
rendre  «le  même  vïp  ITJKi  «  '<•  dieu  de  Qosayo  »,  ainsi  qne 
Font  fait  bai  ,/-  était  donc 

on  chef  notable.  Une  considération  analogue  me  donne  à  penser 
que  lus  noms  comme  (ObïHDj  et  KTHtHDM  i|f;  doivent  pas 
se  traduire  par  s&VUi  M  ''''.  «mi  dei  Se,  ainsi  que  je  le 
croyais  autrefois  (p.   184),  main  gentis  Oê  et  s» 

gëltfl  Ool  5K  doit  se  transcrire  al  (=ar.  Jl),  confor- 

iM-'iiicrit  au  grec  'AcoY  Kuting,  Nôldeke)  et  non 

<  !  comme  il  a  été  transcrit  dans  le  Corj>us  sur  mon  initiative. 

3.  —  t6*3  n  onmbM  nfr*6. 

Par  ûontre,  je  pense  encore  pouvoir  maintenir  mon  ancienne 
traduction  des  mots  précédents  q\  ml  dans  lefl  lignes  1 

et  2  du  numéro  183  ainsi  traduites  :  /Toc  est  templumt  q 
■it  Ru&utJttku  MàMkutflUiAklabu,JUMRubut  -x  Allai 

«  eorum  de»,  quae  in  Salbad  ».  Le  commentaire  ajou 
«  Nec  audiendus  est  liai- h  y,  oui  interpretatur  «  qui  sunt  in 
Satyad»,  pronomen  relativum  ad  suflixuin  DH  ultiini  vocabuli 
linen  Boperinrlfl  referene  ■  [et  Buting,  Nabot.  Inêckr.,  p.  69)< 
La  passage  auquel  il  est  fait  allusion  se  trouve  dans  le  n"  818 
(p.  :  i  on  HtbiOn  rbx  KmM22  *H  )Hpl6j  «  à  A'ra 

i  A'dâ\  o£  sab.  Tlfit)  qui  est  à  Bosra,  dieu  de  Hab'el  », 
mais  ce  passage  prouve  le  contraire  de  es  qu'on  voudrait  en 
tirer,  puisque  dans  le  sens  admis  par  le  Corpus  il  y  aurait 
Dnnn^N  IroXS  ^1  rbvb*  De  plus,  le  suffixe  se  nipportanten 
premier  lieu  à  Ruliu,  il  faudrait  HTP3  HnÎHCl  HTTOKiet  cela 
d'autant,  plus  nécessairement  que  Rul.iu  est  le  sujet  du  membre 
dephra  i  2Ï-  *TI.  Je  persiste  donc  à  croireque  le  pas- 

Bags  an  diBcuaBion  signilie  «  à  Allât,  la  déesse  de  ceux  qui  sont 
à  Sa I l.i ad  »,  c'est-à-dire  :  «  dos  habitants  (nabatéensV)  de  Sal- 
tlftd  ».  J'ajoute  que  le  relatif  m*n  no  me  semble  pas  se  rapporter 
à  la  déesse  :  «  et  quara  collocavit  »,  car,  dans  ce  cas,  la  con- 
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jonction  1  Refait  do  trop,  mais  est  parallèle  à  n:3  "1  d< 
ligfle  et  M  rapport--  I  n.~*z  .  I     tes 

qn'i  construit  h'nl.m.  fils  de  Malkn  .  .  et  qu'a  érigé  Kuhu, 
Q  çayu,  !  te  Rufou  qui  pr  La 

traction  en  gros  a  êl  itée  par  le  premier  Rutiu;  l<- 

second  de  ce  nom  l'a  achevée  (ou  y  a  contribue)  par  des  addi- 
tions nécessaires,  comme  la  pose  des  portes,  comp.  3v*n 
TT."^"!  (Josué,  vi.  26;   I  Boit,  xvu,  34}. 

4.  -  -m. 

Ce  Don  '1«'  femme,  lu  autrefois  HW1,  <-'t  corrigé  en  lfWl 
d'après  l.-s  lign  :  G,  où  la  lecture  est  trèsdJStl] 

p.  386  .  —i  ondes  plus  remarquables  de  l'onomastique  m 

ne.  Il  répond  au  nom  de  la  reine  pen 
le  livre  d'Ksili-riI,  11,  12,  1',  16,17,  li>:  II,  li.  )de, 

on  explique  VW\  par  ta  perse  vakUta  «  très  agréable  »,  i 
Forthograpne  ntySHnnO  ■■  Mtthravahiét,  que  l'on  rencontra 
dans  un  papyrus  araméen  (n*  144,  p.  u>  î  Ifl  ,  montre  bien 
que  le  n  se  Bonservnit  alors  comme  i  au- 

jourd  hui  dans  le  persan  «^Ju^.l,  ardobéJUM.  Notre  inscrip- 
tion rend  probable  que  vu'i.  nom  si  personne,  appartienl  ani 
tribus  araméennes  ds  la  Nabatène.  Ceci  admis,  on  pourrait  se 
demander  si  la  reins  Vasiî  n'était  pas  la  parents  du  célèbre 
ministre  antijuif  Ham  mme  c'ôtail  l-  cas  d'Eether  et  de 
IfitMoenés  qui  las  onl  Bopplantés  dans  la  bvenr  de  Xerxôs. 
Nous  aurions  ainsi  la  confirmation  ds  l'opinion  courante  qui, 
s'appuyan!  sur  le  titre  UJKH  *  l'Agagéen  »  [Esther,  111,  l 

passim)  regarde  Haman  rouime  un  descendant  du  roi  an; 

ig  (Samuel,  w,  s-  Nombres,  xxiv,  7);  l'auteur  semble- 
rait donc  indiquer  qu<-  L'ancienne  bains  entre  Àmaiec  et  Israël 
transplantée  dans  le  pays  d'exil.  En  considération  de  la 

disparition  assez,  ancienne  des  Amalérites,  on  pourrait  suppo- 
ser que,  sous  l'épithète  méprisanted'Ainalécite,  l'auteur  du  livre 
d* Esther  aurait  eu  On  VOS  de  soulever  le  peuple  outre  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  idumésune,  Antipat>r  I  s.'  l'aire 

nommer  prince  ds  laJudés  Je  crois  avec  beaucoup  d 

que  le  livre  d'Ester  n  intérieur  ;'i  l'époquemachabéenne; 

Mardochéo  est  absent  de  la  liste  panégyrique  de  Jésus,  fils  4e 
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Sirach.  Bien  entendu,  ces  dernières  considération*  ne  sont  que 
de  simples  hypothèses  qui  loin  d'être  confira  «espar  des 

découvertes  ultérieur. 

6,  —  ttnut- 

Permettez-moi,  fiiudemeotj  de  »  OOB&irC  VtûVt  par  OU  exemple 
très  remarquable,  combien  Ul  :  ne  branche  d'épîgraphie 

peut  jeter  un  jour  inattendu  sot  eue  antre  branche  très  diffé- 
rante. Dans  le  cas  spécial  don!  Il  s'agit,  c'est  L'épigraphie 
libvquequi  «-si  la  bénéficiaire.  I.<  Journal  atiaHgue  a  accueilli 
dans  si  s  colonnes  les  discussions  relatives  à  la  question  de  sa- 
voir si  le  signe  néo4ibyqne  !,  lorsque  l'écriture  se  dlrig 
bas  en  haut,  marquait  un  X,  comme  je  l'ai  établi  dés  Le  début 
de  mes  études  berbères,  do  bien  un  n,  comme  le  croyait 
M.  Letournenat  sur  la  loi  des  transcriptions  néo-puniques  oni 

l 

rendent  le  libvque    '    par  p.  ^  par  \r<2Z!l"  ■  '•'     1>h- 

ir        i      n        i 

M 
Bercer,  se  ralliantà  l'opinion  île  M.  Letourneux,  attribue  à  ce 

signe  la  valeur  m.  dans  son  tableau  comparatif.  Ifisalp  b  -mi- 

liquesdusini  T#WS,p.323;c/.p.329).  L'inscription 

aram-.'enne  de  Dmêr  (n°  161)  leur   1  ml  tort. 

En  efl'ct,  ectt'-  inscription  offre  deux  fois  le  nom  T2~nx,  que 

M.  Baonao  b  déjà  rapproc  edentuloa  »•,  or, 

SJ  il 

u 

les  textes  lihvques  présen  ivent  un  nom  écrit  O  >  votre 

Il  C 

n  ' 

~  que  j'ai  rendu  pnM^TlN,  Àdram0Ut  Adramou  et  M.  Le- 

I 
I 
tourneux    par    NedrOMOUj    X>  ittdnimou.    Ks    trausci iptjOO 

donne  un  non»  qui  a  "xisté  de  l'ail  Cfifcfl  LOB  légionnaires  nab.i 

téeOfl  établis  eu  Nuiuidie,  dont  j'ai  signalé  d'aulivs  tr,i 

L'éptgraphie  Ubyoue,  taudis  que  i  nom  dégage  par  mes  contra- 

(licteurs  ne  se  trouve  nulle  part  et    n  ibk  d'aucune 

interprétation  raisonnable,  i-i  valeur  du  signe  i    n  néo4ibyque 

équivaut  donc  à  celle  de  l'aleph  sémitique  ei  désigne  la  voyelle 
a  comme,  dan*  l'alphabet  grec,  .1.  IIai.kw. 


Mes  cappadociennes. 

L'inconnu  a  un  singulier  attrait;  je  croyais  no  plus  revenir 
à  l'idiome  non  sémitique  de  ces  mystérieux  hïérogiypl 
padociens  qui  oui  l'ait  l'objet  de  mon  étude  préliminain 
l'année  pansée';  dsu  indications,  qui  me  parviennent <de  la 

part  de  MM.  Salomon  Reinach  et  Thomas  Tyl.r,  y  attirée 

iimmii  mon  attention.  C.nnino  il   me  pareil  y  avoir  un 
certain  intérêt  pour  les  recherches  ultérieures,  je  crois  uti! 
les  signaler  aux  lecteurs  de  cette  Revue. 


Lek  Noms  de  somjw 

La  Chrouiijur  &  Orient  ^  cal  excellent  ■  ■  annuel 

toutes  les  découvertes  ôpigrapblquea  ai  historiques  dans  le 

domaine  de   l'hellénisme  et  de  l'Asie   antérieur 
devons  à  la  plume  aussi  élégante  qu'érndite  de  M.  s.  Rein 

le  savant.  .•■>ns.-rvateur  du   musée  de  SainMirrinaiii.  donne  à 

la  |"  son  tirage  À  part  dn  deuxième  semestre  de  i 

arvanta  :  «  Au  milieu  de  l'Asie  Mineure,  dans  la  région 
dos  habitations  troglodjtiqufiade  la  Ctoppadoce,  s'est  c 
un  dialecte  grec  qui  parait  renfermer  beaucoup  d'éléments 
cappadociena    M.  Tomaachak  s'appuie  sur  les  travaux 
M.f'arolidès)  ;  les  noms  dénombres  tels  que  Ungir  7 1, 

comme  ceux  de  l'étrusque,  seraient  eappado- 
Ifl.  »  Cette  donnée  m  ayant  frappé  par  une  raison  q; 
ferai  connaître  plus  loin,  je  me  suis  adressé'  à  M.  s.  Reinaefa 
pour  an  avoir  une  plos  ample  information.  Ri.  Reinaefa  a  i 

d'y  ajouter  les  renseignements  précis  OjUS  Wlj 
«  La  i-onférenee  i!  •  Tomascheli  isl  dans  les  MUtliBi 

der  mthr&poloQ  ricfU 

1892,  p.  1-4. 
«  Qeradfl  mittan  in  Kleinasien,  westlich  vom  Agreus  und 

:a  Tiiunis,  b  le  von  Faral  sûdlico 

vom  Antitaurus,  liât,  sieli  1mm  den  dortigen  Qriechen  eine 

Mundart    erhalten.    welofr      BbefauS    vide   alr-kappadokische 
1.  Voir  lei  fascicules  de  janvier  et  avril  1696  I       1*7. 
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SpraehbestamJtheile  /.u  erhaUftO  BCheini  (Vergleich  Koùd 
rXw7axrÂvs  ff-v/ctrt/.sv  'BHapuianKttfauxSt»  /i-ïMv.  Smvrna,  1  ■- 
Ieh  bâgnflge  midi  mit  dem  Hiuwvise  auf  «lie  staunenswerte 

Thatsaehe,  dass  sud)  in  diasem  Dialeti  einigs  ZahlwOr- 

ter  erli.dten  liaben  di6  dem   uralten  kleinasiatiseheti  Spn 
clémente  eig-en  waren,  nâmlieh  «  sécha  »  lingir,  «  sieben  » 
tatU   oder  tutli,    «  aeht  »    matli    oder    un'.tll,   <c  neun   » 
i  ts<ii)Lnr.  Die  genaimten  Zahlausdrflcka  Bnden 

in    keiner   Sprai-he  «1er  Erde  einen    Anlialt   odet  6100  Ver- 
liung. » 
.1  :i \  < in, •  que  de  |>rime  abord  ces  noms  de  nombres  m'avaient 
inspiré  bien  des  doutes  à  cause  dfi  l'esprit  peu  critiqua  de 

M.  ( 'arolidès.  <  (pendant  le  fait  qu'ils  sont  usités  dans  plusieurs 
établissements  grecs  de  l'Asie  Mineure  n"e\ip-  -pas  un  grand 

effort  de  sagacité,  et,  somme  toute,  la  véracité1  ilu  rapport  de 

M.  Carotides  ne  peut  être  mise  en  doute.  La  réalité'  du  fait  a 
d'ailleurs  été  admise  par  M.  Tomascliek  et  nous  n'avons  aucune 
raison  pour  penser  autrement. 

Ces  nombres  se  tirai  reconnaître  avec  évidence  comme  des 
mots  composés.  Ainsi,  tatli  (7)  et  me  ont  en  commun 

ment  final  //,  et,  quand  on  lui  attribue  la  valeur  de  5, 
ces  mots  se  révèlent  comme  signifiant  l'un  2-j-5,  l'autre  ?»-\-b. 
De  même,  les  nombres  Vnnjir  (0)  et  i/n/jnr  OU  plutOÏ 
à  eause  de  la  variante  tsankur,  montrent  tous  deux  l'élé- 
ment commun  ijir,  transformé  dans  le  dernier  VOO&blfl  BU  //<//• 
OU  l.'ir.  Je  in    |  [Ois  )ias  que  la  légère  différence  de  la  VOJ 

!    la  consonne  soit  d'un  grand  poids  contra  leur  Idei 

a   posé,  on  doit  conclure  que  l/ur/ir  se  eonq 
i  d'un  //.  aUnhODiQ.ua  St  «le  o/V  (1]  dans  la  sens  adilitionnel 
de  5  -J-  1,   tandis  qua   dans  l'unité, 

exprimée  par£/u/'UU  A"/",  doit  jouer  le  réle  . l'une  Soustraction 
X —  1,  c'est-à-dire,  naturellemiMif,  in  —  1  =  !>,  d'où  il  résulte, 
le  a  étant  une  lettre  «:uphoni«pie,  que  de  DU  Isa  exprima  le 

ibre  i". 

<  eonsid  analytiques,  la  numération 

cappadooienne  se  révèle  à  nous  oomme  on  Systems  quinaire 
dont  les  nombres  8,  7  et  s  sont  combina  las  nombres 

primitifs  1 ,  2,  3  «t  la  nombre  .">  préfixa  OU  suffi  \é.  Le  nombre  9 
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se  forme  au  contraire  de  la  dizaine  et  de  l'unité  retranchée.  Lfi 

damier]  a  boh  analogie  dans  le utu  ■  ■'' latin  pour 

19;  le  système  quinaire,  au  COOtf  I  se  trou\e,  du  moins 

avec  une  b  il  .  que  dans  les  tangues  trot  -es. 

Voici  le  tableau  des  dii  :  sabra  cappadociens 

d'après  les  restitut  ioi,s  précédentes  : 

1  (jh\  gart  feur, 

2  tat,' 

9  mat,  mut. 

4  inconnu. 

5  //. 

6  Unffir   «fi  {   l. 

.-  matl         .7  =  3+... 

ttaiikar=  10— lt 
10   ' 

Comme  on  voit,  les  a«ij<--I it<  numéraux  eappadonms  ne  son! 

reniés  ni  avec  C6U1  des  langues  s- -1111 1 if|u<  s  ni  SfftC  eeux 

des  langues  arvnne.  OU  du  iim<'rien.  Nous  ajoutons 

qu'ils  dilT.T.-nt  aussi  radicalement  des  numéraux  turco-mon- 

jrols  et  de  ceux  des  tanguai  amcaeiques.  Les  affirmations 

ntei  de  certains   Idéologues   anglais  ou  allemands 

..t  devant  l'évidence.  L'énigme  de  l'écriture  cap- 

pad<  si-iidn».  mais  la  nature  Isolée  de  la  langue 

par  rapport  au  vivant!  de  nos  j<  est  plus 

ible  du  moindre  doute;  l'avenir-  si  l'affinité  sup- 

e  avec  le  Ivcîen,  le  vannique  ou  le  mit!  ;  fondée 

ou  non. 

En  terminant,  j'indiquerai  le  fait  qui  m'avait  frappé  l  II 
lecture  «les  noms  de  nombres  signalés  par  If.  Tomasehek.  Le 
nom  tut  ou  tut  pour  «  deux  »,  qui  se  dégage  du  nombre  Q 

/(////ou  tut-  ,  ma  rappelé  un  passade  talmudique 

dans  lequel  le  célèbre  Tanné  'Âqiba  dit  que.  dans  la  langue 
Kaipî,  tof  signifiée  déni  b(  sans  nui  doute  une 

abréviation  d"   A'irtj.  le   nom  perse  de   la   Cappadi 

C'étaitj  pour  moi,  ui  a  pour  admettre  l'exacti- 

tude de  la  donnée  do  M.  Carol 
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DKK    C.M-l'ADnciKXXKs. 

Pendant  la  publication  de  ma  première  I  sur  les 

tt\t  I  cleos,  i  i   appris  que  le  Musée  Ashinoléen  d'Ox- 

lossédail  im  cylindre  al  an  sceau  pourvus  l'un  d'une  légende 
bilingue,  eu  cappadocien  et  an  babylonien,  L'autre  an  cappsdo- 
.  Mon  sa-. m-  ami,  M.  Ad.  Ne  àqnlje  me  suis 

adressé  pour  avoir  des  censeignamoilts  à  6fl  sujet,  il  eu  lu  com- 
plaisance do  m'ai  luasitAt  les  em]  :  •  -tics 
iuoiiu  ti  i'ii  ts.  Empêché  par  me  sémitiques  qui  absorbent 
tout  mon  temps,  je  les  ai  mises  de  co  un 
regard  rapide  et  distrait,  le  soin  de  cette 
ôpigr&pble  à  des  personnes  moins  occupées  et  plus  aptes  à  ces 
sortes  de  recherches.  L'envoi  que  M.  Th.  Tylei  vient  <l 
faire  de  son  travail  sur  ces  inscriptions  qui  a  paru  dans  les 
Transtictiuns  du  Congrès  de  Londres  m'a  détermine'  a  exami- 
ner plus  attentivement  lesdites  légendes-  le  résultat  que  j'ai 
obtenu  est  bien  peu  de  chose,  je  crois  cependant  qu'il  mérite 
d'être  BÎgnalé. 

l.   '  Indre  d'IndtUmtna, 


A. 


ff 


W 


i-  champ  représente  deux  Bgures  :  on  dieu  tourné  à  gauche 
offrant  une  fleur  A  no  homme,  peut-être  an  chef,  qui  tend  la 
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main  pour  la  prendre.  Déniai  trouvenl  trois  lignes 

en  cunéiformes  babyloniens  Bina  s  : 

In-di-lim  nu» 
tur  te-ir-da-mu 

nlt  tn-ifi-faa-n 

«  Indilimmn,  fil*  d>«  TVudamu,  serviteur  du  dieu  Ishara.  » 

Ma  transcription  diffère  sur  ai  point  de  celle  «le  mes  devan- 
ciers :  te  nom  du  père  est  lu  t  H.  Pinchi 

Serdamti  p.ir  M.  Say ce  et  d'autres;  je  prends  la  première  lettre 
pour  le  Bigne  te,  qui  se  distingue  de  té  par  un  trait  joint  .1 
droite  et.  qui  est  parfois  très  réduit.  Le  nom  Tenlamu  revî 

probablement  dans  lt;  nom  de  satrape  que  If.  de  Lu 
a  transcrit  en  caractères  hébreux  ^-ir.  Tût*  et  qu'il  a 

assimilé  au  grec   Dû  la  lecture  exacte  serait  1TT.~ 

Tarii'ii.t",  identique  au  cap;  ;  Tri-'Inmn  et  dont  le  der- 

nier élément  rappelle  d'une  manière  frappante  celui  du  ce; 
chef  cimiiK-ricn,  Lygdamig1. 

Lt%  légende  cappadocicnnc  consiste  en  une  ligne  de  cinq 
caractères  dont  les  deux  derniers  se  retrouvent  sur  nu  cylindre 
du  Louvre,  derrière  une  divinité  mentes  sur  une  auti' 
Il  .Sayce  considère  la  première  lettre,  qui  est  une  tâtfl  de 
«hèvre,  comme  signe  de  //"/■.  si  ta  lettre  suivante,  deux  lignes 
parallèles  fermées  et  jointes  par  un  gros  trait  oblique,  comme 
exprimant  la  valeur  Umma',  mais  dans  ce  cas  il  manquerait  un 
signe  pour  indiquée  le  mot  «  serviteur  ».  11  faut  donc  admettre 
que  le  mot  figuré  par  les  deux  dernières  lettres  n'est  pas 
ishara,  mais  timnia,  qui  forme  le  second  élément  du  nom  du 
personnage,  et  de  cette  façonnons  y  Aurions  l'orthographe  pho- 
nétique Ihii-ma.  L'observation  que  l'ordre  de  ces  deux  signes 
est  souvent  Interverti  sur  les  cylindres  cappadociens  ne  met 
point  obstacle  à  cette  analyse,  des  inversions  semblables  se 
rencontrant  aussi  dans  les  monuments  babyloniens. 

Si  ces  considérations  sont  exactes,  la  valeur  respective  dos 
deux  premiers  signes  ne  sera  pas  difficile  à  fixer;  la  tête  de 
chèvre  Ûgurera  la  syllabe  in,  et  la  corde  doublée  et  barr< 
bout,  la  syllabe  ili  ;  le  tout  se  lirait  donc  :  in-Ji-lim-ma. 

1.   Voyez  mon  mémoire  sur  lea  Cimnnirieui  dana  la  Ilevut  d'à  étude» 
juive»,  1888,  p.  1.1-41. 
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J'ajouterai  les  deux  remarques  suivantes,  l'une  est  d'ordre 
graphique,  l'autre  d'onomastique  comparative. 

1.  Le  si^ne  que  je  BUpp  di,  qui  a  sur  notre  cylindre 

la  forme  horizontale  =1  ,  puiit  strictement  être  identique  au 
sigrne  n  ,  î,  placé  verticalement  dans  les  inscriptions  ordinaires. 
i  ».m  ■  précédent  serai 

•_'.  Le  nom  cappftdoddO  biditimma  rappelle  par  son  dernier 
dissyllabe  le  nom  lycieD  s,  qui  peut  se  décomposer  en 

Tà-letma,  «le  même  que  le  nom  cappadocien  en  butt-Umma.  Il 
se  peut  menu*  que  Indil  •    n  réalité  ■  !••  trois 

éléments  dif.  •    I  -il.'  \  ;  alors  les  deux  derniers 

composante  &-4foOT7Ki  pourra  a  tiques  a' 

tout  .Mil  1  l'adoucissement  de  t  en  d  se  constate 

il;ms  plu  îes. 

ter. 

Ce  sceau,  égaltmicut.  conservé  atl  Musée  Ashmoléen  d'Ox- 
ford, a  été  acquis  à  Bor,  L'ancienne  Tyane,  en  Oappedoce.  Le 

milieu  est  occupé  par  une  figure  humaîUe,  tournée  à  droite, 
ayant  les  mains  levées  dans  L'attitude  d'un  Juge  en   voie  de 


4k{ 


prononcer  un  on.  Derrière  ce  pereonnage  se  voient  cinq 

caractèrofl  rappadocienj  dans  la  direction  do  haut  en  bas;  le 
secoml  Q  est  identique  au  premier.  I-i  même  légende 

^pete  à  droite  de  la  figure,  mata  le  graveur  ayant  commencé 

du  bras  droit,  a  été  obligé,  faute  d'espace, 

de  placer  l'avant-dernier  caractère  antre  les  dans  bras  et  de 

supprime  r  entièrement  la  dernier.  Tl  me  paraît  oiseux  d'y  cher- 

l'h'T  une  variante  syntaxique  ou  de  réfuter  les  hypothèses  qui 
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ont  été  émises  à Hù  sujet.  Li 

Seule  qui  doit  servir  de  point  de  déport  ;  celle  de  d  noua 

apprend  qu'une  chose,  l'habitude  d'abréger  les  noms  propres 

quand  OU  lie  voulait  pas  OU  qu'on  ne  pouvait  pas  lus  érrir 

tolll 

Arrivons  au  déchiffrement  de  la  légende  principale,  celle  de 
gauche,  qui  est  la  plus  complète.  Le  premier  signi 
dlviflâ  par  un  trait  llaïujué  d'un  point  de  chaqn 
dans  ma  première  étude  pour  L'indice  de  divinité  et  il  D 
pas  de  raison  pour  lui  attribuer  \uu-  autre  valeur.  Si  le  CI 
tère  suivant  est  le  même  comme  il  en  a  l'air,  le  r 
indiquerait  le  pluriel,  comme  c'est  le  cas  des  idéogrammes  bf 
loni-  ooafl  pourrions  les  traduire  par  «  dieux 

Les  trois  s  i  suivent  sont  eonsid 

comme  tout  à  lait  isolés  et  les  tentatives  laites  pour  les  expli- 
quer n'ont  rien  d'invariant.  Je  émis  au  cont  le  pre- 
mier est  une  variante  grossière  de  l'fdéogrammi  Me  » 

qui  figure  sur  le  sceau  de  Tarqudimrae.  EUc  Be  rapproche 
gulièrcment  de  la  forme  que  prend  et  signe  sur  les  inscripl 

de  Djérabis  et    de  Mari-..  Les  deux  derniers  Son!  plus 

visiblement  Identiques  aux  signes  H  H  il  de  la  première  I 

de  M.  I  que  j'ai  transcrits  provisoiremeni  o;  sur  1 

sceau  le  signe  $  est  c  boucle  est  plus  plus 

fermée.  Le  tout  serait  donc  :  «  Dieux  de  0.  » 

Remarque  adt I  ''•■■       I  de  du  cylindre  dln- 

dilimma  me  remet  en  m-'  cueil  de  l.avard  que 

j'ai    publiée  dans  le  Juin-, ml   Q  ..rure 

représente  un  personnage  pseudo*hétéen,  c'est-à-dire  cappado* 

clen.  La  légende  unique,  tracée  SB  euuéitonne,  se  lit  distincte- 
mont  a-ya-a-hti-i  t//r   Y<i-ri-i>u-li-hn}  c  Aya-ahui,  lils  de 

■■.  Le  sémitisiue  des  m  mon  ou  son  1 

(TIN  ou  mrw)  •  ém  «  il  élève  (0TS  -  étant  manM 

j'ai  vu  en  lim  une  contraction  phénicienui   de  u"N  •   dieux  » 

et  j'ai  laissé  A ya  sans  explication.  Le  cylindre  dont  il  s'agit 
nous  permet  d'y  bkirodnlre  deux  améliorations  importanl 
Âya  et  Lim  sont,  sans  aucun  doute  mier  le  dieu 

dont  il  a  été  question  dans  notre  précédente  étude,  le  sco 
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le  dieu   Un"  ce  cylindre.  Les  noms  propres  signifient 

donc  respectivement  :  «  lya  est  mon  (ou  son   frt-rc  »  et  «  L'un 
■  ».  Les  porteurs  de  ces  noms  étaient  'les  < 'appadociens 
sémitisés  mais  ayant  conservé  leurs  dieux  nationaux. 

.J.  ILu.kvy. 

L'Inscription  minéenne  d'Egypte. 

Dans  le  damier  cahier  <Ju  Journal  asiatique  novembre- 
décembre  L898)  qui  a  paru  quinze  jours  après  la  publication 
du  numéro  de  janvier  de  la  Uevut  86m  M.  Bartwig 

Den  upe  de  la  même  inscription  mméo-égyptSenM 

qus  j'ai  traduite  dans  cette  Kevue,  mais  sa  traduction  dilTère 
tellement  de  la  mienne  que,  sans  les  mots  sémitiques  communs, 
les  noms  propreset  les  dates  qui  n'exigent  aucune  connaissance 
particulière  de  l'épigraphie  sabéennô,  on  se  serait  cru  en  pré- 
sence de  deux  inscriptions  différentes,  comme  le  montrera  la 
i  omparaiaon  suivante  : 


1     '  '.  i    •  .-voto appartient  hZ' 
fils    de    Zaïd,    do   Tbaïrun    (du 

ii" i  de  Ouab,  qui  a  livré  dea 

essences  de  myrrhe  et  de  calainua 
aux  temples  des  dieux  de  1*1*1— 
gypte.  .  . 


2.  Et  Zaïdêl  a  fait  de»  libéralité* 
....  et  a  envoyé  aux  prêtres  (?) 
<l>-    (OUI    tel    temples  des    à 

■  la  pitifutl  qui  leur 
sont  dns,  des  vêtements  de  byssas 
qu'il  u    taillés  i'f)  et  transportés 


3.  jusqu'à  Ceux  du  tttftplc  dfl 

Uthirbaf  i  -  (>siri-H"i>i  —  Séra- 
pia)  ...  Et  Zaïdêl  a  voué  son 
■  •■&  et  ses  ex-voto  ù  Otbir- 
baf  et  aux  dieux  qui  sont  avec 
lui  dans  son  sanctuaire  (=  asJ  oi 
ffvwaoc  ÔIGii,  Gel.). 


II.  Dkkkxbouku. 

1 .  IniaçceetiiioiiuiiK  nr  oVAlB 
fuk,  fils  de  Zaid'il,  fila  de  Z* 
Thibr-'iii.  du  chef  qui  a  conduit 
k  l'ouest  (en  Egypte)  les  Mour- 
rites,  do  l'administrateur  de  la 
communauté  \  minute  pour  le 
service  des  temples  dea  dieux  de 
I  Egypte.  .  . 

son  père  a  t'ait  un  voeu],  et 
Zaid'il  s'est  dépouillé  de  ce  qu'il 
possédait.  .  .  et  a  envoyé  en  sa 
faveur  de  tons  les  temples  des 
dieux  dfl  l'Egypte  dont  il  a  im- 
ploré le  pardon,  des  étoffes  de 
byssu-H  vers  son  bateau.  Et  le  fera 
mou  ter 

3.  son  batelier  jusqu'à  Mcmpbis, 
résidence  du  dieu  Otharhapi.  ■  . 
Et  Zaid'il  a  consacré  ses  richesses 
et  ses  revenus  à  Otbarhapi  et  aux 
m  du  peuple  «rOtharhapi  (ou 
de  son  peuple)  dans  ion  sauc 
tuairo. 


I  »  ' 


BEVUE   M 


Ma  traduction  repose  sur  la  seule  photographia  de  M.  Golé- 
niseheff-,  M.  H.  Dercnbourj?  a  «;u  d'al»ord  entre  les  mains  un 
excellent  estampage  envoyé  par  M.  Ikmriant  et  a  pu  ensuite 
comparer  la  photographie  de  M.  Golénischeff;  les  renseigne- 
ments concernant  les  mots  égyptiens  lui  ont  été"  donnes  par 
M.  Maspero. 

Si,  malgré  toutes  ces  ressources,  la  traduction  de  M.  II.  De- 
renbourg  reste  le  phénomène  le  plus  bizarre  des  études 
•nnes,  la  came  GBB  doit  être  cherchée  aussi  bien  dans  sa 
tournure  d'esprit  en  général.  Comme  dans  sa  méthode  linguis- 
tique en  particulier,  qui  est  plein»  Mations.  C'est  le  der- 
nier point  qui  peut  être  illustré  par  les  détails  que  voici  : 

1.  Contraire:!!' -ut  à  la  photographie  qui  commence  la  partie 
lisible  de  la  première  ligne  par  ;\XTO  |  fpS,  qui  Be  complète 

naturellement  en  *\\TC  I  ÎP-  -  I  p-  «  cet  ex-voto  appartient 
à  Zaldêl  »,   M.  Derenbourg    transcrit  bKTî  I  p  |  p&Q 

en  ÎJKTl  I  p  I  pm[C&  I  DD31  I  "TO,  «  image  et 

monument  de  'Anijsehafak,  lils  de  Zaidfl,  fils  «le  Zaid  ».  Cette 
lecture  fantaisiste  s'appuie,  d'après  ce  gue  nous  dît  «•• 
ment  l'auteur,  sur  eette  considération  que  «  ce  nom  propre 
('Amschit  ire,  ainsi  que  /aid'fl  et  Zaid,  dans  l'inscrip- 

tion 37  du  CorpUâ       Qlaiei  il  n'a  pas  vu  que  l'ins- 

«•riptiun  invoquée  n'est  ni  minéènn    ai  contemporaine  de  la 
re. 

J.  En  méconnaissant  le  caractère  du  pronom  relatif  du  "i 

initial,  M.  Derenbourg  assigne  à  2*11  le  sens  de  «  chef»,  et 
pour  expliquer  le  manque  do  l'article,  il  prétend  que  ee  mot 

est  à  l'état  construit,  nonobstant  le  relatif  du  verbe  21>*D^ 
qui  suit  immédiatement.  Pour  légitimer  cette  construction 
anormale,  il  convoie  ■  plusieurs  travaux.  Malheureusement, 
les  deux  référencée  que  j'ai  pu  contrôler  ne  disent  rien  ou 
rien  de  certain.  Ainsi,  à  la  page  41  de  la  Sild-Arabiscîie 
ChrestomatkU  do  M.  Hommel,  il  e'agll  de  l'état  construit 

qui  -  miné  par  une  phrase  relative  s:ms  pronom  relatif 

(wonarli  ri u  im  St.  eonst.  Bteheodes  Xameu  duich  einen 
Uelativsatz  ohne  relative  Pronomeo  determinirt  wird);  la  re- 
marque qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  Corpus,  4'  partie,  p.  129. 
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est  sujette  a  caution,  parce  que  le  mot  dp  qui  semble  dési- 
gner une  espèce  de  mal.ulin  ne  .luit  pas  prendre  nécessaircin 
l'Article  défini  ;  le  môme  texte  oflrosfl  contraire  le  membre  de 

phrase  ^nnDUn  I  TOVDi  ,;  |:i  «Mette  qu'il  lui  -,  où 

le  nom  qui  précède  le  relatif  est  pourvu  de  l'article. 

3.  La  traduction  de  HTDN  I  -1>DÏ,  «  qui  a  livré  des 
essences  do  myrrhe  »,  par  «  qui  a  conduit  à  l'ouest  (en  Égs 

les  Mourrites  »,  c'est-à-dire  «  les  fils  de  Mourra  ibn  Zaid,  ibn 
Malik,  etc.,  une  ligne  tolte  B'il  BD  fut  d'après  la  tradition 

généalegtetae  arabae  »,  eet  une  vraie  trouvaille  qui  se 

recommande  aux  historiens  dos  invasions  pacifiques. 

4.  L'analyse  appliqués  à  [ftOvpi  «  le  petit  calamus  (aro- 
matique)», mérite  de  faire  époque  dans  les  études  sémiti.jues  ; 
M.  Dexenbonrg  voit  dans  ce  mot  uin:  forme  contracte  de  J>Jp, 
«  le  t'ail  ou  chef  de  tribu  »,  et  de  [rUD^,  «  le  Yémen  »;  il  le 
traduit  donc  par  «  l'administrateur  de  la  communauté  yéiné- 
nite 

5.  La  phrase  :  «  Et  son  père  a  fait  un  vœu  »  est  arbitrai- 
rement ajoutée  au  début  de  la  ligne  2;  on  sait  déjà  que  l'exis- 
tence de  'Amsi'hafak  répons  sur  une  fausse  lecture. 

6.  M.  Derenbourg  laisse  Zaïdûl  se  dépouiller  de  ce  qu'il  pos- 
sédait afin  d'envoyer Y6T8  le  bateau  du  bob  Date  de  tous  les 
temples  des  dieux  de  l'Egypte  dont  il  a  imploré  le  pardon, 
des  étoffes  de  byssus.  11  ne  nous  dit  pas  si  ces  étoffes  étaient 
destinées  à  envelopper  le  mort,  à  décorer  le  bateau  ou  aux  deux 

opérations  en  même  tempe. 

D'autres  mystères  non  moins  insondables  sont  :  la  nécessité 
d'obtenir  du  byssus  de  tous  les  temples,  la  supposition  que  les 
temples  égyptiens  faisaient  le  commerce  des  étoffes  de  byssus, 
et  finalement  la  conscience  timorée  de  Zaïdêl  qui  le  pousse  a 
implorer  le  pardon  des  dieux  égyptiens.  Les  épitaphes  sont 
ordinairement  plus  claires. 

7.  Le  mot  DHXV  art  traduit  par  «  son  batelier  »  et  expliqué 
comme  un  nom  de  métier  de  ,T¥  «  bateau  »  qu'il  trouve  dans 
DiTVDi  expression  qui  signifierait  «  à  son  bateau  »;  mais  le 
mot  hébreu  pour  «  bateau  »  qu'il  rappelle  est  ^¥,  et  non  H^V 
avec  un  n  pour  troisième  radicale. 


L«2 
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8.  Le  nom  de  Memphi*  «-si  bien  en  %j  ptten  mu  -j-  n/r  «  de- 
meure du  dieu  bon  »,  d'où  l'hébreu  rp  ou  BJ3,  mois  *0  seul  ne 
saurait  suffire;  du  reste,  Mcmphis  De  peut  être  appelée  un 

temple,  pbx  |  n*D,  il  faudrait  rrhn  I  ^:n.  «  la  ville  «lu 
fcpis)  ». 

9.  La  préposition  suffixée  D3J.*,  «  avec  lui  »  est  rendue  «  son 
peuple  »;  cette  traduction  est  la  cause  du  désagréable  accident 
que  je  crois  valoir  la  peine  d'être  connu. 

H  que  M.  IMvnbourg  a  pris  connaissance  d 
notice  de  M.  Goténischeff,  qui  traduit  exactement  les  mots 
DriDinDS  I  DOj  I  nbKbKI  par«  et  les  dieux  qui  août 
lui  dans  son  sanctuaire  »,  en  comparant  la  formule  grecque 
v.xï  ni  trsjvxoi  Btof.  Or,  M.  Derenbourg,  qui  rend  ces  mots  par 
«  et  les  dieux  de  son  peuple  d;ins  son  sanctuaire  »,  ande 

si  l'expression  «  avec  lui  »  se  rapporte  à  Sérapis  ou  bien  à 
Zaïdêl.  .le  cite  textuellement  :  «  Les  dieux  qui  s 
comme  participant  a  la  donation  sont  appelés  D">  I  pSiÔN 
«  les  dieux  de  son  peuple  »,  ce  qui  prête  à  deux  explications. 
Peut-être  cette  locution  est-elle  synonyme  de  "V^  |  D^JOKj 
«  les  dieux  de  l'Egypte  »   1.  2  et  3),  et  alors  le  suffixe  se  rap- 
porterait, non  pas  à  Zaid'îl,  mais  à  Otharhapi,  dont  les 
tiens  seraient  le  peuple  comme,  dans  l'Ancien  Testament,  Is: 
est  appelé  le  peuple  de  Yahwéh;  ou  bien  ce  sont  des  di 
min/'ens,  des  rtfattoc  bol,  au  nom  desquels  'Amsehafak  aurait 
fPOvpO  I f'-  l)«  ■  Évidemment,  M.  Derenbourg  ayant  trouvé 
ces  mots  grecs  chez  M.  Goléniseheil.  où  ils  sont  bien  en  place, 
avait  pensé  qu'ils  feraient  belle  figure  dans  sa  phrase;  il  s'est 
donc  liât."-  de  les  y  insérer,  croyant  qu'ils  signifiaient  « 
dieux  nationaux  ».  (Test  bien  topique. 

M.  IL  Derenbourg  a  négligé  une  bonne  occasion  de  se  taire; 
le  résultat  a  été  désastreux.  J.  Halévt* 


Remarques  additionnelles.  —  Vers  le  15  du  mois  de  février, 
j'ai  reçu  de  M.  D.-II.  Mûller,  de  Vienne,  une  intéressante  notice 
sur  l'inscription  dont  il  s'agit  ici.  Sa  traduction  concorde, 
la  mienne  dans  les  grandes  lignes;  la  différence  con< 
quelques  détails  que  voici  : 
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Au  début  de  la  lre  ligne,  M.  M.  complète  d'après  la  lip\  T 

fpWfl  I  [3D5  I  p:  Wee  "s  die  RuhoaUltte  unddcrSarkophag, 
«  ceci  est  le  site  et  le  sarcophage  de  Zaid'il  ».  Ce  sens  est 
n.-itiin diamant  conjecturait 

M.  M.  reconnaît  comme  moi  dans  2VÎ'  OD  nom  de  lieu;  il 
pense  en  outre  à  la  lecture  -p-j,  «  de  Wakk  ». 

M.  M.  voit,  dftœ  iïvybp  PMbiwi  (ÎOap,  faraméen  nom 
=  xtwxuov;  je  maintiens  cependant  l'idée  que  HDvp  est  le 
pluriel  «lu  diminutif  de  ubp  =  béb.  TOJ,  «  calamus  aroma- 

tique  <  il  le  2TOH  rUPi  «  çpod  venait  de  pays  lointains  » 
(Jérémj  ,  p3p  nenl  probablement  do  grée  vûapat. 

Le  verbe  IBS*!  ail  traduit   par  «  et  il  mourut  »  (uiid  es 
n  comparant  l'arabe    fSèj  «  Iftn   pauvre,  misérable, 

ade  »;  cela  semble  pi  1  admettrai 

M.  M.  traduit  comme  moi  DOnTOTI  par  «  leurs  présent8' 
dons  »  ihri'  Darn/rh  un  ///•// 1,  mais  il  rend  le  verbe  È2  |  UwD^l 

pas  i  et  ils  lui  ontanvo]  ■■■/  sie  schickten  thm)\  il  fau- 
drait cependant  >133D*1  au  plnrial.  Quant  an  nom  noHj  j"  le 
rapprocherais  volontiers  de  l'éthiopien  •I'h9v'4t',  inlinitif  de 
la  .V  forme  de  ^1,  «  saluer,  (aire  'ii  s  lions  ». 

Gomme  M.  i>.,  ML  m.  eat  tante*  de  voir*  la  barque  funé- 
raire »  dans  le  *»¥  de  DÎTODj  Biais  il  n 'admet  tecoojec- 
dans  sa  traduction                  le  mot  inexpliqué,  de  même 
0116  les  vocables  ND  '  du  début  de  la  .'!c  ligne  et  p  de  la  même 

ligne,  <i"  luit  par  «  cens  spri  »;  peut-être  le  |  nfO  I  p 

fTÛH  eat-il  «  l'administrateur  du  temple»  et  JE  un  mot  égyp- 
tien. J.  H. 


Notes  géographiques  («a 

.'».    —    l'si    —  I'mm-fj.-Awamio. 

L'iden*  i  ville  maritime  phénicienne  mentionnée  BOUS 

le  nom  de  Viû  dans  xiptions  ass;  riennea  avec  la  r 

l.  Unu  inadvertance  a  mil  dam*  ma  t  ■  '  n  *  Hn  (/?*w«  *ém., 

I894,j>.  M,  Uf-S)|  il  finir  Yuv  on  'M(?bi  à  la  même  page  (8*  lig.  d'en  bas), 
User  «  |  3  »  au  lieu  de  «  un  n  »- 
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nommée  actuellement  Umm-el-Awâmid,  «  la  mère  aux 
lonnes  »,  a  cause  îles  nombreuses  colonnes  qui  surgissent  du 
tumulus,  a  été  rendue  vraisemblable  par  moi  dans  M4Utt 
de  critique  •  également  appelé  l'Attention 

d'une  part  sur  le  Uns  w<uw  par  les  Égyptiens,  d'autre 

part  sur  le  dieu  Ofiraoc,  frère  et  rival  d'Hypsouranios,  dieu  de 
Tyr,  l'inventeur  des  huttes  de  cannes,  de  je  papyrus 

(xsrAuoaç...  à-no  mtkxfua*  /.xi  Qpuuv  /«•  rrxrJy..v.  Orelli,  Sanch. ,  p.  I6)j 
et  j'y  ai  vu  un  rellet  de  la  rivalité  qui  a  dû  exister  entre  Tyr 
et  cette  ville  sœur.  Au  sujet  de  la  forme,  j'ai  comparé  le  nom 
de  la  ville  de  Nc'\N,  mentionné  dnns  le  Talmud.  mais  sur 
inologie  du  nom  je  n'ai  pu  donner  aucune  indication.  Je 
suis  en  mesure  de  combler  cette  lacune  présentement  et  d'ap- 
porter <-n  même  temps  un  téffi  rvmièiv  ina- 
tique,  mais  des  plus  remarquables  eu  faveur  de  l'identification 
proposée.  C'est  un  artiele  .le  Bar-Babloûl  ainsi  conçu  :  |  A  fl\ 
loot  )^.i,  —  )-*~ofo  )&s>yjio,  )AJo,  «  TJSft  est  une  loca- 
lité où  il  y  a  des  stèles;  elle  estime  ruine  aujourd'hui».  Le  doute 
n'est  pas  possible,  c'est  bien  une  :  q  .mbreuses  Ouram-el- 
Avvàmid  que  vise  le  célèbre  1  ftphe,  mais  le  nom  d'Ou&fi 
qu'il  lui  assigne  prévient  toute  confusion  :  il  ne  peut  s'agir  que 
de  la  ruine  phénicienne  qui  seule  a  été  connue  sous  ce  nom  et 
à  la  fois  par  ses  stèles  dans  l'antiquité.  Philon  de  Byblos  parle 
de  deux  stèles  vouées  par  Ousoos.au  feu  et  au  vent  et  consi- 
dère ce  personnage  mythique  comme  le  fondateur  du  culte  des 
verbes  etdes  cippes(tôtâ.,  p.  18).  Le  mythe  nous  mène  directe- 
ment à  rétvmnlogie  :  «  Ousoos,  dit  Philon,  tira  des  arbres  de 
Tyr  et  construisit  les  premières  barques  (ihid.).  »  Comme  ces 
arbres  sont  visiblement  les  arbustes  de  cannes  dont  les  cabanes 
tyriâonos  ont  été  construites,  nous  avons  ici  un  mythe  linguis- 
tique, car  |_a.qA  signifie  précisément  «  arbuste  de  canne  », 
en  misnaïïique  n:p  Jgf  DOTlj  avec  n  au  lieu  de  y. 

Concluons  :  L'ancien   nom  de  l'Oumm-cl-Awâmid  phéni- 
cienne était  XU*> ,  peut-être  J$JJ  =  as.  Usû,  et  ce  nom  s'est 


1.  Voir  pour  lus  autres  formes  de  ce  mot  Iininanuel  Lôvr,  AramSitchc 
Pfianximamtn,  p.  290-291  =  342  343;  le  passage  do  Bar-Bahloûl  y  est 
cité  tans  couimuu taire. 
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mservé  jusqu'au  temps  de  Bar-Bahloûl.  Pour  la  racine,  il 
faut  rapprocher  l'arabe  Le,  *~z}  «  se  durcir,  sécher  ». 

4.  —  Le  nom   DE  la  Sviiie-Pulxicik  Bfl  assyro-babylosies. 


Dans  une  de  ses  dernières  communications  si  foudroyantes 
pour  les  antisuinéristes,  M.  Jules  Oppert,  qui  sait  toujours 
rendre  ses  pestes  plus  clairs  que  ses  paroles,  a  soutenu  avec 
0116  insistance  pfl  re  que  le  nom  assyro-babylon fon  <lc 

la  Syrie,  ]}  4^f  4IT  doit  se  lire  a-mur-ru  et  nullement 
a-har-ru,  comme  on  le  pense  généralement;  la  Syrie  devrait 
ce  nom  au  peuple  araorrhéen  qui  l'habitait  anciennement.  La 
thèse  n'est  pas  nouvelle;  M.  Sayce  a  depuis  des  années  exprimé 
sa  conviction  que  la  lecture  amurru,  datant  de  l'époque  amor- 
rhéenne,  a  et  e  par  les  Assyriens  eux-mêmes  en  akarru 

après  la  disparition  des  Amorrhéens.  La  modification  intro- 
duite par  M.  Oppert  a  évidemment  pour  but  d'écarter  l'étran- 
geté  qu'il  y  a  à  croire  qu'un  événement  historique  peut  influer 
sur  la  prononciation  d'un  ancien  nom  géographique,  elle  s'em- 
pare donc  d'une  façon  absolue  de  la  première  partie  de  la 
thèse  de  l'assv  riologue  anglais  et  rejette  tout  à  fait  la  lecture 
aharvn.  Comme  cette  affirmation  catégorique  peut  en  imposer 
aux  jeunes  assyriologues  qui  acceptent  tout  des  soi-disant 
autorités,  je  crois  utile  de  dire  qu'elle  est  entièrement  erronée. 
L'application  du  terme  aharru  à  la  Syro-Phénicie  est  secon- 
daire, ce  terme  désigne  primitivement  le  point  cardinal  opposé 
à  l'orient  et  simultanément,  comme  c'est  le  cas  dans  lésai 
idiomes  sémitiques,  le  vent  de  L'occident.  Dans  aucune  langue 
du  monde  ces  sortes  de  noms  ne  sont  tirés  de  termes  géogra- 
phiques. Du  reste,  l'idée  impliquée  par  l'opinion  dont  il  s'agit,  à 
t  savoir  que  les  Assyro-Babyloniens  n'auraient  créé  le  mot  d 
gnant  l'ouest  qu'après  avoir  connu  les  Amorrhéens,  est  telle- 
ment absurde  qu'il  est  superflu  do  la  réfuter.  L'ancienne  lecture 
ru  reste  seule  possible;  tout  au  plus  pourrait-on  recom- 
mander !  ription  ahurrû  d'après  la  forme  labnndiqne 
RH1H  (abr.  de  tfttTtift),  analogue  à  flPWj  «  est,  orient  », 
comparé  à  l'assyrien  §adû\ 
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Ces  deux  nonis  géographiques  mention  isembl.- 

dans  I.    Talmud  ont  été  souvent  discutés,  mais  le  résultat 

nu  est  i<  s piu^i ruines.  La  situation  de  IttQBDKen  S 
est  formellement  donnée  parlée  docteurs  et  on  y  a  depu 
temps  reconnu  lu  ville  d'Apamée  sur  l'OroUte,  Pour  X*^w  lee 
indices  directs  manquent  ;  quelques-unsy  voient  cependant  une 
boUgBdf  .  près  d'Eqnm.  Mais.. 

palestiniennes  ou  admet   généralement  que,  dans  un  passade 
qui  parle  de  navires  qui  vont   de  N"^*  à  JODBDKi  <*es  deux 

noms  désignent  respectivement  la  Gtoule  et  l'Espagne,  l 

une  gra  ir.   s*^*  n'est  évidemment  pas  aut 

que  l'équivalent  aramét'n  du  non  la  ville  d'Epiphanie 

qui  signifio  «  découvert,  brillant,  illustre  ».  Je  ne  roux  pas 
décider  si,  malgré  l'apparence,  le  mot  araméen  n'est  pas  le  plus 

ancien.  On  sait  qu'Epiphanie  porte  dam  la  Bible  le  nom  de 

r^n,  auquel  (»n  compare  d'ordinaire  l'arabe  fl*>,  «  lien  pro- 

légé>,  niais  il  est  strictement  loisihled'en  rapprocher  I  arain 
palestinien  MDTTj  ,:  distinguer,  voir  »,  qui  BBl  a  peu  prés  syno- 
nyme de  JOJ-,  cf.  ar.  !A»..  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  pareil 
tain  que  les  passades  talmudiques  ont  toujours  en  vue  les  deux 
villes  syriennes  Epiphanie  et  Àp:  niais  l'Espagne  ni  la 

Gaule.  J.  IIalkw. 


Balthasar  et  Darius  le  Mède. 
Leedéfensi  ma  me  ternes  de  l'authenticité  des  livres  de  Daniel 

et  de  Barach  sont  obligés  d'intercaler  «es  deux  rois  entre  la 
Ohttte  île  Xahonideet  l'avènement,  dt:  C VttlB  eomme  roi  d 
tr/lOOe.  JoeSphe  l'ait  de  Darius  le  l£éde  un  nu  de  Médie,  allié 
deCvrus,  et.  ajoute  qu'il  était  !<•  (ils  d'Astyage  et  que  lesGi 
lui  donnaient  un  autre  nom.  Quant  à  Balthasar,  Josèphe  I  iden- 

tineavec  Habonide.  La  découverte dee  Annales  de  Nabonide  et 
du  cylindre  de  Cyrus  a  considérablement  compliqué  la  i. 

défenseurs  de  la  tradition.  Dana  un  mémoire  sur  Ci 

paru  en  1-s.SO,  et  dans  le<jiiHl  j'ai  résumé  le  conten 
documents,  j'ai   cherché  à  démontrer  :    1°  que  Balthasa.' 
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peut  être  un  personnage  historique  qu'à  la  condition  qui! 
suit  la  même  que  Nabonide.  apr-'s  lequel,  comme  Josèphe 
li*  savait  déjà,  il  n'y  eut  plus  jusqu'à  i.'yrus  de  roi  à  lïa- 
bylonc;  2*  que  Darius  le  Mède  ne  peut  être  le  même  person- 
•  que  Gobryas  ou  Gubnru,  <iui  lut  peut-être  nommé  pen- 
dant quelque  temps  gouverneur  de  la  ville.  Ce  résultat  s'est 
heurté  à  plusieurs  contradictions  auxquelles  j'ai  répondu  suc- 
cessivement. La  plus  ancienne  est  celle  de  M.  Bsbelon,  qui 
rapporta  les  mots  des  Annales  «  le  roi  mourut  »  non  à  Nabo- 
nide, comme  nous  l'avons  cru  l'inches  et  moi,  mais  au  fils  de 
Nabonide,  Beisarussur  =  Balthasar(')  qui  se  serait  maintenu 
dam  un  quartier  de  Babylone  plusieurs  mois  après  l'occupation 
des  autres  parties  de  la  capitale  par  Gobryas.  A  cette  histoire 
im  entée  de  toutes  pièces  pour  sauver  la  tradition,  il  n'y  avait 
qu'à  opposer  le  texte  du  document  qui  ne  permet  nullement 

II.-  interprétation.  11  paraît  que  la  question  n'est  pas  en 
résolue;  M.  l'abbé  F.  de  Moor  vient  de  reprendre  la  thèse 
de  M.  Babelon*.  La  marche  des  événements  serait  celle 
(  tobl  Ture  Nabonide  et  occupe  une  partie  de  la  ville  dès 

le  mois  de  juillet  de  l'an  539,  mais  Balthasar,  enfermé  dans  le 
quartier  royal,  prend  le  titre  de  roi,  organise  la  résistance, 
refuse  la  paix  prorlamée  pat  l 'w'us  au  mois  d'oetobre  et  périt 
la  nuit  du  11  adar  ijnars),   pendant  la  prise  du  quartier  par 

(Jobryaa.  Après  la  mort  de  Balthasar,  Gobryas  est  Investi  par 
Cyrosdn  titre  de  roi  dfl  Babylone,  mais  il  n'occupe  le  ti 
que  pendant  an  an  et  quelques  mois,  sous  le  nom  de  Darius, 
depuis  environ  le  milieu  de  l'an  588  jusqu'au  romm  nennent 
de  l'an  B 

Pour  peu  que  l'on  connaisse  le  livre  de  Daniel,  il  : 
difficile  de  se  faire  illusion  sur  la  \  raisemblance  de  Û 
manière  de  voir.  Quoi  de  plus  étrange  que  le  festin  donné  par 
Balthasar  assiégé  dans  le  quartier  royal  par  l'armée  ruédo- 
perse?  Que  dire  de  cette  prophétie  concernant  le  passage  du 
royaume  au  Hédo-Peraea  que  Daniel  ienJ  ■  pu  tirer  de  l'ins- 
cription «niûrmatique  apparue  sur  le  mur?  Et  la  nomination 
de  Daniel  comme  troisième  potentat  du  royaume  (HrOD  DvŒ 

1.  La  Fin  du  nouvel  empire  eha Idéeu  (extrait   do  la  Revue  des  quittions 
historique*),  avril  1894,  l'aria. 
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XrnD?D3)f  quand  le  royaume  tout  entier  se  bornait  a  un 
seul  quartier  de  la  ville,  n'a-t-elle  pas  l'air  d'une  amère  ironie? 
Enfin,  l'investissement  de  Gnbryas  comme  roi,  non  seulement 
de  h  Babylonit',  mais  de  nuit  fifigt  satrapies  (Daniel,  vi,  2), 
nï-qui  vaut-elle  pas  à  une  abdication  de  la  part  de  Cyrus? 
Je  m'arrête  en  laissant  mi  bon  sens  du  lecteur  de  compléter  la 
série  des  bizarn ries  de  ce  genre.  Il  est  plus  utile  de  présenter 
de  nouveau  le  texte  dos  Annales  relatif  aux  derniers  moments 
de  l'indépendance  babylonienne.  Ce  nouvel  examen  nous  per- 
mettra de  hirt  'juelques  rectifications  surdes  points  assez  inté- 
ressants. Il  s'agit  de  la  dix-septième  année  de  Nabonide  dans 
laquelli'  celui-ci  a  effectué  la  transportât  ion  presque  générale 
des  dieu  id  dans  l'intérieur  de  Babylone,  événemeal 

qui  a  provoqué  le  mécontentement  du  clergé. 

12.  ...  B  f  ku-ra.s  «al -tu in  as  rututn-ki  as  uiuh   .   . 

13.  a-gûr  ni-ai-Iat  dis  lib  sab-ni  mat   hur-bur  ki  kak— ù  un   mat  bur- 

bur-ki 

14.  bal-ki  sar-sar  un  mes  gaz  ud-inu  xiv  ud-kip-nuo-ki  ba-la  sal-tum 

«a- bit 

15.  T  an-ak-i  ha-a  ud-xv  f  ug(?>baru  lû-nam  mat  gu-ti-um  ù  sab-mes 

f  ku  ru-as  ba-la  sal-tum 

16.  dis  c-ki  tu  t'gir  f  an-ak-i  ki-lal-aa  as  e-ki  sa- bit  en  be  Id  pin  duk- 

ku 

17.  sa  mat  gu-ti-um  kA-tncs  sa  fl-sag-gil  nigiu  bc-la  sa  niu  a»  c-ntg-gil 

kur-meé 

18.  ul  ii-àa-kin  û  si-ma-nu  ul  lu  ik  Id-piu  ud  iit-kain  |  ku-ra-as  dis 

e-ki  tu 

19.  ha-ri-ni-o  as  si-sù  dir-mes  su-lum  dis  er  sa-kin  \  ku-ra-as    su-lum 

dis  din-lir-ki 

20.  gab -!•  ?  gu-ba-ru  lû-nam-su  lu-nam-mes  as  e-ki  ip-te-qid 

21 .  ù  ta  Id  gau  en  ld  se  an-meà  sa  mat  bur-bur-ki  sa  T  an-ak-i  dis  e-ki 

i  ri-bu  ma  (?) 

22.  a-na  ina-uu-m\?)su-nu  gur-âib  Id-àe  mi  ud  n-gain  ?  ug-ba-ru  a§ 

muh  (çab) 

23.  ù  sâr  bo-at  ta  xvn  sa  Id-se  eu  in  sa  Id-bar  bi-ki-tum  as  bur  burki 

24.  un-mi's  gnb-bi  sag-du  su-nu  gab-meâ  ud  nr-kam  ]  kain-bu-zi-yu  tur 

Aa  f  ku[ras] 

25.  a-na  <'-sa-pa-uu-xna  sum-mu  ki-du  .  .  . 


traduction 


12.  .  .  .  Au  moia  de  tammuz,  Kuras  livra  la  bataille  à  Marat  sur  le 
[bord] 
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13.  du  fleuve  Nizallat  contre  l'armée  d'Accad.  Les  gêna  d'Accad 

14.  se  révolter*  nt.  Loi  soldats  prirent  Sipar,  le  quatorzième  jour,  sans 

iliat. 
vibonido  s'enfuit;  le  15,  Gubaru,  satrape  du  pays  de  Gutium,  et  les 
soldats  de  Kuras  eutrèreut  sans  combat 
1G.  dans  Babylone,  puis  Nabonide  fut  pris  à  Babylone.  Jusqu'au  mois 
da  ara  h -?n  ut  nu  les  acri'uri>  H 

17.  du  pays  de  Gutium  fermèrent  les  portes  de  Eaaggil-,  aucune  arme  il 

n'y  avait  dans  Eaaggil  ni  dans  lea  autrea  temples  ; 

18.  il  n'y  avait  {non  plus)  aucune  fourniture  de  guerre.  Le  troisième  jour 

du  mois  de  arah-sftiiiiiu  Kuras  entra  dans  Bubylone, 

19.  les  coupables  disparurent  devant  t>a  face.  Kuras  proclama  la  paix  à 

la  ville;  il  proclama  (ensuite)  la  paix  à  toute 
Su,  la  Babylonie  et  donna  des  ordres  à  Gubaru, son  satrape  et  aux  autres 

satrapes. 
21 .   Et  depuis  le  mois  de  kisilimmu  jusqu'au  mois  de  adaru,  les  dieux 

d'Accad  que  Nabonide  avait  fait  cutrer  (?)  dans  Babylone 

les  réintégra  dans  leurs  sièges.  La  nuit  du  11  adaru,  Gubaru,  en 

présence  [de  l 'armée] 
23.  et  du  roi,  mourut.  Depuis  le  2?  du  mois  de  adaru  jusqu'au  3  du  mois 

de  uiftuuu  il  y  Ml  des  pleurs  dans  le  pays  d'Accad, 
U'4 .   tout  le  monde  marchait  tête  nne.  Le  quatrième  jour,  Kambuziya,  fil» 

de  Kuras 
25.   au  temple  K--a-pa-un-ma  des  dons  dirigea  .... 

Voici  d'abord  quelques  observations  philologiques  qui  m'ont 
échappé  la  première  fois. 

Litfne  12.  Le  mot  qui  manque  à  la  fin  est  sans  aucun  doute 
ahu,  «  bord,  rivage  ».  —  Ligne  13.  Le  fleuve  Ninilat,  peut- 
être  Nizallat  ou  Ulat,  est  visiblement  un  canal  du  sud;  Rutum 
ou  Marat  =  héb.  D\TT2  (Jéréinie,  i,  21),  «'tait  situé  en  Chai- 

dée,  près  de  Puqudu  (="llpS,  ihiiiem),  le  ^pO  ^71-  du  Tal- 

mud.  —  Ligne  1G,  ki-lal-sa  =  raksa,  «  lié,  enchaîné  »,  — 
dukkume  no  signifie  ni  a  rebelles  »  (Pinches),  ni  «  soldats  », 
comme  je  l'ai  cru  alors,  mais  «  les  sapeurs  »;  cf.  •&,  «  bous- 
culer, enfoncer  la  patte  ».  —  Ligue  17,  bêla,  «  arme  », 
r.  >h2.  «  engloutir,  détruire  ».  —  Ligne  18,  simonu  forme 
aussi  parallèl    :'i  ni t h ,  Assurbanipal.  p,  'J2ii,  l.  fi.">. 

BBOB  dOVlto  !«'  Mii'in.:  mot  que  relui  qui 

•  rthographié  d'habitude arnê  (contraction  «le  ari)><'\,  «  cou- 
pables»-, le  h  initial  reprèsenti  t  souvent  l'esprit  doux  du  X-  — 
er  désigne  la  ville  de  Habylone,  iUii-tiv-ki  (jalibi,  la  totalité 
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de  li  Babylonie.  —Ligne  20,  ipteqid,  précédé  du  complément 
«  dans  Babylonc  »,  ne  peut  pas  lignite  «  nommer,  investir 
•l'une  [onction  »,  mais  «  donner  du  ordres  »:   s'il  s'agit 
d'une  nomination,  il  aurait  fallu  éU 
reste,  la  mention  des  autres  satrapes  rend  cette  coi 
impossible.  —  Lipnc  "22,  (jur-$'b  =  asih,  i 
—  L'idéogramme  du  mois  d  >  pin  = 

,  le  huitième  mois  babylonien;  l'alinéa  précédent 
mentionne  déjà  le  neuvième  m<  fimu.  — 

Lignes  32-28.  L-- sujet  du  verbe t  il  mourut  »a  été  méconnu 
par  tout  le  monde,  mol  II  premier;  nous  l'avons  rn< 
uns  à  Nabonide,  les  autres  à  l'invisible  B  -.sur,  et  nous 

nous  sommes  is  vaut  la  géo<  du  vainqueur  qui 

permit  de  telles  manifestations  <1<-  regrets  pour  le  roi 
Cependant,  le  fait  que  Nabonide  est  partout    I  dnré  impie  et 
ennemi  des  dieux  aurait  dû  nous  faire  réfléchir.  La  vérité  est 
beaucoup  plus  naturelle  :  e*eil  U  i ni  mourut  après  avoir. 

rapatrié  tontes  les  divinités  <  dont  le  transferenient  à 

Blbrlone  avait  aliéné  toutes  les  sympathies  à  Nabonide.  On 
comprend  maintenant  les  homnn  tous  les  liai- 

rendirent  à  la  mémoire  du  puissant  satrape  el  l'intérêt  qu'il  y 
eut  pour  II  scribe  persophtie  à  signaler  ce  fait  qui  ne  manquait 
certainement  pas  d'être  agréable  à  (\vrus.  Le  mot  à  mot  de 
cette  phrase  Importante  i  été  donné  dans  la  traduction  , 
cédente;  après  ai  muh  (  =  iua  vJi),  il  manque  le  mot  $abf 
«  armée  ». 

unions  les  faits  d'après  l'interprétation  rectifiée  : 
Au  mois  de  tammuz,  Cyrus  livre  bataille  à  l'année  Uii> 
nienne  à  Marat,  en  (  ;  au  milieu  de  la  mêlée,  les  r. 

Ioniens,  exaspérés  par  l'iinpi  aide,  se  ri  et 

abandonnent  sa  cause.  Le  11  <lu  même  mois,  l'armée  envahis- 
sante prend  .Sipar  sans  r  se,  Nabonide  s'enfuit  à  Baby- 
mais  il  est  bientôt  bit  prisonnier  par  Gobrynij  qui  y 
sans  coup  férir  à  la  tête  de  ses  troupes  et  d'une  partie  du 
corps  commandé  personnellement  par  Cyrus.  Le  génie  de  la 
division  de  QobxyiS  ferme  les  portes  du  quartier  des  temples 
jusqu'au  mois  de  Arahsainnu  afin  de  rechercher  s'il  y  avait  dis 
armes  cachées;  une  longue  perquisition  n'en  a  pas  découvert. 
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U>1 


Lc3,0yru<,  on  faisant  son  entrée  dans  la  ville,  proclame  une 

amnistie  générale  et  donne  de  nouveaux  ordres  à  Gobr)  as.  son 

ipe  favori,  et  aux  autres  satrapes.  (!<>l>rvas  mon  sonp 

de  zèle  dans  la  réintégration  des  divinités  déplacées  par  Nabo- 

nide,  mais  il  est  surpris  par  la  mort  la  nuit  du  1 1  adar;  1<  s 

Babyloniens  reconnaissants  l'honorent  parmi  deuil  public  de 

•  li\-sopt  jours,  depuis  le  17     adar  jusqu'au  3  nisan.   Le    1, 

Kainby.se,  iils   de  Cyrus,  envoie  des  dons  à  divers  temples 

Ioniens  '-t.  prend  probablement  le  titre  de  gouverneur. 

Dam  <•,  récit  authentique,  il  n'y  a  de  place  ni  pour  Baltna- 

sar,  qui  ne  s'est  pas  défendu  <ians  le  quartier  royal,  ni  |K.)ur 

Darius  le  Mède,  qui  ne  saurait  r-ttv  1<-  mèSDB  Que  Gol.r\as. 

Gobryas  n'a  jam  m     gouverneur  «-t  encore  moins 

roi.  .-ai-  OyrUfl  n'a  pas  quitté  la  ville  depuis  sou  entrée  et  il  a 

mène  as  m  mort  de  ce  grand  Batra] 

Faiterminant.  je  remercie  H.  L'abbé  de  Bfoordejn'avoirobl 

a  revoir  le  texte  et  à  eorripT  QlOO  aneienne    traduction.  La 

contradiction,  quand  -lie  est  aussi  sincère  et  aussi  mesurée  que 

celle  du  savant  et  infatigable  Doyen,  est  un  facteur  important 
de  la  science;  je  m'estime  heureuv  d'avoir  pu  en  faire  mon 
profit.  .1.  ILu.kvï. 
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Tout  en  réservant  pour  le  Cahier  de  juillet   !■■  compte  roudu  complet 
do  lu  Bubylonian  Expédition  do  -M.   llilpreeht,  j'estime   utile  d'ap 
l'attention  sur  dous    poi  iquca,  jadis  obscurs  ou  iloutcux,  que 

l'œuvre  magistrale  du  savant  américain  permet  de  réaoudre  avec   une 

N  certitude.  Ces  deux  |>oiiits  d'interrogation  concernent  l'uni 
Durnaburiyas  et  la  nationalité  du  peuple  de  Quti  ou  Quti. 

l'ar  suite  do  la  «1-  iT.l- Am:irna  qui  fournit  la  correspondance 

d'Aménophia  IV,  roi  d'Egypte,  avec  Buruaburiyas,  til»  de  Kurigalzu, 
roi  de  Babylonie,  en  tenant  eompfce  dei   sept   cents  an  iprèa 

Nabonide,  séparent  Burnaburiyas  de  llainraurabi,  j'ai  fait  remarquer 

1.  On  est  il  peu  prè»  d  ujourJ'lini  que  /)*«>■  .lent    pas 

de  Darùu;  au  contraire,  la  I  gai  fait  exiler  Nabonide  en  Cura- 

■uude  Jevieut  asseï  probable. 
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que  ce  dernier  roi  appartient  au  xxr  siècle  avant  Jésus-Christ;  ii 
Coïncide  chronologiquement  avec  l'Amraphcl,  roi  de  Senuaar  (=  B*- 
bylonie),  contemporain  d'Abraham,  identité  que  m 'avaient  déjà  imposé* 
la  parité  #u  nom  [(Hjamiiiu  rabi  =-  ammu-rapall  =  Atx 
comparaison  des  antres  personnages  qui  figurent  dans  le  récit  biblique 
allèrent.  Cependant  quelques  auteurs,  sur  l'initiative  de  M.  Oppeit,  pré» 
nt  qu'il  y  eut  deux  rois  du  nom  de  Uurnaburiyai,  et  que  celui 
••nopbis  n'était  pas  le  m  le  La  liste  des  rois 

cassites  dressée  par  M.  Hilpr  ait  à  tout  jamais  <•  Dr.  Il 

u'y  a  qu'nn  seul  Burnaburiya*,  le  contemporaiu  du  roi  égyptien  qui 
vient  d'être  nommé.  Il  était  fils  de  Knrigalzu  et  frère  de  KaraindttS 
(ou  mieux  Kadatman-IndaS)  et  nullement  le  fils  de  ce  demi 

Le  peuple  appelé  dans  les  textes  cunéiformes  (îuti(um)  ou  Quti  a  peu 
ipé  le9  htoV  ii  i|i';     'lit  mentionné  dans  les  pins 

anciennes  annales  babyloniennes.  Il  a  été  réservé  à  M.  Oj  i 
de  son  obscurité  séculaire.  Dans  \iw   récente   communication  faite  à 
l'Institut,  il  l'a  Identifié  bel  et  bien  avec  les  Gotbs.  Noua  lui  devou 
une   Sumrrie  babylonienne    et   une   expédition  assyrienne  pour   pêcher 
l'ambre  jaune  dans  la  mer  Baltique  ;  voilà  qu'il  découvre  une  Gothie  des 
plus  les.  Mltn  le*  confluents  est  du  Tigre  !  M.  Hilprecht  considère 

l'inscription  timitique  de  Lavirab  (?),  roi  de  Guti,  comme  étant  de  3800 
av.  J.-C,  l'ugc  de  Sargon  Ier;  un  roi  gotb  de  cette  date  reculée  écrivant 
vu  sémitique  est  de  nature  à  faire  dresser  les  cheveux  sur  lit  tête  de  ceux 
qui  soutiennent  l'origine  européenne  des  Aryens.  Avis  aux  intéressés'. 

J    Hjuévr. 

1.  Dans  une  notice  diffuse  intitulée  :  La  plut  ancienne  inscription  témi- 
ti/jue  jiuqu'ici  connw.  M.  I  Ippert  tei  ient  sur  le  texte  du  vase  de  ' 
qu'il    traduit    maintenant    :        N'.ir.iin-in.    i  i 

qnéianl  de  pays  de  Haggaa  I  ifiante traduction 

itami  r  <  conquérant  ■   vient  de  ce  qu'il  a  oublié  le  signe  d\ 

karpaUt  «  vase  »  qui  pré)  phrase  telle  • 

conquérant  de  l'Egypte  »  est  simple  epte;  il  faut  donc 

la   traduction    ordinuire  :    a    viue     (faisant  partie    du  i    butin    de 
l'Egypte.  »  Le  passage  du  Gu-dea  :  «  naui-ra-ak(ir)  bi  un-niu-pir-ou  ra 
i  inu-oa-ni-tur,  (il  >i  ée  d'Ansan  Elam]  et  il  i  a 

■    ii    Bel -Crii-Kii   dan  i!o  x    »  offre   lu  pt(  que 

namrak[g)  signifie  «  butin  ».  En   suivant    M.  Oppert,  ou  obtiendra 
non-sens  colossal  que  le  eonqnérs  transporté   lui-mém 

père  du  lumérii  a  est  bien  capable  de 
trouver  cela  «  très  rationnel  ». 

L'I  ■  aut  .  E.    I 


ruts.  —  laapflnirb  Fa  et.  Lkh  a  us,  14,  rue  SSgulsr. 
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RECHERCHES  BI 15  MOUES 


no- 

Une  première  investigation  sur  la  situation  géographique 
de  la  villa  do  Bfifftn,  dans  laquelle  la  branche  aînée  des  ï< 
h  ides,  les  Nahorides,  s'établit  définitivement  après  son  émigra- 
tion d'Our-Kasdim  (D^TO2  TVt)»  salon  la  Jîenèse,  xi,  ."il,  a 

para  en  1874  dans  mes  Mélanges  tl'i'i»  graphie  et  d'archéo- 
.T'ai  cherché  à  y  démontrer  la  nécessité  :  1°  de 
renoncera  l'opinion  traditionnelle  qui,  s"appuvanf  sur  l'expres- 
sion a  Aram  ÔM  dent  lleines  »  D^HïlJ  DIX,  qu'elle  prend 

pour  la  Mésopotamie,  voit  dans  le  pn  nahori.le  la  célèbre  ville 

de  Harrân  ou  ("arrhae  de  la  Mésopotamie  supérieure,  non  loin 
d'Ourrhaï  ou  Orfa;  2°  de  placer  le  Hum  de  la  migration  I 
hide  dans  la  Syrie  moyenne,  à  sept  journées  de  marche  au 
nord  du  mont  Oalaad,  d'après  la  donnée  formelle  de  la  fienese, 
xwi,  i'2.  La  première  thèse  a  obtenu  des  adhésions  partielles 

|«armi  les  égyptologues  qui  se  sont  vus  obligés,  eux  aussi,  de 

placer  le  Yêharin  des  Égyptien*  an  deçà  et  non  au  delà  de 

l'Kuplirat*  ;  la  seconde  a  rencontré  une  opposition  unanime 
motivée  par  celte  raison  axiomatique  mie  le  narrateur  de  la 
•se,  \xm,  22,  différant  de  celui  de  xi,  31,  suit  une  tout 
autre  tradition  qui  croyait  rétablissement  de  I^tban  plus  prés 
du  lialaad.  Les  récentes  découvertes  épîgrsphiqUOS,  qui  ont 
i  aotement  élargi  nos  connaissances  de  la  géographie  de 
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1  ancienne  Syrie,  ont  confirmé  l'hnpo 

rement  dite 
point  i  :  •  ■••.  dg  u  permet  de  reprendre 

la  «I 

-  la  solution  de  l'énigme  dont  le 
;  compliqué  d'un  pr->- 
uede  critique  biblique. 


Admettons  pour  l'instant  L'idée  des  critiquée  auxqi 

compte  que  de  l'auteur  appe 
par  M.  Dillmann  et  yahwélate  par  les  entrée  «'xégètes,  qui  p 
expli  lu  ment  fi  rân  dans  Arm 

vaut  tas  objections  tiréfutablee  que  j'ai  présentées 
Ideotificatîoi  ee  la 

ment  arrêtée  par 
Ictes,  \  u.  --•'•  qui  font  d'(  »iir-K.-»silim  et  de  HAi 
lit.'s  met  l'identifient!  taie, 

mais  elle  cherche  A  la  maintenir  comme  désignanl 
1  :  ;  l'Kuplirato  i  Dillmann, 

lora  elle  eal  obligée  de  (aire  bon  marché  du 
duel  di  Z"  H  rate  et  le  Chaborae,  il  y  ■ 

litre  fleuvi  lalih,  qui  ne  peut  nul- 

été  regardé  comme  non  existant  par  '''-lui  qui 
connaissait  ta  M<  de  [Dillmann,  ttrid.,  p.  302). 

le  est  l'e  pense  au  territoiresitné 

•  LeCbaborasel  LeBaiib  ler,JT.  A.  7\,u,p.  ! 

tant  entî  da  l'horizon  pal.. "simien, 

mériteencoi  ■•   DnFlj  que  ni  ter- 

•  <:•  Interfluvial  de  la  >ut  quand  on  conaMare 

que,  a   part   la  I  x,  qui  se  rapporte  aux  >  les 

!      '  attribut  de  Q^tt  n'est 

appliqué  dans  la  Bible  qu'aux  royaumes  de  la  Syi 

s  a  cens  da  la  uphratiqm  .  Je  c 

avoir  .ut  dans  mon  premier  m 

l'inipaselbill  U  Bon  ntiic  d  y  revenir  présenta- 

iucnt. 


RECHERCHES    IUHI. 


Aram-Nahar 


La  première  mention  de  l'hl  Vo- 

I  elle  seule  décisive  .i  l'aurait  certainement  été 

aux  yeux  de  I  n  pas  en  (ace  d'elle  une  tradition 

séculaire  devenue  preaqne  un  dogj  \près  la 

morl  de  Joaué,  le  Palestine  fut  attaquée  et  soumise  par  un  roi 

tm Naliar.uin  pendant  huit  ans,  au  bout  desquels  elle  fut 

délivrée  par  *Othnl<  l.  tiis  deQenaz,  frère  aine  do  Caleb (Jugea, 
m,  8-10).  Je  i,u.  demande  9i,  en  saunant  d'une  part  que,  jus  g 
fépoqueaaayrienne,  les  Hébreu*  a'avaienl  A  combattre  que 

attaques  des  peuples  voisina  de  la  Palestine,  Midian,  Ammoii, 
M. .an,  Philis  us  et    [uelques  peuplades  m 

importantes  encore,  d'autn ip  me  ils  réussir,  ni 

â  n  il  est  Imaginable  de  (aire  venir  un 

infime  roitelet  araméen  du  fond  de  la  Mésopotamie  Beptentrio- 

de  lui  faire  traverser  toute  la  Syrie  du  Dord  au  Sud 
qui  imptii  !•■  ce  pays  au  moins  pendant  huit,  ans, 

.'ire  repoussé  de  Palestine  aprèa  oc  tempe  par  un  sufl'ète 
judéeu.  Ces    sortes   d'expéditions    lointaines   n'étaient    alors 
lue  pour  lei  deux  gTandefl  puissances  de  la  haute 
antiquité  i.  j  Innie,  qui  réclamaient  cha- 

cune des  droits  exclusifs  sur  lu  possession  0*6  la  Syrie.  A  l'époque 
defl  J  I  Mésopotamie  était  soumise  tantôt  ;'.  1;.  Ikibylonie 

.t  a  l 'Assyrie  et  ne  pouvait  entreprendn  «les  c  .nquôteepoUT 
son  i  -mptti.  Uira-t-on  que  le  prince  méropotamien était 

l'agent  d'une  de  ces  lors  les 

breux  nauraienl  pas  été  inittesàsibonmarché,  ils  se  seraient 
au  contraire  attiré  une  terrible  vengeance  de  la  part  de  cette 
grande  puissance1.  El  ."11111!  muette  sur  cette 

circonstance,  ou  que  le  prince  araméen  qui 

tint  la  Palestine  pendant  huit  ans     1  s'est  fait  battre  par 

i     ta   ji.-tit-'   troupu  d'Abraham  coutro  l'arrière- 
gardù  dVl'iimn'' •  ■':<■  K  i-.hu  \$ 'om<  i   i     !■  tn'i-utoo  peudjint  lnuuit(G<  D 

1 '.  .  Lu  chute  de  ta  dynutk   >' Limite  qui  a  suivi  peu  do  tLiii].-. 
a  naturellement  mia  fin  ù  tuute  enquête  ot  à  toute  teutative  de   réprcR- 
Ifl  la  part  du  chef  do  cotte  m 
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Othnlel  t'tait  roi  d'un  territoire  voisin  de  ce  pays,  notamment 
du  côté  du  nord, où.'-  ni  00  effet  les  royaumes  aramêens 

mentionnes  dans  la  Bible.  Il  m  ivsulf  k'3«deux 

Meuves  »se  trouvent  également  dans  te  gode  la  Palestine. 

Cette  considération  bien  pesée  nous  amène  directement   è 
reconnaître  par  l'expression  «  Aram  des  deux  Meuves  »,  non  la 
conception  vague  de  la  partie  syrienne  limitée  par  le  (  hr\  s«,r- 
rlions  ;ui  8lld  et  l'Kuphrate  au  DOfd,  OU  de  celle  qui  • 
entre  l'OronteetFEuphrate,  <  l'ai  formulé  .1  diverses  rc- 

•-•Spar  su  -ilalions  1res  natuivlles  .l:uis  un  eas  pareil, 

mais  la  conception  géographique  préeise  du  territoire  imm 
de  Damas,  qui  est  entouré  et  richement  arrose'  par  les  Meuve- 
bien  connus  dans  la  Bible  sous  les  noms  de  ~:^4x  et  "IfiHD, 

T  T  -.         -  .  . 

L'attaque  du  roi  dumaxeénien  Contre  Israël  du  temps  du  pre- 
mier ju-e.  inaugurait  simplement  fôG  teûtativofl  analogin 
plus  méthodiques  que   les  pi  (e   Damas  ont  si   s..n 

entreprises  avec  suçota  contre  les  rois  d'Israël  \  Cascban  EUseb- 

ataïm,  roi  d'Aram-Xaharaïm,  est  le  |  iseur  authentique 

de  lîen-Hadad  et  de  Ha/ael.  Fait  digne  de  remarque  :  l'iden- 
tité de  Aram-Naharaïm  aVi  C  la  DafflJ  ui  eneot 

et  admise  par  l'auteur  de  la  inscription  du  psaume  u  (v.  1  .-t 
2),  car  Qnna  OIX.  qui  précède  niiï  Dix  dans  l'énniE 
tion  do  l'expédition  de  David  an  Syrie,  doit  être  si!  1  1  dfl 

ce  dernier  qui  re]  le  sud  de   la  « Oûslê -S)  rie,   coi 

la  Damascène,  dans  le  livre  des  Rois,  vm,  3-6,  la  Damas 

I  enté  de  Sulû.  le  se  >nqiiis  par  David,  l'équation 

D*in:  D"Vt  =p£*2"1  D1N  SSt  donc  d'une  certitude  mathéma- 
tique et  il  est  vraiment  étonnant  qu'on  ait  tâtonné  si  longtemps 
à  ce  sujet.  Une  localité  nommée    par   les   Aral" 
el-au'hu''!,  -.<  Harrân  des  colonnes  »  ou  simplement  H 
se    trouve  encore   aujourd'hui   sur    le  territoire  de  Dam 
toutes    les  chances  militent  en   faveur    de   l'idée    que  cette 
localité    représente  exactement  le  \^r\  nahoride  de  la 

1    T     T 

De  li  on  atteint  le  mont    Qaiaad  en  quatre  journées  de 
Caravane;  al     n  effet,   Laban,  qui  se  trouvait  à  tr«os  j* 
néos  plus    loin  ,   \\\.    36),   y    arriva   le  septième 

jour   (ibid.,    \\\i.    JJ).    Les   auteurs    li    et  C    sont  donc 
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l   .1    plane)    Hàrân    il. ims    In     Mésopotamie    damascé- 
mi'iiri.';   on   p«Ut  sans  rraiute  y  joindre  l'.iut.'ur  .\  00  M4 

sioniste  (jiii  fuit,  habiter  le  nehoride  Lebeu  dans  D"iN  fis 

(Genèse,  xxvm,  _'.  &,  <i.  7-,  xxxi,  18;  xxxm,  18;  xxxy,  9; 

xm,  15).  Aucun  doute  ne  subsiste  sur  I»'  sens  de  |15,  qui 

signifie  d'abord  «joug  »,  puis,  «  champ  cultivé»,  et  en  assyrien 

champs  ».  Cette  dei  aterprétatlon  est 

attestée  pour  l'hébreu  parle  prophète  Bosée,giri  emploie  le  mot 

TVW  (Hosée,  vi:  hamps  ».  M.  Dillmann  reconnaît  qu'il 

h  \  a  pas  de  raison  forçant  à  identifier  cette  appellation  avec  la 
Mésopotamie  et  encore  moins  avec  les  environs  de  Harran; 
cependant  il  paraît  pencher  vers  cette  solution  en  rappelant 
l'existence  d'une  localité  Faddân  et  d'une  ruine  Tell-Faddan 
dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Pour  ceux  qui,  comme  moi, 
considèrent  toutes  les  prétendues  réminiscences  abrahamiques 
en  Mésopotamie  comme  des  créations  juives  ou  chrétiennes, 
l'existence  de  Ces  noms  bibliques  près  d'Orfa  et  de  Harran  n'a 
pas  la  moindre  valeur.  Il  ne  nous  reste  done  à  poser  que  la  seule 
équation  D"1,N  pS  -     D"N  ~~T,  rappellent  si  disiinetement 

tbesactoelfl  /"  i*jJI,«  le  verjjer  »,  et  '/- 

Menfj  T  ,-1',  «  a  prairie  »,  qui  désignent  précisément  la  plaine 
llu\  iale  de  l'amas,  encore  si  riche  de  nos  jours  et  dont  les  -tas 
pâturages  nourrissent  même  aujourd'hui  d'innombrables  trou- 
peaux.  drâce   i  sa  tertilit»''  exceptionnelle,  le  Ghou(a-M 
daniasré  célébrité  générale  en  Syfie,  de  w 

que  ces  mots  suppléent  au  nom  de  Damas  et  .<  /»/, 

qui,  comme  terme  géographique,  équivaut  à  l'ancien  DIX. 

Dans  la  Genèse,  xi.viu,  7.  de  même,  le  terme  ps  (—  Mèl 

suffit  à  indiquer  ee  territoire;  s'il  s'agissait  d'une  contrée  éloi- 
gnée et  surtout  transeuphratique,  le  déterminatif  D**W  eût 

indispensable^  Si  cela  d  autant  plus  que  la  plaine  autour  de 
Harran  ne  BS  distingue  point  par  une  fert  nuudinaire. 

Bu  un  mot,  l'auteur  A,  loin  de  pi  autre  tradition, 

est  parfaitement  d'accord  ave.  -ses  prédécesseurs  H  et  C  pour 
fixer  la  demeure  des  Naliorides,  non  dans  la  Mésopotamie  tran- 
seuphratique, mais  dans  la  petite  et  plus  fertile  Mésopotamie 
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tlnè.  Qui  sait  si  les  Septante 
<-t  l'auteur  des  Actes  ont  réellement  pensé  à  la  M&opotàmta 
lique?  Du  moins,  il  n'existe  aucune  preuve  qui  . 
n  ;  erreur,  si  erreur  il  e  là  croi 

uniquement  due  a  l'exégèse  tardi- 

X'  ./ ah  nr, 

.Mais  le  terme  IHin  "Oi*,  par  loquel  l'auteur  d< 

xxiv,  2,  la  demeure  des  Térohldas  nnfa  avant  r.'mi- 

gTatloD  d'AbrahiUD  en  Palestine,  ani- 

ment :  -<  l'autre  côté  de  l'Euphral  -t-il  pas  une 

•ulté  insurmi  ntre  l'interprétation  que  je  riens 

de  défend  mime  affilié]  le  document: 

j'aurais  le  droit  de  combattre  mes.  <  es  avec  leurs  propres 

armes,  en  répondant  que  cet  auteur  suit  une  tradition  diffé- 
rente de  celle  île  la  I  mais  la  science  serait  mal  vi 
si  aOe  n'était  qu'un  exercice  d'adresse;        ona  sérieux 
cherchons  sincèrement  la  \.  us  dirons  donc  :  la  d 
culte                          la  seule  condition  que  la  traduction 
rante  aoil  exact  -.  or,  elle  ne  -  argument : 
produits  i»»»ur  le  démontrai  il;ins  l'étude  ,-it ée  plus  liant,  i  M. 
E.  A.,  p.  76  'i'.  m  jamais  été  réfutés;  reproduisons-les  . 
renfort  et  miens  i -la- 

l°  La  forma  simple  -insn  'XSf  In  |]  '"■• 

imlin.rrmmi  nt  la  rive  eu  deeà  cl  la  rive  au  delà  du  fieuvi 

la  distinction  ns  se  fait  que  dans  l'esprit  du  lecteur  qui  sait  da 
qnaUeriva  il  s'agit.  Saiomon,  dont.  le  royaume  avait  pour  Limites 
Tbapsacus  (nDfiPQ  but  la  rive  syrienne  de  l'Euphrate  au  nord 
et  Ga/a  au  sud,  régna  dans  tout  lein^n  "Q>*  et  tous  les 

T  T  -  ■■ 

de  ces  territoires  intra-syriens  lui  apportent  des  il 

Rois,  vt  3j.  Aucun  auteur  hébreu  n'a  étendu  la  domination 

de  Salomon  au  delà  de  l'Euphi  nèse,  x\     IH     Ji 

Les  Israélites  marchant  du  sud  au  nord  à  travers  le  ter- 
ritoire de  Mnab,  campèrenl  p;"X~2> -,en  deçà,  c'est-à-dire 

sur  la  rive  méridionale  de  l'Arnon,  appartenant  aux  Moaoites, 
et  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  Sinon  leur  refusa  le  pas 


dans  abboq,  qu'ils 

r  y  passer  do  i 
Dontéronomûj  a,  24).  Enfin,  quand  ii  nuits  ami 

Ksdras  arrh  •  PU        *:i,  ils  ••■•iriir  ::;iiis  <l"Ar- 

taxarxès  aux  Bot  i  ~.~;~  72> .  qui  en 

«•itèrent   le  peuplent  les  eliets  du  temple  i  Ksdras.  vin.  II'!  :   la 

•  est  claire,  de  satrapes  et  de  pn 

des  contrées  oiseuphratiques,  '-ri  ;  en  Phénicie,  npn  de 

gouverneurs  transeuphratiquoedoiit  la  juridiction 

pas  si  loin. 

2°  L'usage  eii  ni  de  l'ambiguïté  du  mot  ~2V 

précédant  on  nom  de  rivière  ou  de  fleuve,  que  la  née 

user  oblige  l'écrivain  à  ajouter  on  déterminatijt  comm 
HÎTITO  PPW1  -QJ)    Deutéronome,  iv,  41,  -17,  4:»:  Josué,  r, 

15;  xn,  i  ;  xiu,  s..  «  |a  nve  du  Jourdain  ver  c'est-à- 

dire  :  «  la  rive  orientai'    < i u  Jourdain  »:  n©1  PHNl  mOV 
(Josi  ,  ;•  cf.  1  Chroniques,  v\,  30),  Et  cependant 

l"e\'pression  ["HTl  "Z>  renne  presque  un 

graphique  pourd  la  partie  transjordoj  la  Pales- 

tine qui  n'avait  pas  de  nom  p  rte  raison  i'orien- 

rant  ;   la 

3°  Si  12V  esl  ambigu,  du  moins  t*" 

■.  •  • 

iphrate,  comme  on  l'admel  d'embl  q,  je  voit 

Faturellement,  la  Palestin  qo  on  seul 

courant  i  rnianent,  le  Jourdain,  qui  n  lie  jamais 

1TO*,  probablement  parce  qu'il  nesartpaaàl'b  rigatîou,Iesécri- 

vains  bibliques  qui  parlent  desorigini  tiens 

entendent  par  **n;  et  surtout  Tî:rï.  le  fleuve  par  excelle 

T  T  TT   - 

ipbrate,  sans  ajouter  le  nom  propre  , — £:  mata  cela  n'em- 
pêcne  pas  que  nriâfl  s,,»i  i  yooi  précJsftmant 


I.  M.  S ude  a  oui  l|  quand  i  vs'&tr-haà 

gnide  «  au  délit  du  Jourdain  ». 
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le  fleuve  de  Dama».  Le  passage  I  Rois,  xiv,  15,  est  topique  parce 
quelesdeux  mots  "131*  et  ~~:  y  sont  reliée  par  la  préposition  ^>, 

qui  détermine  lesens  de  «au  delà».  Le  vieux  prophète  Ahia  pré- 
dît a  Jéroboam  que  Dieu  rejettera  Israël  de  son  bon  pa; 

repoussera  au  delà  du  fleuve  IHab  "13£2  Q1T%  de  qoeJ 

T  T  "  ....  y  — 

La  réponse  est  donnée  par  Amos,  v,  27.  qui  reprend  la  même 
menace  avec  des  mots  qui  ne  laissent  poin  vJHl 

pif&'V)  tlH^7\*2  O^HN,  «  je  vous  exilerai  au  delà  de  Damas  ». 

Au  temps  d'Ahiai't  d'Amas,  L'idée  qulsraél  pouvait  un  jour 
transporté  6t  fixé  dans  les  pays  transeuphratiques  n'était  pas 
encore  née  :  on  avait  c  les  Araméensd.*  Damas 

et  le  lieu  d'exil  possible  ne  dépassait  pas  les  limites  Sept 
trionales  de  ce  royaume  Je  l'autre  coté  du  Chrysorrhoas. 
prophètes  connaissent  donc  un  IHîn  ~QJ?  damascénien;  il 

nous  suffit  et  nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  d'en  créer  un 
autre. 

II 


La  reconnaissance  de  la  situation  d'Aram-Naharalra  et  de 
Ilàrân  dans  le  voisinage  de  la  Palestine  non  seulement  enlève 
tottteétrangetéaux  voyagea  d'hommes  privés  sans  accompagne- 
ment de  caravanes,  comme  ceux  d'Elié/er  et  de  Jacob  (Genèse, 
xxiv.  10;  xxvm,  2,  f)i,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  mon 
premier  essai,  mais  elle  nous  explique  en  même  tempsdeux  éi 
mes  dont  l'une  a  reçu  une  solution  inexacte  et  dont  l'autre  n'a 
même  pas  été  sérieusement  al  i  es  deux  énigmes,  mi  appa- 

rence sans  lien  aucun,  sont  la  patriedu  célèbre  prophète  Balaam, 
que  Balac,  roi  de  Moab,  envoya  chercher  pour  maudire  Israël 
(Nombres,  w:i,  :">  ■,  St  la  mise,  par  l'auteur  d-  irration, 

contrairement  à  l'usage  général,  du  nom  de  Yahwé  dans  la 
bouche  de  ce  païen  qui  est  constamment  regardé  comme  un 
sorcier  [ibidem,  xxn,  7;  xxiv.  1;  Josué,  xin,  22).  Nous  y 
ajouterons  quelques  autres  indices  intérieurs  ou  extérieurs 
qui  appuient  l'origine  chald'o-araméenne  des  Abrahamides. 
Ce  sera  l'éclaircissement  d'un  coin  des  plus  obscure  de  l'histoire 
des  origines  sémitiques. 
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Pat  ri-  oV  Halaam. 


Intimidé  par  les  victoires    - im portée»  par  les  Israélite»  sur 
les  AmorrhéeiH  '  .Halac,  fils  de  Sippor,  roi  de  fiioaib,  envoie  des 
llMamiUtii  H,  composée  de  chefs  moabites  et  midianites,  auprès 
d'un  devin    immuié   Balaain.   lils  de  lieùr,  pour    l'inviter    a 
venir  maudire  Israël,  afin  qu'il  puisse  le  chasser  du  | 
Balaam,  après  des  hésitations  et  des  aventures  légend 
rend  à  l'invitation  du  roi  moabite,  mais,  au  lieu  de  maudire,  il 
bénit  le  peuple  abhorré  et  lui  prédit  uu  avenir  des  plus  bril- 
lants. Au  retour  de  sa  mission  msnquée,  il  est  tué  par  I 
lites  sur  le  terrib  MUdisnites  pendant  lagiierrede 

geamv  qu'ils  exécutèrent  contre  ces  derniers.  Tel   est   le 

résumé   BUCCinct  de  l'épisode    relaté  dans  Nombres,   xxu,    J; 

xxiv,  25,  si  complété  dans  ctxi,  fc-8.  La  critique,  croyant 
trouver  des  contradictions  dans  es  récit,  se  tire  d'affaire,  comme 
toujours,  en  supposant  l'inj;  ou  trois  auteurs 

différents  en  dehors  du  dias.V vaste  final.  J'avoue  US  point 
ir  combien  de  mains  a  passé  cette  belle  page  biblique 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  forme  sous  laquelle  elle  nom  est 
parvenue,  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  <'"ii- 
tradietion,  surtout,  dans  la  localisation  de  la  ville  natale  du 
fameux  devin. 

(  elfe  ville  est  indiquée  par  une  phrase  dont  la  portée  ne  me 
terni]  ivoir  i-té  jusqu'ici  bien  comprise  :  d^n!^-  ITvBhI 

fetf  ^:z  p«  -in;n  bv  1B^  n~i»nD  "njEna  Dgtara 

...  i  . . . .     T  T .     .     . .  -.     T    .        . i  .    *f .  . 

(Nombres,  xxu,  5)  «  Il  (Balac)  envoya  des  messagers  à  LJa- 
laam,  fils  de  Bear,  vers  Pethor,  qui  est  (situé)  sur  le  Meuve, 
pays  des  enfants  de  son  peuple.  »  L'exégèse  ancienne  et  mo- 
derne, à  partir  de  la  version  des  Septante  (rci;  Ba/aàu  jcov  Bcùp 
QaBoupi)  s  ferre*  îttî  mv  raagiou  yr>;  i>«àv  ?.»y  aurai),  a  été  singuliè- 
rement embarrassée  par  le  membre  de  phrase  final  qui  parait 
absolument  superflu,  comme  on  le  voit  particulièrement  dans 

1.  II  tt'arfit  de  la  conquête  faite  sur  lia  deux  roi»  auiurrbécna,  Sihou  et 
non  de  la  défaite  du  premier  seul,  comme  le  suppose  l'école  critï- 
1  lue  loin. 


J* r-  KCVl'J 

k  traduction  de  Luther  :  <  Gen  Peter,  der  (Bekam) 
an  dem  Wasser  hn  lande  der  Kinder  seine*  Yotke*  »,  ou  le 
reU-  <t  rapport**  à  lialaam  À  TTCH  rendu  par  Wasner, 

c  eau  »,  afin  de  le  rattacher  aux  moU  suivant*.  Uae  nos 
moindre  j^rplexit*  se  ûut>»ur  dans  le  commentaire  ie  M.  Dill- 
mann.  qui  mil  dans  :~"  ':z  5— >K  /gaiement  on  locatif:  ver» 
le  pays  de*  JUé  de  son  peuple.  Le  «avant  exégète  ajoute 
cependant  littéralement  :  «  Aber  die  Anfugung  ohne-^N  i*t 

abnorm,  und  etn  klarerZweck  de»  Beisatse*  nicht  ersichtlich.  » 
\j>  remède  proposé  n'est  pas  sans  quelque  violence.  Ce  membre 
de  phrase  aurait  *r  R.  qui  l'a  tiré  du  texte  deC 

d'après  lequel  «  Bitam  aueh  einer  dsf  z —  "JZ  aber  wahr- 
scheinlich eh  var  »iDillm  ,  .V  J.  p.  142).  D 

n'est  pas  étonnant  que  la  Vulgate,  rommo  le  samaritain  et  la 
Peschitte;  aient  intr«»l*iit  la  !•■■  "",'  ".Z  "N*.  virale  pays 
des  enfanta  d'Ammon  ».  M.  Dillmann  penche  à  recommander 
cette  leçon  parce  que,  d'après  C,  les  Midianites  durent  se  trou- 
ver alors  dans  la  Muibitide  et  autour  de  ce  pays.  Il  remarque 
ensuite  que  le  changement  de*  :  s  facile- 

ment que  le  changement  inverse  i  -  ■'■!*  m).  Je  souscris  parfaite- 
uu-n?  lixant,ala;r  remarque,  msisj'l 

iaccepter  la  deuxième,  bien  qu'elle  contredise  la  prétendue  règle 

qui  aotsad  psr  "Wn  toujours  l'Eui  i  que 

ce  mot  désigne  aussi  un  Te  os  !  i  leçon  ** 

Bttoé  a  remédier  •  li  mes  apparente  de 

-  V  *-Z  "~N  a***  la  phrase  précédente;  elle  ne  j>eut 

:i<-  primitive;  la  composition  |iojJ  'JSflK  figure  nombre 

ils  dans]  et  vient  d'elle-même  t,  tandis  que 

celle  de  1DJ?  ^2  jHN,  unique  dans  cette  littérature,  est  m 

Intelligible  et  aucun  scribe  ne  l'aurait  préférée  à  l'autre  si  elle 

lt  pu  dans  V  texte. 

r  la  seul  -etc  etmême  pos 

difficulté  disparafl  quand  on  •  v;*,\  non 

au  membre  de  phrase  D973  !>M  etc.,  ras  dans  lequel  il  faudrait 
Y3JT  **2  l'~N  jH,  comme  le  (ait  remarquer  très  justement 

M.  Dillmann,  mail  :'t  Balle,  (jui  f  .lu  verbe  rht 


«  et  il  envoya  ».  La  liaison  s'établit  ainsi  d'une  manière  par- 
faite ■    •  envoya  d, -s  messagers  auprès  d<*  Balaam,  Bis  de 

situ-'  sur  le  lleuve  (et  qui  était) 
le  pays  dea  fila  de  son  peuple  »  (=  ses  parents,  se-  box'; 

cf.  Genèse,  xxm,  II;  Lévitique,  \\.  17).  Le  narrateur  nous 
apprend  que  If  roi  de  Moal»  était  'lu  même  pays  que  le  devin,  et 
cette  remarque  préalable  éta  il  pour  motiver  l'asser- 

tion du  roi  au  verset  suivant  :  «  Car  je  sais  que  celui  que  tu 
bénis  est  béni  et  que  celui  que  tu  maudis  est  maudit.  »  Étant 
originaire  «lu  même  pays,  le  prince  était  sur  de  ce  t'ait  par  la 
dite  publique  qui!  partageait.  I«'i,  de  nouveau,  IV 
rapidement  Hua  prêter  grande  attention,  en  y  voyant 
le  reflet  de  la  croyance  générale  de  l'antiquité  dans  les  homi 

ru -,  mais,  puni  le,  il  fallait  que  le 

succès  couronna!  parfois,  ne  fût-ce  qu'en  apparence,  leurs  pré- 
dictions, et  cela  ne  pouvait  se  savoir  personnellemrut ,  *r>T, 

que  |«ir  celui  qui  était  de  l'endroit  OU  y  avait  été  il  Samuel, 
xvu,  _'l-,  II  Mois.  \,  1-1);  le  savoir  par  la  renommée  aurait 
été  exprimé  par  *iW0&  (Qenône,  xi.i,  1:"»).  Nous  avons  - 

des  Pilanna suffisantes di  croire  que,  d'après  l'auteur,  Iktlac  et 
lialaam  étaient  «les  compatriotes,  originaires  tous  deux  d 
ville  de  Pethoor.  qui  était  située  sur  le  fleuve,  ini,™  "'J 

TT    • 

Le  verset  ''tant,  crîtiquoment  établi  et  son  sens  linguistique- 
ment  dégagé,  non-;  .-;  à  la  question  géographique  qui, 

après  les  considérations  exposées  plus  haut,  ne  présente  au- 
cune difficulté.  Lorsque,  dans  la  première  étape  de  me 
bibliques,  j'arrivai  à  la  conviction  que  CHHJ  D">N  était  une 

OOntl  pliratique  et  syrienne,  je  ne  trouvai  aucun  iucon- 

x.'iiient  à  \"ir  a  syriolofjues  dans  HWR  IIPiS 

~\r\zr\  5p  In  ville  de  Pitru,  mentionnée  plusieurs  Iota  dans  loi 

aptions  de  Salmanassar  II  et  qui  est.  située  sur  le  haut 
Euphrate,  à  proximité  du  Sadjour.  Maintenant  que  ce  terme 
géographique  dieux  défini  et  restreint  à  la  seule  coi 

damascénienne,  l'identification  précitée  devienl  caduque  e(  in- 
soutenable. Comme  la  prétendue  tradition  ditïéreutedu  Deutéro- 
nomiste  demande  encore  confirmation,  nous  croyons  bien  faire 
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en  nous  tentât  à  son  témoignage  qui,  comme  s'il  voulait  pré- 
vnir  les  confusions  ultérieures,  a  ou  soin  de  déterminai  1. 
situation  de  cette  ville  par  l'adjonction  du  nom  du  paj      TITO 

D""inj  D~IN   1»  ii'i  i  Futhtir  de  Aram-Naha- 

raïin  »,  c'est-à-dire,  dans  notre  langage  géographique  moderne, 
du  Ghoufa-Merdj  damascénien.  La  Syrie  possédait  plusi 
1ÏPB,  comme  ell--  ait  plusieurs  pn,  do  sorte  que  lad 

mination  par  un  autre  terme  était  d  j  compare*  g 

^pd:,  rrnm  Dnftrira,  i>\*  M\ete.  Étant  original 

•    t   ;  -  t         ;  ••  t  ;    •  ••t 

territoire  de  Damas,  Balaain  a  pu  dire  avec  raison  :  «  D'Arum 

m'a  conduit,  ^n;1  d~>n  [Dj  Balte,  roi  de  Mo;ii>  (Kombras, 
xxiii,  7)»,  parce  que  la  Damâsoène,  pu'^i  D~\x  était  le  noyau 

de  l'Aramée  en  Syrie,  tandis  que  les  contrées  adjacentes  au 
haut  Euphrate  étaient  des   territoires  ht  Jofioé,  i.   4-, 

II  Rois,  vu,  6).  Il  a  pu  ajouter,  pour  former  parallélisme, 
D"Ip  **nn  '.  -ignés  orientales  a  parce quece 

territoire  est  situéau  nord-est  de  Jérusalem,  lo\  -itHpon- 

tateutiques,  tandis  que  le  haut  Kuphrate  appartient  au  Dord 
rémie.  m,  1-  ■>  .  KdQI  n'a\  <>ns  donc  plus  1»  soin  d'admet- 

trel'hypothèseassezinvrdisemblable  qui  faisait  faire:!  Hala.ini  un 
voyage  de  vingt  jours  au  moins  pour  arriver  cher  Balae  et  un 
voyage  de  cent  vingt  jours,  entrealler  et  retour,  aux  messager» 
de  ce  dernier.  Dans  notre  explication,  le  devin  arriva  ii destina- 
tion après  huit  jours  tout  au  plus,  et  ses  triples  invitatours  no 
s'absentèrent  que  pendant  quarante-deux  jours  en  aller  et  retour. 
Le  narrateur  de  la  Gfottâee,  xxix,  1,  n'a  pas  d'autre  conception 
raphique  en  disant  que  Jacob  marcha  D"lp"'33  riTN 

.j..      ...        t   ;  - 

m  le  pays  dee  rotants  de  l'orlenf  »  pour  atteindre  la  ville 

de  liârân,  qui  se  trouve  m  effel  au  nonl-i-st  delà  Palestine 
cisjordanique.  Enfin,  n  :  de  Balaara  chez  lesMIdiu 

pendant  la  guerre  que  leur  firent  les  Israélites  s'explique  parfai- 
ti  nient  à  mon  point  de  vue.  Le  pays  transarnonique  jusqu'au 
mont  Hermon  étant  entre  les  mains  des  Israélites1,  le  devin  dut 

1.  DcutéroDome,   m,  l-«;  Nombres,  xxi,  33;  les  raiiou»  qui  faisaient 

-er  «jue  ce  dernier  passage  n'était  pas  primitif,  mai»  interpolé  d'après 

celui  du  Deutûronoxne  (Dillmann,  dans  le  commentaire  de  ce  pasatgu), 
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prendre  une  direction  plus  à  l'est  et  se  trouva  ainsi  au  milieu 
des  Midianites  où  il  put  exercer  pendant  quelque  temps  son  mé- 
tier lucratif,  car  le  narrateur  enlève  bien  a  Balaam  la  liber 
nuire  a  Israël,  mais  lui  laisse  tout  son  pouvoir  sur  des  gens  d'un 
autre  peuple.  Par  la  même  raison,  savoir  l'occupation  parles 
Israélites  du  territoire  au  nord  de  la  Moabitide,  les  messagers 
de  Balac,  au  lieu  de  passer  par  le  chemin  le  plus  court  en  traver- 
sant directement  le  <  îalaad  et  le  Gaulan  parallèlement  au  Jour- 
dain, furent  obligés  de  (lire  ou  détour  vers  le  désert,  à  L'est,  on 
étaient  campées  alors,  et  même  plus  tard  au  temps  d< 
Muges,  vi.  i  .  Lee  nombreuses  tribus  midianites-,  de  là  la 
nécessité  pour  ISalae  de  s'entendre  avec  ce  peuple  et  d'exécuter 
en  commun  avec  lui  l'invitation  adressée  à  Balaam. 

L'ingérence  subite  des  Midianites  dani  l'entreprise  du  roi  de 
Moah  (Nombres,  xx,  -l.T  a  donné  de  ta  tablature  ;'i  l'exégèse. 
M.Dillmann  repousse  avec  rais- >n  la  supposition  de  l'interpola- 
tion qui  est  la  panioéegénécale  de  certaine  hypsreritSojneSj  mais 
l'explication  qu'il  en  présente  nous  semble  se  prêter  encore  à  des 
difficultés.  D'après  ce  savant,  qui  rappelle  la  donnée  dHaOï'nèse, 
xxv,  2.  la  tradition  de  C  soutenait  qn'one  branche  des  Midia- 
nites était  établie  alors  dans  les  <:;impaj:uesde  l'Anionet  qu'Is- 
inleva  ce  territoire  à  elle  seule  et  non  à  sinon  l'Émorite 
ou  bien  à  elle  et  à  Sibon  en  même  temps  (Dillmann,  N.  D.  1., 
p.  6,  141.  142).  Tour  nous,  qui  voyons  dans  l'hypothèse  des 
traditions  divergentes  un  palliatif  et  non  un  vrai  remède,  la 
chose  s'explique  plus  simplement,  en  refusant  d'admettre  l'idée 
même  .le  la  promiscuité  des  Moabites  et  des  Midianites  entre 
l'Arnon  et  le  Yabboq,  dont  on  ne  trouve  trace  nulle  part 
passage  allégti'  nommant  OU  roi  moabite  qui  battit  les  Midia- 
nites dan  unpagnes  île  Moab,  a  visiblement  trait  à  une 

invasion  momentanée  de  ces  nomades  dans  les  campagnes  cul- 
tes Moabites,  analogue  à  celle  qui  eut  pour  objet  la 
Palestine  à  l'époque  des  Juges.  Les  Midianites  ont  toujours 
du  désert;  leurs  campements  à  l'est  de  là  Moabi- 
tide  et  de  l 'Ammonitide  prenaient  contact  avec  les  Amaléeites 
au  sud  et  avec  ISB  D"1p  *-2.  e'est-à-dire  les  DODiadesdn  H:"' 

perdent  toute  consistance  «-n  tact;  dos  preuves  qui  démontrent  l'unité  de 
la  tradition  relative  à  l'épisode  de  Balaam. 
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et  te  Tra.-h'H.it.'s  au  su.l-<  st  de  la  Damaseène,  m  nord,  el  ces 
trois  peuplades  faisaient  parfois  cause  commune  pour  • 
la  Palestine  (Juges,  w,  '■'•).  Pour  revenir  à  la  dii  u  a 

tant  smbl  les  partisans  «lu   s;  .  la 

mention  des   IffcUanftes  et  leur  coo]  avec  le  roi 

Bfoab,  ainsi  que  la  pi 

m  de  II  ïîl nation  géographique  de  cette  ré| 

DBtitOer  une  surprise,  prouvent  plutôt  q 
trois  auteurs  A,  B  et  C  sont  d'acenrd  aussi  bien  sur  la  patrie 
de  Balaam  tgm  MB  •  t  du  pn  téraui 

Yiihni  Balaam. 

Aux  chefs  de  sfoab  qui  vinrent  pour  la  trois!  ivi- 

ter  à  se  rendre  auprès  «le  lialae  alin  de  maudire  Israël,  Balaam 
ad  par  ces  mots  importants  .  «  Quand  méi  me 

donix  maison  p  ;it  el  d'oi  Mjrais  tr 

gresser  Tordre  de  Yahwe,  mon  [Heu,  pour  faire  qi 
soit  do  grande,  soit  de  p«  donc  la  nuit 

vont  m  ee  lieu,  et  j'apprendrai  ce  que 

encore.»  (Nombres,  wh,  18-19),  Oela  a  toutes  lesapps 
d'une  profession  ne  foi  aincère  i 

plus  authentique  que  l'attribution  du  culte  de  ïebwé  a  Bfilaam 
forme  une  exception  unique  dans  la  Bible  qui  regarde  Yiahwé 
oomme  l'apanage  axelusif  de  la  famille  d'Abraham.  Prétendra 
que  le  aomde  Vahv.  ajouta  plus  lard  par  le  rédacteur 

final  est  d'autant  plus  impossible  que,  du 

Balaam  est  toujours  maintenu  au  rang  des  S' 

malgré,  nous  devons  d  i  maître  que  le  narrateur  nous 

présente  Balaam  comme  un   païen  qui  adore  Yahu 

d'autres  dieux,  à  peu  prés  comme  la  plupart  des  Hébreu 

l'époque  biblique.  Tue  seule  chose  demande 

celle  de  savoir  comment  ce  de\  in  a  pu  parvenir  à  connaître  ce 

dieu  unique  du  monothéisme,  sans  avoir  jai 

tact:  tte  question,  qui  est  une  pi  hop- 

peinent  pour  l'exégèse  courante  iut  le  plus  d 

ment  du  momie  quand  on  a  présent  à  l'esprit  le  résultat  de 

notre  discussion  géographique  «ur  la  situation  de  1 
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d'Aram-Naharauu.  Balac  st  lial.i.uii  étant  originaires  de  ta 
contrée  damascénienne  où  Abraham  et  plus  tard  Jacob  avaient 
habité  longtemps  chez  leurs  \  AD BUtBj  I  •  I  >aniasrénien.<  n'ont 
pu  manquer  de  connaître  et  de  respecter  la  Divin  il 
par  Les  descendants  des  premiers-,  Yahwé  était  pour  eus  une 
divin  e  Qui,  conformément  aux  idées  générales  de  pi 

iiiMin.  a?ait  les  mêmes  droits  à  l'adoration  0J  lires  di- 

vinités du  pays.  Au  moyen  d'objets  magiques,  D^ODD,  en- 
voyés a  Balaam  qu'il  cherchait  à  corrompre  par  des  promesses 
magnifiques,  Balac  croyait  pouvoir  obtenir  que  celui-ci  fît  mau- 
dire Isr.nl  par  Yahwé  même  qui  était,  au  fond,  leur  Dieu 
commun.  L'espoir  de  Balac  se  fondait  sur  le  caractère  chan- 
geant, parfois  Ctt]  -ux  qui  s'irritent  facilement  à 
la  moindre  négligence  cultuelle  commise  par  leurs  adorateurs, 
au  point  de  leur  refuser  leur  protection  et  de  les  abandonner 
au  pouvoir  destructif  des  démons.  Le  roi  envieux  ignorait 
deux  choses  importantes,  la  réconciliation  parfaits  qui  exis- 
tait entre  Israël  et  Bon  Dieu  à  respiration  des  quarante  années 
d'expiation  ans  le  désert  et  l'alliance  éternelle  conclue 
entre  Yahwé  et  Israël  depuis  la  sortie  d'Kgypte.  Ces  d 
faits,  c'est  Balaam  qui  8  kKgti*  de  les  lut  apprendre.  Le 
contentement  de  Dierj  I  égard  du  peuple  forme  le  pivot  des 
deux  premières  paraboles: 

Commuât  tnaudirsus-je  celui  m  ne  maudit  pas? 

Comment  rrproureraia  je  celui  qu<-   V.iliwr   ne  réprouve  parf 

xxm 

Et  plus  loin  : 

Il  n'aperçoit  aucun  défaut  en  Jacob,  ne  voit  «un    ■  | ■  ■;!  80  Israël. 
Yahwé.  son  Dieu,  est  avec  lui,  l'acclamation  de  son  roi  entai  Qtid.,2\). 

L'engagement  de  Yahwé  envers  Israël  depuis  l'Exode  est 
énoncé  dans  la  troisième  parabole  : 

I.'    Dtal  qui  l'a  fait  sortir  d'Egypte  a  la  fui  i-'truira  le* 

peuples  ennemis, 
Il  broient    leUI  "bsements,  baignera  Be*  flèche»     dans    leur  sang) 

(•Wrf.,  xxtr,  8). 

La  première  partie  de  ce  verset  se  trouve  déjà,  il  est  vrai, 
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dans  la  seconde  parabole,  au  verset  22,  mais  dans  un  contexte 
d'une  teneur  différente  qu'il  interrompt  I  r.  1  malencontreuse- 
ment, de  &IÇ0J1  que  l'on  y  reconnaît  facilement  une  interpola- 
tion involontaire  du  verset   identique  de  la   troisième  para- 
bole, qui  est  bien  en  place  et  fait  partie  inséparable  du  conti 
<  Shoge  curieuse,  la  critique  a  parfaitement  méconnu  Péta 
choses  en  affirmant  que  le  passade  en  question  de  la  : 
parabole  n'est  que  la  répétition  de  celui  de  la  deuxième  et  que, 
par  conséquent,  ces  deux  paraboles  appartiennent,  à  detU  au- 
teurs di:!  Dillmann,  ibhhnu.  p.  187),  J'ajoute  que  les 
autres  indicée  signalés  an  faveur  de  la  difl  taire 
de  l'épisode  entier  ne  sont  pas  plOfl  convaincants.  Ainsi,  dans 
les  Nombres,  xxii.lm.  la  donnée  que  Batac,  (ils  «le  Sippor,  était 
i  roi  de  Moab,  complète  el  ne  contredit  pas  la  teneur  dn 
verset  '.  car,  comme  nous  lavons  démontré  plus  haut.  Balte 
n'était  pas  d'origine  moabUe.  !>•  ver            bs  compose  pas 
de  dou H <           verbe^VI  mainne  la  crainte  desMoabites,  et 
iPF  l'sonni  qu'ils  éprouvèrent  par  BQjte  de  leur  impuissai 
se  débarrasser  eux-mêmes  de  la  présence  gênante  d'Israël. 
L'épisode  >I>  fâneeee,  loin  de  contredire  la  teneur  du  s 
s'y   rattache             ment,   puisque  c'est   de  cette  façon  que 
Balaain  a  pu  apprendre  qu'il  a  eu  tort  de  se  mettre  en  route 
Sans  attendre  le  nouvel  ordre  «le  Yaliwï-,  comment  il  «levait 

h  ce  ont  concerne  les  CPODp  «  I  les  sacrifices  (?T£*>p  ipx, 
compare/  v.  38  T3TP  'irw.  La  restriction  de  la  formule  DNS 

"ty*2  1-2  DJ.V?2  au  début  de  la  troisième  et  de  la  quatri 
parabole  est  dans  la  nature  des  choses,  puisqu'elles  seules  B 
des  prophéries  détaillées  sur  le  sort  de  personnages  et  dépeuples 
déterminés  :  Aga?,  Muai»,  Edom,  sans  compter  les  autres  qui 
font  l'objet  de  sentences  spéciales.  Enfin,  l'acception  préalable  de 
Yahwé  par  Balac  iibid,  xvm,  :',■,  et  même  après  l'échec  de  Bûfl 
projet  Ctbid.y  xxiv,  11),  ne  vient  pas  «le  ce  qu'il  a  entendu  ce 
nom  de  la  bouche  de  Balaain;  dans  ce  cas  il  aurait  pu  lui  dire 
comm       lis  Pharaon  7\y7V  F>X  \"ty'T  xb,  mai  îalac 

lui-même  connaissait  Yahwé  «lcpuis  son  enfance,  étant  né  dans 
la  mdme  Ville  que  Jialaam.Le  narrateur,  au  contraire,  emp 
souvent  la  nom  QVDN  quand   il  s'agit  d'un  rapport  étroit 
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entre  Kalaam  et  Dieu,  surtout   dans  la  première  moitié  du 
rôcil  •  xxii,  90,  22,  88  \  xxm,  4:  xxrv,2);  le  même  nom 

est  aussi  mis  une  lois  dans  la  bouche  de  Balte  (ifrid.,  xxm,  -T  i. 
On   peut  y  voir  l'eftot  de  la  répugnance  qu'avait  l'auteur  à 
i  ■  le  Dieu  'lu  monothéisme  dans  un  contact  continu  avec 
des  polythéii  inmoins,  en  os  qui  concerne  la  conception 

mythologique,  il  existait  peut-être  une  notable  i  '  ice  entre 

ieux  personnages;  pour  lîalaam,  Xahwé  était  le  dieu  su- 
prême, quoique  pas  unique;  JJalac  tenait  Yahwé  pour  un  dieu 
puissant,  mais,  en  sa  qualité  de  roi  de  Moab,  son  dieu  suprême 
était,  comme  de  droit,  Chamosch,  la  divinité  nationale  <h m  M 
bites. 

L'exposé  qui  précède  permet  cette  conclusion  :  l'épisode 
de  Balaam  implique-  le  récSi  de  la  Genèse  relativement  au  sé- 
jour il-;  la  famille  d'Abraham  dans  le  territoire  damascénien. 
Le  culte  de  Yahw  tf>repratiquéà]  époquedelTSxode; 

en  était-il  originaireou  bien  est-il  venu d'Oor-Kasdmi  on  d'une 
autre  contrée?  Les  ii  seules  pourn  rter  ces 

doutes;  malheureusement,  la  Damascène  n'en  a 
rien  livré  jusqu'ici;  espérons  que  l'avenir  Bera  plus  proj 
cet  égard. 

Indices  intérieurs  et  extérieurs. 

Cet  accord  établi,  il  faut  rechercher  s'il  existe  quelques 
indices  extérieurs  sur  la  valeur  et  la  date  de  cette  tradition 
unanimement  transmise  par  lllexatuuque  et  les  prophèt- 
es! naturel  que  nous  ne  puissions  pas  alléguer  defl  preuves  tan- 
gibles de  l'origine  chaldeenne  assignée  par  la   Genèse 
famille  d'Abraham,  ai  déterminer  exactement  si  d^-ulo  "VW 

sienne  ville  babylonienne  d'Our,  représentée  par  la 
ruine  de  Mouqaïr,  ou  bien  une  autre  ville  chaldeenne  de  ce 
nom.  Nous  ne  pouvons   même   ,  rer  qu'un  document 

cunéiforme  fasse  jamais  mention  de  T  migration  de  cette  l.i- 
mille.  Toutefois,  dans  o  stion,  le  point  de  d 

sûr,  car  d'une  part  le  nom  de  «  Chaldéfl  »  est  toujours  resté 
attaché  au  BUdde  la  Babylonis  si  n'a  jamais  désigné  une  con- 

BOpotamienna  OU  syrienne;  d'autre  part,  la  qualifica- 
tion de  DIX  que  les  Hébreux  donnaient  à  un  certain  groupe 
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do  populations  de  la  t  l  qui  est  inconnue  aux  Kgyp- 

tiens  et  aux  Assyro-Ruln  Ioniens,  repose  visiblement  sur  cette 
tradition  générale  que  tous  les  Ara;  eut  leur  origine 

de  la  Babylonie  méridionale,  c'est-à-dire  de  la  Chaldée1,  tradi- 
tion confirmée  par  l'épigraphie  ussyro-baby  Ionienne  qui  parle 
souvent  des  non  tribus  arann 'en nés  de  cette  contrée. 

Un  point  de  dépéri  aussi  sûr  nous  a  l'ait  défaut  en  ce  qui  i 
oeme  remplacement  de  |"in,  ft  cause  de  la  btê  ;  nom 

propre  et  de  l'ai  du  tonne  Q^TO  DIX  qui 

L'exégèse*  I  bpendant,  ce  dernier  inconvénient  étant  défini 
men  l'argument  tiré  de  l'ingi'  -s  affaires 

delà  l'ali-stine,  peu  de  temps  après  la  conquête  hébraïque,  du 
royaume  il  A rani-Naliaraùii,  nom  qui  De  convient  qu'à  un  pays 
voisin  comme  la  Dan  nous  pouvons  appuyer  nos  vues 

sur  un  récit  qui  a  p.u  attifé  I  attention  jusqu'ici.  T.aban,  le 
nahoride,  qui  en  atteignant  .lacoh  sur  le  mont  <ia!a;id  lait  mine 

de  vouloir  reprendre  comme  lui  appartenant  tous  les  biens  de 
son  prendre,  se  contente  enfin  de  conclure  avec  lui  une  b 
.lit    il.  •'est-à-din-  leurs  descendants 

traverseront  Jamais  cette  montagne  avec  une  intention  hostile 
les  uns  envers  les  antres  I .<  lenèse,  xxxi.  52).  On  y  voit  com- 
munément I  les  contestations  de  frontières  entre  les 
rois  d'Aram  après  le  schisme  des  dix  tribt  uo  à 
laquelle  le  Gtalaad  '"rmait  souvent  le  champ  de  bataille  entre 
les  deux  royaumes.  En  bonne  critique,  on  aurait  dû  recon- 

n  du  moins  que  le  narrateur  de  la  Genèse  supposait  l'éta- 
îilissement  des  Nahoridc  la  Damascène;  on  a  préféré 

rester  dans  le  vague  et  laisser  place  à  des  suggestions  infinies. 
Notre  méthode  semble  promettre  des  résultats  plus  solides. 
Ni  us  trouvées  dans  le  passage  dont  il  s'agit,  non  l'écho  d'une 
délimitation  politique  dont  il  n'y  a  trace  nulle  part,  mais  une 
orientation  géographique  exacte    qui   se  vérifie  aujourd'hui 

te,  Nous  prenons  note  du  fait  matériel  «pie  pour  se  rendre 
de  Jérusalem,  lieu  de  la  composition  lu  IVntateuque,  dans 
l'ôtablisBemanl  des  Nsborides,  on  prenait  habituellement  le 
chemin  du  Galaad;  or,  la  Qalaadite  conduit  bien  directement 

1.  GenwK!,  x,  "J-J-2.1;  Amoa,  ix,  7. 
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dans  h  Damascèacj  aliéna  forme  nullement  la  route  ordinaire 

msaiemà  l'Euphrate  qui  travers*  la  i  rie  ai  laisse 

la  Damascène  à  droite.  Quand  David  t  ttre  la  main 

sur  1<  euphratiqueB,  il  prit  cette  route  et  ne  toucha  au- 

cunamsnl  la  Damascène,  qui  ne  bit  attaquée  que  lorsque  son 

roi  vint  att  Secours  <1  n  royaume  de  Soba    II,  Samuel,  vin,  8*6). 
La  même  DU  s.-  s Vrille  par  le  réeit  ilu  xiv'  chapitre 

de  la  Genèse.  A  l'aller,  las  roia  d'Orienl  ayant  à  soumette 

à   ehàtier   ISS  habitants  de   I  dfl   la   Pentapole  et  du 

Séir,  déviant  du  côté  de  l'est,  mais  au  retour  ils  rigent 

la  routa  directe  da  la  *  ria  et  passent  par  Dan, 

localité  Bitttèa  sur  la  source  principale  du  Jourdain  (Genèse, 

xiv,   14).   l'ai-  ttt,  si   dans  lit  in«'-i  :i  i  r*  •  il  •  Jacofa  ligure 

dans  fois  le  passage  du  Jourdain  et  du  moins  une  foui  la  tra- 
in montGalaad  [fbid.,  wvi,  1**5;  xxxn,  1 1  .  c'est  qu'il 
avait  pour  point  d  arrivée  et  de  départ  la  orientai 

la  Damascène  et  aucunement  la  Mésopotamie  [00, 

Nous  croyons  également  signaler  un  nouvel  indice  dans  la 
juxtaposition  de  Damas  et  d'i  va  d'Abraham;  dans 

la  (leiièse,  xv,  2.  La  composition  ifble  -*y*sN  pli' 

qui  est  cependant  garantis  par  le  jeu  de  mots  \"V2  p#Ô*î3j 

force  à  supposer  un  rapp  lit  antre  c  ~e  et 

la  ville.  La  tradition  considère  Elié/.er  comme  natif  de  cette 
capitale.  M.  l>illmann  admet  aussi  qu'Éliéxei  occupait      I 
une  position  élevée  dans  la  maison  d'Abraham  et  dans  la  ville 
de  Damas,  bien  que  nos  sou  plant  point.  Abraham 

aurait  voulu  dire  :  N'ayant  :'ants  pouvant  hériter  dl 

mes  biens,  c'est  Éliézer  qui  recueillera  mon  héritage,  lequel 
finira  par  échoir  à  la  ville  de  Damas  lorsque  ÉUéfi&r  y  retour- 
nera (Genèse,  vi.  p.  247     I  le  l'invraisemblance  d'une 

telle  solution,  je  persiste  à  voir 

le  nom  vrai  et.  primitif  abrégé  et  modifié  plus  tard  en  ~Î>',"\X. 

savoir  "1T>"'SN  piL'""î,  «  Dames  ou  de  la  ville 

Bt  du  royaume)  est  un  dieu  de  Becours  OU  BSCOUrabla4 »■  Dans 

1.  Tout  au  plus  pourrait-on  regarder  «!X  .  «lieu  »  comme  BM  BOtfl 
uiurginale  eutriio  dans  lu  texte  et  ayant  en  pour  luit  iToxpliqMf  k  "I'' 
de  ptnTT  '!»»»  ce  nom  d'homme. 
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cet  ordre  d'idées,  Abraham  voyait  avec  regret  que  ses  b 
tomberaient  dans  la  main  d'un  étranger  et  d'un  polythéiste.  I 
probablement  ainsi  qu'avait  compris  la  version  g:  îivie 

dfilaVuîgatô.quiaAapad  ans  aucune  flexion;  sur  la 

uisation  ï.  Etienne  de  liyzance  à  ce  moi.  En 

tous  cas,  ;e  damas  zer  est  un  l'ait  admis  par 

l'auteur  du  passage  que  noua  discutons;  ce  serait  donc  par 
l'effet  d'un  hasard  extraordinaire  que  l'esclave  élevé  dans  la 
maison  d'Abraham  pn»3"f3)  WH  d'une  façon  ou  d'une  autre 

étroitement    :  la  Damascène,  si  Abraham  n'y  avait 

jamais  mis  le  pied.  Kn  supposant  qu'il  l'avait  acquis  pendant 
qu'il  habitait  dans  cette  COUfc  i  «se  devient  naturelle.  On 

l'explique  ainsi  également  la  confiance  qu'Abraham  lui  témoi- 
gna en  renvoyant  avec  des  valeurs  ablefl  C3X3  5D1 
VT3  V2"1X,  ibid.,  xxiv,  10)  à  Hârân,  auprès  de  ses  jarents  ; 
Abraham  et  Éliézer,  quoique  différant  par  l'engin  :i««n 
•  •t  I  i  aient  presque  compatriotes  et  pleins 
Bancs  l'un  enver-             .  Je  pari 

vrais  la  donner  -sans 

m'occaper  de  l'historicité  matérielle  de  ces  détaili 

<  "iiime  Ind]  rieurs  en  faveur  de  Foi  haldéo- 

araméenne  des   Téral   des     i   dfl   leurs  immigrations  dans   la 
>n   dama  ne,  nous  somme  lement   en    état 

d'ajouter  quelques  nouveaux  éléments  a  la  série  des  noms  pro- 
mue nou  cet  effet.  L'onon 

par  les  récen  ra- 

phiqu<s  an  Syrie  et  en  Arabie.  Les  inscriptions  de  Zindjirll 
nousontdémontr'  *dûmt- 

natioi  .'iine,  c'est-à-ilire  depuis  le  xj 

l'aran  <;t  la  bogue  officielle  et  diplomatique  dans  l'Asie 

nation  pénitentiaire  qui 

Inrmaii  la  base  de  la  n'pression  |H»litique  de  l'empire  Iwbylo- 
nifu,  eoinmeplus  tard  c  11  i  l'empire  assyrien,  avait  in 
en  Syrie  de  nombreuses  colonies  araméeunes  à  des  époques  beau- 
coup plus  anciennes  que  la  .1  l  ion  des 
Térahides.  Cette  émigration  d'une  famille  chaldéenne  vers  le 
Chanaan,  qui  nous  paraissait  aagi  étonnante,  a  certai- 
nt  eu  de  [réquentS  précédents,  soit  parmi  les  parents  des 


RECHERCHES    BIRMQl'EK 


déportés,  soit  parmi  les  familles  libres  qui  entendaient  ton 

fertilité  de  la  Syrie.  La  Chaldée,  couverte  di 

Stagnante,   offrait  peu   de   r«-  3Bfl  A  ses   habit  DJ    Il 

majorité  étai'1  forces  de  i  d'une 

lentaire  et  plus  s  attirait  rers  les  paya 

d'agriculture.  La  plupart  do  temps,  les  colons  araméen 
fondaient  dans  la  population  indigène,  sans  la  race 

appréciable,    mais    I  la    situation 

colonie  favorisait  l'isolement,  l'élément  araméen  résista  avec 
plus  de  suco"  imilation  et  put  conserver  assez  longtemps 

sa  langue  et  probablement  aussi  sa  r  tinsi  BOUfl  voyons 

l'araméen  disparaître  rapidement  chez  Les  Abraham;. 

•r  chez  !  rides  :  Jacob  parle  l'hébreu  et  Laban 

t'araméerc  47). 

Mais  si  l'émigration  de  la  famille  ebaldéo-araméenoi 
Térahides  rentre  déjà  parfaitement  dans  la  cadre  de  l'bisi 
et  ne  comporte  plus  aucun  sujet  d 

nous  sommes  en  mesure  de  fournir,  au  moyen  de  L'épigraphie 
assvro-babv Ionienne  <  :  BTro-araméenne^la  preuve  qna  I 
propres  térahides  transmis  par  la  (lenése  ont  réellement  existé; 
on  ne  peut  rationnellement  pas  demander 

De  la  période  >.   la  Genèse   transmet  cinq  noms 

d'homme  :  Térab,  Abràin.  Nahnr,  Ilàrui,  Lo\,  et  trois  noms 
de  femme  :  Sâraï,  Milkà  et  Viskâ.  De  ces  noms,  nin  et  "nns 

T 

sont  les  mots  assyriens  tu  gazelle  '  »,  •  ■',  «  ca- 

chalot (?)•»,  D13X  et  Hjp  sont  les  noms  propres  également 

assyro-babvloniens  A  m  et  Sar  I  'on  fait  • 

tfon  de  np^O,  Qui  est  un  mot  sémitique  commun,  i  rois 

noms,  savoir  :  Bftràn,  Lot  si  ïiska,  qui  ne  se  sonl 

jusqu'ici  dans  aucune  épigrap! lie.  Résultat  :  quatre  d'entre  les 
sept  noms  térahides  dû  la  tradition  se  ram  se  certite 

à  la  région  éloignée  de  la  Chakb 


L  mnotnmn*°nl  également  des  n-  me  safaïtiquea  (Hal 

Euni  rur  tes  Au 

8   Compara  ami  le  nom  de  J/Ouuit  up\  au  roi  de  Gn 

dans  louai»  araméenno  do  Hazu  |—  rrrii  Genèse,  xxu,  9S.  Priami 

d'Aaarhadoo,  col.  iv,  I.  21  . 
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I.rs  àtoeJiamiàes  gui  sejoumenl  an  Palestine  échanr 

phénicien    des  Qéteens,   □ 
quelques  anciens  noms  prop)  tuent.  Citons  av; 

tout  la  nom  d<?  Jacob,  Dpî£i  d11'  figura  sr»us  la  form**  31MF 

les  Palm]  ré  oostitus  en  outre  un  i'*l«'*ment  de  com- 

position  fréquent  avec  des  noms  de  divinités  i   zp^rcx. 
DpjD3j  l"^."";  puis  viennent  ftSID  <'T  "^-•i1" 

ne  se  retrouvent  que  chez  lcsAraun'ens1.  On  conBtate  le  même 
lait  au  sujet  du  nom  de  femme  "On,  qui  répond  au  VIJH  naba- 

t  r 

C.  I.  S.,  partie  fâ6). 

J'ai  tarin'-  plus  haï!  montrer  l'origine  damasr 

du  roi  fltoàbite  Balac,  \\\<  .le  Sippnr,  ainsi  que  celle  du  pro- 
llalaam.  Je  De  uic  s.. m  ÎSOfl  pSSSYoir  rencontre1  08  dei  i 

nom  dans  l'épigrspnis  sémitique  ;  maisn'est-il  pas  remarqut 
que  les  deux  premiers,  savoir  p*"2  si  HEM  se  constatent  exclu- 
sivement dans  les  inscriptions  aramèe  us  la  forme  res- 
pective 'l-  rtp^\3"  st  fcnttf*? 

Ces  iiidioes  me  semblent  avoir  un  certain  poi 
••i  fortifient  lerésultt  tenu  m  courant  de  cette  étude  ot  re- 
latif à  L'origine  araméenne  des  Tonnions.  L'idée  'mise  par  plu- 
sieurs critiques  d'envisager  l'inunlgratlon  d'Abraham  comme 
L'arrivée  de  «dans  hibralquûB  tout  formés  a  fait  son  temps; 
elle  i*éerouie  ununiUvem  documents  d'Kl-Amarna 

oui  us  montrent  aucune  risteuce  des  Hébreux  en 

Palestine  à  la  tin  du  xw*  siècle  avant  L'èr  ienne*. 


1.  Vogué,  Jntcription*  araméenne»,  n"  65,  où  se  trouvent  iQul  les  noms 
de  SkIQO  '  I  ,;"  NT':;  lu:  "O"'  porté*  par  des  Juifs;  cependant  lea  anfe 

ni  certainement  des  païens;  l'embellissement  dos 
cimetières  est  contraire  aux  manm  juives  subséquentes  k  la  seconde  des- 
iou   .lu  l<  i  i  t i-s  les  théories   éblouis- 

santes qu'on  a  (bodéSi  dan«  |m  dernier*  temps  sur  l'étymologie  du  nom 
da  *-S  pour  expUquer  l'origine  du  sacerdoce  hébreu. 
S.   I  idem,  l'almyre,  a*  61     I 

:.     V-LMir.  BtJleM.  Pulmyre,  U*  l 

4.  Si  la  lecture  fat,  Yaudi  (El  A  marna,  37),  était  certaine  et  signifiait 

1-1  I  m  dl  Juda>  on  pourrait  en  conclure  tout  au  plu»  que  lea  hommes 

de  cette  tribn  prenaii  nt  quelquefois  i'  l.ina  l'armée  égyptienne 

k  I'.ji  m  BB  Syrie,   mais    nullement  qu'il  y   avait 

alors  des  Judée  in»  établis  en  Palestine,  car  ces  Yaudi  étaient  postés  dans 
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Remarque  art'  Ue.  —  Le  nom  de  escà-ScM m,  ^LLit, 

que  les  Arabes  donnent  à  la  Damascène  et  qui  signifie  «  le 

nord  »,  visiblement  par  va   ^  Êmefl     \*  II,  qtli  repré- 

sente le  sud,    paraît  avoir  eu  primitivement,    ainsi   que   le 
sabceu  DN&*  (pi.  HD)CV)j  le  sens  de  «  champs  cultivés  ».  On 

\    retrouve  un  nouveau  synonyme  des  désignations  hébraï- 
ques hd  et  rnb. 

•    T~  VT 


Hôtes  pour  l'interprétation  des  Psaumes. 

V.) 
OBSKHVATIOX8  critiques  sur  quelques  passages 

DES   PSAUMES    I  A    XXI. 


Psaume  i. 

Ver8et2.  Le  psalmisto  déerti  I  "o.M-upation  de  l'homme  pieux 
qui,  au  lieu  de  fréquenter  hs  conciliabules  des  méchant 
de  s'affilier  aux  impies  et  aux  railleurs,  se  consacre  avec  amour 
à  l'étude  «le  la  loi  divine  afin  d'être  en  mesure  d'en  accomplir 
tous  les  commandements.  Le  verset  contient  deux  hémistiches 

parallèles  :  a  rcçn  fTWT  rnîna  répond  dot  t\:^  "inn'i."*^ 

nbvl;  mais  la  répétition  de  rt"ii»"^  est  contre  le  bon  proût  et 
l'on  s'attend  à  un  synonyme  de  ce  mot  dans  l'un  des  hémisti- 
ches. Comme  l'expression  rmr{n  ""£013  il3n  est  garantie 
par  Jo8ué.  r.  8,  le  synonyme  a  dû  se  trouver  dans  le  premier 
hémistiche.  En  tenant  compte  de  la  forme  des  consonnes  con- 
servées dans  le  tcxt<-  m  |ue,  on  peut  supposer  que  la 
leçon  primitive  était  VïZn  mïT  f^pHD.  En  effet,  »mpn  et 

min  forment  souvent  parallélisme  (Genèse,  xxn.  f>;.lérémie, 
xiv.  10,  23);  de  même  l'attribution  de  T'ED  à  mpn  est  fou- 
le nord  di-  l.i  PhéaMa  <t  S?sittl  pour  chef  l'Égyptien  Doudoa.  Il  s'agit 
probablement  d'auxiliaires  natifs  du  paya  de  Ya'di,  i^nN  Hu'  tt  hvré  les 
fameuse*  inscriptions  de  Zimljirli. 

1    Voir  le  fascicule  d'octobre  1893,  p.  289-302,  le  fascicule  de  janvier 
1894,  p.  1-12,  et  lo  fascicule  d'avril,  p.  97-101. 
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damentale  dans  JflPpfiEtt*  TV^na  iTsaum<-  elle 

est  le  contraire  de  iCN^r  "rprc  :Lévitique,  m  a  de 
TDWnpn   Éi  chiôl,  xv.  iMi. 

net  6.  La  verbe  pT  rappoi        ---  signi  apprécier, 

t  la  conduite  de  quelqu'un»  (Job,  xxin,  10);  tmduil 
«  cai  I    chemin  des 

méchants  mène  lition  »  (mot  à  mot  :  «  périt  »). 

l'sAl.MK    II. 

Verset  7.  Lu  phrase  pTTvM  iTSDX  ne  donne  pas  de  sens 

acceptable;  les  anciennes  versions  qui  rattachent  ces  mots 

édeat  :  àixf/i/  Àmtypa  Kxjùiou  -  -ans 

*-*p  y$  N>%ruv:i.  mettant  te  verbe 
troisième  personne  sans  obtenir  un  sens  plus  clair.  D'autre 
part  on  ne  saurait  admettre  l'interprétation  de  Luther  : 

•iolchen  Wcise  prediyen,  ri 
simplement  corriger  pn'^N  an  pf"P-  :  «  Je  racont»- 

depuis  longtemps  (Isaie,  xxn,  Il  non,  60)  Yahwé 

m  a  dit  :  Tu  es  mon  fils,  etc.  » 

Psai  m  iv. 

rset  7.  Je  ne  recommanderai  pas  l'opinion  prêt 
raie  qui  voit  dans  7\Dl  une  bute  acoustique  pour  NU'-;  la  lo- 
cution "HN  KV2  ne  so  trouve  nuOe  part.  Mieux  vaut  ponctuer 
™D-ou  nSi  «essave  sur  nous  la  lumière  de  ta  face,  ô  Yahw 
c'est  une  façon  de  se  plaindre  de  l'état  présent  que  le  i 
Optimiste  réprouve  dans  les  versets  suivants.  Pour  le  tour  de 
la  phrase  comparez  Job,  iv,  2,  7|V?X  121  HD:n. 

Verset  9.  Le  sens  de  «  isolément  »,  qui  appartient  régulière- 
ment à  TT35i  '"  oadw  pas  avec  1   contexte:  il  faut  donne: 

tt  : 
à  "113  le  sens  de  «  fermeté  »  qu'il  a  dans  le  Deuteron- 

xxxui,  28,  où  "113  est  synonyme  de  ÎTip3  «  s  ••miré  »  comme 
d&Ufl  ce  passage.  La  traduction  exacte  serait  :  «Je  me  couche 
et  je  m'endors  paisiblement  au  milieu  de  m 
toi.  Yahwé,  tu  me  donnes  uno  position  ferme  et  BÛre  (mot  à 
mot  :  tu  me  places  à  fermeté  et  a  sécurité).  » 
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V. 

Verset  2.  Le  mot  jpjn  ne  se  trouve  qu'ici  et  dans  le  psaume 
vwi\,  4,  cependant  la  ndne  ;,;,,"?  est  sussl  usitée  en  ayrt 

le  sons  r  un  soupçon  (:ir.  Jfà?),;  »  en 

hébreu,  il  semble  être  synonyme  dû  m.*™  «  penser,  méditer». 

Verset 4.  ?p"1"i>X,  sous-entendu  V&BPI  «  ma  prière  »  ou 

D^D  «  des  paroles  »,  connue  dans  Job,  XXXU,  14. 

IMF.   VI. 

iTSel  ."».  Le  verbe  S,"JD2  «  être  elîrayé  >•>  ne  semble  guén- 
convenir  .-ii^ïi*  «  nu  -mi' liai,  -ment  rè\ 

et  mis  en  contact  avec  H9&3&U  début  du  uivant,  où  il 

est  très  bien  en  placer  enfin,  i«-  verbe  N2T  *  guérir  »  semble 

juer  qu'il  s'a-ii  d'une  maladie  plus  grave  qu'une  simple 
frayeur.  Par  suite,  de  ces  considérations,  on  incline  -i  penser 
que  la  leçon  primitive  était  *0XJ?  """I  *3  H1H1  tJKSH,  «  g-uéris- 

moi,  Y.«i:  r  mes  os  sont  tombés  su  pourriture,  ont 

péri   ».  Le  dépérisa  me&t  des  os  est   la  suite  d'une  Ion 
espérance  restée  inaccomplie,  illabieue,    ni,    HJ;    Psaumes, 
xxxi,  11)-,  l'expression  identique,  1D¥3?  v3j  figureaussi  dois 
le  psaume  xxxu,  8.  La  corruption  rient  d'une  assimilation  i 
fléchie  avec  le  "0703  du  verset  suivant. 

P8AUME   X. 

Verset  1.  Après  Q*!>pPI  <  tu  caches  »  il  est  sous-entendu 

îP^>  «  tes  yeux  »;  il  se  peut  toutefois  que  I  ■  Uifi}  QVJJ H.  ;'» 

l'exemple  d'autres  Verfr  B  (h  Cette  VOÎX  C  •mino  ~'>~tn,  pDH, 
T^îti  Sic.,  ait  été  employé  dans  un  utre  ou  intran- 

sitif. 

Verset  2.  flUCD  ne  peut  être  qu'une  forme  arehaïsante  pour 

mtOSj  ou   bien,  faut-il  ponctuer  rWCO?  Le  sujet  est  sans 

aucun  doute  >•£*"!  «  l'impie  »,  et  comme  WH  >■■  '33?  sont  des 

W   T     Y  T      T  •  T 

singuliers,  il  serait  bon  de  ponctuer  Î&STY1  au  neu  <'''  WDTV 
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et  d'effacer  le  }  de  fàWH  :  «  il  le  prend  par  les  artifices  qu'il  a 
imaginés». 

Verset  3.  Impossible  de  conserver  la  forme  transitive  5? 

en  l'absence  de  tout  complément  direct:  il  Tant  rétablir  "'TirP 
«  l'impie  se  vante  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  a  désiré,  bj? 
12f5i  H1MH;  le  rapace,  JflhJ  cf.  Habacuc,  n,  9),  compli- 
mente, félicite,  TTD  (mot  ;'i  mot  :  bénît)  celui  qui  irrite  Yahvvé 

(par  ses  paroles  et  par  ses  actes)  ». 
Verset  5.  Je  ne  trouve  rien  de  satisfaisant  dans  \)*TV  qui 

n'a  que  le  sens  de  trembler  ou  d'espérer,  jamais  celui  de  pros- 
pérer qu'exige  le  contexte;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la 
leçon  exacte  était  l?73BTj  (c*"-  I  Samuel,  xvm,  14),  verbe  qui 
comprend  à  la  fois  l'idée  d'intelligence  et  de  prospém 

Verset  6.  Le  second  hémistiche  yo  Vlb  "WÙH  ")TI  "pft  man- 

que  de  cohésion  ;  je  propose  do  lire  J?"ON  VO  2WX  Ï11  *^"y  » 
«  en  toute  génération  je  resterai  (cf.  Lamentation  "),  je 

ne  serai  pas  abattu  »  (Psaumes,  xvin,  10).  L'abaissement  de 
l'impie  est  demandé  dans  le  psaume  xvn,  13. 

Verset  8.  Le  verbe  ?D¥  ne  convient  pas  à  pjfç  corriger 
12D¥^  en  VDV1  «  ses  veux  guettent  le  malheureux  ». 

Verset  10.  Au  lieu  du  pluriel  D^ND^H,  il  faut  mettre  le  sin- 
gulier XD^n  (=  robn,  versets  s  ,-t  |4,  <ju i  est  le  sujet  des 
verbes  intransitifs  TtyVt  TV1"  et  ^Siqui  précèdent. 

Versets  13-14.  Le  mot  HH^  détonne  par  sa  position  isolée; 
il  vaudra  mieux  le  rattacher  au  verset  précédent  après  l'avoir 
corrigé  en  ifiyi  :  «  H  dit  dans  son  cœur  :  Tu  ne  rechercheras 

T      T 

passa  méchanceté  (pour  lui  en  demander  compte)  »;  la  variante 

ijEH  EHIH  revient  au  verset  15. 

Par  les  substantifs  DJ7DT  ?3>  il  faut  entendre  les  victimes 
de  l'oppression  et  de  la  dureté  de  l'impie  et  le  second  verbe 
r\rb  doit  être  amendé  en  prw  ou  DPfw  :  «  Tu  regardes 

les  opprimés  et  les  humiliés  afin  de  les  conduire  par  la  main.  » 

Verset  17.  L'expression  D3t>  pDH  ne  convient  guère  ici; 

rétablissez  D2^  ^ZH  :  «  Ton  oreille  écoute  la  méditation  de 


RECHERCHE»    BIBLIQUES 

leur  cœur  »,  ce  qui  forme  parallèle  avec  le  contenu  du  premier 
hémistir! 

Verset  18.  rnxn  |0  n'est  pas  le  complément  indirect  du 
verbe  ]*"i>^  comme  le  pensent  les  anciennes  versions  :  «sur  la 
terre  »,  mais  se  rattache  à  U"UN  :  «  afin  que  l'homme,  origi- 
naire de  la  terre,  ne  puisse  plus  agir  en  tyran.  i"H>\  la  domi- 
nation appartenant  de  droit  à  l'être  céleste  par  excellence,  à 
Dieu  ». 

Psaume  xi. 

Verset  1.  Le  suffixe  de  DD"in  «  votre  montagne  »  no  se 

rapporte  à  rien;  lisez  :  IZ'i    V"2  -.H  ">T\j,  «  émigré  vers  la 

montagne  comme  un  oiseau  »,  c'est-à-dire,  va-t'en  de  notre 
présence. 

Psaume  xii. 

Le  verset  7  sépare  indûment  les  versets  6  et  8;  il  ap[>ar tient 
visiblement  au  psaume  xix  où  il  se  place  convenablement  avant 
le  verset  8  qui  fait  l'éloge  de  la  loi  et  de  ses  commandements. 

Verset  8.  Le  suffixe  de  DHZWPH  se  rapporte  aux  Qv^y  et 

D^JVDN  du  verset  b'.  Le  verbe  suivant  doit  aussi  être  pourvu 
du  même  suffixe,  partant  Qitfri  au  lieu  de  13")Vri.  Les  mots 

D^ïtfb  11  "Hin  p  ne  comportent  aucun  sens   raisonnable; 

nous  sommes  probablement  en  présen  *e  d'une  ancienne  cor- 
ruption d  :  en  considération  de  la  nature  hypocrite  des 
liants  décrits  dans  ce  psaume,  j'incline  à  corriger  Dp^ntD.D 

UZVb  «  Je  oeOX  qui  lissent  leur  langue  »,  c'est-à-dire,  qui  ont 

la  langue  douce  ou  flatteuse. 

La  même  expression  se  trouve  dans  ta  psaume  v,  10,  et  Pro- 
verbes, xxvm,  23. 

Verset  9.  On  ne  s'explique  pas  bien  la  l'orme  massorétique 
D1  au  lieu  de  DÏ,  mais  le  mot  est  certainement  le  masculin  de 

non  «  ver,  vermine  ». 

T      ' 

Psaume  xiii. 
Verset  3,  Le  parallèle  de  pjl  «t  tristesse  »  ne  saurait  être 
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Ffflft  «  conseils  ■•;  il  t  ;  »  1 1  r  lire  2ï>  00  r."Cï>  «  douleur  », 
comme  aux  psaumes  xvi,  4,  et  OVLVH,  8. 

PsAtMK   \iv. 

rset  l.  Je  tends  à  croire  que  les  nwtsOru  !£DK  viennent 
d'une  variante  marginale  de  i&V  'ODH  '■  x.  ,,,,,i;  cens 

qui  pratiquant  l'itltqoitéj  qui  Ôi  mon  peuple  i.var.  qui 

œent  leur  pain)  sans  se  souvenir  de  ïabwe*  on1  [finale- 
ment] «îprouv  -dessus  la  note  au  psaume  t,  6)  la  colère 
divine.  » 

msl  &  Après  iToirdéerU  la  frayeur  des  n  •  a  l'ap- 

parition de  Dieu,  le  poète  ne  peut  pas  revenir  à  l'opprobre  es- 
sayé par  le  pauvre,  Idée  que  l'on  trouve  H¥J? 

9BP3P  *.'"  1  le  projet  du  pauvre»;  pu 

i^HDnC  HOT  *2  «  car  Val:  [to- 

te  itent  •  lïti.  *  sa  protection  »)  s'y  rattache  fort  mal.  Je  pro- 
pose de  UroUlÔn  "•:>  PNV  ■  «  I     |  du  pauvre  se  ré 
sera  l'Iitt.  «  arrivera  A  lui  »i,  car  Yahwé  est  son  protecteur.  » 
Le  verbe  XI 2  avec  le  sens  de  «  se  réaliser  »  revient  dans 
Isaïe,  v,  19. 

l'-O.CMK    XV. 
...»        »  » 

Verset  3.  L'expressi  D  i;U*^  5J?  Ml  îO  est  visiblement  p 

parallèle  à  n>~i  1HJH3  Hw';  xb;  puis,  la  langue  ne  pent  ser- 
\ir  de  moyen  A  nue  action  qui  lire  son  origine  du  pied.  ")jn. 
Je  Soupçonne  que  la  imitive  était  \""T>  ?>  "V~  N". 

«  il  n'a  pas  leva*  le  pied  sur  son  semblable,  n'a  pas  fait  de  mal 

à  son  piochai]  i  «parez  pmo  by\  "tflOP  bH  Pbs»- 

mes,  \w  «  quele  pied  de  l'orgueilleux  ne  m'a 

pas  », 

PsAlMK    XVI. 

Vers. -t  si'-:;.  La  correction  defnOKen^PHDXesl  évidente, 

:    :  -  t  •    :  -  t 

mais  comment  remédier  au  défaut  de  sens  raisonnable  que  pré- 
sente la  phrase  finale?  Les  traductions  cou  Tu 
n'as  pas  besoin  de  mes  bien&its»  Sept.-Vulg.),  «  mon  bon- 
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heur  s'en  va  à  cause  de  toi  =  je  dois  souffrir  pour  toi  »  j  Luther), 
«  mon  bonheur  i  i  toi  »  (modernes)  ne  convien- 

nent nullement  aux  mots  "j^>  ?3  'rDÛS  et  laissent  en  outre 

le  verset  .'!  suis  liaison  aucune.  Je  conjecture  que  la  leçon 
primitive  m.  U|  DvtÇhp?  [^]3  |  £g  bp\?pVû,  «mon  bon- 
heur n'est  pas  dû  à  moi,  mais  aux  saints  qui  vivent  sur  la 
terre,  aux  puissants  (en  vertu)  que  j'aime  au-dessus  de  tout», 
attribuer  le  bonheur  aux  mérites  de  personnages  re- 
nommés pour    leurs  vertus   est  des  plus  eouranrs  dans   la 

le. 

Verset4.  VITO  inX.  «  qui  ont  apporté  le  cadeau  nuptial 
OHO)  ■'»  un  autn-  i!i  une  ÛgOI  'quente 

u,  le  culte  d'une  divinité  est  regardé  comme  un 

de  mariage. 

V«  s  T2W8  O  il  manque  le  pronom  NI  H 

oq  pUilStj  lorsqu'il  est  à  ma  droite  je  ne  chancellerai  pas.  » 
Verset  «J.  J  i  Heurs  qu'il  faut  lire  *>122  «  mon 

foie,  mes  Intestins»,  an  lieu  de  *TD!2  «  mon  honneur  »,  expres- 

qui  ne  saurait  former  parallèle  avec  ^3t)  «  mon  cœur  ». 

Psaume  xvii. 

3.  Le  compl  m  m  boush  q  tendu  du  verbe tfXDP ?3# 

«  tu  ne  trou .  -i  n^IRO  •  ';i  moindre  chose,  rien  (à 

repreixlre).  »Le  mot  suivant  V>18T  ,'"'t  ''u'('  "n    inliiiitif  pris 
substantiver  re  syllabe,  contre  lu 

Massore  qui  en  fait  un  verbe.  Il  faut  traduire  :  «  Ma  bombe 
ne  contredit,  pas  (litt.  «  ne  transgresse  pas»)  ma  pensée.  » 

Verset  i.  Le  preiniei  hémistiefa  qu'an  substan- 

tift  incohérents  entre  eux-,  au  lieu  de  DIX  POys!',  il  faut 

probablement  lire  DIS  5|VÎ6jjDÎ>   «  j'attends  tes  œuvres  », 
(dès  peu  différente  de  celle  qui  est  exprimée  par  les  motsDl 

ftlîTv  (Psaumes,  w.wn,  7»  e  attends  (l'action  de)  Dieu  »;  le 

istiche  s.-  compose  des  mois  *JR  T'HWJ  T-FT3 
pTB  nilTW  Y^DKO  (an  Heu  de  VHDBO,  «  pour  la  parole  de  ta 

bouche  j'ai  méprisé  les  voies  do  l'homme  une 
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variante  de  la  lin  du  verset  qui  vient  d'êtn  Ne  rivalise 

pas  avec  celui  dont  la  voie  semble  prospérer,  avec  l'homme 
qui  pratique  l'iniquité.  » 

Verset  7.  Après  QJDDTpPÎJÇ  le  mot  Tjr^^  n'offre  aucun 
sens*,  il  y  a  là  nnfl  douta  uni'  erreur  de  copiste  pour  9PK2&0 
«tes  ennemis»;  cf.  Psaumes,  oxxnx,  21. 

Verset  11.  Corrigez  W33D  c"  D12DD  «  ils  entourent  main- 

t  : 

tenant    Q08   pu*  ». 

Verset  13.  Lisez  7]D"ih  «  qui  te  blasphème  »  au  lieu  de  7|2"in 

«  ton  i'j> 

Verset  14.  La  corruption  évidente  du  commencement  de  ce 
verset  a  l'air  aitriljuerà  l'auteur  l'idée  antihébraïque  «JUS  les 
biens  de  ce  monde,  la  vie,  la  richesse,  la  multitude  des  enfants 
sont  mauvais  en  eux-mêmes.  11  est  plus  vraisemblable  d':ul- 
mettrr  . 1 1 ;. -  [«  texte  primitif  portait,  au  lieu  de  l'impossible 

Ui  d*t©d  mm  yp  B>naa,  iw  mots  mm  ht  rur 

Vfl  D\H2D,  ce  qui,  en  suppNkmt  la  phrase  perdue  i 

entendue  i;:n  D*"CX  D^3"l  BS  traduit  :  «  Beaucoup  d'hommes 

disent  :  G  ratifie- nous,  ô  Yahwé,  du  don  de  ta  main,  comme 
les  autres  hommes  du  monde  qui  participent  à  la  vie  (heureuse), 
dont  le  corps  jouit  dans  sa  plénitude  des  biens  que  tu  leur  as 
réserva  (7|HDi'),  gui  ont  de  nombreux  enfants,  qui  laissent 

leursuperflu  à  leurs  descendant**.  »  Le  verset  suivant  contientla 
fin  de  cette  phrase  :  «  Moi,  i  je  dis;,  en  (toute)  sincérité  :  Je  TOUX 
voir  ta  face,  je  veux,  tout  éveillé,  être  rassasié  de  ton  ima-.-. 
Le  psalmiste  préfère  la  contemplation  lucide  de  la  Divin i 
toutes  ta  léiirités  mondainei  et  corporelles  qui  constituent  le 
bonheur  il--  la  plupart  des  hommes.  Cette  idée  a  déjà  été  expri- 
mée dans  le  psaume  iv,  8,  mais  d'une  façon  beaucoup  trop 
concise. 

Psaume  xviii. 


Ce  psaume  se  trouve  avec  beaucoup  de  variantes  dans  11  Sa- 
muel, xvii;  mes  remarques  se  borneront  aux  passages  absolu* 
meut  inintelligibles. 


RECHERCHES   BIBLIQUES  223 

Verset  13.  Lire  TIJD  «  se  produisirent  (des  flammes)  »  au 
lieu  de  XUSS  «  passèrent  ».  —  Verset  36.  Corriger  "irnjjfi 
*0;nn  en  ^run  "IHÎfpD  «  par  ton  conseil  tu  me  guides  ».  — 
Verset  46.  Au  lieu  de  UTITO  (II  Samuel,  xxu,  YWW)  il  faut 
rétablir  -lTlfTï  «  et  trembleront  ». 

PSAUME    XIX. 

Rétablir  avant  le  verset  8  le  passage  égaré  dans  le  psaume 
xii,  7  ;  voyez  la  remarque  afférente  à  ce  dernier  verset. 

Psaume  xx. 
Verset  4.  Lire  HJBH1  ou  nJBPT  «  il  l'agréera  comme  un 

t  :    -;  t  v  :    -; 

bon  onguent  »  ;  la  leçon  nJBn1  n'offre  point  de  forme  cor- 
recte. 

Psaume  xxi. 

Les  versets  9  à  14,  qui  s'adressent  à  Dieu,  ont  été  indûment 
détachés  du  psaume  xx  qui  a  une  allure  identique,  tandis  que 
le  contexte  du  psaume  xxi  exigerait  le  suffixe  de  la  troisième 
personne  :  V3MX,  TOtâP»  etc.,  au  lieu  de  "PD^N,  ""PîCW  etc. 
Nous  n'avons  donc  ici  que  la  première  moitié  d'un  psaume 
royal. 

J.  Halévt. 


La  Correspondance  d'Aménopnis  III  et  d'Aménopnis  IV 

Trasscmte  et  tbaduite  pak  J.  IIALEVY 

■gftwa  partie). 
Suite   et  fin. 
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PREMIEBE    LtTTRE    DE    >DJIA»DATA    AU    BOI 

liectû. 
[1]  a-na  }  £âr-ri  cuya  [2]  um-ma  f  >u-mJ  arda-ta  nït-ma  (?)  [3]  s.-na 
glr-mcs  ^ar-ri  en-ya  [4]  ni  &  m  mi  la-na  [5]   ma-nk-ii  ti   u 

ka-ba-tu-ma  ù  zu-'-ru-ma  [6]  ll-ma-ad  f   s-lr-ri  en-ya  [7]    .  raa-la-at 
j^:tï.i ■'-  '  -u-ti  [9]  I  -  ma  f  m-'-ma- 

nu-ya  [10]  fi  (?)  -ul-T-lat;il-lat;V  -nu--  f  i 

nu  ai       I  mu  ni    T 

en-ya  [14]  .  *i                 a  mi-nu-mi  [16]  .  ya-ma  .  .  î  iir-rl  [16]  ...  r» 
f  éllr-ri  en  va    [17] i  tut  . 

m. 
[18]  mi-la  ...  .                   -:i  .n-ya  qa-ri  .  [20]  da-anua-  gfr- 

mes  -a  1  sjr-ri  eu  yu  [99    I   I  I    fH  ma  ak  ti   ti  [98]  .  ma  rlu-an(?)-ri-ki 
_'l    |  w.1r-ri  «n-ya  tq-bi  .  [95 1  .  .  ku-  .  -mu   .   [96]  G      .  .  i  ,'u-mu  [27]  .  . 
u  i   .  u  .  [281   .   .   .  a-na  f  .s.lr  ri |  \  ya.   . 

DM 

Au  roi,  mon  seigneur,  (il  est  dit)  CMJ 

Moi,  Sumardnta,  ton  serviteur,  je  me  roule  sept  et  sept  fols  do  ventre 
dos  aux  pion l«  du  roi,  mon  - 

Que  lo  roi,  mon  seigneur,  sache  que  .  .  .  toutes  les  troupes  du  roi, 
mon  seigneur,  «ont  d'accord;  quant  à  Ra'n  .  -  esclaves 

du  roi,  mon  seigneur,  je  les  ai  envoyé»  au  roi  comme  cadeau  du  roi;  j'ai 
aussi  envoyé  au  roi,  mon  taiglirar,  tout  ce  que  je  possédai*  .  .  •  la  roJ  •  .  • 
.  .  .  1«  roi,  mon  seigneur  ...  et  Nrvitettt  .  . 

Vcreo. 
...  le  roi,  mon  seigneur,  a  les  bras  puissants.  (Je  me  jette}  sept  et  sept 
fois  aux  pied:»  du  roi,  mou  seigneur.   .   .  Le  roi,  mou  seigneur,  a  dit.   .    . 
au  roi.  .  .  au  roi,  mon  seigneur. 
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:»!  <H.  M    68). 

DE;  MABOATA    Al     K"l 

h'rctO. 

[\]  a-na  T  -urri  en  Je  [2]  aii-mcs-mi  fi  att-çab-ya  [3]  uio  mu  f  su-mA- 

ar  data   nît-ma   [4]   vu  |  vu  mi-la  ina-ak-ta-ti  [5]  a-na  gïr-mes  |  s.1r  ri 

[«>]   «  ka-ba -tu  -ma  [7]  ù  ma-ah  ruina  [8]  li  el-tna-ad  T  ^-ar-ri  [ 9]  en- 

ya  a-na-ku  J  en    i  ba-sa-ti   (10]  ï  u*-*i-ra  T  *;ir-ri    11J  en-ya  sah-mes 

ka-ta-ti 

Venu. 

[12]  ma-'-da  ma-gal  (13)  ù  ï  ki-im-ni  [14]  \  ya-zi-ni  (15)  ù  lï(?)-ma- 
ail  f  ^.1r  ri    16]  en-ya 

TRADUCTION 

Keclo. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil,  (il  est  dit)  ceci  : 
Moi,  Sumardata,  ton  serviteur,  je  uio  roule  sept  et  sept  fois,  de  ff. 
et  de  dos,  aux  pieds  du  roi,  mon   seigneur.  Sache  le  roi,  mon  seigneur, 
que  je  sois  seul;  qu'il  envoie  don.    an  tr-s  grand  nombre  des  troupes 
d 'archers 

Verso. 

pour  nous  pm  Apprend--  ir. 
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TaOUltàMB    LETTUE    PE    SLMABDATA    AU    Ml 

Rt 

itiH  f  sar  in  ya  [S]  un   moi  ya  an-par-ya  [3]    ki-bi-ma  [4]  um-m«  f 

*u-ma  ar-da-ta  [51  nir-ka  ka  a-na  gir-me*  èlr  (7  J  en-ya 

nu-mes-ya  an-par-ya  [8]  vu  su  vu  da-a-an  ain-kut  (9]  a-ma-at  >a  U- ta  bar 

10)  sâr    en-ya  au-par  i  11]  is-tu  an-sa-rae  a-na  ya -i    11'        ma  i-»u-*i-ru- 

a-ua  Njlr-en-ya  [14"  au  pur  U-tfl  ^15]  au  sa -me 


i  lâDOOUM 

lieclo. 


An  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil,  (il  est  't 

Hot,  Sumardata,  tou  M  06  166  pieds,  ja  me  jette  sept 

et  sept  fois  aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur,  mon  dieu,  mon  10a 
J'ai  écouté  l'ordre  <\w  m'»  Q  roi,  mon  seigneur,  soleil  du  ciel, 

et  voici,  j'en  informe  le  roi.  mon  seigneur,  aolcîl  du  ciel. 


savni  »««iiTiyi-« 


II 


15.   M.   70). 

LETTXK    DE   TAUI    AU   ROI 

I  na  f  Aar-ri  ru  £H  n]t-ka  [.T  a-nag  | 

m    ta  au  ain  kut  [5]  a-mur  me  a-na-ku   ait  sa  f 
;   harau-*un  in-na  q»al 

[14]  a-mur  ni  nu  a-na  itiu-hi-qa  ya  Mira  ma  ni   '••  H     !♦*,]  *- 

na  au  ma  sum-ma  [17!  nu -r:< 

''    i  iran-zun-ya  i-na  qa-at  [22J  I»  tab-bi-ya  a-ba  1  --ai 

na  mi    84'  f  Aar-ru  eu  i  nu  '  t  ù  i  na- 


El    n. 


TKAPUCTIOX 


An  roi,  mon  selgneu 


I 
monseigneur,   i  if.  ur -lu  roi.   Donc,  a**- 

les  piétons  'soi 

rtiae  pas.  J'ai  envoyé  mes  piéton-  mon  «eigneur.  Demande  à  tea 

officiers  si  mou  fp'-re  n'éfct  pas  soldat  et  ire  combat  p 

Yer*o. 
l'uia,  regarde,  quant  à  uou».  nos  yeux  sont  d  an  loi;  ai  nous 

nous  transportons  au  ci»  l .  MM  sur  la  terre,  nos  têtes  sont 

ûntenapt  mes  p  iix  la 

main  do  mon  an  p  ;  que  lo  -.icho 

que  je  reste  attaché  au  service  do  roi. 

;*.,!..  M.:. 

tBTTUB   !>> 

Jtedo. 

i-na  f  ttr  en  ya  an-raes-ya  [91  an-par-y*  ki-bi-ma  Kl»  um-ma  f 

ni  nlt-ka  ,4)  a-na  glr-met  *-Hr  en-ya  an  jra  vu  û  vit  ta- 

a  an  \jS\  am-ku-ut  I  inMtMB».    i  t  cu-ya  sa  i>-bn-ur  [8]  a- 

na  nlt-Mi  ^i-mi-mi  a-na  [9]  a 

-zu-ru  a-ma-at  5a[l3]q  i  u-ya 

a-na  il    16]  a  n.ur  ip-Ài  f 

lâ-W 

Vtrto. 

[1£  dê-éMf  fi  ana  («0    ur-ra-di  i-na  et 

pu  [21]  ù  a-na  na-za-u  [ïfl    bit   li  \.  -u-nu-ti  sir  nu-ya  [M)  o  ablu-u  «Iki- 


OOBBCBPOKDASCV   D'AMéSOFIIls    L1I    il    D*AV 

«iu-hu  [24]  [bi-i-ya  tur  pu-lii  i  I-cl-ma-ad  iar  en-ya   26}  a-o 

m  an-nu-tAni  [27]  ^im-ma  ki  iq-ba  [28]  -âr  en-ya  a-na  ya- 

-i  [29]  iz-zi-ib   i 

i  a-tli 
[35]  da-ri-yata 

Au  roi,  mon  Belgl  : 

Moi,   .   .  .  ton  !>t  foi»  aux  pîbdi  'i 

mon  seigneur,  mon  dira,  non  BOteflî 

J'ai  écouté  l'ordre  que  le  roi.  mon  at-igneur,  a  envoyé  à  Bon  msrvii. 
c  ObéU  »  i,  ton  «eigneur,  t'a 

confiées.  »CerteB,  j'exécuterai  Mordra  que  le  roi,  mon  Beignrur,  roc  donne. 
Le  roi,  mon  «oign-- il  r.  llogarde  le»  artes  «-ominb 

par  Biya,  fils  do  Gulati. 

ii  mon  égard;  |#f  homme*,  que  j'ni  envoyé»  pnwr  le  service  dari5  lu  ville 

fit-  Yapu  i;t  |M»ur  garda  non  Heigneur,  ee 

de  Gulnti,  me  le»  a  enlevé»,   ftufl.  l<    roi,  mon  ieign 

ce  .fait;  ni  le  roi,  mon  seigneur,  m'avait  'lit  :   -  <^uitt<-  t.i  ville  poar  t.iir.-. 

place  il  Biya  »,  je  l'aurai»  qui!  +orai»  allé  pour  nu-  muttre  au 

service  (particulier)  du  roi,  jour  i  tout  jamai-<. 

310  m,  m.  ra>. 


hCTTE   h' VST:   LBTTBE  Al'   BOI 

ii-tam  du-uli-liii-hii-kii-n  i]   -urn-tna-mi 

5      .     ni    il.       h    iln  um  mi 
la-ab-u  va  ù  til-la-nu-um-inn  \  h  nu-ah-bu-lu-i 

10    egîMu  \  ..«-ab-tni 

a-rli  !.  -ku      ri  V  I 

■ 

[19]  i.  l.i-n  f-na  .    •_•<>   Hl-Iaai  -  -  .  [22 

i-na  .    .    .    [28]  -!tr-ri  en  .    .   .    [_M     u    f    eu  rata  .    .    . 

!  ....  i 

,.   ,r  ma-;  <i  i  iq  bi 

a  lia  aa-mt;  lib  ia-ma  \   a-na-v.i  [29\  u-tn 

LM1A  '■!•  il     f   ED  i 

na  tu  na-ki  [  33 1  a-na  bit -su  û  T  si  par-son  i| 

[3Ô|  V.   ri       :  un -mi  ij>- 

\    :   kl-ll   I 
kab  \  i  L 

.  .  i 

hit--.,  a!     17    SIu.'h      .i.  n 


rii-tum   [42    "  T  eu  ra-ta 
i-ta  *ir-me  |  an-im-m 

'i-ya 
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REVUE    8KMITIQUE 


TBAMTTIOX 

Iirdo. 

Puis,  j'ai  dit  a  mon  frère  :  «  Si  les  dieux  du  roi,  notre  seigneur,  le  veulent, 
noua  noua  emparerons  do  Lnbaya  et  hou»  l'amènerons  vivant  au  roi, 
notre  seigneur.  »  Ma  jumunt  étant  sortie,  il  l'a  suivie,  ,pui*'i  >•  '"»  BW 
avoc  YaAdata  qu'il  a blessé,  avant  mon  arriv  faldafei  est  ton  ser- 

viteur, louant  ù  lui.  il  m'a  livre  une  bataille  où  il  ....  la  vin  dn  roi,  mon 
Baigneur.   .  .  .  dans.  .  .   roi,  mon  seigneur.   .   .  Zurata. 

Vert». 
a  pris  Labaya,  de  la  ville  de  Maqada,  et  m'a  «lie   :      Je  If  transporterai 
dans  tin  vaisseau,  auprès  du  roi  »;  c'est  ainsi  que  Zurata  l'a  pria  et  l'a 
ramené  de  la  villo  de  Hinatuna  dans  sa  mai 
de  ses  propres  mains. 

l'uis,  qu'ai-ju  donc  fait  au  roi,  mou  seigneur,  pour  qu'il  me  rabaisse 
et  donne  la  préférence  à  mes  frères  cadet»?  Zurata  a  amené  Labaya  et 
aussi  Addamébir  dans  sa  maison.  Quo  le  roi,  mon  seigneur,  sache  cria. 


.111   ,11.  M.  73). 

LETTRE    AD    ROI 

Recto. 

i-na  u  .  .   .  [2]  au  par -y  a  .  .  .  [8    u  -a  ni -Uni  .   .   .  |4|  a-qa-ba 
Il  ti-ku  miur  .  |.V   i-na  bi-ri-su-nu  mnh   .  ;_6|  sa-ni-tam  a-nu-ma  i  na- 
in na  |7]  i-na  mu-su  ur-ra  .  .  [8]  i-na  nu-gur-li-mes  sa  muh  .  [9]  i-na- 
an-na  at-ta  ti-di-mi  [10]   »r-ki-mes  va  dn-an-nu   muh-ya    [11]    .  .   ml 
i-lii  iv  [18]  .  ti  .  hu-lia  .  .  tam  [13]  .  si  .  .   .  uu-t&tn 

>so. 

14:  a-nacr  ma-ag-da-lim  [15]  û  eab-uie*  er  ku-uk(?>-be-ki  [16]  nu-gur- 
tum  muli    vu  u  a  nu-ina   [17]   JfMI    nui    I"    1  ■  i  a  *  ■    st    1  ri  ?.u-ni      1S'    ! 
qa-ti-»u-uu  sa-ui-tum    1'.'    i-ua  ka-at  f  ab-bi-ha  a-na  mnh-ri-ya   80 
■i-tum  muh-ya  û  gab-bi   [21]  k.1-gnl-me»-ya  till-ki  [2)i)  Q  nu-bu  u>  tutn 
sa  al(')   [98]  î  nb-bi  lia  h.-ka  ki  [H]  aml-tika  iz-ku-rn  .   [25]  a-ua 
be-li  .  .  [26]  a-xi  .  .  . 

TUADL'l 

Au  .  .  .   mon  soleil  ...  et,  de  plus  .  .  je  dis  :  Ils  ont  pris  .  .  au 
milieu  de  .  .  puis,  maintenant,  ils  se  sont  joints  (?)  nuit  et  jour  aux  en 
nemis  qui  m'attaquent;  maintenant  tu  eais  que  mes  villes  fortifiées  tout 
contre  moi  .  .  Que.  pui»-jo  faire? 

Vertu. 
à  (?)  la  ville  de  Magdalim,  et  les  troupes  de  la  ville  de  Kukbé  se  sont 
voltéee  contre  moi  et  il  n'y  a  personne  qui  me  sauve  de  leurs  mains. 

Puis,  k  la  suite  (?)  d'Abbiha  qui  Ml  devant  moi,  tous  le*  autres  Hont 
contre  moi;  ils  m'ont  enlevé  mes  palais  (?)  avec  les  biens  (qui  s'y  trou- 
vaient). 
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....  Ahbiha,  ton  homme,  qui  a  rapporté  tes  paroles  au  roi,  too  sei 
L'iK-ur.  .  . 

f.ETTBK    1>E    DAOAN-TAKALA    AV    101 

10. 

a.  [2!  au-par  a-na  sa-mi  [3]   î  an-da-ga-ati-ta- 
ka-la  [4]  nlt-ka  iq-bi  [ô|  vu  ■  ■<  -i,:i  n  g|r  sflr  gai  [7]  be- 

liya  im-ku-ut  tu  kur-mes  da-nu-ri     1«! 

qa-ti    [11)   lû-me-i  »a  «auz   il-''    lu   me£    lia  liati   1 13]    û   lu-ine*  qatti-i 
[141  ù  se-zi-baan  ni    15]  -•  r  gsl  bf  li-ya 

Vww. 
n;i  û  a-mu-ur  ni  [17|  ra-ra  ....  [18]  ù  at-ta  nflr  gai    19]  be-li-ya 
Ji>   tu --'.«    zi-tiaau-ii  ']  a-na  ^.1r  gal-be-li-ya 

TRADUCTION 
//r 

An  grand  roi,  mon  il  du  «•!•  1.   .   . 

Moi,  Dagantakala,  ton  serviteur,  en  me  jetant  sept  et  sept  fois  aux 
pieds  du  ^raml  roi,  mon  Majrneui ,  lui  Ûti  :  Sauvo-moi  de*  ennemis  puùs- 
eantB,  île  la  main  des  briçands,  hommes  de  «ac  et  île  brigandage;  Kauve- 
moi,  ô  grand  roi,  mon  seigneur  ! 

Verso. 

Regarde -nous.  .  .  toi,  grau  û  r.i.  mon  seigneur,  tu  tno  sauveras,  j  ai 
confiance  (?)  dans  le  grand  t..i,  bjOH  HÔflBOri 


;i .:  dl  M.  : 

LBTTBC    DE    DANRU    AU   KOI 

Bà 

i    ii   r     ;lr  cn-ya  [2;   an-par-ya    ki-bl-nm   |3]    utn-ma  }   dan 
j4'  nlt  ki-itte  àâr  |o]  a-na  gTr-tnes  êlr  en-ya    6]  u  an-par  ni  su  û  ni  ta- 
«-an  am-knt  [7]  gab-bi   mi  im-oie  (8]  sa  I-iq-bu    !•]    Ml  «-n  va   [10    I 
nim-œu 

TKADUCTIOX 

Recto. 

An  roi,  mou  seîgi  D  soleil,  il  est  d! 

M"i,  D|  n -ii r  tidéle   du   roi,  je  me  jette  sept  et  sept  fui»  aux 

du  roi,  mon  soigneur.  J'ai  écouté  tout  ce  que  le  roi,  mou  Beigneur, 
m'a  dit. 

314  iB.  M. 
irrrax  de  xioiui»iba  au  boi 
/.Veto. 

Il]  a-na  |  a  an-par-ya  [2]  an-iiic<Uyu  ki-bl-tna  [3]  um-ma  zi-id- 

r'.-pi-ra  [1]  ult-ka  ip-rt  là  glr-ines-ka  ,»'  ù  te-id  sa  ka-pa-si-ka    »j    a-ua 


ni 

ïfr-in       !  h  tii-au  ain-ku- 

na      1M|     i 

r  û  ki-wa 
_v»  un-par-ya  un-mor-y» 

TBA.IIUCT 

;/ 

Au  roi,  inon  iK-ijrnour,  mon  .«ilril,  m. m  djeu,  |] 
UÔi,  Zidripira,  ton  servitOUl  le*  pleda,  aol   que  : 

je  inc  roule  stpt  et  sept  foin  do  venir  -  uux  piudn  du 

seigm  u  iliuii.  .1  r..ii,  mon  aelgi. 

-oleil,  mon  dieu,  a  envoyé  dire  à  son  serviteur.  Je  viens  d'exp* 
ce  que  le  roi,  mon  seigneur 


[11 


-H.  M.   77  . 

Recto. 

•   ■  ..     .  i  ya  [2!  ki-l 

lu        î      i!t-ka  i|  Hr-rt  bu-; 

ib-ya  tu  -  im-ku-ut 

mi  a-iia-ku  olt-ki-ti     10]  !  au-gab  ya 

m-ni-im  [12]  ii  er  <  ârf-ya  àn- 

«ab-va  k«  e-ua-za-ru  [15]  er-ki  su;  i 

• 

Ver». 

a  .  .  .  i  ir-ul  va  a- u  a  bit-gai  [2A]  a-na  sAr-ri  be-ya  an- 

ya  [26]  an-«ab-ya 

Tiui>rrrn>s 

An  mi,  i  'il.  il  Qg{  ilU  060i  : 

Moi,  natipi,  homme.  .   ..  ton  serviteur,  pousaicro  du  de! 

,nr.  mtA  ûl. 

a,  je  suis  le  serviteur  fidèle  «lu  roi,  mon  seigneur,  mort 
mon  soleil,  dans  c-  i,  ville  du  roi,  mon   sei- 

gneur, mon  dieu,  mon  soleil  ;  et  lorsque  je  garde  la  ville  du  roi,  mo> 

gneur.  .  . 

Vertu. 

j'ai  <  «    an    palais,    un    roi,   mon   n  »n  «li-u. 

soleil. 

m.  m.  ; 

;>.u    AU   ROI 

R> 

i  ai  |     lr  en  ■  ■■■   21  ki  bl-ma  [8]  um-ma  |  lu  ei  da  bu  [41  uit-km 
a  [6]  au-par  U  >a-ui 

ta  ;*-ap-ra-ta  [10]  a-iw  in-irt-ri 
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Vtn». 

|11]  a-na  pa-iii  [12]  sab-me»  qaà-ta-te  [13]  ù  a-nu-ma  [14|  a-na-ku  qa- 
ilu  «ab-Dir  ,i  ia  kil-f-bat-i 

f  aftr  en  Ji  a-sar  te-la  ku 

TRaoïicri 
B 

Au  roi,  mou  ligueur,  il  oaj  dit  t     ; 

M"i.  homme  do  la  ville  de  Dubu,  tu»  serviteur,  je  BQ  •  rfflpt 

fois  aux  pieds  du  roi,  mou  neigneoT,  la    -il.  il.  Tu  mu-,  l'jOfjdre 

d'aller 

Vrrio. 

à  ia  rcucuutre  de»  troupe»  «l'archer»;  voici,  moi.  uvce  mes  trouj. 
mes  chars,  nous  noua  sommes  rendus  nu  (levant  des  troupes  du  roi. 
ncigneur.    i  !  t/mlroit   vers  lequel  ilt» ••  dirigeaient. 

KU&  r.   4.V    BOI 

itafe, 

[l]  li-is-al  4u-nu  [2    sar-ru  mi-im-ma  as -Au m  lu 

ha-z-i  ii  iq-bi  [5]  i-na  pa-ui  i.lr-ri  ù  j6|  -^ar-ru  be-ni-ya  la  a^-al-ni 

i-nu-ma  ki-i-ya-am    H' rjn-h,  i:l  .i-ii   mi    9     i-il-rn.i 
ni-ya  an 

Vctvo. 
'Il     :...    d  Efcfi  H-«   H  B  -  :n;\-:it  l-t.    ru 

.un 
(Restes  de  lettre*  que  le  seribe  a  oublié  d>ffiu 
TRI 

Jiteto. 

Que  lo  roi  leur  dêBUU  irde 

pua  vrai;  qu'il  raconta  tout  en  i  i  roi  et  ■  mon 

autti;  tu  l'an  'lit   ainsi  jusqu'à  présent.  Que   If 
roi,  notre  seigneur,  s'informe    I 

! 
.iffaire  et  qu'il  uoua 

r     M.S0). 

.    ...    AU    BOI 

Recto. 
[1]  a-na  f  s.lr  .  .  .  [*jj  an-'  .  [3]  um  -ma  f  an  ha  . 

i  va    [9]   s  m    et  .  hUa  be-li-ya   [11;    .   . 

am-ru    ^12]   .    .    I>;*  .  i-na 


[V>\  en  y.i  i 

ra-bi-ra-âu  [21]  a  na  -il  bi  nat  > 

tfWilîaal  .L2n]a-na-y 


-u>    I 


1k 
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HEVIJK   SRMIT1QI  .K 


TBAmrCTIOX 

Ad  roi,  mon  seigneur,  .   .   .  mou  soleil,  il  eat  dit  ainsi  : 

Moi,  Ànba roi,  mon  MigM  roi,  mon  seigneur,   »... 

tu  détruis  .  .  gardiens  .  .  en  frappant  .  .  le  pays  du  roi  est  perdu 

mon  seigneur,  aux  brigands.  Que  I  ion  seigneur,  demande  à  son 

officier  ce  qui  se  passe  dans  le  pays  du  roi,  mou  seigneur. 
Que  If  roi,  mon  seigneur,  sacln-  roupes  .  .  .  è  Bld  .  . 


I     11.   |f.  M 

I.F.TTBE    AV   BOI 

Recto. 

[1]  a-na  «âr  en  va  [2]  an-moA-ya  »>  .  ult-ka 

[4]  a-na  glr-mes  A;-(r  flavja  |5]  an-meA-ya  an-par-ya    »>]  vu  nu  vu  ta-a-un 
ani  ku-ut  [7]  a-mâ-at  iA-tab-bar  (H|  A.lr  en-ya   U  9]   au-par-ra 

a-na  ya-Ai  [10]  a-nu-ma  i-'-u-Ai-ru-Au  [ll|  a-na  ÉtT  on-ya 

TBADUCTIO» 

Recto. 
Au  roi,  mou  seigneur,  mon  dieu,  mon  soleil,  il  est  dit  ainsi  : 
Moi,  ■  ir,  je  ni  jette  mpt  et  sept  foi*  aux  pieds  du 

mou  seigneur,  mou  dieu,  mon  soleil.  Le  roi,  mon  seigneur,  mou  dieu, 

mou  «oli-il,  rient  de  m'envoyer  son  ordre;  ma  répons 

320  (B.  M.  BS 

raaoMRNT  d'unb  tablctti:  mttiiol'Miqob 

fitattO. 

[1]  inu  iim  i  lu  is  kunu  ki  e  ri-c-ta  [2'  a-na  a  lia  ti 
ki-i-ga-al  [3J  iA-bu-u-ru  ma-a-ar  si  iip  ri    I]  ni-i-nu-u  lu-nu  ur  ra-da- 
ak-ki  [6]  ii  at-ri  ul  ti-li-in-nn  i  li   U   ga-n  ku   ro 

uui-mi  at-ki  [7]  iA-bu-ra-am  cri-i^  ki-i-ga-al  nam-ta-a-ra  -u-uk  ka-la-^a 
[S;  i-la-aui  ma  .  .  I  DM  ,i  i-ru  n-fi  9j  i  te-ru  .  .  lui-mai  la-nu 
|10]  u-pa-ra  ....  ru  nam-ta-a-ra  11,  ma-ar  -i-i-ip-ri  .  .  be-su-nu  m- 
a-bi-i-ti  [la]  ik  ru-u  ru  .  .  lu  i  .  DU  fi-  U  U  i-lu  si-e-ru  .... 
,1!    ....  a-ui  .  .  me  i    I..  .  ni  ba-ak-ki  ut  ta- lu» -ax 

[161  ....  en-tum  .  . 

Vcrm. 

|19],  .  .  .  .  au  id(?)  .  .  a  l-n»(?)  bî(?)  .  au  ...  [20]  ...  .  i-na  *a- 
al  Ai  an  mu  taab-ri-ga  i  ua  ri     bi  i         [21]  (?)  an  ab-da-a  i-ua  ha-an-Ai 
au-ra-bi-i-ra  i-na  ài-is-èi  an-di-ri  id    [22]    i-na  »i-e-bi-i  an-i  lu-ta    i-na 
sa  ma  ni  i  aubi-een-ua  [23]  i-ua-ti-Ai  i  an-si-i-da-na  i-na  e.A -ri-i  an-mi-ki 
id  (?)    [24]   i-na   il-te-en-Ae-e-ri  i    an-bi-e  ra-pa-ri    i-na    -i-: 
[25]    an-um(?)-ma    i-na    Aa-lu-A..-e-ri-i    an  li-i-ba    i-na    ir-bi-ie-e-ri-i 
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[20]  ba-H-bi  il-ta-ka-an  hu(?>du-a  -a  i-iia  ta-ar-ba-tfi  it-ta-ki-is  [27]  an 
nntn-ta-ra  za-bi-Au  di-e-ma  i-Aa-ka-an  ha-ba-a-tu  [28]  lu  bu-ut-ta-a  a-nu- 
um-ma  a-na  ku  a-Ia-as-su-ma  ku  u-nu  -i  [29J  i  ua  li-ib-bi  bi-i-ti  iz-xa- 
ba-at  e  ri-eA-ki-i-gal  [30]  i-na  Aa-ar-ti-Aa  u-ki-id-di-da-aA-Aiim-ma  is  tu 
ku  us-si-i  [31]  au»  ga-ag  ga-ri  ga-ga-ns-sa  a  nu  na-ka-si  [32]  la  ■  ta-du- 
ka-an-ni  a-bu-a-a  a-ma-ta  luuq-ba-a-ku  [33]  is-ini  --i-i-ma  au  gur  ir- 
ma-a  ga-ta-a-Au  i-baak-ki  ut-ta  ha-az  [34]  at-ta  lu  mu-ti-ioa  a  na-ku  lu 
aA-Aa-at-ka  lu-Ac-iz-bi-it  ka  [35]  sir  ru -ta  i-na  ir-ai-e-ti  ra-pa  as-ti  lu-u*- 
ku-un  tu-up-pa  [3G]  A.1  ni-mi-c-ki  a-ua  ga-ti-ka  at-ta  lu  bi-e-lu  [37]  a-ua- 
ku  lu  bi-il-tu  au  gur  iA-mi-e-ma  an-na   a-ga-ba  sa  [38]  is-ba-si-ma  u- 

I -aq-Ai  di-i-im  ta-*»  i  ka(*}-ap-pa  ar  [39]  mi  i-naam-raa  te-ri-si-in 
ni  tt-ti  .  -ar-ha-ni  nl-lu-ti  [40]  a-du-ki-na-an-ua 

TBADlîfTION 

Recto. 

Lorsque  (les  dieux)  préparèrent  un  festin,  ils  envoyèrent  un  messager 
à  leur  sœur  KviAkigal  .  .  nous  sommes  tes  serviteurs  et  toi  tu  ne  peux 
pas  nous  souffrir  ;  envoie  quelqu'un  pour  chercher  les  plats  que  tu  aa 
préparés. 

EriAkigal  envoya  Namtar,  son  serviteur;  celui-ci  monta  vers  les  cieua 

élevés  ;  il  entra Kamtar,  messager,  leur.  .  grande,  courut.  .  .  .; 

dieu  sublime sa  dame.  v<  pleura  et  fut  saisi.  .  . 

Verte. 

.  .  .  dien  Id.  .  .  dans  la  seconde,  le  dieu.  .  .;  dans  la  troisième,  le 
dieu  Mutabriga;  dana  la  quatrième,  le  dieu  Abdii;  dans  la  cinquième,  la 
dieu  Rabiza  ;  dans  la  sixième,  le  dieu  Dirid  ;  dans  la  septième,  le  dieu 
llutu  ;  dans  la  huitième,  le  dieu  Hienna;  dana  la  neuvième,  le  dieu  Si- 
dan»;  dans  la  dixième,  le  dieu  Mikid;  dans  la  onzième,  le  dieu  Bera- 
pari;dans  la  douzième,  le  dieu  lima;  dans  la  treizième,  le  dieu  Liba; 
dans  la  quatorzième  purte,  il  plaça  l'oiseau  Dua,  qui  a  été  égorgé  (?)  dans 
sa  cage.  Le  dieu  Namtar  donna  cet  ordre  à  ses  troupes.  .  observez  de 
près  ces  portes  jusqu'à  ce  que  je  vous  retrouve. 

EriAkigal  resta  dans  l'intérieur  de  la  maison;  à  cause  de  sa  révolte,  il' 
la  jeta  de  son  trône  par  terre  et  allait  lui  trancher  la  tête  :  Ne  me  tue 
pas,  mon  frère!  j'accepte  l'ordre.  Le  dieu  Ncrgal  l'ayant  entendue,  laissa 
tomber  ses  bras,  pleura  et  fut  saisi  :  —  Tu  es  mon  mari,  je  suis  ta  femme; 
je  veux  partager  avec  toi  la  royauté  de  la  vaste  terre;  je  veux  être  la 
compagne  de  la  puissance  dont  tu  disposes;  tu  seras  le  seigneur,  moi  je 
serai  la  dame. 

Le  dieu  Ncrgal  ayant  entendu  cela,  au  lieu  de  se  fâcher,  l'embrassa  et 
essuya  ses  larmes.  .  Tout  ce  que  tu  désireras  à  partir  de  ce  moment,  je 
te  raccorderai. 

1.  Le  sujet  me  paraît  maintenant  être  plutôt  Nergal  que  Namtar  son 
serviteur,  ainsi  que  je  le  croyais  tout  d'abord.  Voyez  Iievtte  témiïùpte, 


M 

-mm  |T* 


I  tant  feci: 


89! 

r«  ne 


lin.to. 

ma]  [9]  »  na  glr-ka  am-ku-ir 

nu  um  \4l  la-a  tu-ua  f  dl-tar-un  *  ,0}  f.i»-ti»r  n 

.tel  >  -un  [Sj  I  di-lai-An-ima-na:  |  xi-nu-r.iia  |9]  .  .  fir 
y**»«tti  [dOj  J-bar-inia  ni  y»  *-»i  (,11]  .  .  '•• 

i..in    l  m  k; 
a-ua-ku  (16)  ili  ?  i-la-nu  muli  b  i  £ar  û  »  • 

at  .  .  [18]  û  a-di-mi  u-ti-rn-mi  [1H]  Mu-ut-bu  ?  -ul-ka  [90]  -a  u-sa-at  b- 
,21]  [a -ya,?*]-bn  Û  ui-si-ir  [29]  .  . 

bal»u  (pf  ,l<  bord  \  a-mâ-ta  au-ni-t*. 

TE  A 

Au  g*a»d  roi,  il**  dit  (cacij  :  Uon  apieda,  $mIic 

ijuo  I)^i*m  AU'U  «!t  Zimrida  o«»t  u  •.  Jùt 

Da&n-Addi  vaiuquit  tfj  Zimridit  et?]  paa.au  (dan»  i?i]  la  villwd*  Xu 

i  .  . 


an*|V    le 


uomi    ?     envoie  m  lui  port«   ■  ■ 


Epigraphle  arabe  d'Asie  Mineure 

l'AU     M.     <\  iltART. 


:;•  i  ■. 


Hume  endroit,  sur    uui  outre  le   mur  Uu    i 

mtioii  trUtirfitf-. 


JL 


îptîb'ri  tricfiVfue, 

AJIJHL jj-^y^^/^  '   2 

Jfemt 

«  A  construit  <.•<•  couvent.  JOUfl  le  iv_:nr  »ln   .-  tm  r.:  I  suif  in, 
ombre  do  Dieu  dans  le  monde.  cly.z-ed-dounya  w'èd-din 

victorieux  K.i  -K.'if.ns,  (ils  de  Kaï-Klmsniu sultan, 

le  çtf?li'V'  illustre.  Le  ministre  magnifiée  gloire  de  l'empire  et  de 
la  religion,    Ali  ffî  1m  de  |  l-l-H-  lied  accepte  fies  a 

et  lui  lasse  atteindre,  inonde  et  dans  l'autre,  l'objet  de 

désirs!).  An 

L'an  de  1!u.;,ll'ce!nVM-.-  li'oh  au  i>«  no. 

I2i.îl.  tiè  monument  est  donc  l'un  des  derniers  du  fèghê  d'-l/z 
ed-din  Kal-Kftous  11-,  il  a  une  importance  historique  remar- 
quable, en  ce  qu'il  démontre  pleinement  qm  ce*  pree-e  rtlîrhttfc 
encore  à  i^mya  à  cette  date.  l'époque  où  fatal* 

ed-din  Qylvdj  AxslânlV fut ic  Sn.itiveineut sûr  le  tr< 

des  .SH'ijonqi.l   -    ,l      lioûinav-  t on t -j .u i 

L  Voir  I  Ikécicule.i-avrïl.ilS  1=0- 

Ml: 
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gola.  C'est  entre  689  et  H60  qu'il  faut  placer  cet  événement 

i  voir  ci-dessus,  inscription  d'ls|,i:iql\   n°  12). 

il  pnrte  88  "iitr.  mu  Indication  précieuse,  c'est  celle  «lu  d 

de  son  vizir,  le  çâ&to  F.ikhr-tîtl-tlin  \Ali,  (ils  d'KI-H<'Séïn.  C 
mention  me  fait  penser  que  le  récit,  qu'on  trou.'-  dans  tel  his- 

ns,  de  la  soumission  de  kaï-Kâuûs  à  Baïdjou  après  fcVOÎr 
quiti  Lascaris,  «le  la  confirmation  du  partage  de 

l'Asie  Miiitinv  par  BooIagOU,  et  dés  intrigues  du  ministi 
<■,'•.  lydj  Arslàu  IV  avec  las  Mongols,  n'est  qu'âne  légende,  un 
doublet  du  réeit  des  circonstances  qui  ont  entouré  la  preu- 
entrée  en  scène  des  conquérants  de  l'Asie  centrale,  et  qui  aura 

Interpole'  par  lu  négligence  du  rédacteur  (voir  ci-dessus 
l'inscription  n"  12  . 

Séïd  Mabmoûd  Tnrl.r-i    I'i.-rre  eauutrétt  diuia  le  mur,  k  droite  en 
Irjânt. 

JLJ\    .,UJUl  tfjJ  M  J  A=*— r"  I  '       1 

^V^-J  W^~J  J?-^'  *-  J>*  ^;  >>  &J*  J  J&jfl      * 

«  A  eu  lieu  la  OODStroction  de  cette  ,  sous  le  rè; 

du  grand  sultan,  cAlfi-ed-doun.và  w'éd-dîn  Kaï-Qobâd,  fils  de 
Kaï-Khosrau,  fils  de  la  Preuve  du  prince  des  croyants,  par  les 
soins  du  pauvre  esclave  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  du  Dieu 
très  haut,  FêrrouUi-ehâh,  fils  de  Qalbatal  <?),  de  Qonyu,  à  la 
date  du   ltr  rébî-  I  891.  » 

Je  lia  .\»j>  à  la  2*  ligne,  au  lieu  de  ,'-*-'.  L*  lecture  <fJi, 
à  la  fin  de  la  3«  ligne,  est  indiquée  comme  douteuse  sur  ma 
copie.  La  date  de  cette  inscription  correspond  au  23  mars  1224. 
Parmi  les  titres  honorifiques  énumérés  dans  ce  texte,  on  ne 
trouve  pas  celui  de  jd&y\%  qui  figure  dans  les  inscriptions 


KPItiKAPHIE    AK.MIK    D'ASIE    MINEURE 

de  Qpnya  (n°*  23,  86,  8T,  U  et  80)  et  sur  quelques-unes  de  ses 
monnaies  (Fnehn,  Nova  Supplem.,  p.  59,  n°  7*;  (fhalib-bey, 
op.  laud.f  p.  86  et  '-*•*  ■  Nous  traiterons  plus  longuement  de 
Kal-Qohàd  I"  à  propos  des  inscriptions  de  Q.onva. 

N°  ie. 

Même  endroit.  Sur   la  porte  da   lurfté  lui  même;  oa  u'a   pu  déchiffrer 
que  Ic«  mots  suivants  : 

A" 

vu.r 

C*|m*HJ    ....    -H^H^bUl 

J^r  tf  J=  w™  S  ^  j*  J*~ 

>&  iS±s~  ^  C^'J|  J** 

«  Dieu!  A  ordonné  la  reconstruction  de  ce  tombeau  puri- 
fié   des  saints,  le  seigneur  des  seigneurs,  celui 

qui  est  aidé dans  les  cicux.  Siwi.Jî  Mouhyid- 

drn,  fils  de  SayyidKVlî,  fils  de  Sayyidi  Mouhyi  d-dm,  fils  de 

.Sayyidî    Mai;  moud dans   le   courant  de 

l'année  si 2.  » 

L'n  -  de  I"  hégire  commence  le  16  mai  1409  pour  finir 

le  6  mai  1-410.  Ce  monument  est  connu  à  Aq-Chéhir  sous  le 
nom  de  tombeau  de  Séîd  Mahmoud  Kh.'-ïnîni.  Il  résulte  de 
l'inscription  ci-dessus  qu'il  a  été  édifié  à  nouveau  par  l'arrière- 
[Mtit-fils  de  celui  qui  y  est  enterré. 

rx»  n. 

Sur  nue  brique  émaillée,  au  premier  étaffo  du  même  monument,  à  gauche 
de  la  porte  d'ein 


m 


•    uqUJt 


Ti 


d'A 


!..  ,lc  M:n 


lis  J^r.  l^i  reconstruction  du  tari  lunoud  IvhéirJtfri 

niant  auxdébuttdu  xvt  siècle  denotrp  ère.  cette âijfOMur* 

in«li.|ii  avnil  do 

décoration,  d'origine  persane,  était  fait  on  Asie  Mineure  \<\r 

des  ouvriers  arabes  des  I 

18. 

Tombera  de  N*çr  re  musulman, 

sur  la  itèta  antérieure. 

i$\  *.->.-■ 

«  I  ceftll]  du  défunt  panlnniif.   Narr-eddîn 

un-  0  jl'isez)  la  , 

Les  tr««i-<  èhfflrtB  <jui  tondu 
la  pla-c  ordinairement  réflen)  date  du  monument:  muis 

I  inutile  de  faire  vbfcqtfé,  'Uni-*  le  <-:k  pré  i*»!*- 

i\<.ir  cette  lignification.  Le*»  traditions  qui  eornp»»- 
Ihistoire  légendaire  du   célèbre  diseur  do 
rattachent  au  séjour  de  Tain.;  lin- 

auxpri  inu'.r*.'*  années  du  <'-'.  On  dirait ojuq 

la  paçudo-date  de  son  lombi 

dernière  n  qui  la  !  uçc 

l'espri  t  humoristique,  bien  iju 
partage  avec-  «Jar;i-<  rOOl  une   renommée  universelle.   Le  tnm- 

ed-dfn  Khodjaà,Aq-£héhir  est  Bignalé  par  Hadjî- 

Khalfadans  le  hjih'hi-Xiuin'i.  (j>.  61S 

1.  Cf.  M.  .1.  Darmestctcr,  Rapport  annuel,  dans   le  Journal  àKintiqur, 
1893,  t.  II,  p.  i 


ÉPIGRAPHE  ^9fg$ ,  D.|^Jî  .;  MINEURE  $$g 

*  -.  ;.;,--■      !.;.••  ,   :,f1,,i'jv;-jû  ■''mtîmhph'  v.  >?'  .-*:«<••  .O 

Sur  une  fontaine,  au  coin  d'utfe  rue,  non  loin  de  l'hôtel  du  gouverne- 
ment. 


«  A  été  reconstruit  ce  magasin  (ou  ce  château  d'eau?)  sous 
le  règne  du  sultan  Mohammed,  [fils  de]  Mourâd,  [fils  de]  Moç- 
tafâ,  en  l'an  877.  »      ;     . 

L'an  877  commence  lp  8  juin  1472  et  finit  le  20  mai  1473. 
Cette  inscription,  qui  porte  te  nom  i\x  sultan  ottoman  Moham- 
med II,  est  donc  postérieure  de  vingt  ans  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople. 

VIII 

Village  d'émigrés  circassiens,  à  une  heure  et  demie  à  l'est 
d'Ilghin,  sur  la  route  de  Qa%n^Kfcîlïf.'       ••;  -  :  >.  ."V-  -l  >(. 

•;    '    i:     \       ;'«•»*.  '■'■-'    ■-*HIiir.'.l     .•**.; t., Ji-rt.iu-1    A:    iiUrv 
■t!.-"-î    '»  ■••'  ^ii'.jlf*' 20»  .'.:.:•.  i    fi;iv  ■!   »   lii.»  iitr'n-vîVa 

Stèle  taillée  dans  une  colonne  antique/ sur  le!>p6né'*de  ïoh'érfôs-feeutt* 

Je  lis  l^u  ^Jj'j.  à  la,'J*  ligne  (spti$smtendu  éjia^ai]?). 

«  Pâte  de  sa  construction  :  dans  le  mois  de  rédjeb  vénéré 

de  l'an  924.  Le  maître  .  .  .  '.  ."'.  fils  d'El de  la 

ville  (tic,  mot  persan}  d'Aq-Sérâï,  architecte  ...  ...  » 
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La  date  de  œ  monument  correspond  à  juillet  1518  et  au 
règne  de  Sélîm  I". 

IX 

Qadyn-Khân. 
N°  21. 
Au-dessus  de  1*  porte  d'entrée  du  magasin  des  dînes. 

W! 

Jjysr*  sjjî 

«  [Monument]  impérial.  O  Dieu!  aie  pitié à 

son  possesseur Année  620.  » 

Je  lis  I%1J!  à  la  première  ligne.  Ce  texte  est  dans  un  mauvais 

état  de  conservation.  L'année  620  correspond  à  la  période 
s'étendant  du  4  février  1223  au  23  janvier  1224,  et  par  consé- 
quent au  règne  de  Kal-Qobâd  Ier. 

X 

Doqoûz-Khâm  DervendL 
N°  22. 


i.i-Iokaiuik   ABABB    o'amk    mixf 


J*aî  mis  ma  confiance  en  Dieu!  A  ordonné]  la  constri 
tion  d6  ce  para vanaérall  '  sous  le  règne  du  sultan  magn 
Grhiyâtb-ed-doun;  le  victorieux  Kaï-Khosrau,  tils 

il.-  Qylydj-Ai  ide  du  Prini 

humble  servit. -ur,  pauvre  qui  b  besoin  de  la  miséricorde  du 
Dieu  nvs  baufc,  Hâdjl  Ibrahim,  [fila  de?  l'émir  Ladhid 
.*i  la  date  -lu  bjoîb  de  mo^jarrem  *  *»*  >T .  Œuvre  d1  OthmaHj  père 

d'  Alhl-i •!--i::il,iu:ii 

La  mois  de  tno^arremde  fan  GO?  a  commence  juin 

îi'in.  Seulement  il  3  .•■  lieu  de  (aire  observer  que  ma  copie, 

telle  qu'elle  ■•«  été  pris»-  sur  la  monument  lui  indique 

comme  douteuse  la  lectdre  du  mot  »~  dani  renoncé  d 
date.  Nous  avons  déjà  dit,  au  iption  nd  11 

d'ishûqly,   dont  m  007,  qu'il  faut  E 

remonter  k  l'année  précédants  b  mort  de  KaT-K  [», 

si  L'on  admel  qu'une  monnaie  d'argent  île  la  collection  I  ;li 
Sonja  par  Ka!-Kaous  I  \  porto  la  date 

mais  c'est  douteux  (voir inscription  0         1       ints  k-*t  vi*- 

et   !»  sont  très  sises  h  confondre  écriture  de  cette 

époque*  il  se  peut  néanmoins  que  (inscription  dn  caravansé* 

de  Doqoûz^KhAné  ne  soit  que  indiquée 

corn  'lors  U  juillet  1209. 

Le  titre  de  Jt*J\  est  celui  que  porte  Qbiyâth-ed-dfn  R 

Khosrau  1"  sur  ses  monnaies;  j'attribue  A  une  erreur  la  lec- 
Jte^fl  que   l'on   trouverait  sur  une  monnaie  frappée  à 

,.•»  .-n  606,  et  qui  est  an  cabinet  ds  Sadnt-Péfeersboung 
'upplàmenta,  p.  8 

1.  Sur  le  mot  riMf-  «  caravanaér  ans  voyageurs»,  par  oppo- 

•ition  k  l  '  (de  sur  la  propriété 

foncibre  en  pays  musulman,  p.  S!»  du  tirage  »  part. 


biwi  »o»mgi-i. 


:<i 


L'Apocalypse  d'Esdras 


;<■!  i  II        i  i:    1JKS    AKAJIKS 


Le  texte  qui  suit  est  tiré  de  l'un  des  manuscrits  syriaques 
acquis  dans  le  cours  de  ces  dernier  a  la  Bibliothèque 

natioiialr  •  t  aujourd'hui  cat  ous  le  n"  326. 

i     -'  me    n  fort  mauvais  papier  mesurai  uti- 

mètres  de  hauteur  sur  lô  de  largeur.  Il  se  compose  de  1*1 
feuillets  ayant  18  ou  19  ligues  à  la  page.  <-'e  ms.,  qui  ne  porte 
pas  dt-  date,  eel  une  copie  faite  récemment  en  Orient.  11  man- 
que, à  la  tin,  au  moins  un  cahier.  Le  texte  que  je  publi 
occupe  les   folios  \h-:>!>.  Au   folio   ia  se  trouve  la  tabll 
vi.luiii. ■■.  dans  laquelle  alypse  figure  aous  ce  tH 

Le  t"\i«.  de  cette  courte  Apurai*  pse  as  trouve  également 
rît  du  Brilish  Museuiu  mlif.  .lai  s  un 

lits,  de  la  Bibliothèque  \atiran<-  .  «t  dans  le  ma.  de  Berlin, 
Sachnu  181. 

11  i  m  traduit,  d'après  ce  dernier,  en  1^ 

pu  F«  B  daaa  foZettschrift/Urdte  a 

liteur  promettait  de  revenir  sur  ce  sujet; 
je  ne  aache  pas  qu'il  l'ait  fa 

1.  Le  volume  contient  les  ouvrage*  »ui- 
vanta  :  l'Histoire  di    I                                  toire  deQai 

toire*  do  la  Croix;   l'H3                    Behnara;    l'Hi  huit   enfant* 

d'KpIi-si-:  l'Mi-'l.-ir •■  dl M.ir  Q BU faltM  '--t  de-  I  Hintoire 

ces  pul 

-     Wright.  C                              -'jr.  WUO.  B°  DCCOCSXn,  t.  111.  p.  IMfr, 

.ani.  B&l    Ol      i     H    i »,  l'\  t.  III,  1  p..  p.  969)  et  Catalog. 
liibi.  Va(.  uTliiv.  (.111 

4.  Dam  l'an  ilé  :  Rwùhnyfbmg  Jer  tyritaften  HantUchrijl* Sa- 

chau  131  »,  au/  -h su  Berlin;  an.  18S6,  p.  190-210. 

indiquerai,  ii  titre  de  renseignement  bibliographique  ^d'après 
VOriailalUcht  Bibliographie,  1. 1,  p.  88),  l'article  suivant  :  Iielin  L.  K. 
Apocalyptitche  StutUtu  (/>«•  Apocalypse  de»  Eara  in  syrùcher  Spracht  von 
l'roj.  Baethge»  irr'-fr»//;, :hi  .  Theolog.  Ztechrift  aua  der  Schwoia;  1887, 
8.  60-64. 


I»  KHDKAK 


•le  reproduis  ici  le  texte  tel  qu'il  se  trouve  dftnfl  I'"  WB*  de 
la  Bibliothèque  a  ■■  donne  eu  note  les  variantes  •  l u 

ms.  de  Berlin  d'après 

.le  lais  Buivroce  toxie  d'une  traduction  aussi  littér 

Klle  a  été  arbitrairement   divisée   en    versets1  pour 

faciliter  les  renvois  dans  le  petit  taire  philologique 

historique  qui  '  rminera  cerf  article. 


1.  —  TXXTB. 
1*-Jia^.2o  |»  ->»  Vil  oof   *-3     »  <\  t>    )ii\  ^t-A.,    |aA|_a- 

.  ^axi^j.  r>  -  -f  ^  wVia  o»»  ■  Vi\2  fwn  3»n\  i^ojo  .  Uni 
)2<iv>»r>  2oot  )  .\*    ^o  .  V-»i— .)  U-=>p  ^   >A  i^ojo 

Vk.     >A    OJi^J,     )o»A    ^     AJ^-^O    .    )A\.  *,.,     |2l— , 

p*a   \ ^      .   \.  v   A_i_~o   .  \  A\V>  *.),  U^»»  A~t)i^) 

i^o)o  \l±o  .  |i  .^  .,  o)*-4-s  |ooi  A_>)  )AX^û,  Ucl£û^o 
2i,A-A.)o  )o»A  y>^  >2a\^  A-^joA^a.)  i^-^^  )o*  '.  _A 
^o,  oof .  ^  .\sn  a.|  ■  7f ^  )_ldj  A  .;  ..)  V*.  vA.  -û^>J, 

1.  Baethgena  partagé  la  rienad eo «eite chapitre»,  D  -  romain*, 

insàrés  dan*  la  traduction  frfinfltffftj  indiqueront  la  concordance  dt 
(UviaioQ. 

8.  Recte  ^\. 


A — «A-3o  .  ) L_=>f  A^)»-~tr>  )o<*vA   tf-AA,  '>  i|^0 

)o«A    As  yi—,2)  .  2^iû)o   lA^^gj ».  *■>    »sv>,  M^àp 

|<* — &k(  <H    VisSo  .  ).V>  a    4^-~2,   )A  .l->  ©Aj   >oJw 
A~»*.Jo    )A*^-=>oA  a    ,  ^  .  ^  S   O  J-3\Lk>  A~*J^o  *.  ^^^ 

*2^a.J,   V^o  .  U^ks    >A    1j)   |,oJo    2l*|o  .  )A^=>v<»i 

V^  «A  -A^2t  LIjA  L»fj  V^so  .  h*  j^A2) 

n»  *>lo»-3  ^-u— o  '.  )2iL.»_soo  )A-.,«^>  ^k-û  ^-a.2  t~A<» 


Mo  .  |A^ 


4^ 


e 


JJ^A  <*j>-=>2o  )2)  J-LSa-J  ^o  ^  |*-*Jo  .  )A-»,«iXf  ^.2,2 


1.  A-1.I.  >->). 

_'    ^  °>  A  n 

B.  <jj  ~o. 

4,  Beettaa  o>A ^— loi 


lit 


_too    V 


i    liûJ,. 

7.     |l^J. 
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~1.     <*k 


»1     ^     ^^ 


jOOtO    j-ÛOÛ..^   yO»~—\jO    \Ol\jO    .  )lV>  mit    )t^4 

) 1     \     Vi,    0»A  I  é»  V>   yA  ^  ;o\)    |_*>«A    irt  A  m  )o   ^oo»L*Jo 
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Notes  pour  servir  à  l'étude  des  inscriptions  lihyanites 


1.  Nous    réunissons    Ici   quelques   remarques  que  nous  I 

s  l'examen  des  textes  recueillis  par  Charles  l:u 
6l  :i;  iphie  que  l'on  :i  app.  iou- 

dtyueou  thamoud  ne  l'on  appelle  auj  ui.l'luii  lihva- 

nite.  Co  nom  dfl  lil.iyanite  est-il  absolument  juste?  C*ost  une 
première  question  que  l'on  devrait  poser,  car  l'épigrapbie 
dont  nous  parlons,  telle  qu'elle  est  constituée  pai  l'ensemble 
dos  documents  d'Huber  et  de  Doughty,  paraît  devoir  êtro  sub- 
divisée en  plusieurs  rameaux,  probablement  en  trois,  et  le  nom 
de  Llfcyân  pourrait  ne  convenir  qu'à  l'un  d'entre  eux.  Mais 
nous  ne  chercherons  pa9à  résoudre  cette  question,  qui,  avec 
tant  d'autres  en  ce  sujet,  excède  nos  forces  présentes. 

2.  L'étude  de  ces  documents  est,  en  effet,  très  difficile.  Il  suffit 
de  les  parcourir  avec  attention  pour  comprendre  à  quoi  tient 
cette  difficulté;  elle  tient  d'abord  à  l'écriture  des  inscriptions 
qui  est  très  vari  |UÎ  manque,  pour  ainsi  «lire,  de  con- 
sistance. Cette  variahilit  mble   pas  avoir  pour  OBJ 

me  on  pourrait  le  supposer,  la  gT*ndfl  diuérenca  d'Age 
■•litre  lis  textes  :  il  arriva  souveni  invemaottse  ma- 

niiV'Stent  dan  inscriptions  évidemment  sonteni- 

b  dans  le  courant  nombre 

apparent  des  caractères  <ist  considérable;  parmi  tout. -h  ces 
dos  diverses,  beaucoup  sont  abusives  et  (e  sont  à  tel  point 
qu'elles  peuvent  >  la  [bis  de1 1  plusieurs  Ibrtdiflê- 

rentes.  De  semblables  déformations  se  rencontrent  ai 

itoredu  Sala-,  mais  les  résuit  lis  dans  l'épigraphje 

tiqua  nedoiveiii  appliqués  à  priori  A  l'épi 

libyanite.  C'est  là  (Tailleurs  un  Bacond  d  lu  difficulté" 

nul  s.  Malgré  la  parent''  <Ies  éeritures,  il  y  a  .le  très 

notables  divergences  entr  n'on  menas  caractère 

peut  avoir  dani  ces  deux  énigrapbies  deux  valeurs  diati» 

testai  llbyanites  exigeai  doue  an  véritab  Cremenl  ; 

il  serai  ml  plusieurs  dé- 

1.  Charles    Hubir  1  .  Purift, 

Impi  191. 
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chiffrements,  car,  .omme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ils  se 
parti  >upes  assez  tranchés,  ai   i!  serait  dangereux 

la  trop  se  lier  aux  re< 

i  ne  autr«'  cause  d'incertitude 
peut-être  l'irrégularité  orthograpfa  L'ortbo* 

graphe  n  A  l'époque  où  Us 

<;-ils  été  par  des  guerriers,  dea  commerçants  ou 
madea  plutôt  que  par  i  bien  encore  la  copie 

est-eIK-  souvent  défectueui  1od(  OD  K  rendra  coin 

peu  à  peu;  toujours  est-il  qn  oms  appareininent  iden- 

tiques sont  écrite  de  plusieurs  manières  <-t  que  daa  inscriptii 
que  l'on  peut,  arec  grande  probabilité,  croire  seml 
sentent  entre  elles  d< 

courts  pour  la  plupart,  ne  donnent  guère  de  pi 
«mes  et  les  dèsi 
sémitiques  s'y  laissent    difficilement   reconnaître  i  q 
formes,  au  routraire,  ap]  redemande  si  Isa 

langues  sémitiques  peuvent  donner  la  clè\  Ayant  pi 

atous  ceeobstadi  avons  pei  es  moindres 

observations,  .'ii   nu   sujet  si  dêli<-at,  n'étaient  pas  tout  a 

sans  prix:  nous  en  avons  consigné  Ici  quelques-unes;  peut- 
être  seruntaUes  relevées  par  d'autres  savants  plus  ingénieux 
ou  mi.ux  préparés  que  nous,  et  serviront-elles  hum  a  l'avan- 
cement de  la  science. 

inscripti  iblent  devoir  être  réparties  en 

trois  types  principaux.  ■  lui  dont  on  ren- 

contre le  plus  d'exemples  dans  le  re«  ai  il    l'Hub» 
térisé  par  la  forme  assez  nette,  bien  que  van. 

ion  horizontale  de  gauche  à  droit  -il 

existe  dans  œ  type  des  inscriptions  d'un  styl 

ewrsil";  eelles  du  l.'i  a  il  exemple,  ont  le  trait 

graset.  l'aspen  monumental;  celles  du  Ouadj   Bouetb  (p, 
ont,  \r  tr.iit  maigre  et  r&pparenc  '         »nd 

eomprend  des  inscriptions  varti  lire  de  haut  en 

bas-,  celles-ci  se  rapprochent  plus  que  les  pre      c     <!••  celleo 

du  Sala;  l.-s  lettres  y  SUBI  très  amaigries  et  les  formes  abu- 
sives y  sont  fréquentes.  Le  hroisiéme  type  ri|>- 
tlona  historiques  d'el-Olla.  Contrairement  il  ce  (pie  l'on  pour- 
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rail  attendre,  c*eri  celles  dont  lecaracter  plus  aft'.i 

el  mu   ta  pjrj  affirme  :>■  h  de 

Le  premier  type  est,  à  ce  qu'il  semble,  le  ploflvoi8in.de 
l'himyarite. 

il  y  a  d'ailleon  n  trois  types  des  transitions  qui 

peuvent  Bide  rapport  I  ont  entre  eux 

et  à  déterminer  leur  situation  relative  dans  le  temps. 

i  N.nis  ne  Dons occnperons  guère  que  des  inscriptions  du  pre- 
mier type.  Très  i  imms  propres,  elles  sont  sans  doute 
pauvres  an  tout  la  reste,  H  sa  semble  pas  qu'on  doive  y  dé- 
couvrir des  données  historiques  de  quelque  intérêt,  an  dehors 

elles  qui  ni  de  l'onomastique.  En  fiutd  ma- 

mnns,  l'on  de  ceux  qui  b'\  Lisant  avec  le  plus  de  certitude  esl 
celui  du  eheval  nD"lD'  H  ft'esl  pas  certain  QU*îi  faille  voir  dans 
la  terminaison  r  la  marque  du  Runinio  :  il  B'agil  ici  du  cheval 

i  lie  qui  était  probsblem  ml  un  cheval  entier.  On  lit  [p.  Bl  l  ), 
q1  la  dessin  d'un  beau  cheval  en  »tte  inscription  : 


ntnsn 

BnreaH 


que  nous  rendons  par  :  Lfl   rlieval   de  lien  Hat!'.  Cette  ta 
ta  le  •?;  mme  ou  ttre  qui  a 
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tue  V  dans  les  inscription  .  Les  autres 

la  ea  \r\ir  sont  données  par  I  te. 

IjC  mot  PD"lD  se  rencontre  en  d'autres  endroit 
0,  a  côté  du  dessin  d'un  cheval  : 

BO  : 


A  propos  du  non  propre  qui  suit  le  3  d'attribution,  r 
quom  que  le  caractère  an  forme  i  tre 

lûda  avec  '-'-lui  qui  a  la  forai'  crois  oblique  X>  Lô 

pfea  nement  le  r;  le  second  est  le  plus  probable- 

nient  un  N-  Lune  des  branches  d< 
renl  Infléchie;  on  en  voit  un  exemple  à  la  pa#e  suivi 
sr  lit  le  même  nom  isolé  avec  le  5  d'attribution  : 

La  comparaison  de  ses  deux  inscriptions  fournil  aussi  un 
exemple  de  la  déformation  du  1,  qui  devient  un  cerclai 

dedeu\ 

Uni  ii"ii  de   la  page   '■>--  montre  bien  l'impossibil 
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do  confondre  la  croix  oblique  avec  la  croix  droite.  Cette  cou- 
fusion  donnerait  trofi  EDblablefl  conséctiUâ 
qui  n'est  pas  vrateenii>bUi  L'av&n  ittre  de  cette 
ligne, on  comptant  pu!  la  KHffl  paratt  identique  à  la  se- 
conde qui  en  est  une  simplification,  et  à  la  iju.it  rii'-io 
reproduit  on  la  raeeoureissan>  rtème  lettre  Ml  ROI 
doute  X.  C'est  M  que  confirme  la  <  oinpWaiSOJ]  de  deux  llg 

,nn7  cfl°T'  mi+Jllhï 

d'inscriptions  (pages  B7, 2,  ligne  i  .">.  ligne  2)  dans 
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la  première  desquelles  la  quatrième  lettre  est  un   N  voisin  de 
l'N  liiinvante.  Nous  avens  ainsi  toute  la  série  des  transitions 
■lui  relient  1\X  proto-arabique  du   non!  à  l'X  proto-arabique 
du  sud'. 
«;.  Non-  iîaoïu  encore  i<-  mot  ro"'Z  à  la  page  268  (inscr,  ?0)  : 

1.  Néaumoins  ce»   ii!  :  -.sent  quelques  >loutcs.  Il  est  pos- 

sible que  la  croix  oblique  ioit  parfois  un  jv  Le  caractère  composé  d'un 
trait  vertical  terminé  par  deux  demi-cercles  se  rencontre  à  côté  de  la 
vroix  oblique  page»  66  et  56  ;  il  se  rencontre  à  côté  de  I'k  himyarite 
page  81,  iuscr.  21.  iVoyax  *  !» 


:  i'ivi: 


«  A  2MDDH  '*'  cheval  ».  Le  nom  p  m  thco- 

pliore;  pn  en  trouve  plusieurs  dans  ces  inseripti. 
mière  lettre  s  sûre;  nous  la  lisons  1  quoiqu'elle  res- 

semble pi  lit,rne  est  écrite  devant  le  dessin  d'un 

cheval. 

7.  Un  autre  nom  commun  qui  Be  rencontra  tr 
ment  est  le  mot  72£.  Nous  l'identifions  avec  l'hébreu  "C.*.  cha- 
meau. Lui  undanee  des  exemples  ne  laisse  guère  de  d> 
interprétation,  1  I  des  cas  égalem 

tains  où  le  mut  5£p  est  employé  comme  nom  propre. 
380,  Mitre  deux  chameaux  : 

Mêine  page,  au  : 

jvam 

•  qufl  nous  rendons  par  ?  Bat  un  simple  trait  vertical; 
final  Bera  signalé  en  d'autres  endroits.  Il  ■■!«'  faut  donc  pas  affir- 
mer quels  nnnnatloD  n'a  pas  lieu  dans  lo  dialecte  Ubyanîte;  mais 

on  peut  juger  par  ce  premier  cas.  ju«»  l'usage  n'en  était 
moins  dans  l'écriture,  parfaitement  régulari- 
l'aire  47  1,  en  DHOl  ^OJ^H  isolé. 

Voici  maintenant  le  mftme  le  noms  que 

précède  le  5  d'attribution  : 

Page  it:;,  le  mot  est  indétennii 

nopo  I  ^HS    S*:-; 

Le  second  S  a  une  forme  très  réduite    t  ressemble  à  un  1 
ne  donne  en  outre  le  type  du  2  vertical,  ressemLi 
ni  Q  himyarite.  —  Page  47'.  : 

ncsznS  II  Saifl 

Id  Is  type  du  n  Don  Fermé  ;  m  propre 

petit,  pourrait  être  lu,  en  faisant  un"!  du  :  et  du  ^%  n'unis  : 
HD1ÎT  —Page  -17-. 

1     L'inscription  est  partagr  i    lignes,  ce  que  noua  indiquons 

par  le  double  trait  vt'rtical.  Les  traits  de  séparnfim;  outre  tas  nota  n< >u t 
mis  par  nous,  ile  u'eiintctit  pus  dans  le»  inscription. 
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T2T2-    |  bOOT 

(Donghty,  XXII,  f.  41.  1 
Le  second  *■<  et  le"  s.mt  toui  :  la  droite.  Les  signes  <)ue 

nous  lisons  i  ci  2  001  la  l'orme  de  ces  lettres  en  himyarite. 
Page  478  : 

4a?n  i  Strih 

(Dougbty,  XXII.  f.  i\,  19.)       Page  WB: 

est  semblable  au  P  himyarite. 
—  Page  478  : 

Sam  II  ram**i 

Page  4M 

il  y  a  à  la  lin  des  deux  Lignes  deux  traits   verticaux  que 
nous  ne  transcrivons   pas,  ces  traitfl  04  liururant  pas  dans  la 
DôUgfit}     XXII.  i.  12.  <i ..  —  Page  :.'- 

--•jr,     -z~ 

td  1'.'  H  est  flâU  d'un  trait  simple  i .•'  I  avec  2-  La  lettre 

remptaçonfl  par  des  pointa  est  un  rJgzag  tremUe, 

forme  abusii  an  peu!  l'aire  entre  auti  -s  un  ï. 

Cette  Uiscrlptioo  est  proche  d'un  dessin  de  chamelles.  Une  ins- 

criprion  voisine  (p,  282j  80)  porte  encore  le  mot  S2J!TI,  pré- 

mi  bizarre  sans  s  «l'attribution  : 

-vr,  I  anll'pn  I  p 

I>*  mol  2H  a  sans  doute  a  ji.mi  près  le  sens  de  :  mail 

Paire  281  1,  Bat  I ,    .-   881,  il;  page  882,  28,  on  lit  encore  le 
même  mot  b'^iTri.  plofi  on  moins  déformé  el  précédé 
dont  la  lecture  est  douteuse.    Dans  l'un  de  .  a  l<*  b  se 

courbe  jusqu  noblerà  un  2  in  autre  i<->  d'obi  pas 

cloe.   La  D,  dans  un  troisième,  es!  fait  eomme  on  3. 

la  première  étanl  peu  lisible  : 

-   n/nh 

exemple  d'un  oomayanl  d'une  troisième  personne  de 

l'imparfait.  —  Pape  869  . 
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Sdïîi  I  wb 

Le  J?  est  un  petit  carré  ;  la  déformation  du  T  est  extrême  ;  il 
ne  reste  autour  du  cercle  que  deux  petits  traits.  —  Page  276  : 

hasn  I  vrfh 

Le  p  est  le  p  himyarite.  —  Pagre  400  : 

Vosrn  I  Shd  ;  S 

autre  exemple  d'un  nom  théophore,  dont  la  première  lettre 
est  un  zigzag  terminé  en  haut  par  une  petite  fourche. 

Même  page,  bîDJJn  précédé  d'un  nom  obscur  et  présentant 
une  grave  altération  du  J?,  qui  devient  semblable  à  un  crois- 
sant de  lune. 

8.  Le  nom  ^DJ?  est  certainement  un  nom  propre  dans  cet 
exemple.  —  Page  478  : 

yrvny  I  p  I  Sosrn  1 nn 

Les  J?  sont  très  altérés.  Ce  que  nous  rendons  par  $f\  est 
un  grand  ovale  suivi  d'un  petit  rond;  nous  supposons  que  le 

grand  ovale  peut  être  pour  le  P;  il  y  a  là  en  effet  une  dési- 
nence qui  revient  à  plusieurs  reprises  dans  le  groupe  d'ins- 
criptions auquel  celle-ci  appartient. 

Dans  cet  exemple-ci  (page  470)  le  mot  H^J*  paraît  la  première 
fois  comme  nom  propre,  la  seconde  comme  nom  commun  : 

basn  II  Sdv  I  p  II  -.an  I  pb 

Le  premier  Z  ressemble  à  un  1 . 

B°"  Carra  de  Vaux. 

(A  suivrr.] 
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Note  sur  le  monument  funéraire  appelé  irs::. 

i  ..■  mot  sémitique  t^W  déi  m  sait,  l'âme,  l<* 

souffle  de  vie  :  héb.  U'ui   aram.  NH'C:   ar. 

surpris  eu  premier  abord  <!<•  voir  que  l«i  mfime  moi  ail 
pliquéà  djb  monnmenl  funéraire,  Les  idées  de  v  mort 

mtitheae  qui  semblait  rendre  rap- 

tiement  'nre.  Cd 

mol  1s  i  ie  \  I  le  tomb 
se  retrouve  chez  ksi  divers 

Juifs   • 

donc  sur  un» nceptioa  sémitique  ancienne  •■•  on  <l"it 

tentation  de  l'expliquer  par  uns  influent 
Les  nombreuses  Inscriptions  funéraires  qui    oui    an  ni  le 
ni"'  tfrftl  n«'»js  permettent  li 

H.t  on  m  es- 

pèce de  tombe]  i  pyramide,  I 

sur  un  m  genre  que  Z'Zi  Bguro  en  tête  d'une 

ription  nabateerj  l'a  remarqué  M 

Vogué,     -  ■  par  !••  dessin  ce  n 

1  Dana  l'inscription  bilingue  '.  /- 

1 1,  h  •  16  i   o  '1"ZL  ■  orrespond  i  a    t  c 

sque  du  livre  nent 

i  «t  dans  le  sensde  pyramide  i  ,  xm,  2 . 

H  eel  dit  'i1  n  lit  des  constructions  sur  les  ïambes  de 

ion  père  si  de  ses  frères  et  qui!  él 


1.  l'.!  r    II  ,  n     1 i:> .  I   1 1«".  : 

pour  M,  BAL,  n:  L59,  i  .'.  191   196 

1 1 .    !H  »  ;    n 

p.  88,  n"  81 

les  passage»  rapportes  ci-dessoua  ;  pour  l'hébreu  poat*btbUq«B,  Lél 

Breslau,  t.  ■  ■  .  pour  1  himyufte,  Mordtmann.  Z.  D.  flC  O..  XXXI  l 
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KupxfûSai  dans  le  tfrec,  .  ^  o>  i  w  -^  *■   dan^  !  Uo    pour 

son  père,  sa  mère  et  ses  quatre  frer< 

.  Non  seuler  infirme 

mide  pour  le  mot  vtd:,  mais  il  nous  apprend  eu  même  t>- 
qu'il  y  avilit  sur  un  tombe  ;t  de  U'D-  que 

nées.  L'inscription  de  M 
apporte  un  nouveau  témoignage  :  elle  m  un 

beau  (KTnspO)  e1  i<-*  deui 

au-dessus  pmir  les  deux  défunts  qui  reposaient  dsni  De  lieu. 
Une  pyramide.  individuellement  er  personnaUemenf 

but,  repr  ..  perooD  la  mort  et  p 

dans  sa  famille  et  son  peuple.  Ou  comprend  de 
cette  manière  qui-  le  BHM  qui,  du  sens  de 
\.-tui  à  designer  Vin 
it  àexpcisu  :  ifléchi  qu<i  n-  dons 

dans  nos  langues  européennes  par  l«i  pronom  personnel]  ait 

tant  l'individu  après  la  mort 
et  continuant  sa  personne  dans  la  poBtéril 

Lii      n  nom  «lu  défont  qui  ne  laissait  pas  d't 

ritiera  pour  continuer  sa  famille  ''-tait,  en  effet,  i  I  de 


I.  Lorsque  je  communiquais  ces  idées  k  la  Société  asiatique  dans  la 

i   11  juin  dernier.  M.  CSermo  qu'il 

fttâfl  arrivé,  '1  avant  moi.  '.-s  conclusion».  Voici  la 

m  il  .iv:.it  écrite  2i  la  marge  i  do  0    /  8.    II    p 

fais  un  devoir  ■  i «•  P  :  «  Pour  la  nrjthfMch.cJ'. 

Tuimud.  SchchaUm.  i.  '.<  :   De  m  qnl  reeto  (de  l'argent)  pour 
ment  :  r  qq    lui  coMtritil 

•  ■r-'  proportion!  'U9C 

Jan*  un  infime  ifipc.  bfadéba  L-funta  = 

S  nc]>ht*cJi.  —  Tombeau  d'Hélène,  Ixatfl  «t  Monobnzc 
paux  —  3  pyramid*  d   dans  d> 

rtiitr..  i<    :x)  .         l  tfaoebabôea  :  7  déroute  principaux  = 

7  pyramides.  » 

II,  :  %m\&Z.D.M,  (7.,  XII, 216>avail  d  ■  :->  entrera 
la  vraio  «i                       bjbj  Cinéraire,  mois  il  croyait  que  le  portrail 

M.  Ilalévy.  dans  II  la  Société  usiuti<|ue.  a  retuai 

que  l'aeay  r  <  déôgnail  humain,  ce  qui  cadre  bien  avoc 

l'idéo  de  stèle  ou  lionnes. 
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-rito  pour   I- 
rappellerons  pas  la  loi  du  L  Dent.,  xxvi  qui, 

pratique,  était  bqsi  eptlble  d*uno  i 
par  l'hist  ! ■!•■■  de  Thamar  (Ôen.,  xxxvm)  <*t  parle  livre  de 

i.  Il  nous  suffira  de  rappeler  l'usage  du  cîppe  ou  de 
n\i  r|iii.  dam  l'Ancien  1  I  au  KH92  de  l 

que  plUB  moderne  (pram  i  avant  el  après  l'ère  chré- 

tienne)* Le  T  pa  -u  le  signe  indiei 

désigne  un  monument  funéraire  dans  deux  i  obliques 

bien  connus.  Le  premier,  II  .Sam.,  wm,  is,  qoUS  apprend 
qu'A  <  une  stèle  TD!»"-/.  «le  son  vivant,  pour  per- 

pétuer son  nom  parce  qu'il  n'avait  pas  de  Mis-,  qu'il  donna 
son  i:  :,  '.  ,i  mi,    •,  :i,  -ci  fut  appel  Ab- 

a,  D2t2?3K  T.  Dana  d  passage,  is..  un,  5,  Jahvvé 

promel  aux  eunuquesojui  Buivronf  lidèlemeni  sa  loi  une  com- 
pensation pour  les  eniants  qu'ils  ne  peuvent  engendrer.  Cette 
compensation,  c'est  un  cippe  portant  leur  nom,  DEM  ~ 
dans  1'  du    Tei  audroni 

fils  i  !  ,i.  .  rut-i  qui  m  j,>  . 

pas.  Parmi  les  -  oéo-bi  a  par  Lévy, 

/.  u.  M  i  il  an  est  on  paj  •  aenl  Intén  Bsanl 

parce  qu'il  appartienl  au  m-  "e  d'idées.  On  lit  «la, 

fier.  néon,  fil 

Gtamaliel  oait  qu'on  ne  conjtruît  pas  de  stèles  (p312pK 

nit&£U  sur  lesjusl  sa  parce  que  igne- 

menl  i  Sont  leurs  BigneB  cotumémoratir 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  ve  trriaqua  du  livre 

•les  Mac  avait  le  mot  |^o»  dans  le  sens  de  pyramide 

funéraire.  Dans  la  littérature  postérieure  ce  mot  semble  avoir 

_'in'?    un    monument    moins   détfi  Ui    ChroniqiM 

cTÉdease  rapporte  à  fan  40  i  leucides 

que  le  roi  d'Adossé  Abgar  vi  construisit  un  tombeau  en  nie 
de  sa  mort,  o»2a*>,  )ic\M  )  ±<\l  |n\v>  ^^=)  \±=>.  Oa 
tombeau  avait  certainement  les  proportion  id'un 

mansoise  roval,  puisque  la  Chronique  d  si  parefano- 

nieuse  d'informations  sur  les  temps  anciens,  le 

d'une  mention  spéciale,  ftCaisoe  tombeau  a'était-il  pas  la 

bre  mau  la  famille  d'Aryou  al  «1rs  :  i  fAbgar, 


Kf  TIQUE 

vanté  peu  ulpturea  par  la  D  r  VI 

y  nui  n  vivant  molle  sur  i:i 

qu'il  devait  occuper  après  sa  mort;  l>;  mausolée  d'Hélène  A 
Jt-riKilcin  portail  du  m.ini  geuri  -  L'auteur  d 

n  que  aura  sans  doute  appliqué  aa  monument 
j  a  °i  i  de  l'inscription  lapidaire  qui  ne  qu'une 

du  tombeau. 

lefoia  1  4^'  nve  nus  on  parai 

\jsoaj  <iui  dent  «in  grec  vont  et  qui  a  le  sens  de  chapelle  sépul- 
rtyrium.  Suivant  le   Koman  de  Julien  1 
Abtr.,  éd.  '  K  m,  222,  21  ,  le  i 

donc  ix  couvent» 

leur  permettant  de  conatruin  liques  des  • 

S' |*i  )A  *  °ï  ),   )jbùJ   «oo»  .\\    .û_L^J,.  mais  il  faut 

vraisiin  «-r  )A  a qio  (jjooj  (des chapelles  ••« 

des  itel  :     par  un  passage  «lu 

Ltvre  ap>  > ï r*_*  Thomas  (.4 /xw/z/jArtl 

.  cl.  Wright,  1,  17-1.  B),  dans  lequel  saint  Thomas  dit 
qu'il  sait  tailler  l<  hapelles, 

deS  >:m\,   \i^*09O    \j3ûùJO    )A  +°\ } 

i  nnaft  m  la  (brme 

avec  l«-  Bena  de  monument  fanérain 

développa  ce  s«-ns  pour  le  mot  ^ii.  Nous  terji 

jrjose  du  Lexique  de  Bar  Bahloul,  ainsi 

'      y(%  .»  j,     )1\VlV>     >_)     )^_A.ûJO      V-a-oj 

-.-A'JL,  /."  w,  Tins  ledi  irhan 

ond  .i  l'arabe)  L  arabe    ^ 

uxag,  comme  nous  venons  de  le  dire,  mais  le  syria> 

|_^aj.  i'l.  )K-±.qj.  rend  la  prononciation  b] 

)  *.  q>  »   pi.  )a.  m.<\  i  i  in  Bail  en  effet  qi  ans 

ne  pi  la  conaonos  s_s  ou  _9  a  la  Do  «l'une  syl- 

labe' ia  voyelle  a;  mais  ils  fondaient  la  a 


lietoire  d'Edcf  «»te  1. 
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<>t  la  voj  liphtongu  ai 

arhA  pour  )-t  «s  n   |aOi-  r'.'st  enr-nre  aujourd'hui  la  pronon- 
■n  du  m  Dtai.  I >.mv  le  dialecte  de  Tirbsn, 

an  nord  de  Bagdad,  le  syriaque  )*■<*!  axai!  donc  pris   le 

îapulle  l  ■.   Bahloul  qoJ  est  une 

bonne  an  toi  Kunn.\s  Di  l 


NOTES  POUR  L'HISTOIRE  DÈTHIOPIE 
Le   régne  de  Galàwdèwos  (Claudius)   ou  Asnàf  Sagad'. 


TRADU»  TI(»X 

près   lui   il.. -hn:!  ii.i   sou   Sl8   «ialàw- 
«l.-w 

mit.  60  rout<\  vint  an  ml                i'.ur. 

à  Kaln-Mak.                      ->n i-pfi t  à    ]'impro\  i> 

le  garâd   'EsmAn,    Del-Ba-'lyaaus,    [vor&io    (Joram),   ainsi 

SOCOttp  'I  ausulmans.    il    leur  li\i  Ile   le 

1 1  .,  en  tua  un  ;  i  commi 

un  lion  t  ii  one  ourse  qni  vient  de  maître  bas',  et  partit, 

mécréants  ne  parent  loi  résister  eu  nt:  «  Qui 

pourrait  le  combattre,  puisqu  ignenrefi  avec  loi?  »  Ce 

primv  agissait  ainsi  par  II  !    IT>|<nr-.-.aint  quj  était 

sur  lui'-  il  n'avait  pas  appris  la  Bciei  n'avait 

jamais   ,-,  un  combat   a\ant    «v  jour.   Il  partit    pOtl 

rendre  dans  Le  ;  -muai,  où  il  Tut  accueilli  par  tous  les 

province, du  LawarP,  de  HoçA  el  de  ÇaJamt. 
/.ir  Mudjahid,  le  garftd  'Ksniân.  le  garftd  de  <  ranz, 

1.    Voir 

i.\  Ce  uoiu  lignifie  :  «  Les  Arontî  '.ibawBeut  de- 

VAnt  lui. 

3.  B  :  An  n 

•l.  m  petit*  i  M.  I  1 1-  il  Sa- 

muel, xvn,  8,  «  i  i  <\\i\  oo  a  prii  mm  petits  ».  Cette  pnxaae  muuquu 

pOUVHDt. 

6.  U  :  t^ui  luthit-ait  «u  lui. 

7.  B  :  L»w»ré. 


N'.tsr  ed-Din),  les  gouverneurs  do  Tigré'  <-i  du  Sarfiwi 
beaucoup  de  musons  Muniras 

parent  le  battre.  Il  demeura  an  milieu  d"e 

Jusqu'à  <•(•  qu'il  tuftl  "-ii- 

lu  Tambân ;  il  pril  les  pi  in  il 

désirait  pour  i  van»,  puis  partit  do  cet  endr 

10  Takaaé  et  arrive  dans  le  Sard,  où  il  c 

21  ;  (li  -dire)  la  comme 

résurrection  «le  Notre-Sei   u 

lise  trouvait 8uree territoire  lorsque  legarâd  Emarmar 
contre  lui.  Ds  Be  rencontrèrent  (?)'  et  se  livrèrent  bataill 
l".i  de  iniva/và  ;  Isa  snnemii  disaient  :  a  Koufl  n'avons  jamais 
vu  ni  connu  t,  ni  d*j  irageua 

une  homme  qui  ne  craint  pas  le  mort|bien  qu'il  n'ait  pets 
beaucoup  d'hommes  avec  lui.  »  Il  partil  ensuite  <'t  s* 
dans  la  pmviuce  du  Saïuëu.  <  vtie  année  arrivèrenl  les  Fi 
qui  menaient  (?)4  de  B  Portugal)  i  leur  capitaine  était 

j-estobou s  (Don  Christophe?).   Ils  tuèrent    AM>a  'Ksumn 
Nur.  Ils  passèr-Mit    l'hiver   i   DobârÔuA,  et  Gran  à  Dura- 
puis  lie  envoyèrent  Minas,  encore  enfant,  dans  le  paj  i  de  Elûm. 

11  partit  du  Dambya  dans  le  mois  de  maskaram.  Au  moii 

irafi  se  rendit  dans  le  Tigré;  les  Francs  quittèrent 
Debân»uâ.  ayant  i  '  l'<  Sabla-Wangêl,  mère  du 

les  fortifiait  par  ses  sa  ur  fournissait  des  vh 

et  leur  proeurait  ce  ijui  !  <\  nécessaire,  lisse 

trèrent  avec  t'.îr. tfl  daa  vnasa6  et  lui  livrèrent  bataille 

lT  de  mégabit.  Ds  tirèrent  sur  lui  avec  des  armes  à 
mais  il  ne    mourut  pas.  Il  passa  l'hiver  à  ZobD,  et  la  < 

1     B  :  Du  S 

2.  B  :  De  Notre  Sauveur  J.-C.  Cette  phnue  manque  dan 

IlOt   I  "">t      11     h'  ni.-iir.rit.  lî  ajoiil.-  :  ii  S«lî. 

An  }iA  *  'J*7</Drt  XiA  *  1°°t\  '  •  ^'iét  poat'StW  le  nom 

«  Gaina  »  qui  G  nUMCril  :  «  L(M  Franc»,  ceux  de  (lama.  »  C  ]• 

'i"jm*[\  :  .  M.  Conti  Koasini  fait  avec  raison  n-marquer  que  cette  leçon 
Ile  'Je  B  août  certainement  erronée». 

5.  G  :  Denjjestoraou. 

«;.  G  ftjovtc     AmMaanayeti  «  d'Amba-Sanêt  »;  C  :  Anadà. 

7.  G  :  Le  24  {?}. 

H.  H  :  Zabi;  GZobal. 


HOTE*   POOB    l'hMTQIRK    D  KTHIOTMK 

Sebla-WangeJ  4  'Ofll  '  avec  les  Francs.  La  deuxième  aune* 

io  de  ce  prince,  ils  livrénni    bataille  le  .skaram. 

Le  capitaine  (portugais)   mourut.    Au    mois  de  teqemt,  II 

(agad  vinl  retrouver  sa  m  .jui  pestait  de  Francs 

dans  la  pava  de  Samên,  et  tini  eoDfiail  avee  eux.  Ils  lit<nt  un 
camp  dans  laBhaWid  161  de  bedâr  ils  livrèrent  bataille 

a  W&garft  et  tuèrent9  sid  |  ftil.  22)  Mahamad  (Sidi  Mohammed), 

n    i  Tulilâ  ';  le  reste  des  ennemis  se  dissipa  comme  de  la 
l'innée-,  il  v  en  eulqui  se  rendirent  oaportani  rre:.  Le 

19  de  badfir,  QàUta  Damage,  incendia  les 

dejneures  des  Maures,  pilla  leurs  bit  ■> .  int  -l.u.s  le  Slie- 

wâdà.  OÙ  il  demeura  deux  mois.  Grrafi  retourna  dans  le 
Daiubyà  en  quittant  Zobl  ;  le  roi,  portant  du  ShewâdA,  arriva  à 
YVaïnâ-Da^â  !<■  fi  de  VsJdLtit,  e1  s'\  établit.  Qfafi  S'éloigna  de 

Darasgâ  et  vint  se  placer  pires  du  roi.  L'armée  de  (J-rafi  et 
l'année  du  roi  étaient  réunies  au  même  endroit;  elles  se  trou- 
vaient face  à  lace.  Voyez  ce  que  lit  Dieu  dans  sa  miséricorde  et 
comme  il  fortifia  ses  serviteurs  et  leur  prince  AsnAf-Sagad, 
encore  jeune.  11  les  fit  se  rencontrer  avec  leur  ennemi  face  à 
dis  qu'auparavant  ils  ne  se  seraient  pas  arrêtée,  alors 
qu'ils  craignaient  et  tremblaient  en  entendant  prononcer  son 
nom.  Du  temps  qu'il  était  dans  le  SbAwi(Shoa]  et  les.-iuvi 

dan-  le  Tigré,  ceUX-d  étaient  abattus  toutes  les  fois  qu'il  mar- 

ebaît  contre  eux.  Lorsque  la  d  dede  Dienjeta  un  regard 

sur  f n\,  ils  se  rirent  et  se  raillèrent  du  musulman. 

1.   B  :  'Aflâ;G  :  WoBA. 
S.   B  :  11  livra. 

JOUI     BbftvMSj  <■'-  C  :  Shnwâd&. 
IB:  L- 
ft.  r,  :  n  tutt. 
•5.  C  :  Tolila. 

7.  En  oigne  de  soumission.  Celui  qui  se  reconnaît  coupable  envers 
quelqu'un  vient  implorer  son  pardon  en  portant  une  pierre  sur  lu  con.Cf. 

A.  Katfrar,  AbyumU.  Vtui*.  ]'\ -r  C«,  L880,  p.  SIS  :  «  Les  BOU  800 

itroduiW;  il*  se  pTOatOTnèrout  ta  fttmi  contre  terre,  tnnant 

sur  leur  00fl  nw  énorme   pierre Je   fus,  plusieurs  foi»   depuis. 

liJiation  volontaire  à  laquelle  se  soumettent  les  vain  ■ 
•  '  -    pour  ion    <|" "il   a'oot  pa«,  d'ailleurs,  d'usage  de  leur 

m   ii  i  r    s  I..  ni.i   7-fl^  s  qui  -i^nifie  «  revenir»  a  aussi  le  sens  de  «  se 
••  ». 


Le  L6  de  yakâtil 

it-ila 
urd'hui 

tall    Bâ   «-«'llli::  .111.- 

Marie  '  qui  l'accueilli     ! 

un  qu'il  arrivAl 
sur  la  ponte  de  ï  ippellu  «iran  mourut 

par  l'ordre  dn  >  .  à  la  fi  crodi. 

Alors  86fl  troi  "•  lO  l'illIhV 

adre  •l'un  fourneau.  Il  y  en  But  qui 

l'Albara  ;  \Vainl»ar'i,  à  causr  de  leUI 

ir;  d'autres  \  inreol 
aban  leurs  chevaux.  On  massacra  les  mu- 

sulman* qui 

I  on  u  Qonl 

d'Israël.  A  cette  6po  Ltion  '-il'  i 

I  r. 
Loi* 

<-t  si  lort  du  chef 

iluian,  A  "il  aux  Francs,  I.    n>i  l.-ur  donna 

Lerree,  en  vertu  de  leurs  conventions  et  d< 

i       !«;:    B  :  Il 

coupa  l'oreille  et.  avant  qu'il  «mu  iragud  la  |»onto  de  Zanttrft,  il  mourut 
par  lu  .  i  Et 

lui  coupa   le  vaut 

le  roi 

Itl  qu'il  p-'  vant 

pat   une   oreille,  il    dit  :        <»  le   l'rjinc  »pj 

POJ  D  llfl     1  l 

1 

Ce  fait  était  rap- 

uou»,  qu  •  i. 

:i    ||(*  J  aae    • 

mauq> 

I.   i;  :  h. 

U  :  Cinq  i  .  x  jours. 


UOPtE 


•_m;t 


méats  qu'ils  avaient  faits  lo  al  venus  du  pn] 

Im  m     i      eut,  à  eau  -  oe,  un  grand  et  '!«' 

nombreuses  disputes.  Ils  scies 

partisans  d'Abb&Zekrê1  et  avec  [es  moines.  L  mot  le 

cœur  du  rot)  aimait  la  croyant  s;  il  établit  à 

comme  patriardhe.  Toutefoii  il  craignit  que  le  peuple  d'Éthl 
n'excMl  dans  son  royaume  un  troubh  au  temps  de 

ans  la  foi  d'Alexandrl  ut  tes  V 

furent  très  affligés.  Après  avoir  i 

leroi  Asnâf-Sagad  alladansl  :  adal.Latrei  innée 

de  son  i  mourut.  La 

dix-septième  année  *f  Abetakhoun  ïa'eqôb,  son  tr<  irut, 

il  que  la  wéraro  W  oeur,  mère  des  prii 

il--  Baqalt,  dans  la  dix-huitième  année.  La 
le  musulman  nommé  NurfNour  vint  d 
Voici  quelle  fut  la  cause  de  l'arrr  Nour.  Lorsque  Grad, 

Bon  mari,  tomba,  Del-Wamba  irait  si  Nura'enrait  :■  ■ 

Arrivée  A  Adal,  oint  l'épouser*,  liais  elle  lui  dit . 

:  r  ce  roi  8,  meurt 

mari.  »  C'est  ce  motif  qui  amena  No 
Quand  pprit  soi.  n  armée  et  alla 

Pendant  qu  ils  étaîi 

étaient  Abb  .  de 

DabEBpLibanoSj   qui  le  portrait    de  Takla- 


1.  '  .le  ptoasi  Ifti      B        1 1  i  i  Q 

<Ju  pacte  qui  k  i  !      neul 

fait  entre  lo  ro  entier 

;!  lui  ilonii.T  le  i  Ethiopie.  Bt  les  Franc»  dispute* 

Bel  Q  :  Bt  As 

<i  Aii'lr>  :iin  (André  Oviedo).  Cf. 

t'..!lfi    Ku- 

I.   \\  :  Huit  ui'iM.        G  :  Six  uns  et  trois  mois  après  la  mort  J'Abbâa. 

5.  G  :  La  deurfàme  ai  •>). 

6.  G  :  Lu  troisième  no 

7.  B  :  Westa  l^edusiln.  —  Q  Les  mots  :  «a  ao'  des  princes  de 

Sftqult,  nii 

8.  B  ajoute  :  Il  •tait  61b  de  la  sn-iir  de  Qnfi, 

!».  1$  ajoute  :  Car  c'est  la  OOUtQfl  -iiluiaus. 

10.   Ci-  paftMgjti  iii:iii'|ii.'  «hui 


RKVl'K    •'KM 11 


Haymanôt1,  A&barlfagars  Mm-aire) J  ■■  rjupd'aul 

gÎ6Ux'.  Us  lui  dirent  -.'.'■■  royaun 

kmi\  ;  si  :  : '  jounl'hui,  tu  vai  'non 

tu  Bourras  et  in  entreras  dans  le  royaum  iix.  »  l!  leur 

e  mourir  pour  ce  dernier.  »  11  livra  limaille 

'ur-lâ.  Il  mourut  la  dix-i  KM)  rèj^u 

fut  un  martyr.  Beaucoup  de  moines  moururent  avec  loi  al  en- 
nt  dans  le  royaume  des  cl  fauta 

d'Éthiop] 

la  pbn  ire  mourir  pour  ci  r  ■>;  la  ti 

la  fin  de 
1.  —  Les  gouverneurs  le  Bupplièreol  l'aa- 

sons  cette  fête  de  Pâques  à  m  r.  Il  leur  répon- 

dit :  parmi  pas  id  cette  Pftqi  laquelle  mes  ali- 

ments deviennent  des  excréments  et  ma  boisson  de  l'un 
mais  je  Ja  célébrerai  là  où  il  n'y  a  pas  .1  excréments.  » 

-  Le  roi  (îalâwdéwos  avait  aussi  comme  concubine  une 
femme  qu'il  avait  enlevée é  un  prêtre  et  il  L'aii 
cause  de  la  osants*  de  son  visage.  Elle  lui  «lit  :  «  Ne  meurs 
je  t'en  prie,  pour  l'amour  de  moi.  »  il  loi  répliqua  :  «  • 
mourrais-j»*?  tTest-os  pas  .1  couse  de  toi;  je  ne  me  purifiera 
mon  qne  para  (ne  je  t*ai  enlevée  de  1 

au  prêtre,  ton  mari.  » 

3.  —  N'ur,  le  mécréant,  lui  coupa  la  tête  et  l'emporta  dans  le 
pays  dAdal  lorsqu'il  y  retourna;  il  la  plaça  au  sommet  d'une 
palissade  et,  à  eause  de  Cela,  la  pluie  resta  dans  le 
comme  (sous)   l'administration  d'Élie  (?)  jusquà   ce  q 
rendit  COtte  tôte  à  sou  corps.  Alors  il  plut  d  al. 

rails  sont  donnés  dans  B d'une  manière  plus  explicita. 
Voici  la  traduction  des  passages  qui  correspondent  aui 
notes  ci-dessus  : 


I.   B  ajoute  :  l'rofcsaear  on  prieur  de  Dabra  Lib&not.  —  G  ne  donne 
pas  la  phrase  :  Qui  avait  composé  le  portrait  «!■•  T.  II. 
ajoute  :  De  Dabra  Mâiyain. 

3.  (r  :  Religieux  pieux  et  élus  qui  n'étak'nt  entiéretnent  donnés  à  Dieu. 

4.  G  :  Il  mourut  ce  jour-là.  ainni  que  beaucoup  do  moines,  et  entra  daua 
le  royaume  do»  ciiuis. 
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1.  —  Ce  jour  la.  le  -7  de  mag&bit,  anniversaire  du  BTOOJ 
ment    !     Nbt  rneur  Jésus-ChrM,   les   officiers  du  roi 

Gatsvfdéwos  le  supplièrent  en  ces  termes:  «  Nous  te  deman- 
dons,  ô  seigneur,  de  passer  cette  Pâque  ayec  nous,  pour  que 
nous  nous  ri  toi  en  mangeant  et  en  buvant.  » 

Il  leur  répondit  :  «  Je  ne  resterai  pas  et  ne  verrai  pas  cette 
dePftque,  dans  laquelle  la  nourriture  Ofl  que  je  prends 

deviennent  des  exc^émeote  et  de  l'orine,  maïs  j'assisl 
Pâque  céleBl  mpte  de  ces  souillures,  et  je  m'y  réjouirai 

avec  le  Seigneur  JésuB-Cbristt  » 

_'  —  il  avait  mu  concubine  qu'il  aimait  beaucoup  à  os 
de  la  beauté*  de  Bon  visage  :  autrefi  is  il  lavait  enlevée  de  force 
à  son  mari  qui  était  prêtre.  (  urne  alla  le  trouver  et  lui 

dit  :«  Monseigneur,  ne  menrs  pas  ici  r  l'amour 

de  moi.  »  Le  roi  lui  répondit'  :  «  A  cause  de  qui  rrois-tu  que 

i  urs?  ÎTest-ee  pas  à  cause  de  Is  BonlUure  ds  mon 

péché  ne  peut  Itra  afiacée  que  par  mon  sang,  puisque  Je  «ai 
enlevée  au  prêtre,  ton  mari.  »  Après  avoir  ai]  alla 

m  plus  fort  du  combat,  "ù  les  musulmans  le  percèrent  de 
nombreux  coups  de  javelot . 
3.  —  Fin  de  l 'histoire  dam  B.  —  Ils  lui  coupèrant  si 

qu'ils  portèrent  dans  l'Adal  et  placèrent  sur  une  palissade 

Pendant  trois  ans,  il  as  plot  pas.  Ensuite  des  marchands rap- 

Ate  coupes    i  la  transporter!  -  le  paya 

d'£nsakyl    Antiochi  \%\  slls  fut  déposés  dans  le  tombeau  de 

saint  GalftwdêWoS  'Clauiliusi,  le  grand   martyr.   Le  res 
:  us  est  demeuré  jusqu'à  présent  ;i  TadbâUa-Mnryâin. 
Reveni  tre  récit  Le  jour  de.  la  mort  do  roi,  beaucoup 

de  moines  périrent  aussi,  entre  autres  Ifîthfagl  Yobannè 
parmi  les  grands,  le  "Aqâlx-  .Sa'at  et  le  Qâs-Hssl   (chapelain 
du  roi!,  qui  BUCCombèrenl  avec  lui  et  allèrent  dans  le  royai 
des  deux,  d'après  ce  que  disent  las  s^.-mts  d'Ethiopie.  Du 
temps  de  GaUwdôwos  apparureni  Azaj  Uerà  et  Azaj  Raguêl, 

prêtres   instruits  dans   la  musique.    Ils  commencèrent  i  faire 
i  r  l'usage  de  la  notation  dans  le  chant  BCClésiaflUqO 

1.  Au  li«  iM.mlit  a  la  fûinmc  »,  C,  tjui  a  la  roêiui?  rédaction 

B,  portt  :  «  il  rêpoiitlit  :  <»  fcuiine  ». 
J.   Q  :  S 
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Mistruisin-M   1rs  •   qtM 

Il  avait  COBStrU 
main    on  l'honneur  <1-- saint  < 'lai.  r,  et 

il  l'avait  appel.'-  Makaiia-Sain 

.1.  I 


Notes  sumériennes. 


I.l     |  •  I  .      .  ■-"-.      J  <<<. 

I  e  unéiforn  ranime  mie  fouli 

que   l'on   trou 
Brûnow,  Ç.  L.  p.,  II'''.  n  suit .  J'ai  signalé  députa  I 
certain  nombre  de  i  aleurs  ojiii  ne  son!  dues  qu  à  l'idéal 
artificielle  ■!  aie- 

iS'.nants  :  >A  ni  »; 

umre 

loavenl  ta  pi  quol- 

elatif  $hû 
lit  aussi  bîao  feu  que  .•/^•;  la  première  i  st  la  princi- 

plnj  fréquente;  l'autre  esl  indiquée  dans 

il  u.  i>.  i-j  n  :  *y  A-  <  j<  ;  JgJ 

«pour  tout  temps  »,  litt.  «  pour  quand  qui 
raphiqne  se  compose  des  signes 

\u  débul  de  xpliqué 

igné  comme  r  tant  le  suhst; 

lien  a,  devenu  parti. 

D     ta  mmi    •■  sel    I     cas    di  -  particul  -rra- 

phiques.  Plus  tard  j'ai  trouvé  qu    ■    lait  simplemen!  la  par- 
ticule de 

tique  dans  'les  u.  uddalct 

«  fort  ffre  40,  titre  du  dieu 

I.  C:  Un  MBctvain  m  fhonamir  da  mu  m  Clandi 
Sunfc'et  dans  la  terre  de  DAl.r. 


' 
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Va"  Lonlooreusenient»,  formes  qui 

répondent  aux  expressions  analytique 

;  dans  la  force,  ••  igueur  .»>, 
40  »,  ' 
la  douleur  ».  Je  vais  compléter  présentement  ation 

de  la  km  à  côt 

qui  s'esl  comme 

i  qu'elle  soil  !«■  corollaire  évident  de 
particule  »hu  n'est  bu  efièl  autre 
rienne  lAtf,  fttqui  forme  su:  wr- 

"<jouri; 

«  annuel  vi- 

vant »,  etc.  Pour  <'\|irim 

réposltions 
dire  :  ano  wmi  ou  g/  U  BhaW 

vt  à  ou  jusqu'à  l'ann  kima 

■ 
iloura  d<  iona 

au  signe  fe|  el  le  substitution  de  ce  dernier  par  J=ï  >Afl  sont 
donc  parfaitement  jual 

Mais  ii  pmbd  fait  souvent  us 

ni  liea  <i«'  le  forme  ploie 

■  ■ 
-i  le  ciel  p,ihapfi  •.  kakko 

: 

les  on  t.^ 

louanj        trûnow,  9908  1001).  Mais,  le  phénomène  le  plue 

ne  le  h  rend  même  Is 
mue  du  v.  ri. 

jjfa5  On 

Bail  eu  outre  i  verbe, 

soit  eu  siagi  La  pren 

visiblement   loi      r  i . •  ■  m  i ■  • .    i  i  il,  lui  », 

qui  comme  suffis  Vir 

leur  irois 
et  trente  ». 


-"il  revuk  SÊêBBWIM 

Lee  ei.mslatat.ioim  <  BUOnl   relativement  ;mi\  trni>for- 

mationa  subies  par  le  phon  !  comme  suflixc  de 

tioo  peuvent  se  résumer  Éinsi  qu'ii  suit  : 

A.  La  lecture  ordinaire  kli  est  identique  BU 

dans  uddakki 

li.  a)   I^i  lectlITC  subsidiaire  situ   Vient   du  Bttfl) 
des  mots  comme  Rfai,  etc. 

A)  Oe  phonème  peut  aussi  s'écrire  avec  l<  r,,^T 

<•)  Eo  abandonnant  sa  voyelle  finale,  le  p  sAn  prend 

la  forme  île  »•.*//  <«  et  répond  ainsi  au  sul'liv 
cette  forme,  il  marque 

1°  Comme  phooèm< 

L'idée  de    direction  et   d'adverbe  qui   lui  Ipre   60 

i  ien  ; 
|3)  Lee  personnes  du  verbe  dont  la  i>.  elle  du 

assyrien  dfl  la  troisième  personne.  .<//"  qui  s'a'  >A . 

2°  Comme  idéogramme  il  iiidi<ji; 

ai  Les  chiffres  ■'>  et  .'10; 

|9)  L'idée  du  pluriel  en  général. 

Voilà  ui  ii  doué;  il  illustre  d'une  manière  car 

téristiquela  nature  artlfli  assyrienne  du  système  pi 

tendu  sumérien. 

V 


t.]}  -yt<y  mi  kt  t]]  -ïy<T^4f  E*R,-,M  =  ARDU  *  ««virai 

Le  phonème  e  rt  B8l  donné  par  une  glose  comme  une 
ares   de   l'idéogramme  ►^ij  qui   signifie  ordinalremenl 

aradu  «  serviteur  ».  Je  dis  .  une  des  lectures,  part-  aau 

moins  une  autre,  nita,  qui  constitue  son  nom,  ainsi  qu  il  ré- 
sulte avec  certitude  du  nom  du  composé  £>f_  -iz]  dun 

nittaktl   (V   K.,  23,  •">  a),   synonyme  de  tg_    Jg<|   uoiiuné 
..'i-)iitnh-iii;ii  et  désignant  l'idée  de  aôto,  .<hui,iu 

(ibià  >},  «enfant  mâle,  (ils,  nom,  deacendanl  «.  Ce 

passage  nous  autorise  :   i  dans  le  nom  nltd  du  signe 

»^Y  l'abréviation  du  nom  n/to/i  qui  appartient  au  signe  ^ 
J    «  >'ux  signes  comme  id>'ourrammea  s\uouv- 
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mes  avant  le  sens  de  «  enfant  mâle  ».  La  justesse  de  et 

confirmée  «l'une  pari  par  11  R.,  T,  »J  et  7  6,  qui 
doni  ■  |  **Ç£Yet  itn-tn-tih  ^^T=  :  mâle,  servi- 

teur »,  d*autre  part,  par  son  équivalence  ave  •  servi" 

leur  ».  dont   nous   avons   pàfl  ii;iut.  QetU    iiu.uier  s'est 

déi  i  lu  sens  primitif  de  a  jeune  homme  *  et  Be 

dans  les  langues  su-urs,  compares  :  héh.  "Ittj,aram.  D"s>  •  ar. 

**»,  éth.  S*t\P:,  voire  dans  les  autres  familles  linguistiques, 
garçon, 

La  par  :  an  question  permet 

d'expliquer  le  nom  ni  :e  du  nom  rdta.  J'ai  cm  pen* 

dant  quelque  temps  qu'il  venait  il  Un  substantif  sembla  I 
l'hébreu  nn-  «  pièce,  morceau,  membre  »  appliqué  à  l'enfant, 

mais  L'exSaid  H  B.,  30,  B8  e.)  avec  Ir- 

is de <i  entant  »  m'a  appris  ;'i  y  i  tre  «lu  moins 

deux  éléments,  savoir  :  ait  (peut-être  ni-\-<t\  qnl  indique 
probablement  nue  lecture,  et  le  phonème  tah  tiré  «i«'  ( 
Dette  constatation  donne  à  penser  que  la  leett  du  signe 

-îz\  doit  aussi  venir  d'un  mol  assyrien  signifiant 
faut  ».  Après  des  recherchée  assidues,  J'en  ai  remarqué  une 
trace  certaine  dans  le  pluriel  Sanh.  Cyt.  v,  46]  i  fem- 

mes  enceintes  ».  supposant  1  e  ain  ,  litt.  femme  au 

k  enfant  »■«<  enceinte  par 

J.  /',.  119)  qui  vient  de  la  même  racine  dont  nous  pos- 
sédons le  verbe  trot  (Il  K.,  1  I  ab)  «  elle  est  enceinte  ». 
Le  substantif  même  qui  a  donn  au  phoi 
paraissait  introuvable.  Le  était  la  au 
étymologie  mise  au  courant  par  les  premiers  assyriologues  "i 
sujet  de  QM  nuits.  On  croit  oommonément  y  voir  le  produit 
de  la  racine  ""*n  d'où  l'hébreu  7l~\7\  «  femme  enceinte  »  et 

rr 

D*^n  «  i'  Il  me  paraît  qu'il  faut  songer  plutôt  à  ! 

~\X  à  laquelle  se  rattache  sans  aucun  doute  non  seulement 
le  nom  de  mois  a  iéb.  ~*N;  et  qui  s'adapte  bien  au  sens 

i.il    de  lion,    production    ».    niais    l'homor 

f/i/arum  ill   K.,  .)  qui  signifie  directement  «enfant 

mal-  i  ».   La    comparaison    avec  l'a: 


■rruc  iP<mQ','i. 


>* 


iu:\  IQUE 

.!        us  montre  l'oi 

qui,  témoin  l'ara  lie  /-,  se  ramène  égalent  ni 

al  car»  Quanl  à  la  forme  phi 

■il  la  trot  |.  /,.  p 

-à-dire  âru,  h  l'on  sait  que  r./  long  'i<"  ivoui 

a  assyrien,  d  itres  exen 

anal  c  itte  ma  icaJique  i  iï   \ tue  di  s  a 

ta  .-.in-  1  appellation  de  /•  »,  Enfin  i 

rivation  '  surcroît  confirmée  par  la  fora 

ious  laquelle  on  constate  -v  '  trans 

noms  propres  -i  qui  n'est  qt*  la  mimmation  si  fréquente 
l'orth  ique    (cf.  Ànu  >•.   A 

.1  et  <iui 
«ii'-  ci  dessus.  La  preuve  de  l'origine  i<i«i<- 

t\  çabu  '  y  errier»  est  pour  ainsi  dire  tangible 

COfiVS  ■  pbîlolOgUe  ! 

I  iltat  absolument  certain  appu  n  côté  un  point 

assaut  que  j'ai  ligi  ;    dee  anné 

propres  assyro  Le  roi  de  Lar  été* 

identifié  avec  Arioc,  r 

pitre  'I.-  :  i     nom  qui  Bignifie  •   servit 

tantôt  idéographiquement  -iz.1  *-}  -JJ  "^V 
moitié  pi  [uemenl   <it   m  iquement,  ri-im 

--'-;;  ^V.  phonétiquement  -TT<W!  ~y  fl  \    : 
1 1    remarqui  menl  .'l'un.'  pari  ! 

•i<-  la  v.i-  rim,  ce  u,ui  est  a 

■  h  dérivai 

dieu  lunaire  .Sin  portait. aussi  le  nom  de  .!.  que  1*00 

jurait  séparer  du  mot  ur/u  «  croissant,  guirlande,  cou- 
ronn  ;h  avait  déjà  rappelé  qu'à  c  QÛ  il  y  a 

une  furme  assyrienne  |}  |gj  aku  {=  — f  <«  II  R.,43,4Sa&), 

mais,  sous  prétexte  <|  looème  se  tn  la  col  on  no 

be  ilu  syllabaire,  les  sur  Iclaré  non  sémi- 
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tiqiiOj  el  ioiuiiic  la  signe  |J  signifie  •  iil-  »,  en  sumérien  du  i 

mt-/ra.  de  môme  que  le  composé  £Jp  ffij 
48,  9  pdurvu  do  la  close  d  la  traduisent  les 

-   |mi    •:  lils  de   ku  ou    «/'■!  -s   iii;iihcun-Ms.Mii.-Mt, 

nne 
double  Brrenr;  d'  ne  tj  n'a  pua  la  lectui 

lement 
muqu        h.iit.  de  bienfaisance      û 

racine  bien  connu  bon,  pur,  cl 

n'empêche  donc  de  prendre  le  groupe  a~ku  pourun  mol  pbo- 

|iie  et  :iss_\  rien.  Mais  jii'il  en  BOÎJ  'i'1  C 

il  egl  évident  que  les  formée  concomitantes  du  nom  n 

"■• 

un  nouvel  exem]  roui 

lané,eh<  otes 

individu,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  | 
la  première  au  nom  de  (J5 

mêmejea 
peuplée  Bcmitîqii 

par  M.  Eb.  Sehraderdana  su  communication  académique  sur 
te  nom  royal  (|)  HE$  -"T  "II  *^*TT"  '"  s;n;-Ml  "uc 

a  trouvé  bon  d'Ignorer  i  ttion  de  la  langue 

me.  La  conspirât!  n  du  ailei  aemble- 

d  ordre  des  première  propagateurs  do  mmérien  en 

ipe  el  en  An;  i  -  qui 

cherchent  <i<  en  temps  d  cir- 

itîon  si  bruyamment  par  leun  ceux-ci  : 

l'affirmation  aut  fort  que  la  ai 

de  ce  mutisme  hautain.  Pour  M 
sont  do*  mots  aumériéna,  de  deux  formes  .1 

et  E)r!.ia-A<jû  seraient  l'une  sémitique,  l'antre  non  sémi- 
tique, ce  qui  implique  l'idée  absurde   que  les   Babyloniena 

1.  La   transcription    mibra'i '.  1»  forme  uou  contractée;  le 

1  ut  a  lieu  au   sujet   du  uotn  de  Ellusur  =  Lars-u.  pril 
Ellunw. 


Rsvua  BÊxrriquE 


tradu  us    noms    en    accadien    et    en    gémit! 

puisque  BL  S  ne  doua  >\U  rme 

BUlvl  DOUA  |t  l(  plaisir  par 

exemple,  l<-  nom  c  Amah  ■  itin, 

ml! 


M  w    M.Ml   1 1  . 

iv  lubîtable  l'ideni  I 

Hammurabl  avec  Ânr&pbel 

filsdeKudur-mabuk,  avec  Ari  L'Ellasar,  cequi  impl 

aussi  l'identité  d  »mabuk  avec  lor^1acomer  de  la 

omoins  u  moins 

dans  le  titre  de  Kudur-mabuk,  ad-éUx  ■ 
re  'lu  \'A\  b  de  Vi  »  -i- î« j« •  n t  ••.  l'ii  domination 

conformément  â  ta  d  brmelle  d  Le 

nie  p.is  que,  dans  L'usage  ordki 

1q  Kinlm-iiial  «OU    -'/"-'  'tu    = 

iS\  ro-Phén 
ijui  ■  I  ;  bien  q  onnaisselui 

peul  équivaloir  &  celui  do  a  roi  »,  il  pense  toutefois 
Élamîle  royaumi 

héritage,  une  tournure  aussi ,  semble  trop  • 

.1  .u  os  bien  sentir  la  argument,  Kudur- 

in;ii)iik  aimait  ce  titre,  puisque,  toui  i  iode 

Vain  l      «lin-  d'ÉIam,  il  s'intitul 

de  «  roi  de  goût  qui  ne  pas. 

L'aul  Eéjapard'autr 

celui-ci  :  Kudur-mab  :  me  dans  l'inscription d'Ur-Mu 

le  tl<  sans  \  joln 

ra  de  Tamutbatu  omme  il  n'a  j 

héréditaire,  il  s'ensuit  que  mot  M-  i-m- 

ici  la  Bj  il 

de    ïamutbal    qui    est    une   des   contrées  de 

ii    so  drângl   Bich  die  Vermuthung  auf,  dass  er  di< 
îuii.al    unter  dem  Begrifle 
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land  »    mitbegrUt   :    Binern    Elaniîten,    der    selbsl    in 

'!«•  BOlch€ 

letreûenden  l  m». 

Ce  r  i  tent  m'éch  i  I 

'us  Yu;i  i      ■ 

à  plus  forte  raison  d'Ur  Afnqaïrqui  «-st  sur  ta  rire  taie 

taphrat  nde  pensera  que  Kudur-mabu 

[ne  des'intituler  «  roi  de  M  .  gai 

comprendra  rédltnirc 

de  l'Kiam.  Les  suméristessont  coutumiers  de  pareils  i 

listons  pas.  I  »am 
thèse  est  des  plus  feux.  La  non-menti  ns  te 

texte  d'L'r  ne  preuve  rien  ;  ainsi   8  u 
titre  de 

In  Syi  i 

du  i  '  el 
fou  Q,  un  titre  tel  >\\i 

de  l'Ouest  n'a  j  n  <-*t 

devenu  possii>K-  que  bonnement  mpire 

d'Alexandre 

pire  romain    n  moitii 

titres  officiels  de  «  empereur  d'Orient 

mi  •  avaient  leur  raison  d'ôti  ibles 

pour  toal  If  monde.  On  ?oi( 

contre  l'interprétation  naturelle  <!»•  mai  .  rie» 

entraînent  d  ara  pbilologlqoes  -t  |  ;  surtout 

iblen   l'intei  p  donné  itiqrie  i 

1 1  m  flexion  la  plus  élémentaire.  I!  <-si 

Kudur-inabuk-K'  I-  dt,  plus  ou  moins  patrlar- 

nent,  sur  la  Syr-l'l 
mina  dans  ce  paj 

avant  .!.-<'.  ;   le 

ment  :  •  oui  lai  t  ce  paj -^  el 

devin  >sc-ur  des  quatre 

pliqin  donc  '< 

de  Hammurabi-Âmrapbi  ith  fcitp 

gneur  «ni  Commandeur  dea  qu4  ions  >••;  d  I 

petit-fils  de  cejul-ci,  Âmmu-ditana,  s'intitule  «roi  de  la  ■ 


biblique 

«le  I  - 

tuation  (jui  ;i  mis  I  I 

i  Babylonle  et  qui  ;i  «lu: 

.I.unais  I  tflUI   relatif 

recul 

du  m\*  chapitre  de  la  <  leoèn 


bsnn, 
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C'est  un  des  quatre  rois  qui,  d'après  le  xiv«  chapitre  de  la 
Genèso,  firent  ensemble  au  tempe  d'Abraham  une  expédition 
on  Palestine  pour  r  certaines  peuplades  rebelles.  L'au- 

teur de  ce  récit  observe  un  classement  méthodique  dans  Ténu- 
mention  réitérée  qu'il  (ait  de  ces  personnages.  Au  verset  1,  il 
donne  d'abord  Amraphel  et  Ariok.  puis,  Kedorla'omer  et  Tad'al 
(Tid'al).  Au  i  d'abord  Kedorla'omer  et  TadïU, 

Ite  division  est   f.i 

.1  pénétrer  .  les  deus  ml  an  Baby- 

afin  de  dater 
parleur  règne  l'événement  qu'il  p  lesdeus 

■ 
ia  à  \\r  lorla'omer,  parce  que  celu 
tain  i  le  chef  de  l'armée  (ibtd,,  4,  a  quatre 

rôle,  l'épigTaphie  babylooiem 

Amraphojj  roi  de  Saonaar,  dans  la  personne  de  Bammurabi 
(=  Am-rapalt),  roi  de  Babel;  Ariok,  roi  d'fillaaar,  'i.  n 
de  G  \larsa,  el  Kodorla'omor,  roi  d'Élara, 

Ktwlttv  pro- 

vJi •lamit.  |    i  e  |i:aiii.  me  s>""»r.  Tid'al,  n»i  des  c\".  non 

aeulemonl  n'  i 

maie  on  Ijrni  :  national  ■'.  !<•  mol 

D*"'."  «  peuple  i    li  \u 

roi  i  la  \  i.-  ries  clans  sans  former  une  unit-  v 


notes  njiobusm 

pacte  (et  Josué,  mi,  23).  L*i 

de  '/>/'''/,  voisin  de  la  Babyli  iwliuson)  est  très  séMui- 

.  mais  elle  est  qtiA" 

un  j,*  en  hébreu;  du  reste  1 

Bible  -i  jfe    Delltsscb).  n  faut  donc  eher- 

par 
h  découverte  iena  parmi  les  le 

babylonl  d       apporter 

quelque  luml  i  ce  pr  voyons 

ces  documenta  combien   la  ice,    aussi    bien   que   la 

Syrli  civtliBûtlon  babylonie  lan- 

gue, son  écriture  et  sa  mythologie.  Il  a  fallu  une  '-rie 

de  siècles  do  contact  avec  les  Babyloniens  pour  qu'une  telle  assi- 
milation fût  possible.  Que  ce  contint  s  nlaire  soit  l'effet  d'une 
longue  domination  babylonienne,  comme  c'est  certainement  le 
pour  la  Syrie  avant  la  xvni'  dynai  ptienne,  «  u  celui 

d'une  longue  paix  et  derapporis.iiiiirauxentrelesdeux  paya,  cela 
importe  peu  pour  le  sujet  de  notre  présente  recherche.  Qu'y  au- 
rait-ii  d'extraordinaire  à  ce  qu'un  roi  cappadocîen  ait  fourni  un 
iiu  aombrede  ir-  apesanxiliaii  rend  roi  babylono-âae 

mite  et  l'accompagnât  dans/son  expédition  en  Syrie?  Je  pense 
que  i  lonjoncture  impossible  en  elle- 

idice  qui  rende  s  rai- 
semblab  tienne- de  5J7Tn?  Oel   indicées! 

d'autant  plui  que  MM.  Oppert  ei 

leurs  partisans  en  bi 
propre-,  qu'ils  Usenl  d'ap 

une  twg  i-grand 

•un  texte  psi  d  a  srii  a  et  q<  J 

phonesa  J  soieol  Incontestablemenl  d'ori 

s  îmitique.  I  tanti  l'étal  de  nol 
cappadooienn  ntative  d'interpréter  l«*  nom  transmii 

-  serait  i  ;  tout  ci 

de  \  nui  les  i  -  mittai  iens  que  nous  oui 

connaître  les  lettres  de  Duaratta  aux  r  vote  Am<! 

« 

III -'i  AuuMiophis  IV  nrontre  les  éléments  de  5]?1P 
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le  l'équivalence  de  'ain  et  de .'/. 
Heur  :.  te  hasard  s'est  chargé  d<  sotte  fois 

notre  curiosité,  en  nous  révélant  deux  noms  de  prim-cases 
mit  tin  i.Mincs  qui  BODi  (tel  >-nut;s  dos  reines.  ..ns- 

qui  noua  li  onaître  aussi  par  des  formes  hl< 

glyphiqw  noms  sont  Ta-du-/t'-/>'i  et  et, 

comme  le  prouve  leur  élément oommnn  hi-pax  seul 

respectivement  en  Tmln-h?i>a  et  en  Qilttrhipû,  S  mon  axpfi- 

n  du  nom  du  gouverneur  de  Jérusalem,  AradrkQm 
«  Bervîteur  «lu  dieo  Hiba  »  est  exacte,  il  ne  serait  pas  difl 
d'admettre  que  ïïepa  n'est  qu'une  variante  de  Htba  et  i 

livinité.  Mais, même  eu  faisant ab  m  de 

cette  comparaison,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qo  an  com- 
binant les  éléments  initiais  !■  nt  un  com- 
posé w  ni  répond  lettre  par  lettre  <  l'hébreu  ?JJ Ht \, 
L'idée  01IS  Ce  roi  tnsit  au  Mittani  nous  parait  donc  pro- 
xisoireinent  admiss'n                                            J.  ILu.kvy. 


Notes  géographiques  . 


6,  —  pfetjBl. 

Le  nom  de  cette  ville,  qui  joue  déjà  un  rôle  important  dans 
llttStOire  primitive  des  Abrahamides.  attend  enCOTB  H>0  éty- 

mologie  définitive.  Que  seule  certitude  existe,  c'est  que,  con 

l'attestent  les  formes  simultanées  pZ'-HI  en  hébreu  (1  Chro- 
niques, xviiij  f>,  i>»  et  wPa/into},  en  Byriaque,  ce  nom  se  com- 
pose de  "H  «  demeure  (racine  -j^    »  et  I  mais  le  sens 

de C6 dernier  terme  est  très  obscur.  En  le  comparant  ;i\. 
Imaftique  pDO  «cueillir  des  Slives  »,  jo  me  suis  ]■. 
prononcé  pour  la  tra  «  demeure  de  la  cueille 

olives  ».  Il  faut  reconnaître  aujourd'hui  ■  est 

beaucoup  pluB  grande  qu'on  ne  le  croyait  .  Elle  vient 

de  la  presque  Impoesibilil  terminer  si  le  ÊJ  est  pria 

00  non:  dans  le  premier  cas  pÎPO  constituera  un  tri- 

Uttére  parfaite;  dans  le  second  cas,  il  serait  loisible  de  oomi- 
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dérer  9&Q  comme  la  contraction  dialectale  il'un  Ancien  IVWu 

\:ii  i«'i  .,  contraction  ijui  se 
constate  dans  les  deux  mots  bébreui  5JJQ  et  "IJD  de  n?>~, 
iTffî) î  ^ensemble signifierait  «  demeure  de  l'arrosage»  et 
serait  l'équivalent  d  de  la  double  qualification  de  Qfl0\ 

ity  r  »  et  - ',.»  «  pré  »  que  donnent  a  ce  territoire 

:,:ihit:tnts    d'aujourd'hui.    M.illw-iireusrm.-nl ,    l'inconstance 

de    l'orthographe    babylono-aasyrienne,    qui    olfre    tantôt 

Vhnathqa  1  El-Amarna,  B.  M.,  -i:;,  g]  ,  /v>,/-;.-  .  37, 

Dkncuhqi(\  1.'..  8ô,n«  1. 15,  Bl),  tantôl  DftnosgaC&hi 

t  partout  ailleurs.  I  pas  *1**  fixer 

la  nature  de  la  sifdantr.  I  >n  Bail  60  effet  que,  d'une  part,   | 

rsuliin  répond*  &OWVP  et  qu  \ttre,Qau*h  [dieu 

(duméen)  est  écrit  en  nabatéen  cp-  Enfin  h  yp- 

tienne  J  jti  ~*~  v\  omble  bien  mllitec  en  faveur  di 

mais  la  l'uni.  tive  n'en  moins  'i ou  ■  use.  En 

revanch  que  *w''*>  fil' D\  parallèle  à  PXD 

nC3  (Anios,  in,  12) el  qui  désigne  visiblement  des  étoflî 

laine  importées  de  Damas  Êzéchiel,  xxvu.  18)  Semblerait 
tavortoei  l'antiquité*  de.  la  chuintante.  Il  ss(  remarquable  que 
les  deux  autres  noms  du  mont  Biero  m  qui  touche  le  territoire 
damaacenien,  Sanlr  et  Sirioa  ut  tantôt TiJJB'p  et  ÎWÎh 

tantôt  ^""j*  et  p*Wî  r'i'M  l'écho  d'une  prononciation  indécise 
de  la  sifflante  dans  cette  région. 
L'idée  commune  de  ces  deui  étymologiea  possibles  dn  d 
lamas,  qni  se  rai  tnception  de  production  et  de 

fertilité  que  désignent  ègalemenl  les-  termes  ne  et  mil' 

hébr  il    i    ir  plus  haut  l'étude  sur  ^"\r\  et  les  termes  modernes 

**yf\  et  ,  rJ').  parait  aussi  résider,  mais  avec  une  nunnee  par- 
ti hIiùm.  dans  la  désignation  de  la  Damaacène  dans  les  textes 
cunéiformes.  Le  M-Amarna  placent  la 

ville  de  Damas  dans  le  pays  de  efff  »-<  ;  une  lettre  d'Akbai, 
gouverneur  de  Qafna,  en  Galilée  i  B.  M..  87,  83-65]  porte  : 

lioli  kiii  [ni  mat  cïïî   »— <  ana  kam  gir-ka  ui-  qut 

kiyam  er  Qafna  ana  kam  gli 
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10  1)01    ||  i  Mmu,  qui   Oft    dans   le   pars  île 

— <  .  pososcfl  hoininspis  (mot  il  mot  :  élévation  il  *ca  maius)  a  UM 
1    iti^noc.  la  iagQ  nvec 

mime  lea  noms  propres  étrî  touj  mrs 

luement  dans  ces  textes,  il  est  clair  que  ce  groupe  ne  con- 
tient pas  d'idéogflunfli  deceti        nous  IV 
Iran-                                     plug  ordinaires  de  h< 

mot.  marque  en  caractères  heureux  ^W  ou  "Z>V 
te  *  designs  Is  pluriel    se  réduit  h  une  racine  dont  les  deux 
consonnes «dbstan lielles  2tt  ou  2>  rappellent  lanl 

les  mots  ii.'i.i-  u\  2%*    2N    «  rerdur  .  herbe  tendre  »  on  «1* 

(r.  ^a£)  «  fourr 

Cotte  dénomination  no  constitue  qu'une  légère  variante  do 
celle  qui  uservée  par  la  Genèse  et  par  les  habitants 

tuels  du  pays. 

Plus  singulière  est  la  désignation  assyrienne  de  la  Daio 
cène  par  mat  sha-tb(-nita)-me3h'.*htt t,  phonétiquement  mat 
(iha)i-me-ri-shu  «  le  pays  aux  ânes  ».  Bien  que  cette  appellation 
trouve  son  parallèle  dans  le  nom  de  la  bourgade  palestini 
pératiqur  MITOIO  Tbuoj  »  et  dans  celui  de  la  %  illo 

cisjordanique   X*"    .  «  chameau  »,  j 

Assyriens  a i»_*n t  l'ait  allusion  a  la  multitude 
iraient  >  leur  arri 

dinc  à  penser  avec  II.  Délit»  m  ■-•  •  rend  - 

ent  ]<•  nom  de^îon  qoe  portaient  le 

ville  de  8icbem  en  Palestine  [Pwadi$f  p.  280-281  \\  >-\  cela  me 
parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  les  lliwites  sont  pli 

Josué,  \!,  .'•.  dans  la  région  montueusequl  fait  pei 
mont  Bermon, lequel  est  aient contign au  tenrfti 

•a.  En  un  mot,  cette  déeignatio 
l'un  personnage  dont  la  famille  régnante  tirai!  soi»  origine. 
Les  Assyriens  sont  coutumiej 
très  le  nom  dn  royaume  d'Israël 

m   deHumrl  =='Omrf  i^oï  ».  fondate   i  di 

«I  Rois,  xvi.  l'Ii. 
Cette  dénomination  assy  rien  no  mise  \ 

politique,  les  désignations  babyloniennes,  hébral- 


ques  etasabes  du  territoire damascéot en  sembft 
dans  le  nom  indu  apitoie,  pîTSl. 


7.-1/  •-  —  Mu!  Ki  nantit. 

La  .    lettre  d  gouvern  m  d<  Qatna,  à 

pliis  111  11.  M.,  n  ntïentle]  suivant  que  j 

ins  séparer  les  syllabe»  ; 

Il  kiine  anaku  aua  «arri  belïya  ara'am  û  kiy-uu       nn.t    nuhftéai  ft*f 
mut  ni  -.1r  mat  xin/ 
Wllyii  lù-nlt-i" u 

im'im»  que  moi  j'aime  lu  roi,  u  '"  roi 

du  paya  de  Nul  l  it  NT,  te  wt  du  paya  de  Ziniar,  et  lo 

roj  du  pay»  do  Kinaiiat.  toui  ce»  roi»  lont  également  let  serviteurs  d© 
mon  »eîgneur. 

Des  quatre  pays  énumérés  dans  ce  passage,  j'ai  pu  localiser 

jusqu'ici,  ave?  une  certaine  probabilité,  le  mat  nuhashshe 

«   pays  de  cuivra  »,   que  j'ai  identifié  avec  le    Aram-Soba 

npW  û~  Il  Samuel,  vni,  3-8,  pays  célèbre  par  sa  ri- 

cuivre.  Les  trois  antre  Itur 

idem  !        lis  qu'une  tentative  dans  ce  but  peut  déjà 

être  entreprise  a  L'heure  qu'A  i  plus  eu   moins  de 

La  plus  ancienne  mention  da  ps  trouve  dans 

Annj                                                 m  i  -'  '             nquéranl 

.ins  la  tn-nti-lr-  8  le  N»;h:irin, 
t-à-dire  la  région  du  haut   Suphrmte,  le   NViri  d 

.  battit  l<  p  «ini  e  des  Kbeta  ou  Hattiet  éleva  dens  stèles  sur 

les  deux  nv.            aphrate,  prol  mJS. 

\  son  retour  il  s'empara  de  Ni  et  •-■  Eribot  «lu  pri 

M.ispcrii.  Histn.  .  ,   l,  p.  i'i 

que,    d'après    l'inscription  d'Amanemheb     i.  35-28ji  Tut- 

■ 
vingt1.  Plus  tard,  les  rois  assyriens  Tiglatpile« 

Lssumasirpal  chassèrent  également  aux 

l.  1  «  que  j'av.iie  jadis  au  sujet  de  l'oxbtaM 

,  à  cette  époque,  M  sont  dÎMq  •  aunces. 
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pliants,  l'un  sur  le  territoire  <!>•  Hsrrân  et  sur  l 

.1.  7"  ,:>  .  l'autre  dans  le  paya  de  Rfittani  et 
environs  de  la  ville  d'Àrsaiqi  I  [nscr,  de  chi 
Tutoies  III  n'a  p.is  trav<  rs'  l'Euphrate  l't  que,  «le  plus,  il  i 
arrivé  à  Nfqua  son  retour  du  Knets,  il  est  permis  de  supp< 
ijue  cette  ville  se  près  i  ^raaiqi  l'Éragua  ou  Ernz 

des  ^  »,  au  nord-ou  Barbalissus,  aujour- 

d'hui Balis  sur  l'Euphrai 

appartient,  suivant  toutes  inblances, 

à  la  Syrie  BU  riptimis  égyptie  Wnl  un 

nom  de  lieu  a  te  l'on  dh  les  deux  Tyr», 

en  \  Supposant  une  allusion  à  Tyr  insulaire  et  à  T\  r  e.mliuen- 
nentule.  ]>  forme  babylonienne  me  paraît  attester  l'unité  ilu 

nom,  <lans  laquai  j'ini  Une  à  voir  recs 

\rahes.  Cette  ville  •  Bt  3ÎI 
sur  la  rive  occidentale  de  l'Oronti  Epiphanie  (Hamatb) 

et  Apamée    Qalant-al-médik  •  La  forme  Bémitique  i 

aucun  doute  — i t*.!"* . 

T  • 

Enfin,  le  ///"•'  kfnanat  sembla  désigner  le  territoire  de  dm) 

cis,  dite  en  syriaque  )»  *i  n.  dans  le  Talmud  N^U'-"|~ 
robe    r^— j  «  nid  d'aig]  idantiflcition  est 

te,  L'ancien  nom  serait  »n;^p  de  *zp  «  construire  un  i 

nicher».  Dans  cacas,  la  ville  écrit  nl5t,do  fait 

m- nt ion  dans  15.  M..  2,l.,l'<  »,  serait  :"i  lnuixrriiVf/<////<//m/au  lieu 

annishat  <■;  serait  la  même  ville  que  Qinanat  Ce  pasi 
parle  de  messagers  envoyés  parles  Chan  dzu, 

ta  Babj  I  qui  lui  disaient 

i  in'f/d!}, 

nin.it,  noua  nous  révolterons  (contre  le  r  nous 

ferons  alliance  avec  toi  ».  En  effet,  Chai  il  au 

delà  de  la  frontière  du  Hatti  | 

a   la  Syrie   moyenne;  l'arrivée   dans  cetl 

babyloniennes  prouvera  le  dessein  du  roi  d'attaquer  les  pos 

sions  égyptiennes. 

8.  —  Eu  iL\-^y»--Xi  et  ER  ^y^-j:j-M-MA. 

Jusqu'ici  on  n'a  jamais  tuants  d'El- 


Ni. 

Amarna  la  meDtion  de  villes  irai  v  lues, eieependaa 

de  réel  iriptions  niérogi^ 

.'i  As.-iiioret  Qarnaim prouvent qn6  la  domination  égyptienne 

engl  Mis  piu<  .m  moine 

(li-  la  Palestfni  sure  de  signaler  non  seulemerj 

ville  qui  Vient  d'à  .  mate  les  imms  de  deux  autres  villes 

de  cette  région  dans  le  n     I  dn  recueil  de  British  Bfuseom,  a 

la  ligne  lm.  l'auteur  dit  :  er  A$h  rtr  «  aous  avons 

uni  là  ville  ifAshtarti  »,  ta  on  peu  plus  loin  il  par 

révolte  d  -urs  villes  dn  sud  et  à 

Parmi  les  villes  du  sud  les  plus  reconnaîssa  Udwnu 

=  dHn  i       Adora    -~n  ""V"^.  bourgade  de 

■-■;  ■>■      — . 

ridumee  Josèphe,  Pline)  je  lait  le  moment  les  antres 

noms  '|ni  demandenl  i  score  une  étude  particulière,  pour  arri- 
ver aux  deux  noms  n  tdte  de  csl  alinéa,  L'obscurité 
est  due  an  caractère  m*  qui  s'emploie  dans  nos  textes  pour 
trois  syllabes  y".  maintenanl  le  second  nom  lu 
va  ne  fournit  pas  d'étym< 
il  faut  lire  Tabiêhimae\  l'onobtienl  I  hébreu  CTr'D1 

qui  i  le  nom  -i  connu  de  Tabesh  u'2*.  villa 

ilaad.  Le  premier  nom,  lu  fiapini  ou 
de  connu  dans  cette  contrée;  au  contra 
ad  on  le  on  obtient, oo  venu  de  l'ex- 

pression fréquente  «lu  £  par  //  dans  nos  texi  irme  hé- 

breSquefoy  dans  laquelle  on  zsconna     ou        I    m  simple,  le 
nom  do  %{%'2\%.  Ammon,  commune  la  natî<  1 1  capital* 

Ammonites1.  J.  ILu.kvt. 

I.  Je  gaiiii  oetta  Mcaeion  l"  pour  hire  uni-  et  *ur  le  pansage 

de  Hur-Balil'n'il  (pie  j'ai  été  ï  la  Dftgti  184.  !  pUtt  IMU1 

\t    I             Smith,  Duv.il  >r   N..,llik..  il   doit  M   timdain  par  : 
i      |  est  un  lied  pli                                        j  11  n'y  est  pi 

itact  le  fond  do.  l'article,  mai  re  mainte- 

l'un-  ne  raJUex  h  KL  Pr.  Hetwael  cru!  bsdnM  le  Binées  ?ps:  (plus 
liant  n. '.'l   par  «  -  »  d'apxèi  l'éthiopien,  it  pour  lire  QC 

lieu  «if  cr'sS  :  •   rl  Zaïdil   »  vouéaon  corp«  ■  <  «  impur  »>  et 

son  sarcophage,  etc.   ». 

l'our  roiueroin-  M.  l'abh    !>'•  Moorde  sa  communication  manuscrite. 
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pas  do  a 
ni  dam  l'introduction,  ni  dune  la  carpe  de  i  ouvrage,  Le  moind 

tout  qui  puleee  mettra  t  il  y  a  pin 

«  bimtariuqnee  »  avant  «aabéeunes»,  on»  l'ordre  aal  n 

; mi  iln  molm  •  tendu  au  pin.»  étendu,  Que  dira 
d'un  flirt*  tel  que  i  Corp 

L'ordonnance  dci  aibitraîn  pic, 

mou  la  rubrique  de  Sao*fl  on  ■  rangé  dot  Inecriptloi 
toul 

oin  lai  textei  qui  ippai 

par  baaari  lia  font  on  part. 

louué  porte  la  ruufusiou  dans  l'ecpi 

donne  noi 

;    r  localit-  pâment  de»  fait»  a  déduire  devient 

Impoeiible  ai  Poe  ne  pi  un  nouveau  olaee» 

r,  la  publicatiou  du  Corptu  a  précisément  pour  but  <l 
bes  de  comparaison    sans    avoir  bel 
triage. 

l'nir  la  fixation  exacte  de!  textes,  l'écriture  aal  i  .nu- 

iucuh  i:h 
ceux  qui  out  uue  counniseaucc  élémentaire  do  la  lang  fi  sions 

do  lettres  similaire-  tM  par  «uite  de  la  distance  on  de 


bien  qu'elle  ne  démontre  pas,  à  mon  avis,  que  Balthatar  <c  soit  défendu 
.i  1 1  armée  de  Cyrus  daus  un  quartier  de  Babyloue.  Le  texte  des  au- 
unie»  confirme  sur  ce  point  I  M*. 
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des  inootti  te  raeel  en  toute  certitude. 

La   I  :i  m  en  i  il 

non  seulement  augn  tUément  le  vorame  <  a  pn- 

iiliijttii.il,  etlfl 

de  ce»  corrections.  I  on  'lu  tezl  i  corrigé  pourr.iit  •  •• 

do   la   Irai 
i'1'K',  au  coût)  .  l'ait 

voyante. 

A  l'imn  l  ■  noe  opération   brjuucuup  m 

ic  de»  réel 

denl  avec  tafioimenl  plu  igard.  La  plu 

pari  au  t< 

I  I  .  -  !  1 

lumeut  mal  fou  '  termina  pi  if,  «t 

joint  i    .(ii>:if.|iii  i  •wtr.mriicr  lu 

■ 
mcte,nous  di 

WfM  I  lSîlXY!  I  Nr:s*  I  ~  ■  i-iliu' 

.  i  i    ;  i  ,  h  nu- 

-uivant,  les  deux  lettres  -  ï  an|  pro  Ittll  la  fausse  tri 
et  la  fausse  i>upposiliou  de  v  I  i  i  (OélitODS 

dur  qui  répond  au    -  pointa'  arabe.  I-1-  lettres  %-\  >\> 

1  urami  »,  noua  l<  lui  de 

ikarib  dan*  Haï..  B04,  h  uya- 

ritc,  mais  cou'1  •  Minécna!    I. 

restitution*  ne  sont  paa  plus  benrouses;  eo  lantlllooi  : 

b:  r.-s  •  "  """>  iboutëaatnt  au  joli  .. 
<f  K;i>  l  1    nrv  Raldtn  »;  —  u    l'i,  insertion  des  mot»  lijrnl- 

î  iib'nad  o.  dont  il  u'y  H  dans  tes 

lattrei  qui  restent  du  tarte;  —  enaugemeat  d  ;;t:- 

—  n*  21,  la  aeoend  du  texte  est  complétée  aana  1.  mate 

d'aprfea  ta  numéro  !  :  —  n*  86}  restitution  dae  noms  prop 

d'autres  mots  imperceptibles;  —  n9  29,  addition  arbitrait 

—  n*  35.  unu  point  d'interrogation 

les  mot»  •  -  >~   ''   **;  :i*;  —  n-  43,  eubBtitution  de  wgj  à  P3V  Mu'  CH'  clai- 
rement écrit  ii  la  ligne  f>:  — aun"94  on  ajout*,  «et  !  11m» 
lorsu                                        ■*  «ont  possibles. —  L'audace  des  reotitnti 
le  comble  au  n°  80.  où.  malgré  l'obscurité  du  mot  y«t  qui  termine  la  ligne  8, 
on  insère  cette  lign.                  -«r  |  jgff\  I  TQnWtMl  I  '"2" 
turc  de  la  tablette,  sous  prétexte  que  les  deux   f 

jeu,  suas  s'apercevoir  que  le  sujet  de  la  phrase  principale  est  déjà 
indiqué  dans  «r^w  I  ".SUI  •''"  ''•  répète,  toutes  ces  conjec 

tures  inutiles  et  fréqucumn Ml  iMlBcCaf  sont  tranteritea  et  traduite*  aau» 


Kl  V 


lu  moindre  marque  de  doute,  comme  ai  elles  étaient  d'une  certitude  ab 
boIuc. 

Les  autres  parties  du  Corpus  donnent  consciencieusement  l'historique 

des   tentatives  fuite*   pour   l'interprétation  rai  eut    las 

I  a  leur  défaut.  Toutes  les  opinions  y  sont  chronologiquement  enn- 

ns  de  leurs  auteurs  auxquels  justice  e*l  pour 

leurs  efforts.  Le*  compilateurs  de  la  quatrième  partie  n  ot. 

plir  ce  devoir  êldflflbnteiN  envers  les  mode.*; 

•ur  parait 
rilliinc  M  I  iité;  lu  plupi  leur 

attribuent  naturellement  les  découverte*  faites  par  d'autres,  et  cela  d'au- 
tant plus  tsirili  in- Tit-  que  les  quelques  article*  que  > 

sur  l'épigraphe  sabéenne  soir 

luxueuse  que  l'on  ne  rencontre  dans   aucune  antre  part 
■as. 
Kufin,  en  ce  qui  concerne  l'i  ktion  •  r  le  comi 

point  reproche  aux  rédaet.  ur.-    de  u'avoir  guère  contribué  au  progr 

rudes  malgré  le  grand   nombre  de  texte*  nouveaux  dont   ils   dispo- 
-  M- ■■!  m  do  tradi 

et  de  phrases  qu'ils  out  |  ;  je  signalerai  m 

qu'ils  métamorphosent  en  un  dieu  particulier  p.  17-1K.  et  la  lo> 

opinion  que  L'Uni  de  II  .:*'  là  Nillede 

D  de  sens  critique,  ils  se  seraient  gardés  d'ur 
nanîmes  des  «  ceterî  omnce  r  ■ ''Hon- 

orée, Arabes  et  Europaji,  pcrcgrînatoi 
diti  ».  témoignages  qui  n'ont  qu'une  seule  origine,  l'exégèse  des  rabbins 

Jl  IsJsM  au  lecteur  le  soin  de  tirer  les  conclusions  du  cet  examen 
spriim  i .  I  : 
(las  «ont  excellents  et  donnent   une  base  certaine  an  i  ulté- 

rieures; il  finit  Gélieitei     A  •  bcllea-let 

pas  avoir  trop  tardé  à  les  publier;  .-i  un  autre  atlas  contenant  les  a 
textes  sabi  Messioa  voir    lii.'iitôr    le  jour,    elli  llttTB 

.les  par  trop  découragée  dans  notre  pays. 

J.  Ilxir 


L'ÉdiUur-Gérant  ;  E.  Lcsocx. 


l'.irU.  —  Lkmmiik,  ti,  n»c  Séguiee. 
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RECHEACHES  IMM.ini  ES 


Notes  pour  l'interprétation  des  Psaumes. 


Pi  ii. 

Verse)  ::.  ii^'*  "~Zl      ii  rail 
onti  mats  :  «  qi 

■.•lus  chemina  « .  con  ■•  lu  pfa 

il  rôcpnl 

mon  (ta  i  .'i   MP 

Lamontnl  .  1 1.  L6,  19  .  Poi  ine  33TC7 

[891 
Varseï  4.  i  ur  du  varbt  32W  du 

i 

n^wv  .m  !  ma  incorrac  lèle 

do  n\0"  îtfl  i.iins  aucun  a 

!«'.   Il 

1    I 

p.  î  12,  ,  p,  97-10 


u 


•  lire  :  ,:i;.h;- n^n.  l  lieu  de 

~~z*  riïïn  ^>.quio'  oageiimdé- 

A  î.-i  direction  »ox, 

Ull,     14  ;    l's.iuni  Le 

\  \  1 1 .  La 

tre  l'auteur  d'ac- 
cumuler les  verbes  B)  doiij  du 

;  ■   j    ■- 

est  un  substantif. 

de  "in.  est  :  in- 

duits on  erreur  par  J  $r  ivr<  l  traduit 

JTin      :  -  ont,  de  plus,  foit  suivre  hnin 

de  phrase 

"pN,  au  lieu  de  zvj  ~N  qui 

ui\aul.  La  '■  q   i.Tri-  vur 

d'après  le  tarte  mais  a  coneei 

La  forme  YÛÛ1»  u  \  là  première  syllal 

ruiore,  dg  peuî  nue  renlrdc  yt&        I  nifîer  :  «  et  je  r«-- 
tourm  comme  complément  rnn^  n^3b 

le  îTVT  n*-2-  il  fiuil 

ci  m&demeure  »;  la  traduction  de  ta  V*u]    i 

QtreJaA  a  du  texte 

en. 

r- 


i  WB3  Wttfb  ràu  n 

ine    eomma    exprimant    l'absten 
mu  m.  tyQZ  un  équivalent 

de  DU',  qui  e 

viter  In   . 

«!u  Miiiiv.i  11  |ui  jure,  ils  ont  introduit  le  ■ 


BÊÔmtCffâ  lui;i.ro<  l"-1! 

*w*Dl.  r^yv^  '"'•>■  D'autres  se  Boni  mil 
des  voies  «lin  :  V.  :  q\ 

Sltam;    la    IVsilta  :  NnLr:   flOTpa  N-*   l6li  tout  m  fai- 
sant suivre  immédiatement  NJQJ3  ''-*  I 

T 

i  Le  Bons  de  «  fau  il  fan!  donc  traduire  s 

•'m   oui  ne  dirige  |  nj   est 

n'a  vus  les   fausses  dh  inil  ' 

Psaumes,  xxv,  1  ils  m,  8).Lannancereligieu 

parallèle  ri*;  ruse,    fraudi 

aussi  les  idoles  :  Is&le,  m.iv.  îi,  20 

Verset  ii.  Le  démonstratif  fil  résume  les  qualités  énumé 
dans  les  dans  versets  précédents  et  qui  iules 

la  génération  qui  vient  lui  rendre  hommage,  TÊTH  HYî 

\i>  i  i\,  I  I  :  wii,   28]  :   le 

fi\.-  se  rapportée  y±'C  ^rp&  «l»  verset  précédent. 

changement   du    suffixe    dans  le  membre   dé    php 
Immédiat ""P^S  "U'pZ-  est  d'autant  plus  difficile  à  expliquer 

le  mot  3pJF  qui  soit  ne  s*J  :  .  Les  Septante  x 

s<"il   tiré  i  lis:mt    2p>*    TÏSX    "I£    v"pD-. 

./■rv  \". 

li'i  j<i. ■■>,/>,  •-■  ■  trop  dél  'ii'  être  primitif.  La 

si.  m  de  Luther  ne  r. » î  t  qu'imiter  l'ambiguïté  du  texte  massoré- 

t if jiii- . Toute dilïi  se  «juand  on  eorrige Ht  lU""!  : 

i  élli    est  la  génération  qui  f'*  l11"1  M"' 

recherche    ta    là  dr]    Jacob  a-dire   fa  peuple 

d'Israël. 

Verset  T.  D^IJJŒ  sont  les  grandes  portes  qui  mèni 
la  cour;  D^nHD  lefi  portes  qui  mènent  dan  rieur  du 

temple;  elles  sont  qualifi  irnellBS  »,  pa 

qnelaDivinib  illée  pour  l'éternité  dans  leur  i  i 

i      portas,  trop  basses  pour  rho1<        ri  ni  son 

sidenec  qui  lui  est  destii  I  un lté< 

élever  leurs  sommets  afin  qu'il  y  pui  >f  sans  désagré- 

ment. 

Verset  *.  I  *îj*,  au  sens  d'adjectif  «  pui-  est 


ItEVTE    ftfcMITIQUB 

1 1 1 1 î « 1 1 1 1 •  dans  la  Bible;  an  point  do  vue 

;ii]aivr  ■  1 1 1 ":* 1 1  s<-  jf  TID^ 

auto  substai 

» ,  D1  ! 
\Tor  ^oxpr'm 

font 

les  D-n*;*:-- 
Vtersel   10.  tci,  !•■  nom  ritfiï  Hïïïi  remplace  avec   une 

ituij!  on   l 's 

i  n  :  -najn  n  . 

nUO¥  d  •■■  cl    v  ain- 

r  de  Vahwi'-. 

■  »  H 


A  'i  Jiwé  ;  ppardi  muni  la  ta  ; 

bit)  d|  ; 
Car  c'c«t  lui  qui  l'a  fondée  sur  lu»  mera. 
Qui 

I 

Qui  mouton  but  lu  monl 

,lln   Bull    II 

/ 

Celai 

Dont  rama  n'Incline  p  ■  le  faux, 

Catal-M  obtli  adra  la  la  part  <'■ 

Luju  i  lut« 

Telle  eut  la  gvuéruliou  qui  lui  apporta  ncs  resp* 
Tel*  »  I 

vos  Utai  riaj, 

HuU6«CZ-\ 

Qui  bit  la  n»;  <1?  lu 


RECHERCHE*   BU' 

tpU. 

Voliv  il  rt  I-.'im 

V.jIiwc,  lf  luiro*  <!•'  ' 

■ 

ortea, 

I». 

ontrer] 

/>*    faites. 
Qui  rat  cp  roi  de  la  gloire? 

/--  pop 

il  ijui  i'àt  I  : 

BKS8    '  I    DATE    PBOD 


Ce  psaume  porto  le  caractère  m  d'un  cnanl  d'inau- 

atton.  Le  i  mpl»  <■■-'  om  rtau  culte,  tas  pèlerins  s'em] 

Bent  rlamn:  miiI<-  <•!   m-    présentent  en  DU 

serrées  devant  les  grand  .  la  musique 

édifiantes  mélodies  et  la  réception  commence  par 
un  récitatif  dialogué  entre 
des  lévites  qui  s'élargit  en  trilogie  par  la  participation  «lu 

solennellement  que  I e  dieu  auquel  le  templ<  trvîc 

d'habitation,  ïahwé,  n  ■  d'un  pays  ou 

d'un  p  «pic,  mais  |i  ur  et  le  i  ■  de  \»    i 

entière  et  de  tout  ce  qu'elle  ©  al    nt.  Cette   éûexion  a  pour 
but  d'éveiller  dans  le  cœur  des  adorateurs  à  la  fois  un  prol 
sentiment  de  rèq  ir  la  Divinité  à  invo- 

quer, el  importe  quel  édifice  éîoï 

honneur  par  la  main  ajoura  lu  ligne  i 

uideur. 

La  apr&me  du   lieu  étant  pro  I  s  i   ■ 

andeotâ  quelles  conditions  les  hommes  (les  pèlerins]  peu» 
v.'hi  des 

prêtres  esl  Bub^ime,  quoi        dictée  par  la 

tiuii  prophétique  :  pour  obtenir  la  bénédiction  el  »,  il 

'•unlnr,; 
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la  pi  [ne  la  masse  méU- 

m  concert  ot qu'Us  s.-  pcéstotenl  dans  ditions  requises. 

!    m   i!H-ii.ii,t    venu   de    prier     Yahwé    qui 
toujours  devant   ><>ii  peuple  U»r-<iii.*  cel  lui 

jet  de  dé 
jre  son  enttve  dans  I.  aire,  et   le  chuwi 

Invita  alors  i  tble.  Ce 

chant  tè$6U avec  variante  sollicite  la  participation  <i 

A  e  vue,  notre  poème,  par   - ■■"  t'ai 

conviendrait  â   b  !  irationn  de  temple  sans 

«r-t  ir-  de  celle  du  temple  «l.   Salomonjusqu 
par  JuçlasMacchabée.  Une  réflexion  t 
montre  cependant  l  imp>>ssil«ilit.'-  de  s'arn  uil      La.] 

nu  "n  •!.,•■  ..  :'.'\il,  boH  i  l'époque  grecque.  Pour  l'an tiquit 

Je  nullement  liuis  la  langue  du  poème,  gui 
;  pas  de  don  •  s  sur-  la  date  de  s»  comp 

liiin,  i-t  ce)a, par  cette  simple  raison  qne  lea   lau-.  nttî- 

(jues,  devenues  ds  bonne  heure  littén  ires         sri 
pli  au  eosra  de   plusieur  i    contenu  qui  n 

heureusement  ici  un  critère  suffisant.    Il  a    cependant 
échappa   i  ta  plupart  des  interprètes  qui,  "imu  \u 

caractère  inti  icindéje  psaume 

en  deux  parties  indépendantes,  dont  I   pr  ml  ;■    t    i 
tenant  des  admonestations  aux  pèlerins,  daterait  du  retour  8e 
le.\il;  l'autre   v.  7-10)  appartiendrait  à  l'époque  antérreui 

n  L'arche  était  pi  de  l'armée.  L'unité  du 

ne  étant  i  selon  nous,  en  pourrait  être  tant 

ire  data,  mais  la  réflexion  que  même  a 
Jsparitfon  de  l'arcbe,  ÏUhwé,  di  nation  entourée 

d'ennemis  de  ouvnii     ispe 

belliqueux  aux  )  ut  la  Bupp 

tion  d'une  époque  pi  us  mo  I  >rs,  il  faut  se  demander  si  noua 

aence  d'un  hymne  m  ti,comp> 

Islande  L'ini  on  du  temple  après  les 

Judas  au  taux  d'AnUochus  Epiphane.  Le  caràcl 

El  allusion  aux  \  fctoires  rémpor 
lie  celui  seul  qui  n'a  pas  montré  d- 


tfcie  pour  les  idoles  est  digne  de  gravie  la  moi 
rapporteraif  très  bien  aus  istos  ou  partisans  des  m  i 

Une  un; 
Lte  éventualité.  D'abordj  les  ni  l'ont 

jamais  montré  la  moindre  rcr  dans 

jii.l.-iisiii  il  mu  début  de  l'insurrection         iJ 

t  à  ceux  qui  "Ht  été  obligés  de  dissêmnkï  leur  loi  pendant 
\és  persécutions",  ils  formaient  l'immense  majorité  de  la  nation 
<-t  il  aurait  été  aussi  injuste  qu'inopportun  de  I 
liant  nie  aussi   i  lenneLle.  En  second  ! 

tion  im'-iin-..x  -|')i  rst  digne  du  mon 

ninànies 
subil  i  les  p  ifons 

me  lieu,  un  p 
rain  des  premiers  M  aurait  pas 

MU-  ulluMi.n   |iltlSiUl  0103118  Vnili'-.-  .1  ivtli.  JoilgUfl    p  M  «lu 

h  pterà  ir  prier  qu'elle  ne  se 

cas  il  ne  l'ani-air    •  .  sous 

si Icn  .  enfin,  l'inauguration  m 

a  |.i;ri!i.atinn  qu'une  vraie  r.-s t:i 1 1 r.i r ii.ji, 
puisque  le  temple  n'a  pset  été  détruit  par  I  que 

l'expression  i  loi  ■<■.  i   p  convient  qu'à  un 

édifice  nouvelle1!)  I  et  dont  les   portes  de  dimon- 

■  -u-  poire 
laiss  'l   Cctfc  'Mi  est  fa 

par    \>%  préambule  des  deux  premiers   versets  de  notre 
h    [ul  a  pr 
li'.n  entre  In  Divinité  ci 

qu  on  Im  '•■  ii-  icr     Eu  an  mol . 

g  ii-  rapporte  aux  è\  énemeni 
.  .    ■■  initions  répi 

du  temple  avant  l'exil  dont  j  î  livres  historiques;  colle 

deSalomon  seule  pouvait  remplir  édition  et  lespai 

attribué)  nonarque  dans  il    Bois,  wti,  81  :  «  Est-ce 

.|ii']  Bur  la  teri 

oe  te  '•■  nti  naent 
que  j'ai  cons  eralt-olle  capable  de  te  contenir)?  »  rap- 

:it  en  qu  i  te  ;'■  ■•.  notre  ooeme.  <  In  renj 


quora  ipltalo  ci 

ma  mi"  mai 
l'une  première   i 

nrti  uliè  el   la  (rrandeui 

Dieu  connue  créateur  rre,  Inqui 

i  demeur    ne  ruction 

d'un  i  lit  plus  une  noi  9  un  f;»it 

ur  l,i  bonne  voie,   la  seule  d'ailleurs  qui  soi 

hymne  .  a  da 

pic  de  Zorob  tour  de  l'exil 

les  qui 

l;i  fondation,  Pi 
.   1  .  .     .  1  - 
du  |"  :i.  le  «I 

}  pour  l'honneur  el  la  grandeur  do  la  nal 
rien  n'excède  le  cadre  du  temps  1  ut  y 

à  sa  place  convenabl 

Plusieurs  particulai  ten- 

tion  spéciale.  LN  u  \  crb  •  "C  ition 

Prover 
.  \wn.,   i  rlans  la  littératui 

"  "*  2  ~  \  1  \ ,  1 1' . 

qui  osi  de  la  I  on  de  la 

d  e  ;■!'-  dlq  ration  do 

Zore  1  nlinlile  qn 

n  i  '!«*  u  irbes  "1D* 

■  1 
méenne  "'"zr.  dan  if  à  la  1  «lu 

n,    I",   1-';  iv,  II',  I  11  ; 

.  m,  I-  .  Beaucoup  pin 
do  T^23n  Tp2    x  •  • 

1      prédilection,  el 
ciacmoi)  di    ..>  pr  1  1 

'fia?  Lstesse  I 


ItEOnEItCIÎES   DIBLIQT 

de  1  I     |  i  i  e  mi  tnouvi  •  rra- 

ordinaire  et  prochain  de  tous  les  peuples  en  faveur    : 

■!J  .(Il 'il  S  | 

ir.TTaDrnnro  'N,w:iû,i;n;:rT;r  n*31 

iïaggéo,  h,  7).  Il  ajbu 

dépas  in  templ  r*z~  TÔ3  fPÏT  5 

pimin  fO  ptftnn  ntrl  (i  je  pense,  Le  meil 

commentaire  du  titre  de  "TO3n  "pc  qui  est  porUmilû 
r.  mne  e(  ne  un  autre  psaume;    •■' 

-  iifiiiiciit  .|  imeétail  unique  dans  son  pi 

«'I  dm  reparaiasall  pas  avec  un 

La  conclusion  »  psaume  est  un 

caoti  ehantéparl(  »  pendant  la  cérémo- 

nie d'inj  :>  do  Bec  md  temple  qui  o  dans 

lu  deux!  Darius  1 

tienne. 

BAUMX  XXV. 


•  m  synonyme  nzu*  le  vjwbatvy  cons- 
truit avoc  b  mai  ivec  5  une  joie  aynv 
imtcalo. 

i     {pression  Dp,-I   D^TVDM  iU'IZV    quoique 
s:ms  par  il  ble  néanmoli 

c~*-  Z"~:"i  '  ■■■'■ 

par  pèche  contre    (a    grammaire,    car.    il 

I      IH  D,"1."12iT  Ceal   probabl  Bllip- 

tique  pour  opn^tjia  DfUianj  boimm  »  llede  z:n  wiVD 

unie  i.xix,  .">./  pour  D3I1  *  -LIU'-   A 

explication,  qui  irir  à 

:  \3&  au  lieu  •!(.•  V^'I*  . 
nuis,  raajçi  si, ,n  rayri  -ffi)  dam 

psaume»  cl  tilleurs,  la  répétition  de  fl02P  doinne  une  allure 

rive  el  naturelle  xto. 

Verset  T.  i  apidemenl  pj 

n  apparence,  Vax  réalité  {oui  wt  à 


REVUE    8Ê>UT1QCK 

Le  membre  de  phrase  *£VD!|  '"'y  '  niûe 

g  in .1  [eu m  -  autres) 

■ 

'•n  relati 

uvi.uf  .'«  *-•";  'vu'ci  niât 

«  les  péchés  el  les  délits  do  m  *se    •.   1.  ~* 

ne  peut  pas  non  plu  u viens-toi  de  mol   »,  il 

faudrait  pour  Ofilfl  ïflÎK  "IT    OU    *TOl    »v< 

seul   complément  usité  du  verbe  T*-  Dans  la 
DÎTQîé    lit  (Evod  .  IL' ;  l> 

i  le  çomplénu 

forme  complète  DPTOH  nt.  rv*Û)  WO  rx  VTQn 

ltique,xxvi,  4iv,  dans  t*h  lOTO  TVOI  11  Chn 
vi.  li'i.  ainsi  que  dans  lee  fréquents  v>  rPDî  ou  "  de  N 

-. .  18;  n,  H;  xiu,  _              oomplémei  I                 r.XT, 

pu  .-si  i  un.  82.  Dans  notre  , 

.  il  ne  pi  r  l'un  ou  1  au 

m  nrçe  nous  est  cfanc  fi  i 
r  le  Z  de  "pOrO  M1"'  1|s,ai:  &ussi  le  traducteur  - 
xàatk 

•  Mita  de  d  mais  rappelle-toi  pli              an- 
cienne faveurs  à  mon  égard  ».  1.                     do  n,-\x 

«  tui  »  en  n~>  «  ;'i  présent,  maintenant 

strictement  poète  mii   s  présenl  :ï 

espril  que  Dieu 

côtiS  le  souvenir  de  ses  bienfaits. 

■'.  La  r  de  D^JJJ  ;i"^  deux  hém 

premier  est  vraisemblablement  a    lire  Dv 

«  les  pauvres  ».  On  dM  %;>*  DStJDou  [V2»N  USZfc 

que   la  pauvreté  des  uns   vienl   parfois  de  la  rapac 
autres,  jamais  12$  C5ZH3,  parce  que  l'humilité,  m 
ilillV-r.-iiti'  de  l'humili  Î|JV,    ne  su,'  L<  une  injus- 

tice de  la  part  des  autres,  mais  forme  contraste  ayee  l'arro- 


8   BIBLIQrES  899 

g <•.    H^KJ.    0  '    de  valeur   que  si    l'on 

lot  le  texte  reçu,  où  OBJffûa  ?|TT]  cra'exprimer 

l'idée  île  •■  conduire,  guider  quelqu'un  d'eus  end  pour 

iiir  justice     .  :    ii        ri    p  •  ie  /l'un  avec  sévérité  » 

r  |                  iftniuth  (j            i  ce  qui 

U  1D103  "HT-  Mais  rautlionciî.'  de   lo  leçon    transmise 

ne  semble  pas  tout   1  fait   garantie   et  le    pataUéli 

membre  exigerait  }09tP03  D*^?  T.inv  ■-   il   dirige    les 
...        . , ..     |  . . . . 

humbles  dans  sa  doctrine  p\  Ici  du  dernier  moi  i  été  "mis 

par  suite  du  i  de  T^*""!.  Dans  ce  cas,  qui  me  parait  très  pro- 

?  au  lieu  du  premier  2**:>   ne  serait 
plus  uiy eut'-;  c  sond  qui  parait  devoir  être  lu  ainsi, 

d'après  lé  version  syriaque  qui  a  K300D,  en  bonformité^avec 
te  titre  *w>  que  l'auteur  prend  au  verrai  16. 

erflet  il,  Comprendre  *z  an  bous  te  *Z  B]K,  «  quoique, 
bien  que  »;  cf.  Exode,  xiu.  17.  «iraetz  rapporte  N1H  2^  %-  à 
TOJPj  mais  alors  il  y  aurait  ">1TI« 

Verset  12.  L'interrogation  m  %^  a  ici  le  sens  génértl  de 
«  quel  <jue  suit  »:  ].•  passage  des  part içul 
affirmât!  xmnu  par  l'exemple  da HD,  7m>4  lOfli  "!r- 

iraet  14.  Effacer  le  i  initial  de  ip*~izt  Qui  est  une  «litto- 
praphie  du  t  final  daptCpb  '<;,':" 

Verset  16.  TW  «  nniqu  i  »  a  I  .  aban- 

donné »;  cf.  Psaumes,  lxviii.  T. 

Verset  17.  TOTTVI  :i  •'"'  1""'  ■•  '    inlransitiw:    c'est 

as  «le  plusieurs  verbes  au  hiphU  d'être  â  la  fola  transitil 

intransitifs. 

Verset  (8.  Le  poèten'ayanf  pas  trouvé  un  œ     convenable 

:i  s  ...h  V'ut  qui  commençât  par  la  lettre  p.  s  répété  deux  lois 
raCfOSticbe  suivant  qui  Commence  par  ~|.  L'idée  <le  lire  ZU'7 
au  lieu  de  ~î  et/ 1  n'est  pas  admi&sibléj  le  verbe  Dfcp 

ne  la  perception  «l'un  son  et  ne  peut  ,  -instruire 

î  !'■'.  w -fl  HXÏV  est  une  haine  cfuj    a    pour  but  de 


:;-hi  ,,-E 

.aire   an  désir  inique.  l'amour  de   l'iniquité    pour  clle- 

mêm  ot\  cj  Don  '-H  2:n   i 

Gfra  ise que  le  verset  22  addition  faite  p 

rflqfUQ  l<-  psaume,  i 
dans  un  bul  titi 

tière,    i   i  itaenticinS  Mu  >•  pendant 

garantie* Jrtir Ici  <!<*  ^£}H2}et  iJTS  nu  verset    II 

une  suivant,  qui  appartient  tncoi  meni  an  môme 

auteur* 

VI. 


i.  OBW  exprimi 
donner  aer   rem]   bien 

Suhaffb  mir  j:>  dans  ta  traductl 

Rlcftj  en  i'a  du      "iii- 

ment 

La  phrase  Tpdfl   N5  iPTIM    H1iT3  !  "P,c 

variante  .lu  .  '  du  psaume  , 

char  kaouvent  une  onte  pont  celui  ù  qui  il 

arrive:  et  une  cav  •  nnemis,  l 

tance,  an  mi  rend  t  raJsombli 

pour  que  je  ne  chancelle  pas  •  ei  non  dans  on  sens  adverbial 

I   .  car  le  Vi  Tjfà  indique 

h  défaillance  subite  de  ta  •  ms  poui 

tenir  debout  qui  est  la  cause  intrinsèque  de  la  chute  m 
du  •  \vn..;i.  nù  v"':'j'  ~V-~  N*" 

répond  à  Âyfr  ptf  â  I  21  et      —;-  )£W\   ûo 

".  La  connexion  lexlcologlquc  do  nj?0  avec  îDJJD sem- 
ble avoirété  soupçon: 
I 
v*etsel  1.  Il  semble  très  rationnel  de  voir  dan- 1  e  (OB7  *.~  , 

«  gens  .le  vaoil  '■  »,  des  hommes  attachés  au  cul 


m:  niDLiQUES 

B&oachont  »,que  l<-  poète  leur  la 
cl  qui  les  oaractor                   les  gens  (]  ifTrontcr 
le  public,  acci-in,  OOniOB  supersti- 
tieuses.  La  supposition  <!•*<!!•  D^O^pJ  on 

reusi  que  le  ton  du  psaume,  loin  de  respirer 

i  onuani  ur.  Du  n 

I   i  i-  nature]  de  L'homme  pieux  (Psaumes,  ne,  8),  et 
tz  luî-ni' Ime  esl  oMi  idnire  ce  mol  dubitative 

qui  n'a 
plus  rien  do  commun  avec  celui  de  la  racine  D~">' 

•  | .  Les  ablations  rituelles  si  h  s  om  bu« 

tour  |ue  l'auteur  nou  •  comme  i  na- 

tions ordinaires,  montrent  indubitablement  qu'il  appartenait 

au  i 

Versets  B  et  LO.  I  tans  la  partie  qui 
sa  ru  pt  ir  «méchants^  dans  cette  partie,  if  demande  de 

ne  >  bndu  avec  eus  l>  li  la  punition 

arri'  .-  méchants  se  rend 

QXH  "C 3K,  B'adeflnao!  à  la  débauche,  TOJ  D"*""!- 

liquenl  la  corruption  ~~C   ce  gui  prouve     i 

lal. 

Venel    \-j.  Genclu  cprimaul    Is    confiai  m  le 

!..•  premier  hémistiche  de  ce  versai  réponde 

tjdîi   h  ••  i  •  i  àrrwi  bipa  v-.u-  v.  7>. 

TIBÊ^Oi  «  terrain  uni.  plain<    :,  symbolise   le  chemin  droit 
piatlort.  Les  D^HpDj  rassemblé  al  la  multi- 

Utudfi  défi  adoM  des  pèlerins. 


1.1: 

Ins,  mon  cm 

le  ne  ma- 
Et  j< 


RKVI 


5.  Je  hais  lu  oonpe|pit  Û9Ê  mol 

Je  ne  roete  pas  av  .ta. 

l.t  |«  t» 

I  annoncer  ton*  ut  prodiges. 

■ 

lotit  la.  droite  déborde  de  dons  cm 
1 1    Quant  iv  moi,  je  , 

Sm  toi  en  gr. 

t  dnnj  le  ehetniu  ilri.it. 
Je  I"  t.,]  ni  \ 


Li  date  du  ••  clarté  su 

I .auteur  aronîde,  qui  était  domicilie  dans  1 
:itni(  vin  Ji  temple  ei  qui  prenait  part,  aux  pre  -•  autour 

de  l'nutcl  et  aux  récitations  des  h  iturgiqu» 

tour é  de  gens  bypoi  (erçaul  publiquement  le  mite  de 

Vahwi'  et  en  Becret  le  culte  d  ,  capables  de*        bar- 

iaisant    bon 
bé  de  la  pureté  des  mœurs   et    g'pnrichissanl  do  «Ions 
corrupteurs  p  scription  ressem- 

ble tout  à  l'ait  à  celle  que  le    propli  Ichiel   donne  des 

:  ire  des  hauttoi  okwfes  de  Jérusal        I       liiel,  xxii 
i  rf«t  est  plus  IréâjUenf  «liez  cet  auteur  que  dans  tous 

autres  écrits  biblique*.  I*i  luxure  et  l'idolâtrie  >l<  faux  pro- 

phètesetdos  prêtres  sont  6 

xxni.  '-'-Il,  et  respectivement  illustrées  par  les  fredata 

deux  pro]  I         Sis  de   :  ias,   lils  de 

.Ma-  m,  xxix,  21-23),  et  le  culte  IdolAtrlqne  | 

eu  secret  pur  les  anciens  prêtres  d  Israël  dans  l'intérieur  du 

tenu  hiel,  vin  \  aucune  autre  époque  de  i 

juive  h  corruption  morale  du  clergé  hïerosolymitain  n'a 
pris  des  proporti  aussi  vàri 

hellénistes  comnp  i   ei  lien  ureuivaient  ouve 

ment  leur  camp;  iijjudaïiiuc  avec  l'aide  du  & 


m  ni  s_\  rien  et  ne  | 

I.'iis:  le  sens  naturel  de  I'expn 

dissimulation  «tel  l'une  religion  r  belle 

que  I  rce  ouvertement  a  vraiment  «' 

ration  co  -ii la  la  destruction  rfa  premiei 

H-Ilt 

exception  par  leur  attechemenl  Bine  inlabfc  au 

culte  de  Yahwé   Ézéchfot,  xi  In        prend  (acilei 

combien  leur  situation  a  dfl  te  et  déprimée  bu  milieu 

d'un  anfc  -  iMipui'  u\   el  tanatlaue,  ti  de 

leur  \  i<-  même  sa  trouvait  me  clan- 

us  .-m  piège  desquels  il   était  humainement   impossible 
d'échapper.  Quj  a-l  11  d  i  que,  de  temps  eu  temp 

cher  "H  '  ié  de  cetl 

I»  divin  il  ourluidemandei 

,\  i  t-il  quelque  l'anormal  à  voir  mille 

pi. m;  qu  itait  l'idée  de   m  pro- 

phèti 

t<»nt  entière  ej  prier  en  son  d  >nne  n'y 

trouvera  cien  à  wotr  i   i  mi  lure, 

craints  d'être  (axé  d'irréflexion,  que   noire  psaume  a  pour 

or  un  aronidesadocite  contemporain  de  Jérén 
cbiel. 

M   Ml      XXMI. 

Voreett  >juj  de  confiance  inébranlable  dans,  la 

protection  divine*  La  lus  1M,  est  cette  clarté  d'esprit 

qni  chasse   les  troubles  qei   s'emparenl   <!»• 

l'homme  abattu  par  les  souffrances  matériel! 
«•f.  Til'n  rrr  '~ln  yihrp  Psau  rtt,  SU  . 

TTltW  r\H  T-*"-  littéralement  «  pour 

pour  m'orterminer  •>;  compares  ?3  bfl  rijDlCl 

CPâyn   DeuteVonbnie,  mi,  16  .  Lapr  *w  ajoute  de  la 

aux  suffixes  des  deux   noms  p  :    le  pronom 

non  relève  :  sujets  des  verbes  util  suivent  : 

a  malfaiteurs  w  p  il  i  m'extexiaineç,  ce  sont 

sunemifl  acharnée  aux  b  icellent  et    I 


I 

inl  inutil 
La  nom  ruflO  es!  aussi  du  uinin  (G< 

de  li  la  forme  verbale  r*inr. 

1 1 

I  qui  sont    pr 

ment  une  faute  pour  ' 

Verset  -I.  I.  cl  tuande qu'une  cl 

[ans  lo  temple,  ce  qui 

•  le  la  fani  -  -     - 

chiel,   \x\i\ .  mrPi 

I 
Verset  5.  0  au  jusqu'iei   !<•  vrai  rôle  des   mots 

mais  constitue  un  membre  de  pin-: 

rocher 
«•f.  *;n;n  >àéû  :v  "îv^z  Psaomi 
•luis  dans  un  creux  A 

l'eu*  '    "    au  li«  ; 

*2031TV.  Lacen  WSesl  înu 

et  forint  rail  une  laul  <t. 

Verset  (J.  :  r   T  21  «m  I  i!  ■-  -  cri 

nrnfl  *Î"CT-  n"  ^occasion  souillait  dai  cors 

(rrjhin  rvniçw 

mon'  :  de  la 

faut  simplement  lira  y  :     an  sujet 

ir  me  dit  :  r 
comprendre  par  ces  mois  que  le  -  -  «  1 1  *  <  -  do  Yal 
un  besoin  du  coeur,  i  »nde  sati  \*  la  pond 

■)OJ<  au  Heu  ée  "ION  convient!  £nant  aux 

ikos  '•'    N  qu'on  a  pnVoiliN 

'aire 
tort  aux  études  bibliq  ■ 


.1 

Verset  '.'.  Pour  l'expression  concise  Efl  ?X  comparez  nob 
TW1D  HOT  *:>»"  haïe,  uauj  i"  lî  la  trop  grand  sévérité* 

ta  part  de  Dieu  peut  (aire  dévier  el  détourner  L'homme 
pieux  de  la  b  >ie  en  perdant  connu.  r;ult 

Verset  14. Notre pealmi  donne*  para  rite, 

probablement  à  cause  de  leur  impuissance  or  pau- 

uvt.v  non  par  suite  d'une  indifférence  religi  I 

t  .l'un  manque  de  Beconrs  de  leur  part  au  nu 
m     !  \i  rcheieni  I  le  perdre. 
Vti  n&^,  plus  fréquemment  rr£\  est  un  nom 

d'un  verbe  à  la  troisième  personi  :'  "  ou  3*n"*, 

de  la  racine  3"H.  Il  lignifie  «  Inspirateur  ».  de  ni5  -—  n£j 
«  soui'Her  ».  puis  <  Inapiratlon  »  (Haï 
fTD*  est  suivi  ii'un  Boni  comme  D'OC  st  HwlïDN,  iJ  but  pi 

tuer  rPB\  contre  le  texte  reçu  qui  a  ÎT£*  lit  un 

verli        Pi  9,  VI,    I  i"  ;  xiv. 

La  correction  de  ***  DOn   uTIPI  (en  [attachant  ici  le 

\}  modifié  en  V>   de   n?T    du  verset  suivant  .     late  en 
elle-même,  repose  Sur  Is  de  ces  passages. 

Yerset  18,  Si  le  mol  kTO  sel  primitif,  malgré  les  points 
qui  le  surmontent  et  qui  indiquent  qu'il  as  faut  pas  en  b 
compte,  il  faut  souB-eoiendre  la  pi  mplétante^lVUN  W 

WJJ^J,  I  :  alors  j'aurais  pi'ri  de  mi--  i  UQfl  PsaUD 

oxiXf  92.  Cetti    phrase  conditionnelle  ne  change  pas  I 
affinnafôf  qui  L'on  obtient  en  culetoij 

"verset    14.   KOKHi  forme  typhU  avec  le  sons  intransitif; 

voyez  plus  haut. 

ma 

i     ïwkwi  «I  ne  Uunito,  non  itlut,  de  qui  tarai«*ja  prarS 

Yahwé  cet  lu  -  na  fie,  ita  qui  ierai»-Jc 

'2.  Lorvqo  it'ainanUi  l'tpproehenl  poo*  m 

Co  «ont  ces  ennemi*  acharnés  qui  chancellent  et  tOtftl 


Lora  même  qu'une arni'-e  m'aiwiëgc,  mon  cœu'  nts; 

Lor*  !in'ii»e  qui  raitaqi  i'ai  eonfienec  en  lui. 


itsvr».  •»•< 


B06 


4.  Je  ne  demande  qu'une  chose  h  Yahwc,  mais  je  la  sollicite  avec  inai» 

tai 

ours  du  ma  vif  dans  son  Icm, 

'itC 

;  dorer  dan*  son  sanctuait 

i  .:  jour  de  îualliour, 

H  mo  donnera  un  abri  &  llf  de  «ou  pavillon, 

7.    Il  ix  dm  rocher  qui  s'élèvera  au-dessus  de    moi 

I 
Aussitôt  ja  pourrai  lever  I ■  iréseoce  des  eu 

tourenl. 
.1-:  pourrai  apporter  dans  8a  lente  dea  offrande»  de  joie, 
Chaut,  r 


m'a  dit  :  Recherche  aa  face. 

C'e*t  ft  Gieo,  ô  Yuhwé,  que  je  recherche    depuis  lort). 

■  cache  donc  pas  ta  face  de  doi 
Ne  l'ai-  pas,  dans  nn  mouvemeut  de  colère,  dévier  ton  tel  ' 

nia  . 

■ 
V  it*  et  nu  m'ubandoune  pas,  Dieu  de  mon  salut. 

10    C  '  abandon 

leeueiUL 


il.   '• 

là  voie  di 
V.u  dépit  de  mes  ad! 
I .'.    V  livre  paa  à  la  vengeance  de  mes  ennemis. 

Qardejklea  faux    I  t  l'inspirateur  de    l'iniquité  sont 

itre  moi. 
11     .1  pouvoir  voir  le«  bontés  de  Yahwr 

Duus  le  pays  des  vivants. 

Le  chœur  da  fidèles. 

n  «;n  Yabw '.  QJU  ton  coeur  soit  fort  et  sol) & 
re  (toujours)  eu  Yahwé. 


I.aui.'  acoreun  prêtre- fi<l<-l  c».' t  :t  Ii  s  tendances 

que  celles  qui  ont  le  psaume  précédent;  on  peut  on 

B8i  le  même  penan 
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Psaume  xxviii. 

Verset  1.  Le  qal  fenn  signifie  partout  «  être  indifférent, 

insensible  »,  le  type  en  est  le  sourd,  tZHn>  qui  ne  s'émeut  pas 

des  paroles  qu'on  lui  adresse. 
Verset  2.  *Y>y^  est  le  saint  des  saints  du  temple  salomonien 

(I  Rois,  vin,  6). 

Verset  5.  Les  œuvres  de  Yahwé  sont  les  preuves  de  faveur 
données  à  Israël  (Isaîe,  v,  12;  Psaumes,  xlvi,  6G).  La  phrase 
finale  exprime  un  désir  de  vengeance. 

Verset  7.  Au  lieu  de  n^pi  on  est  tenté  de  lire  nv^n, 

d'après  Symmachos  et  la  Pesitta.  La  version  grecque  donne 
y.sù  àyeOxltv  ri  <jiù\  po-j  xaci  v/.  QÙnfMtzùi  ujou  èj-ofxoXoywouac  aôrrîi  = 
imnN  (?)  H1D01  ni^D  mS">V,  l'cxpre38ion  conjitebor  ei 
de  la  Vulgate  repose  sur  la  fausse  leçon  ilopoïv/rnnû. 
Verset  8.  Corriger  \ub  en  M2yb>  «  à  son  peuple  »,  d'après 

les  Septante;  irTCfO  est  le  peuple  même  (Psaumes,  cv,  19; 

Habacuc,  in,  13).  Ce  verset  ainsi  que  celui  qui  suit  ont  été 
ajoutés  plus  tard  par  le  chœur  des  lévites  ;  ils  sont  destinés  à 
généraliser  la  prière  précédente  et  à  l'appliquer  à  l'état  du 
peuple  tout  entier. 

La  mention  du  T*yi  donne  à  penser  que  l'auteur  sacer- 
dotal du  psaume  est  antérieur  à  la  destruction  du  premier 
temple. 

J.  HALÉvr. 


INKEX 

Noms  propres  contenus  dans  les  lettres  trouvées 
à  El-Amarna. 


i  me  l'ordre  alphabétique 

La 

•  •   lu   BgM  "itvi 

la  forme  îndîqa 

I.i.iMji.'   la  iiinii  :;«liiMi  'lu  r  YilTres  »out  eu 

••«  pour  ce  dernier. 
Enfin.   I 

a  lirait--  lu  numéro  <ic  U  li 
ii  la  mini' 

Lx.  :  26,  VJ  li-ttrv  I  \t   R    •-'<;.  !. 

26.  /L'        ncH  a  lettre, 

26,  M? 
26  r«o. 

Ai..  —  .V.  pi  I,,  I..HH  propi  _ 

».  d.  /i., 
nom  de  pave;  —  u.  d.  o.,  nom  de  rille, 


!   I 
196.  J. 

Aliil|M  ■'/(.      —      A     DR     p 

13b 
Al.l-i  .Mu»,  311, 

-Ab-biba-a,  280,  18. 
Abdtt.  ■>    d.  <i    —    AI.  Im  ii.   320. 

*L 

\iU\i,  ii.   j/r.    V..\.    Nilanib, 
-iii-Im. 

i,  »«.  t>r.  \ 
A  .1  A     ;iti.  n.  pr.  \  ••>.  N  it-An-ri. 

tj  , N i e  un  ri     tettn      I 
271,272. 

nu  vu  un- 
tfratum  97,  266,  :  I 

AImI  -  \h  di- 

a~ -t«%v-*>-ti.  272,  B. 


Mt  Irama. 
ïai   i,   i 

l  d'), 
285.  286. 
AI»!  Milki,  n.  pr,  \ 

r-,   Pr.  \ 
,ti. 
Abi,?,.  —  A-bi.  79.  a. 
Abimi'.ki,  n.  uh.  -  -A-bi  mil  k',  98, 
.  162,  2. 
i  et!  ead       ,98.162,  266,267, 
268,  269. 
Al  !i  -addi,  n.d'h.  Voy.  Abir-au-lm. 
Abir ?,-nii-lm  (Abir-addii,  m.  d7». 

M  Im,  1«3, 
Abi«;ir{A  —    A  lii 

i\   99..»;  266,.':  267,  2;  268. -J; 
269 


MIMK     l'ROl'HI 


Abitain,  «.  d,  0.  —  A-bi  tam.  281, 

M. 

Abiitnm,  ».  il'h.  —  A -I m    tiiui,  23, 

41. 
Abzn 

bu-nim,  158,  40. 
Adapa.  m.  d*  div.  —   A  <l.i  i  :»,  240, 

11.  22,  81,  : 
Adapi.  ...  <i'h.  -  ,\-.IM-pi.  103.    19 
Adda,  «.  d'h.  -  Ad-,1...  112.   n. 

uml'-i     Voy.    \'i  iiiinu-liir 
AddiiUi.yafr     lettre  .1  .  143. 
Adduni,  ».j>r.—  A  ftdi?)-da-mt, 

143.  17. 
Adunu—ar,  n.  d'h.         A  l 

91,  10 
Adiinira.ti.  d'h.—  A  du-ui-ra,  203. 

3. 
Adnri,  n.  d.  v.  -  A-du-ri,  302.  24 
Aliarru,  n.  rf.j>.,  In  —  A- 

bar(7).34,H|W,88;|46,l«.— A- 

bar-ra.69.  17;  77.  10.  -  A  bur-ri, 

41,66;  48.-;:';  67,  7,92,  7h:  97, 
•j1.11;  253,  il.  16; 

265,  94;  282. 
A  Humain  h,  u.  d'h. —  Ai  fi  ^a-roa, 

275,  98,  .!7.  GO. 

:>,».  dit.  —  A-ki-y.i,  296,  S, 
Akizzi,  n.  d'h.  —  A  ki-i/.-zi,  229.  2: 

232,  -'  :  274,  2;  275.  2.-  (Ltl 

4V )  «  Atoénophii  m.  274,  275. 
Akka,  n.  '/.  i\ 

—  Ak-ka.  8.   11' :  68.  8  (?  .  93, 
MB,  Lfl.  -  Ak  nvld,  94.    •: 

95,  8,  20.    -    Ak-ka-a  (habitant 
d'— i,  29.  U.  —  Ak-ka-a-a-u (ha- 
bitant d-    .  I, 
Ala^iya,  «.  (/.  y.  —  A-UhM  vu,  ||, 
19,8,4;  14;  15,  2,  244,  I,.:!'; 
245.  2:251.  :».       A   I 
251.  .'<:>.  —  [battrai  du  roi  d 
11.12,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  19, 
20.  I  I  roi  il  —    k  A- 

néoftpUl  FV.  244.  245. 
Algi,  n.  d.  v.  -  AI?)  0,  189.22. 


ni,  284 . 
-ki,  91,  87,80;  143,  18;  160, 
!';  163.  ^;  22.' 
Ara;»  ma,  189.  90. 

Amanabbi,  n.d'h.  —  A-ma-an 

259.  1  ;  260.  I 
A  uni"  •/'/.  —  A-mu  yVan- 

283,  i. 
Aman  —  A-ma-n 

ntlii.  189,  . 

—  A-ina- 
63.   Il 

251.  51. 

A    mi-an. 
259  .ua-mi.  2'J 

35;  23,  28.  —   A  tua  ni.  42 
45.2."  .yj.-A-mft-na.62. -1:260. 7». 
A-ma-nnn 

ni:i-iHi-um,  246,  15,  -'«.  78. 
Aml.i,   a    d.   v.   —  Ain-hi,  60,  11, 
72.  ai;  74.  19;  128.  U». 
261 

Mlili- 

ina  IFoj 

au««i  EUa-Kallî  241. 

ÀllllllU,    M.      ''• 

An  mit.  255.  7;  275. 

A  m -mi.    89.    19 
—  .V.  d'h.,  38 
Ainii'  kn  ni  .'  i.  91. 

11;  250.  R;  253.  27;  283,  I 
Viini.  nîrftj  "  "''''         ton  <"'■  "ira, 
Mi,  8;  254,  29;  264,  '.i:  265.  2. 
—   Loltroa  d'-   '    i  -V m- ■ 
211.264,  265. 

d.  p.   -  40. 

171,  "':  259.  v 

-  A  nu-tu 

92,  l. 

An  —  A 

Au  ft]  A~-nr- 

na  I  jir.  10.   19 


pan 

-ï  Mil  H*!   ► 

Ana-sur  ti  la  iA-iuruballit  .  10,  ". 

16.  -  A-pu  KJ-flM  ft),  5f.  Il 

Anati,  n.  tVk.  —  A-im  ti,  143, 

A  pu  mo-,  58,  77. 

oo -sa,  le  d                1         2.  J. 

Arn-1 Latin   d—  ;,   Î78 

•  .  320.  .'i.'i, 

And.  \ '»}    Nlfc 

Aru'l  hiba.  V                  Jha. 

.....  n.  d'il.  —  An  lia  ...  , 

Arad-Hiba   Nil  bit                 l  BaalMB 

31S 

102,  103,  104.  105. 

-../•A.-  An-l.iW;.  149.2. 

106 

Au  nu  (Addu.   lludad.  Ramau  .  ». 

ru,  n.  d.  v.  —  Ara-ru.  302,  H 

22.  .7.7:   23,  98\  246,  15, 

Ara-a  (fi»  Kiuui'li  ,  n.  iDi. —  A-ra- 

76;  247,  88;  266,  7  ;  267,  14.  — 

4a,  152,  1 

S.  ,rt,.,  180,  1. 

Ardata.  n.  d.  V.  —   Ar  data,  60, 

An 

1";  91 

131  I'    D                    1  Mehir,  Ram  un 

Ari  .   .   .   .  R,  ]<r.  —  A  ri,  18 

.M.  li-r  .  n.  pr.  —  An-im  m 

Armada,  n.  i.  •  ••  —  Ar-raa-da,  51, 

167   2;  168.  3;  310.  I», 

11'.  16i  c.  Voy.  aussi  Ermada. 

An  Im   Niruri    i  Bamiui-Nir.i 

Armada  (Arwada),  a.  d.  v.  —  Ar- 

il'h.   -  Au  im  ni  -m  ri.  30.  8 

ii.  266.  50;  889 

An  iiu-iir   -ni.     Hamau-Asan 

A  r  tanin                                     ,  o.  rf'4. 

tfh.,  154,  », 

—  Ar-ta-ma-an  pi,  132.  3. 

Aii-iin   uzxi  (Rutnanuzzi),   n.  d'L, 

Arta-sumur.i.  n.  Ah.  —  Ar-ta-a-. 

184.  11. 

H-ra,  247.  18, 

Anivu,  n.pr.f. — A-ui-y»,  1.  7. 

Aria  rama,  ».  d'h.  —  Ar\?>ta-ta-a- 

Au-Ixzida  (Naboui.                  -  Aa- 

ma,  24.  10. 

ix-xi-da,  240. 

Arwada.  Voy.  Armada. 

AulaoH),  *.    (Th.  —   Au  lu-u-me, 

Arzapi,  i                   Ar-za-pi.  105. 

152,87. 

155,  8;  158,  28;  238, 

An-nia-i!..  n.  d.  dit    Voy.  Niu-ib. 

do r  .  155. 

.    • 

Arzapipi    de  IfihlM  .  «.  d'h.  —  A 

An-Rabimur,  n.  H'h.  —  An-ra-bi- 

xa-pi-pi,  125,2;  126,  4. 

tnur,  91,  3. 

AizapivA,  a.   d'h.   —   Ar-xa-pi-yi, 

uk,   n.  d.  div.  — 

281.  86,  'M. 

An-rur-tid,  302.  80. 

:iuya,  n.    dli.    —  Ar  za-u-ya, 

Ai                      lk...  n.  <(•/,.,  268.  If». 

275,'. Ifi,  56. 

An— iir  d:                                   ■   ,   21, 

Aaeuruballit,  roi  d'Aïayiit  (lettra 

16.  13, 

d"  .  10.  Voy.  Ana -.«ur-ti-la. 

An-ta-kulli-raa-an-zu.    Y»y.  Btk> 

Asiate,  n.  d.  v.  —  A-  H  m  fef    196, 

nl-lim-inu-siii. 

G. 

An  1ui-/:i      Tanmioux;, 

Jkiqalana,  n.  d.  v.  —  A--qadu  na, 

240 

103,  M;  119,  6;  12: 

Anu  tl«  dieu  Anou).  —  A  nu,  240, 

An.     '45. 

7,  12,   //,  30.  —  A  ni,  240.  81, 

A     or,   n.  i.  p.,  10.  B.  —  AMmi 

35,  2,  3,  10.  —  An», 

ni,  habitant  d'  — ,  0.  SL 

ta. 

A-s-ur  nadin-ahe.  Voy.  An-ak >ur- 

Apuf  n.  d.  v.  -  A-pu,  58,  21,  52  b, 

nadi' 

1 

Astu  I.  —  A-   tar-te,  281, 

10. 

"    -  As  tut  ti.  302. 

8L 
A  tara  (?),  n.  if  h.  —  A-tam  .•  .  58, 

8;!L      H 
Ayulunn,  h.  d.  i\   —  A-ya   II 

137,  -  ' 
A/uru,  ».  pr.  —  A-za-ru.  45. 
Azi,  IL  d'h.  —  A-zi.  64..V. 
Aeirw,  n.  «M.  —  A  li-Cf,  26' 

40,  D6;  268,  tîl,  'i7;  274,  94 

39;  279  i  281. 

K  d.  v..  266.  70. 
Ami,  ».  d  h.  —  A  ri  ri,  31.  2:  34  a, 

4:35.  -36,  :J  ;  37.  2;  38, 

39,  n,  87,  ■::.;  40,  J,  45,  88;  58. 
16,60,  ri,  M,  106,  no,  ni;  69. 
15?  ;  76  '.',91.:';  128.  7;  251. 
16,69]  257.  M7-.  267.  68 \  273,  9. 
-  Lettres  dAiiri',  31,  32,  33, 
34,  34c».  35,  36,  37,  38,  39,  40, 
273. 
Aciru,  n.  pr.  -  .  34,  2;  41, 

H;  45.  IV;  58.  I .:,  :■:>,  H, 69  t)\ 
88,  6]  91.  10,  91;  251,  7;  256. 
,  257,  90,  94?  283.  i 

Axznti,  n.  d.  v.—  Az-za-ti,  295  89. 

Azziirim,   n.   iTh.   —  Ar.-zu  i 
177,  90. 

Baar,  n.  d.  i.  -  Ha.?i-ar(»),  75.  -'I. 
Baduxu,  n.  iTh.  —  Ba-dii  j*,  139.  8. 
Balumme,  n.dk.  —  Bft4v 

8.   18. 
Barka,  n.  ifa,  —  Anbar-ka-a,  240, 

14. 
Belit,  m.  d.  dit .  Voy    Niu. 
Bclit-Ne-o,  «.  pr. /.  Voj     Nin-ur- 

mah-mc-.   —    (Lettres  de),    137, 

138 
Belram,  n.  pr. —  B«'-el-ra-am,  245. 

26. 
Beru,  n.  d.  v.  —  Be-ru,  89.  9. 
B«rnn».   n.   d.  v.  —  Be-ru-im.  53. 

M;  55,  20;  84,  19;  86,  18;  255. 


Barata,  ■.  d.  v.  —  iie-ru-ta,  54.  90, 
65.  :.;  25t    13;  282. 

I  -7.UII. 

-i  il  .  «   pr.  -  Me  Chtn, 
143.  3,28;  273 

302 
Hiiniift.  »,  d,  tliv.  —    Bi-e-on-na, 
320,  99. 

-  Hi-c-ra-pa-ri, 
320,  94. 

-  Bi-hi  -i,  302,  8, 
18, 

Bibura,  ».  pr.  —  Mi  hura.  256.  14; 

258    18 
Biri,  n.  pr.  —  Hi  I  ri,  262.  18. 

n  </.  v,  —  Hi  ri,  45 
Biiidaâpi,  ».  pr.  —  Bi  ri 
281,  7    i 

-  Mi  ri-di-pi,  Ul, 
113,    ■:    114      ■  297. 

1!».  I  -  ,  111.   113. 

114.  115. 

Biriyamazu.  ».  pr.  —    Bi-ri-ya   ma- 
ta', 7 

pr.—  Bi-ru ■.;?;•«  zîi,  196, 

to. 

BUitann,  ».  //r.  —  11; --i-ta-uu.  158. 

97. 
Bit-nin-il».  ■,  ■■'   b  .  250.  M. 
Biya,  n.  pr.  —  Bi-i  va,  309,  16 

Huuii-I'ii     Pu  adda,  PU  addi),  »«. 

P>:.  153.  8;  298,8,  18;  294 
Buliipi,  n.  pr.        Hu  hi  -pi,  73.  40. 
Buhuri,  v.  pr.  —  Bu  -lui  »i.  142,  17, 

18 
Borda,  "•  oT.  v.  —  Bur-<U(?)|  154. 

Baribita,  «.  pr,  —  Bu-ri-lii 
41.   Il 

•:.  pr.  —  Bur-na bu- 
ri-ya-an,  6,  2.  —  (Lettre*  de —), 


.*il4 


-i.MlTIQriC 


lluni,  n.  pr.  —  Ils  au-i,   273.    Il, 
11. 
ia,  n.pr.         Iliini-o.  21, 

—  lin    ni-jjal- 
22.  1!';  24.  19.  —  Hunigal- 
I.:i -ti".   10,  88.  —    Ha-ni-^al-ba- 
litantdc      },  M 
Hanigalbr  —  Ila-ni 

!■•         Ml 
Si un  ni.  92,  56, 

Hannipa.    n.   pr.   —    Un    an 
92.  71. 

117,  18; 
176 

1  lapilli.  H.  if.  »    —  lia -pi -ni,  30. 
llarabu,  n.  </.  r.  —  Ha-ra-bii,  164. 

Harama— -iri.  n.  pi  —  Hu-a-ra- 

niH-.-si  ri,  22 

u,  n.  d.  r.  —  Ha  sM-bn 

tre  du  gouvcnicur  dei,  160.4. 
Hâta,  ».  d.  p.  —  Ht  tu,  61.  71. 
Hâte,  ti.  d.p.  —  Ha-a-tc,  273,  19, 

Bail,  m.  à.  p.  -  1I-*  ti.  76.  58;  79. 

32,  34  ;  66,  4. 
Hatib,  ii-ti-ib,  31.  12. 

33.  i:>.  98;  38.4,  l.v  96,41 
Batip,  v  j>r.  —  Ha  ti  ip.  27.^ 

48,  n«  le  pré- 

Hatta,  n.  d.  p.  —  Ha-at-at  ki.  279, 

lla-atta,  91..H;  247.  81; 

284,  7.  —  lla-atf,  30,   4,  31. 

32,    II,    U]  33,  18,  38]  36. 

38.  91,  94;  274.  M,  87,  ;>i  ; 

275.Î».  11.  M.  1-;.  — Ha-at  ■ 

159.  17.  163.11:173,:..'».  - 

al-:i 

268.  f>H.  -  Hat-tc,  143.  11. 
Ilaya.  n.  pr.  —  Ha-a-ya.  144,  8.  — 

Ha-ya,  57,  14,  20.  —  H»-y.1->, 

282  Haya-mi,  214.  8. 

Hajtp*,  .  —  Ha-ya-pa, 

72.  1 


ilataiiu,  n.  pr.  —  IU-xa  un.  48-,  US. 
Haaati.  »».  d.  v.  —  Ha-aa-ti.   105. 

'-':  199.  5. 
Huxi,  n.  d.  v.   —   Ha-zi.    163,    4; 

189 
llazu,  «.  pr.  —  Ha-zn,  219. 
Uazura,  n.  cf.  v.  —  ilazura.  99,  41  ; 

286,  4.  —  lU-wj-ra-ki.  286 

-  Ha  xu  ri  ki,  285,  8,  —  H» 

zu  .  .        285. 
llil.a  ?  —  lli-I.H.  174 
Hil.ipi.  h.  pr.  —  .  .  .   .   I!i  ;J)bi  pi 

.  146,  J. 
EUkuknttt,  "  i.  v  —  Hi  ku-kut- 

(S,  73. 

Hinatuiift,  Hi-na  tu-na- 

iti;  8.    17:   310 

libi,  ".  ■/.  »'•  —  Hi-ni-a-na-bi, 
302 
Hiunaluui.  Voy.  Hioatuna. 

in-ua  tu-ni,  8,  !7. 
Hirtikirmil.    a.   d.   v.  —  Hir 
ir-mi-il-ki.  19 

n  pr.  m  .i  ri  [lettre  -i 
147,  I. 
Iluhu,  n.  pr.  f.  (?).         stt||  bu-bu, 

28. 
lluvi,  n.  pr.  —  Hu-û-ri  i  ....   18. 
H  I  M.223,  I. 

laziini,  n.  pi  I    «ai  mi,  85 

i.i  y  320.  19 

Iddin-Addii,   "     pr.  V">.    N.t   an 

Un, 

J  blâmai,*,  d.  e.  —  1b  la-ma-i,  164. 

Ilabrat,  n.  pr.  -  (A»|  l   la-ab-ra- 

at.  240,  S,  M. 
Ili-M  >ar. 

lu   Milkn,  1   li-mil-kn, 

102, 
llutu,  ».  d.  d.  —  I-lu-ti ,,320. 
Inuamma,  n.  d.  I  -m»  anima, 

281.  -- 
Irgata,  t.  d.  v.  —  Ir-ù'a-t»,  W 

74.  18.  Voy.  annsi  Irqata. 


NOMS    l'iH  USA 


IriMayiâti  fi. /»r. 

48.  11. 
Irqiita,  ».  r/.  t.  —  lr  «|Jt-tft,  77.  12, 

M;  79,  J<i;  91.  1";  280 

15, 

tant*  .l'i.  280 
hr.i:: 

l>i  ^a zi-ku-ri,  1,  8. 
Irin,  n.  d.  v.  —  lr  zu,  266,  1!». 
UUUn  .  M:lkilim>.  n.  pr.  —    i 

lim.  199 
1-kuru.  n.  pr.  —  I-ku  m,  48,  b; 

252. 
I-Jtar.  n.  (/.  tliv.    —  U-tÉT,  246.  34, 

83;  248,  18,  19,  28,8t.   Et  v..y. 

Au-«-ur-'i 
Itakamai*).  —  Ita-ka-ma,  91 

—  N.  pr.  I m  r|  ka-rnu,  281 
luui,  n.  pr.f.  —  lu-ni,  249.  " 
Iurza,  i».  d.  v.  —  I-ur-aa-ikii.  153, 

4;2M,  B. 

Jzyuy'.  195..'!. 

Jéroeelen  m  goaventeur 

de  .  199.  VOJ.  autfci  l'iUMilim. 

il  un  .ii-zu  (Kallimn—i 

—    Ka-al-liin-ma-aa-cu-zu, 

241.  I 

Kalliina-Bin.  Vuy.  nt> 

Khim. 

tai,  n.  </.  f.  —  Ka-i 
104. 

Ku-pi,  88,  7. 
i  n  P.. il. . 

—  Ka-ra-du  ni-n^,  164.  7        Ka- 
ra-<lu  niya  a-.,  14i  unsai 

Kuniii'iuuiv:» -,  EUrdan 
Kami]  pr.  —  Ka  i 

242.  8. 

Karamlu,  n.  d.  p.  —  K"< 

241 

i.  —  Ku-rn-aiwlu 

ni,  242.  .. 
Karautlumyii».,  n.  d.  }>.,  la  Bl 

nie.  —  Ka-ra-.iu-'iu  ni  J  I     -,  1 


1.8(1,  2;  241.1. 

1 

lu  ni-ra- 

148, 

r.  —  Ka-»i  i,  1,  L6.  —N. 

d.j,.  Ka  si,  103.  78. 
ELlii,   n.   r/.  y>.    —    K:i  m,   6l. 
103.  71.  —  Ka-M-ma  (T.  10: 

.  -i,  m.  '/.  p.  —  Ka  . 

74.   15.    -  Ku-a-M,  60.   90.  — 
142.  i'J. 
K.ii .  i  iîé. 

—  Ki-ilin-un-im.  188,  11. 
Kiiliu-  Kai 

EQglta,  Ki'-i'i.  )'.  à,  s.  —  Ki  i 
100.  11.  18;  107.  18.  -  Ki 

106.  1".  18.       Ki -:.  (.,  199. 

1.7 

.  —  Ki-ki-iia, 

43 

Kiuahhi,  n.  d.  /-..  Cliauauu.  — Ki- 

,1.  lii.  8.    15,  17.  28.  BP|  92, 

41:  99.  17   -Ki-  "Ml, 

Kinahna,  n.  d.  p.  —  Ki-ua-ah-na, 

268,  r»D  ;  296,   1  Ku -nu  I 

(habitanl  de),  9,  18. 

Kinanat,  n.  d.  p.  —  Ki.' 
275 

/.'.  —  Ki-in-xa, 
163.  10:  229.  19,  18;  233 
260.  18;  284 

ituni,  Lisez  Minitel 
Kukaiu,  n  /,»■  —  Ku-ka(?;-na,  304, 

17. 
Kukbo,    n.   d.  v.  —   Ky-uki" 
ki.  311.  16 

Ku- 
dJ,  256.  48;  281,  68.    -  Ku- 
I 

K.iiMÎ-lili,   M.    •(.   '••         Ku   mJ   d'i  li, 

86,  13. 
Ktuiii'.i,H./»r. --  Iv  n  -n  i  a  e, 845,88. 
Kiipi  ■ 

li  ki,  186 
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Ktttig  —  Ku-ri -çal-xu, 

6,  t«,  /7;9. 
Kurlupi,    7i.    pr     —    Ku-ur-tii-j.i, 

150, 
Kiiciti,  ».  d.  p.  —  K.in -ti.  7< 

Laba,  |,  d    p    —  Laba,  158. 
Labapi,  n.  />r.  —  I.n-ab-a-pi.  100. 
MB,   S|    111 

112,  -';   115.    11.   17.  »,  38,    11: 

154.  ti.  Il,  Il 

169.  6.   199,  :»,  299.  .$.  — 

V.-y.  au  ut  .|iji  c8t 

•    nom    «ou*    un.-    autr" 

forme. 
Labaya,   n.   pr.,    1.  ,..-    |,> 

Ht.  —  La-ab.a-.va.310.»;, 

2ô,  4). 
Lakis.fi.rf.  v.—  La-ki  «i-ki.104,  1  ! 
Laki.-.  n.  d.  o.  —  La  ki  s*,  133,6; 

124,  1.  —  i  tablette  de  .  321. 
Lapaun,  n.  d.  v.  —  La-pa-nn,  275, 

35,57. 

pT,  —  Liera,  02,  70. 
Liba,  m.  «2.  »/,V.     -  Lj  i-l.a.  320.  95, 
Liki.  «.  d.  v.  —  Li-ki,   7! 

60(?). 
Lu   larzana,  n.  pr.  —  Lu   1   ar-za- 

ntt.  189 
Luki,  -  I.n-Ki,  71,  7.1 

Lukl-  -  Lu -uk  ki.  11.  10. 

Ma.   .  .,  n.  pr.,  24. 

M«(?jburaa.  n.  d.  v.  —  Mai?)-bo- 

ma,  95,  20. 
ICadoa&(f)ri,  ».  </.  d.  >?).  —  M 

-ri-ki,  30ï> 
Magarmii,  ri.;>r.  —   Mai?i-gar-rna, 

24.  IA. 
Mab-i  -  Mu  :ili-zi,  189,  17, 

Mak  1  i .        Ma  uk  -  •la-tii- 

ki,  95. 
Makiila,  ».  <i  ■  9,       Ma-ki  dttki.  113, 

10;  114.   I. 
Manahbirya,   n.  pr.  —  Ma  ua-ah- 

bi-ir-ya,  279,  8. 


Manul  M  i-na-ah  l-i- 

I 

.   n.  pr. —   Ma-ai-r.   21.    '21; 

22,  8  23. 

7,  M;  24,  246, 

17,  Jl :  249. 

Ma  an  va,  92 
Maqadda.  n.  d.  c.  —  Ma  qad-da-ki. 
310 

m 

302,  W;3M,  11. 

<l.  p..  I" 
Martu,  31,  -'4;  32,  95;  33. 

bisi,  n.  d.  t>.  — 
173.  M, 

•..  pr,  —  Ma-a-ya,  147 

■?).  --    M*-va, 
124,  24, 
Mayapi,  n.  pr.  —  M  298, 

8 
Mazipalali.  n.  pr.  —  Ma  zi  paa  la- 
li,  24 

tara,  ».  d.  r.  —  M  302, 

M.luha.  a.  ot  ».—  M  ,28. 

.    auaaî  le  tuivaut 
MHiiha,  m.  <l.  y.  —  M.' lu  lia.  H 

Mis]  Miluha. 
Meuklll»,  n.  j»r.  —  Me  U-ki  li-, 
99.  s. 

lui,  a.  /T.    —  Mi-ni 

149 
Mibiza.  N.  ■/.  v.  —  Mi?  -bi-sa,  125, 

•j 

Mibiini,  n. 

Mikid,    r..    d.    dit:   -    M 

320 

Milkian   [MilkUim),  »    pr    —   Mil 
ki  an,  103 

Milkili.  Milkilim,  Milkilu  Milkiau, 
Iskïlim),  *i.  pr.  —  Mil-kili,  108, 
:t:  109.  4;  110,4;  112.  29;  137, 
•J  1:300.  4:  301.  I  Milkili.... 
105,'.,  10;  106.  26;  112,  87;  454, 
1-kilu,  106,6;  149 
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—  Lu    -  de  MBIOlf,  103.  109, 
300.  301 

Milului,  n.  d.p.  — Mi  lu-lia,  42,  <•.  ; 

45,  1!'!.".  :.l.  B0j  57,  20. 
.MiiiiniiirMB,  ».  pr.  —  M: 

H,  20;  249. 

11,    12,   21,   2.'».  —  Mi-mu  i 

23,    '.il. 

NiIiiiiu.ih'h,  Niinmn. 
Mi^r.  n.  d.  p.,  IT.-ypr.-.  —  MMf- 

*a-ri.  10,  2.  -  Mii:.i,i     1,2.1; 

3.  ',■  12,  :>;  30.  j;  39. 

42.  ■•;  45.  10,  .M.  V',  51 

a;  52,  ij,  /;. .  57.  Ai:  58.  W, 
95,  :il;  177,  17;  183,  S:  184.  17: 
197.  i,  Bl;  218,  H;  24 i 
244,  2 -,  245.  1;  255,  88;  258,  I8j 
267,  C9;  279,  1,10,80,  18)281,96; 
282,  LSj  295,  Ai.  -  Mi  is-vi  ki.  275, 
279,  12,  is.  m  |  n.Ilit 
47,  .17.  -  Mi  i-rii,  4,  1  ;  6.  1  ;  9, 
86;  22,  //;26.  I'r,  /v-;  29.  1; 
241,  .!;  246,  1;  247,  1,  248,  I. 
11,249.  1:  296,  1,8,  10.  -  Mi- 
U-ri-i-ki,  18.  ri  im,  22, 

//.  —  Mi  tî-ri-im -ino,  246.  19.  — 
Mi.:  r:  va  (mat-ino  P),  71.  28. 
V..v.  toad  Misttri. 
Mitamia,  Mitanui,  «.  ,\.p.  —  Mi  it 
U-anna,  173,  :»7.  —  Mi-i-it-U- 
au  ni.  246,  1  ;  247,  3.  —  Mi-it-ta 
i>i-u..i.  79.  36,  Mi  ta  .i-iiii .  214. 
5.  —  Mi  i  ta-an-ui,  22,  »,  248.  \. 
Mi  i  ta  |  ,'iii-iii,  26,  /."»:.  — 
Mi-ta-an-ni,  21.  «i  ;  23,  2;  25,';';. 

-  Mi-ta-na,   52.  0;  53.  80;  61, 
70;  74:  H;  259,   12;  282,  l 

Mi  tu-ni.  60,  21. 
Miv.i,  ,.)-.    —    Mi  ya- 

199,18. 

ti,  n.  d  p  .  l'Egypte.   Voy. 

auési  Mi.*r.  —  Mi-is-za-ri,  238,  1. 
Mali....",  d.  »,  -  189,  17. 
Mupizu-'-u,  ".  pr.  —  Mu-pi  zu  '  u, 

144 


Murulia/.i.  n    ".  '.  Mu-ru    b 

288,25. 

Mu-iliunn,  a,  d.  ,-     -   Mu-i-hu  na, 

130.  9|  192,  i 
Mutabripa,    n.   d.  d.  —    Mu  I 

riga,  320. 
Mut  Ad.la.  Voy.  le  suivant. 
Mu  an  Im     Mut  A. M,  .   ,,.   },r.   _ 

Mu  ut, n,  :,„.  302.  B  Mu-ut- 

un-irn-mf,  302,  j. 

N'a,  n.pr.  —  \  113(   13>  _ 

Na,  191,  1. 

79.  B7. 

■.   Voy.  Au-Izrida. 
Nabmapi,  n.  />,-.  _  Xa-ah  ma  pi, 
165,  11. 

I     pr    —   Na   i 
ma-a-.si,21, 
Nanaigm,  n.pr,  àraiaopUi  III, 

r01  n  mur-va. 

274,  1;  275,  1. 

Xainfar.  n.  >l.  dir.  —  Nam-tu  n  ra, 

320,   7,   10.  —  tfim  i,.  ru,  320. 

27.  —  Nam-ta-ri.  239,7.        X,*.,,- 

te-a-ru,  239,  M.  fJ.       Xam  ta-ru. 

238,0;  239.  8,  in. 
Xamyamaza,   n.   pr.  —   Xaui-ya 

ui/l-za,  95,  11.  J7;  96,  l.  142.  6, 
281,  17. 
Xatin  amaai,  u.  pr.  —  Nainya-m.V 

268,  68. 
Ni|liunya.  n.  pr,        NVap  hur-ri- 

ya.23,  88]  249,  88, 42, 4C,  61.— 
ap-hu-ra  ri  y»,  242,  1.  —  Na- 

apbu-ru  ri  ya,  4,   1;  6,  1;   8.    I. 

—  Xap  lui  ni  :i  \.i,  7     I  Xu- 

ap-hu-ri  i.  . ,  10,  1. 
Xariba,  a.  d.  p.—  N  .91, 

\;i     ri   iti.i.  •!.  <!.  /.. — Xa- -ri-maki, 
104 

l  "i,  "■  d  p,  ;■',.  —  Na  || 
71.  76. 
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Nazima.  n.  d. 
151,  4. 

Ni,  \    283,  16.  -  Ni-i, 

275.  42,        Ni-i  ki.  279 

■  maria    (N 
AmriM.jilii-   |I1.        Ni-ib  inu-a-ri- 

I  I  Ni  ib  mu  n-  î 

247,  1.  Voy.  aussi  Nainnnii: 
Ninimahe,  n.  pt,  —  Ni-im  m 

92. 
Ninunuriyn    Nammuriyji.    N 

'  ifl  III.  — 

ira]-mu  u-a-ri-y.»,  22.  1.  — 
RU  i,   21.  1 ,  26, 

:  27,  1  ;  248.  1.  —  Ni  ini-inii- 
u-ti  va.  24    8,  11,  |J>,  Il 

muni 
Mnninuriyu  ut  la  suivant.-. 
Nimuariya,  n.  pr.— 

1.  1 
Ninjn  pr,  V07. 

"lents.  —  Ni  mu  U(l,'.*    ri-ya,  238, 
1. 
Nina,  a,  </.  v.  —  Ni  -i  ti.va,  24> 

'  ./ji.—  Ànuii.,252, 
&4. 
Nih-n  D  Ib,  106, 

16;  235,  7. 
Xiu   1  9«  ...jtr. 

/.  —  Kal-nin-urmah-mo,  137,  1  ; 
138,4. 
Niphurnya,  n.  pr.   —  Ni-iji-hu-ur- 
i,  9,  1. 

pr.—  178, 

'».  pr.   — 
143T 
Nlt  An  lu;     V"  1   A  pr.  — 

85 
NltAn-lm  (IddiuAdda),  a.  pr.  — 

258,37. 
Nlt  .v  .  — 

271,  3.  Yuy.  uu--i  \\t  u 
Nlt  A^irta  |Abd-A*irta),  a.  pr.  — 
Nitu-iii-t*,41,j7i  42,  If,  88; 


45,  i?,  96;   4S,  68;  49.    M|  51. 
18, M; 88  8;  54.  l- 

58.  88;  59.  Jl:  60.  ;;  $|, 

2.17; 

74,  8;  75 

84,  9,  89 

260,24,80;  252.  i'n,  253.  I  - 

256,  11,  17,  il.  257,  11:  258,38; 

282,  6,  80    '  I 

ir  ta.  254.  18.  —  Tur-n 

siirta.  51,  11;  52 

23. 
Nit-Aâirti  ;Abd-A*irti  ,  n    r.     — 
'i,  58,  98;  71. 

73,  8;  76  fc.  «•■  86,  5;  2t4,  8. 
Nie  .Wata     !  Pr-  — 

Nil  .  \i 

Nil  t   Aiul-A  _„r. 

—  Nïl  anaff-mrtl,  50. 

A-r.iti     ../    .    —    Nit-a 

58,  89,  61,  10 
255,  1". 

n    pr.  —  Nlt-"' 

267.  88. 

Ni" 

50,  18;  184,81 

Ara. 1-11.' 
■ 
•  il  ,  103    2,  66;   104,  2;  10 
13;  106,  •:.  1!':  137 

Nit -Iiarnu     Ald-Iramai,    «.   pi.   — 

Nït-i-rama,  258, 
Nlt-Kar-i     Al"l  Karhi',   n.  pr.   — 

Nitkar-i,  286,3. 
Nit-Nii     I 

%  U 
pr.  —  Nil  '«*  ti,  269 

15. 

n   pr, 
RH 

Ni-ZMg     '  ,  l'.p>.  —  24, 
Nuha^sc,  n.  d.  p>  —  Nu hua 
30,:  ;  31, 'Jl;  32,  20;  33,  .kS;  34a. 
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38,  Kl  39,  IB,  BB;  143 
273,  36;  274,  21:  275,  Il 

l'aura,  n.  /■>■.  —  l'.i -a  r...  92 
Paha,  n.pr.  —  Palm,  80.  SB. 

Paban  n.  —  I'&-bu  ii'i 

U.262.  ."I. 

P*hana-te, 

97,  10, 
Puhura.  n.  pT         Pa-bura,  47,  M. 
l'ai,  m.  Vr.  —  l»a  T,  256, 

288,  59. 
Palan*,  n,  pr.  —  Pa-iu  u-m«,  92, 

77. 
Paluya,  n.pr.  —  Pa-a  lu-ya,  33,  9. 
Parnaha,  «.  pr.  —  Pa-ma-ha-a.  92. 

74. 
Pamabu.  ■    pr.  —  l*a  -ma-bu.7.  30. 
l'.n.i    ■   pr.  —  Pa-a-ra.  92.  7îv 
Parbi.  ri.  j-r.        l'a.  h.  247. 
Pa-tumme,   ».  pr.   —    Pa-a— tum- 

mo,?ic.  245.21. 
Pauru.  ;i.  ;/r.  —  Pa-u-ru.  10 1 
Purt-ya,  118 
119.  5;  121.  f>;  122.  B;  290.  I| 
291.  8;  292.  4. 
Pi'caba.   ie.   pr.   —    Pi  1'  - -eu-ba. 

105 
Piktacu.   «.  ;*.  —   Pî  '  4  ta-zu. 

136.  4. 
Pi  v-l.y;.  -  Pi  *  -U-ya. 

60.  il. 
Piiniu^H.  <•.  pr.        Pi  iiu  U--.1.  170. 

I. 
Pirizxi.    n.  pr.    —   Pi-riizzi.    23. 

80  (?),  W. 

ui,  n.jw.  —  Pi->u-ya,  302,  19. 
pfy  —    Pi-N-ya  »i.  92. 

71. 
Pltau,  ».  pr.  —  Pi  ta-*a.  147.  16. 
Pu-A<bl.i.   Pu  A.i.li.  Voy.  Du-Au- 
lo. 

Pumubula,  n.  pr,  —  Pu-ma-bu -la, 
60,  7. 

liamara.  n.  pr.    f)  —   «.Ja-ma-ra. 
169,  P'. 


g,  20.  —  Q«-u 

a,  d.  v.  —  ija-nn-u.  133.  4. 

'< 

|   | 
18]   275  -  l}al -ua  ki. 

274 

-Qi-i.|  H,  M 

Rabil.  Voy.  Gai  an. 

Rabin  —  Au-ra  bi-mur. 

91 
Rabiza,  n-  i.  Ht.   —  R"  bi  i-za. 

320.  21. 

Qthiddl 

Ram  an.  Voy.  An-iin. 

Baaian  -A<ari  I.  Vo}     \i.  im  ur-^ak. 

*.  i  M 1 1 .  i  r     . 
Rainan-Sirari, 

pr.  -  Ki    ,,i  maya, 

305 
Kamamu/.i.  Vi»y.  An  -un  ni 

\.lda,   Rib-Addi     Rili-an-lnii. 

pr..    K;  il.  aa  ...  71. 1  —  Ui 

ib-aa-.la.  250.  1;  251.  1  ;  253.  2. 

-  R.  ib-Acl-.li.  50.    1     7:  58.   I, 

,  .  73.  3:  87   ».  -  Bl 
76    1:  78.  —    Ki-ibhaal.  80    1. 
Rib  Aii-ha   EUb  Ldda,  I 
„.  },r.        Rib-au  lm.41.  1;  42.  1; 
43.1.1131:44.  1.  P».  .r>:45.  i\ 
46.  :'■.  47    1.  48.  I,  J«;:49.  I.  — 

b-u  [a,  51.  1;  52.  1. 
53  .'..55.-';  56:  57.1;  59.  I 
60.  i:  61.  62  S  I,  IB;  63.  2-, 
64.  I.  65;  66;  67;  88;  69.70.  9\ 
72,  2;  74.  1.  75,  1,77.  2:  79.  1; 
81,2;  82.  1;  84.  1  ;  85,2,  252.1. 
10;  254.  L',  255.  1:  256.  I;  257. 
258  1:259.2;  260.  3;  261,3; 
263.3.265,  21. 

n.  pr.  —  Ri-<\  24.  if». 

p. il. n    ,i.  pr.  '»,  24. 

Rubutc.  n.  «'  • .  —  Bm»bu  ta 
106,  Pi,  106.  11. 
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Ruliiri.  n.d.  v. —  Ru-bi-iz  xi,  275, 
|8i  —  Ru-hi/.i.  275 

nrtiiy».  h.  pr.  •—  Ruuç  ma-un- 

■    • 

Sak-ta-kul  liin  ma  sin   l'.li-  kullima- 

a,  s. 

Satmilla.  u.  «/.  ;■.    —  Sa  nu  1 

la  ki.  42.  82. 
Sapa.  ».  ■  t-pa,  158 

Saratu.  n  '   n»  tu.  93. 

Saya,  n.pr.  —  Sa-ya.  168.6. 
Sin.  I  V.'V.  An fii-zn. 

165.  2. 
Sul-arina.  u.  pr.  —  Sa  ba-ri-i-na, 

52.  7 
Sum-  ■  i  ?  ra-%ar, 

146,  l. 

„.  d.p.  —  Suri.  42,  17. 
Sut»,  n.pr.  — 
Suri.  Sutu.  n.d.p.—  Su-ti-i.   10. 

39.  —  Su-lum,  10 

Halmu.  n.pr.  —  $■  al-inu.  6. 

7. 
Sidana.    n.  W.   ihh  —  Si-i-da-ua. 

320 
siduna.  n    •>.  ».  —  8i-du  ua,  251. 

tfibharti,  n.pr.  -  sih  ?  -Iwir  ti.241. 

*ibi    ?  .  H    >lp.   -  8>bj(  18,  6. 
Nimur,  n.  rf.  p.  —  si-iniu.  47.   il. 
sir   .   .  .   .,  u.  pr.  -  24, 
Çuharti.    u.  p, .  f  .r  ti. 

1     7 

■' 
273.  .15.  -  HiMiiu-r.i.  41.  1  ■ 
42.  17.  Bel  45   11,  li!;  M 
51.  B    i"     :     -t;  56.  11;  57.  15. 
..8.  B6l  60.    ! 
13:  61.    11.   18,  U\  62 
66. r>:  69  2    U,:  74 

77.  11.14.  i»7.  àb.  89  W; 88.84; 


89.  48;  91.  15.  18;  128.4;  291. 

il  253.    H; 

256.  40;  259.  S."»:  268. 

Su  mu  ia-Li.  82,  11.  — 

34  a,  29;  35. 

97   28;  128.   I!',  21 1  ISI 

186.4;  251.  12;  261.  4;  289. 
67.  —  fu-mii-ri  ki.  82.  '•>;  279. 
M  —  8u  mur-ri,  262.  84.  —  tfa- 
tnu  ru.  283.  86.—  :  r,  73. 

19.  —  Su  iiiiiur.  43.  s.   il 
Jl;  45.  U;  80.  90;  184.  6;  186, 
1D.   —   Su  muur-ki.    80.    16,  M. 

H,  ,/.  ..  _  s„,  ,-  -ri.   49 
90.  266.  1".  I- 
267.  62;  269.  31,  51.  — Çurn  ki, 
49.  il 

Habanizazanni 

341 

Nabiau.  n.pr.  —  Sabi-MU.  15tS 

—   >4-»iI  «lu.  281. 

n.   pr,  —  sa-abba 
165  " 

».  pr.  —  Sa-ah--i  i 
293 

•i.    pr.    —   Sal-ma-ra-a. 
228.' 7.   m 
Suliii»  —  sal-may'i 

289,22,  82,  10 
Haïrai,  n-  •'  div.  —  Sal-mian  .  189 

tiamaA,  n.  d.  d  par. 

Hambuna,   a.  pr.  —  xa-am-hn-na. 

samu  Addi.  Y  »ut. 

■ 

131.3. 
Sankii,  h.  il  p.  -  sa-an-kn,  280. 

Supi.  n.  d.  v.  —  8a-pl,  45 
Saratooi,  n.  pr.  —  sn-ra-a  tum,  8, 

Sarru.  m.  pr.  —  sa-ar  ru,  92.  B 


mU   I     i-  I   l.-\M\KX\ 


252. 
g». 

134.  4. 

I  : 

li-la-li-ki. 
158  47. 

i.  n.  pr.  —  S.  iz  /.i.  158 

n.  -I.  p.  -  i,  104.  86, 

\<Ul\.  Vcf.  le  mirant. 

■  >■.     -  si-i .. 
•  au-im.  303     :. 
sibturi,  n.  pr.        si   il,   t ii  ri ,    157. 

a. 

53,  !»:  60.  T.'    10]  250.  I  ' 
gm-ti-kl,  128.  il. 
âindi&ngab,  n.  pr. 
^  ah.  242.  M, 

200,  t, 
iri. 
■ 
ta  tua. 

r.  —  24. 

utum,  M,  />r.  —  Su  ar-Ja-tuin. 
10G 

-  Bd  buuu-di.  H6. 
1;  117.  :$;  120.  I;  276    4-  277    I. 

.  278 

suhapc,    f..  —  Su-ha 

199 
s u m  AiJiJ.i.  n. pr.  —  su  um-a<l-Ja. 
^  8.  18;  804  8. 
suiiianda,  R,  /«r.  —   s„  ,, .., 

163 
Sutnarduta.  n.  pr.  .r-da- 

100.    I:    101.   8    Sl|    107.    1; 

110.  13;  190.  :>;  305.  2;  30- 

307 

n.  pr.  — 
§B|  .    ».  ;«r.  —    Su  lu,    104.    U 
sutadnu.  ».  ^r.    —    su -ta-ad  DE,  8. 

19, 36. 

su  tara  a.  h.  pr.  —  Su  tar-iia.  130 
2  :  192.  y. 

r.»n  t  linmqi . 


là,  n.  pr.  95    I.>. 

- 

ti  193  .J-: 
l'.i  lu  Iii|-  '■  —  Ta-a-du  li; 

14,8        '    a-di 

\..y.  an- 
lli| 

n.pr.  —  Ta;ri.   105,  U;  149, 
308.  2. 

rkh •■  (T.  »'•  —  Ta-ali 

297.  l». 
Tauimoux.  Voy.  An  tur-xi. 

M»,  —  Tîtr  l:u  iiu- 
dn-ra-Jn  1  .  238.  -'. 
■ 
D&,    n.  <l.    v.    —  Ta  ru-na  ki. 
148 

—  Tii-u  en  m  Im  g  pu.  23.  •'•/.  — 
I  m»l     !•  *.  248   7;  249    I 

Ta  tum-hi  j»i.  26.  ■ 
i  ./.  -  IV  i  e,  23, 63;  34, 

:;.  - 

210.  1.  -  Te  ii?  ma.  24.  9 
■II'. 

:itti.   ?'.  pr.  ut-li, 

275 

..  il.  p..  16.  7. 

M,    —    Ti-ma  ;i 
275 
Tir»':  Ti  ru  n;i     U5.  •"• 

Tul.ihi.  n.  <l.  ».  —  Tu-bi-lu.  171    •. 

u.  te,  la, 

1 

251 
Tnmnib  ')  I 

ni-il..  32.  98.  —  Tum-ni  ip.  33. 
U. 
i  ..  u.  pr.  —  "l*i.i i 

ri.  247.  17 

Jp,  \  ùj.  Tnmnib  •  :  ta  bbJ 
vaut. 
■J*iiui|i   Tnnlb,  Tun.uij» 

:     I 
Tur.  n  pr.,  14J 

tl 


b*-KU, 

104.  H. 

■ 
112 

'  '  I 

-  Tu 

ta,  246 

189 
11. 
Tuj 

275. 
i    142.  jj 

il  -mu     302. 

u  it.  241. 

!       .  ii  it  Li.  268.  M 

12.S 

51.  »a,  lt;60 

—  l'I-l. !-../-,:  i.  91. 

320 

i      .  ;  n 

un 

199 

1  ir  ta.  245. 

■ 

... 
183. 

:•    A'Mi.    I 

ï  H   "  <    i-\a.  158. 

i 
332 

ii  295.1. 


n.  pr.  — 
i.  124.4. 
Vnbnicl.  '  ent. 

■  ■ 
'   |  J 
Yahatni.  n.  pr.  —  ï  252 

10. 

-  Ya-hï-. 
166.  I 
\  .ikî-Adda.  Vi 
Yaki;.  .  . .    -  Y.i-ki  an  in». 

279. 
Valut..  ..Ayaion.  —  Ya-lu- 

iii»  ki.  103    67, 
.  .   .  Yainaxi  (Nâinyainazi    ?  .  86. 

Yunlin.    n.   pr.   —    Va-an  ha.    259. 

i;.. 

ilnime.      Yanhatni. 
Yanharnu.   n.  pr.   —     Ya-ati-ba- 
<mi.  43.  86.37;  110.  25;  262 
295.  J4:  298.  lu.  303.  I 

45.  66;  263   lï»;  302. 1. 
N,.  îui-im  ni,  48.   18;  51 
54.  c;  128.  l;  152  81,  ;;>.'.  - 

Ya-ail-ha -nui.  48.  25;  52.    /.  61 

101.  13,  J7;  184.  22;  18 
Mil  •.  JH; 296,26;  300.  I 

M.  S8;  48.  81   ?  .U.  51 

Cl 
i'    128.  i!;  251    16  252. 

pr.  —  Yn-pa-hi.  28? 
288.  I:  289.  :;. 
Yapahi 

Yapnli  :.n  lui.  n.  pr.,  43. 

I       l'apa-R&mai  m%  — 

|  i  in..  193.  6. 

ut. 

''  ■■       !' 

^  .ih  pu.  58.  6 
309.  -J0. 


>]  -   irir  itx.v 


YlW  Vil     : 

321.  ' 

mu -i:;.48.:;7;51.W:57.  / : 6i .  71; 
79.    i:t;    89.    10    F  ;     250. 
251.   te;   257,  17.  — 
nm-ta.  80 
Ya.-'i.  .  'i  loi     ÎH-tn. 

297.  .1.310.  IJ    US 

Zabvba,  ".  f/   0i        Zn-lm-'ba-ki, 
138,  15. 

Zalahhi.   n.   «/.  p.  Z*-lnh  P   hi. 

76,  :-. 

Zamaimb.  n.  pf,       /  ii    "* 

51 
Zamua.  M.  pr.    -  Za  "  "  :i    18    1. 
Zaqara.  ».  /»r.  —  Zau;a-ni.  241.  I B 

Z»Hia.  ■■  rf.  V.  —  Z«-:iI  l-:i.  137.  -'1 
Zarki-Zahtat.  n.  i.  r.   --  Za-uv-ki 

za-ab-tu -al.  302 
Zatadna.  R.  /-r.  —  Za-ta-adna.  94. 
4;  95.   t. 

I -ilan. 
29.  3. 
Zîdftl  !■•  juvcédent. 

Zidrijiira.  n.pr.—  Zi-iil-ri-jiii 

140,  3;  141.2:314.  3. 
Ziduna.  Zi'inn  i  Sîdon. — 

/.'.-du  na.  48.  71;  54.  19,  83;  M, 

.     168,    il 


269.  66;  282.  J4.  —  Z. 
90.5.11.-  Zi-.lu  n.i.9v 

/..    ,         n 
—  Zi-lu-u-ki,  104 
Ziiiiriii:i.  SSimridi,  n.pr.  —  21 
ri-da.  43.  BOj   77.    18;  104 
253,20;  266. 10,  57;  267. 66;  268. 
n.';;.:  321.;. 

90.  *.-   Zi-i.M-ri-.li.  123 
Zina,  pou  Ziduna.  54.  I 
Ziii/.ir    n.  il.  )>.  —  Zi-in  z.a-ar.  275. 

tt. 
Zînlatnyavla.  n.  yr.  —  Zi-ii 

ya-a-dn.  95.  26 

'•   —  Zi-ri-ba-sa-ni. 

132.  ». 

149 
Zita.:  ta-a«l-ua. 

270 

:        143.     -''I 

Ziluna    Ziduna  .  n.  d.  v.  —  Z 

nu.  92.  13. 
Zu   . 

/.    —    Zu-har-tt. 

241.  !>7. 
Ziimuri    Stimur.  Sui.ii.    l,  0 ■miurt  . 

n.  rf.  p,   —  Zu  inii-ii,  34  <i.  :>l»;  36, 

18. 

Zm.it.i.  •-.  f/r.  —  Zura-tu.  310    -  I . 
-.  11 


J.    l'KFtBUl  II..N. 


Épigraphie  arabe  d'Asie  Mineure 

ifr'O 


DEUXIÈME  PABT1B 
Mo6<(  lin;  foçadc  |  : •«  inscrij»; 

Se  J^i   JUJt 

«  À  ordonné  l'achèvement  de  cel  e  <  nie,  le    ultoo 

cAla-ed-douinâ  w'èd-dfn,  le  victorieux,  Ka . 
lils  «lu  sultan  martyr   Kal-Khosrau,    lils  de    Qyl 
preuve  fin  prtace  des  croyants.  » 

.1»;  li>  .'.l-  à  la  première  lignes  d'ail  leurs  le  sens  ne 

paa  l<i  moindre  doute,  cm r  nous  verrons  plus  loin  (n-  25)  que 
c'est  Kai-K.'iutis  1",  frère  et  prédécesseur  de  Kal-Q 

o  nstruction  dû  la  mosquée  connue  auj< 
d'bui  sais  [e  non  d'cAlâ-ed-dfn  ez  les  n  Jl, 

plus  loin  .  «  '"!••  Inscription  --si  la  première  que  l'i  ntre 

Lucno  en  longeant  la  façade  de  la  mosquée  pou 
la  porte  d'entrée  Bituée  à  l'extrémité  ouest  de  cette  même 

de. 

1.  Voir  le  fascicule  di  nie  d'avril,  p.  | 

134,  et  l<:  bs<  k  ule  de  juillet,  p.  235  -.Ml. 


ÉPIGHÀPHIl      kSABE    l>    i 


Nous  avons  vu  plus  haut,  a  propos  de  11  u  u°  11 

.risi.i.'iqiy,  çu'cJzz-ed  Vtrftn- 

chéhir  ou  816  (1219),  -hit..-  sur  laquelle  son!  d'accord 
extraordinaire,  Ibn-el-Athîr  éd.  rhornberg,  t.  XII,  p.  231  , 
Ibn-Khaldoûn  (t.  V,  p   170),  l'1  Târikh  M>.  m-bâchy 

(11,  p.  565)  'M  [as  monnaies.  I  iix.rd  sa 

mort   et   tinrent    un   c.His.-il   général  dont    le   secret   lut    bien 

gardé.  Certains  penchaietrl  pour  Moghtth-ed-dtn  Mélik,  (ils  de 
Toghrol-ehàh,  prince  d'Brzeroum,  d'au 
doùn,  lits  de  Kaï-Khosrau  1    el  frère  du  défunt;  mais  l'émir 
Mnhlriz-etl-ilîn  lielirfirn-ilifili  it  l'émir  S-if-ed-din  Aïbèh.  qui 

comptaient  de  nombreux  partisans  â  le  leur  libéralité 

Bans  bornes,  flreu  tier  la  balance  en  laveur  di  iâd, 

que  le  conseil  se  décida  i  donn<  c   poui  i    à  Kal- 

KAous  t%  malgré  ses  aire  al  tiers  ol  sa  morgue!  Ce  prince  était 

toujours  en  pris.,n,  ilepuis  que  son  fr  û(  emparé  d'An- 

gora, et  il  «''tait  enfermé,  sinon  a  Malatiyya,  du  moins  dans  la 
forteresse  de  Qozèrpîrt  où  on  l'avait  transféré1.  C'esl  lu  mie  la 
nouvelle  de  Bon  éjection  vint  le  trouver,  il  se  rendit  rapidement 

à  Yirân-Ohéliir,  put  voir  le  COrpfl  frère  avant  qu'on  le 

transportât  :'t  SfW&B,  et  porta  le  deuil  eu  satin  blanc  pendant 
troisjours,au  bout.  on  célébra  les  BSteS    le  I  introni- 

sation. 

Le  nouveau  souverain  ne  tarda  pas  à  Be  rendre.'  OÙ 

il  passa  quelque  temps  à  mettre  en  ordre  les  affaires  de  l'État; 
puis  il  continua  sa  mute  vers  trouva,  où  il  arriva  apB 
fait  un  court  séjour  à  (|aiçariyvé  er  à  Aq-Séral.  Là  il  reçut 
bientôt  l'ambassade  du  saint  personnage  Oliihàb-ed-dîn  Abou- 
■  Abdallah  'Omar  lien  Moljamme.:  .iwordi,  qui  avait  été 

chargé  par  le  khalife  Xàçir-lidinillah  de  porter  au  nouveau 
souverain  le  diplôme  qui  lui  conférait  le  titre  de  sultan  ot  de. 
lieutenant  du  khalife  Ibùm.  l'Arménie  et  le  territoire 

de  Diarbi'kir,  ainsi  qi  anneau,  insi; 

fonctions. 

Sa  première  campagne  fut  dirigée  contre  la  fc 


1.     [Vîtes  pul)li.->  p.u'  M.   II.ii]t!Mii:i.  t.  111.  } 


BEVI'K   tttll 

;  ite  du  royaumi  to   la 

i  . 
un  premJ  l'in- 

->r|ii.'llt.  Sa 

■Chéhir,  et  Knï-Qol  rennnt  p  n  <le  sn 

iiniivi'IIi aquete  et  en  l'embellissant  de  nouvel  l  ruo- 

tions,  lui  donna  lo  Qomd'  llaiyya,  qu'elle  n  COJM6 

nos  jours,  et  qui  est  dériva         n  surnom  d   Uâ-ed-dtn*.  i 

dant  qu'il  rainait  à  Adalia  ressed'Àlâra 

sur  le  bord  de  la  mer  entre  ces  deux  villes,  capitula  ogalo- 

Dt, 

i  ônaments  pi  srara  do 

ta,  qui  eut  lieu  en  618  commençant  I 
vrii-r  L221),  comme  noua  le  verrons  pins  loin  pilon  n 

t  probablement  au  noement  de  017  qu'il  conviendra 

•le  placer  la  campagne  dirigée  contre   UA'iyya. 

Kal-Qob&d  étail  s  QaTi^riyya  l<  :  >     dln  tbn- 

Djoâzf,  envoyé  en  mission  par  le  khalife,  vint  l'y  trouver.  Il 

-.sait  d'obtenir  du  souverain  Beldjooqide  du  lecoura  eonirej 
les  M  alors  la  guerre  au  BultanMofoi 

iroem-châh,  et  qui  menaçaienl  Baghdâd.  Tout  en  s.-x.-u- 

de  no  pa  nvitation  du  kl 

abbai  ne  son  d  sérail  le  signal 

da  troubles  an  Asie  Itineure,  il  ei  lus 

uq  mille  bommes  <l<-  troupes,  qui  vinrent  sous  les 

murs  de  Mbseoul.  Pendant  qu  ils  a 
nouvelle  arriva  que  les  Moi  nt,  pour  cette  fols, 


1.  J'adopte  lu  correction  proposée  par  M.  HouUma,  id.  uyua.  p. 
d'après   la   trai 

retrouve  aisément  dans  le  nom  donné  à  l'ancienne  Coracesiora 
montagneuse  par   I  nrs  et  les  chartes  d 

■for ou  VBteandttoUi  rie,  Histoire  de  Chypre,  t.  I.  p. 

Bl  i    II.  p.  61  et  84;  V.  Longloii,  Voyage  dam 
rikti  ii  9t-béehy%  t.  II,  p.  ô<ï6,  a  une  excellente  leçon  :     -,  **y*. 

I.   La   forme   grammaticale    est    K*i2l&,    main   la  forme  Vtllga 
•'eut  imposée  de  bonne  heure,  et  c'eal  i  l'on  renc. 

chez  les  historien»  arabes.  Cf.  Ai    il  Fédi 
Bato  ■■..' :t,  t.  N,  n.  3W 


ÉPioa  m  ni 


renonce* 

auxiliaire  seldjouqid 
h.-iiiis  plateaux  de  la  Lyca  de  I 

ail  dans  la  n 

aun'r  pris  e(  Miné  M 

XII.  i 
PlDfl  (uni   K;ii-(l»ni,à,l  fi 

cour,  notaran 
ed-dfn  A:ii  m  '|  ii  remplissait  auprès  de  lu 

g  d'un  potentat 
stateur,  <t  qui  avait  *i  puiss 
monter  sur  le  trône.  D'autres  encon    lui 
suspects,  tels  que  Zétn-ed-dîn  Béchâri  .  Mo- 

bftrif-ed-dfn  Behram-chAh,  éiwlr-i 

M  Qotloftdjl  l!  llbèh  qui 

portail  ombi       . 

comble  à  l'indignation  du    sultan,   i 
dévoila   un  com]  qui 

Il  pour  bu  iplacer  par  son  frère  K 

La  prudence  du  sultan,  qi 
tlon  A  souper,  déjoua  leur 
molerson  ressentiment.  !  ce  qu'il 

A  A-hilia.  il  -  A  <j»-u\   d  plus  iiiTin 

in.  connu  bû 
Efoqqa-bfts  oghlo  Kèmnânos,  donl 

l'Illustre  famille  «1rs  <  omnèno  .  « 

œur  d'Adalia,    qui    était    du    parti   d'Aîbèh,  *onl 

au  sultan  d'attendre  le  prînt» 
\;iut  Bon  habitude,  Il 
présenta  l'occasion  do  donner 

les  conjn  in.  au  Bortir  duquel  lia  lurent  pris  u 

un.  L'ëmtr  St-ii'-r  béa  enl  beau  faire  ^ 


l.  ffoutuna,  "/<.  fond  I 

passé  aux  Turcs  en  l'an  1140;  M  tnui 

lu  Hilton  d'IcôM   M  u  appelé  ul  un 

fiU  uoinuiû  Soliman-.  !il     I.  t,  XIX,  p.  I 

bsblenesl  de 


UV.VVr.    sKMITKj 

ni,  antre  autr  lil  tiré  Kal-Qob&d  de 

•  m  lui  ti  i  tète;  Zéïned'dtn  Béchârôfa  mourut  de  faim 
dans  une  maison  d  on  itroe 

r.ir.Mi 

istorion  tare  Djen&bi  u  Saunai 

ir  Bon  ail  Irlik  Kl- 

lf,   l'i-iin  idift,  <nlc\  .1 

quelques  forten  nés  -\  M'iik  ED-Kâmil  Mobammed,  Die  tin 
M-'iik  Kl-  \.in.  ai  frère  de  sou  allié 
suivante,  ■  ;•„';;,  dans  le  mois  •!<•  cha  Ik\ii    aonl  1226)  ,  le  m 
motif  la  porta  au  Lire  ratn pagne  conta 

du  prince  ortokide  d'Amid,  M.liL    hbufoûd  ben   Ç&llb,  qui 

:  i  Kh  àrizm-cb&l  irti) 

•  t  .\i('-iik  KUMo'azxam,  prince  <l<-  Damas,  contre  Bl-Achral 
s'empara,  nai  m  romb  rtc-ressc 
de  Eftkhta  ;  puis  il  tenta  l'atti 

qui  résista  à  an  premier  suant;  «>n  fit  intei  des 

ridèrent  de  la  pis 

forteress  prince  ortob  i 

ai  unodai  iraf,  qui  le  lit  savoir  à  Kaï-QobAd  «-t 

ta  >  i  stituer  les  localités  conquises;  mais  leSeldjom 
refusa,  disant  gu/fl  n'était  pas  le  lieutenant  d'EI-Achraf  p 

L'année  suivas  à-dire  en  624    1227),  KaT-Qobûd  eut 

de  B'tJHer  par  mariage  avec  les  alsde  Mélik  El-  A«hl  en 
épousant  leur  soeur .  Il  ew  >ur 

à  Damas,  <>ù  bs  trouvait  la  princesse,  aupr«  lik  KI- 

M".i//;iin,  <]iii  venait  de  Be  raccommodera  ï-'-lik 

El-Acbraf;  L'envoyé  ramena  la  mariée  à  Malatijji 

1.  Boni  m::,  Urfdm,  p. 

I,  p. .%. 
\ll.  p, 
i.  Hnutsiiin,  i.  îbn-Iiihi  ne  parle  pu  de  la  priée d'Biçn- 

Heaçoor,  Lena   Ibu-el>Atbîr;  (niant  h   Tchîinieligfetftk 

nom  mnaltre  dans  le  j  ' .  i. ou  Tornberg< 

6.  II-hmI- \tliir,  Jooo  Ut  ad.  Celé  est  plua  vraiaemblu  vera'mn 

d'Ibn-Hil)!,  i|ui  Maa'oûd  aurait  aca  VMial  da 

MWf etmin  de  Qonja.  Ibn-Khaldoûn  n'a  que  <  aementa  mexaets. 

dont  il  parait  lui  D 
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En  •'!'.'•    1228),  profitant  de  ce  que  Id  cbfth, 

ftÎB  de  Behrâm-chûh,  prince  d'Eraingâa,  était  venu  le  n 
en  me  daHiège  projeté  d'Erzaroum,K  rpar 

surprise  laqua  purement  el  simplement  sa  principauté. 

La  forteresse  de  Kéraakh  r  tani 

aux  menaces  de  Kal  Qobftd,  envoya  l'ordre  de  la  livrer,  l'ms 
l'armée,  remontant  le  coure  de  l'Euporatc  occidental,  marcha 
sur  Breeroum  où  régnait  Togbrul-chfth,  iils  de  Qylydj-Are- 
lûn  IL  et  oncle  de  Kal-Qobéd*.  Celui-ci  se  déclara  vassal  de 
Mélik  Bl-Acbraf,etHo  Uo,ojhî  commandait  pour  celui-ci 

à  AJchutt,  envoya  des  troupes  oui  ut  la  garni 

d'Erzaroum,  ce  qui  obligea  Kaï-Qobâd  i  renoncer  A  son  projet 
et  •'»  ne  garder,  pour  tout  bénéfice  de  cette  campi  ie  la 

principauté  d'Erzingan.  D'ailleurs  lea  Grèce  venaient  de  re- 
prendra Sinope,  ••!  le  sultan  deQonya  s'empressa  d' 
contre  eux  une  armée  qui  ne  tarda  pi  cuper  cette  ville. 

l'uis  il  alla  passer  r  ht-  dia,conun8  d'habitude1. 

A  la  fin  de  626  (1829),  Djelâl-ed-dtn  Khwârezm-ehah  8'étah 
emparé  d'Akhl&i  uni  reconni  aune  nous  venons  de  le 

voir,  la  souveraineté  de  Mélik  El-Achraf,  el  le  prince  d'Erse- 
iit  profité  de  ce  succès  pour  quitter  le  parti  du  prl 

du  sultan  «lu  Klrûrezui.  K.iï-Qobâd, 

inquiet, demanda  l'aide  do  Mélik  El-Achraf.  qui  vint  le  rejoindre 

à  Btw&a  i  troupes  de  la  Mésopotamie  et  de  ' 

L'arm.'i-  réunie  dos  seldjouqides  et  des  Éyyoubites  rencontra 

d'Erângiu  celle  de  Djélàl-ed-dîn  qui.  n<  itani  pas 

battit  en  retraite  sans  combattre  et  se  retira  sous  Les 

murs  de  Klioï,  dans  l'Adlu-rliaidjan,  en   évacuant  la  citadelle 

d 'Aklila[.  La  prince  d'Krzeronm avait  été  fait,  prisonnier  dans 

déroui  it.de  fut  liv  i  vainqueur. 

Enfin  ta  paix  fut  conclue  entre  les belligéranl       ir  la  baaedn 


1.  Et  non  ton  cousin,  conn  tttfl  «l'Ilm-i-I Atlur 
MF,    j..    812]    St   edui  d'Ibn-Khiildoûn   ,V,    p.    171).    Dniis  ce  dernier, 

jjfi  yjf\  e«t  une  faut-    ,i 'impression    évidente  pour  4^  mémo 

<£fjT*  Pour  w  ♦**• 

2.  Il.u-.-l-Atuir,  t    XII.  p.  3115,  où  il  faut  lir.   -  !UbÎI  au  lieu  de  Ç»TL>I 

;  .  i,     |     h 
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h  heu  dans 
le  cours  de  l'année  627  (1390);  ■•  au 

amadfa    11  rencontre  qui  décida  DjéUl-eddfo 

Blango-bfrtl  ■'. 

En  681  (commençant  i«-  1  octobre  I  i  se  vit 

attaquer  par  Une  coalition  de  yyoubite*  ntôe 

par    Mélik    «  •  !  -  K  à  1 1 1  i  1 ,    !ils    aim-   d  .1-  .\dil    et   sultan 

j  pte,   qui   l'iilraii  :    BSfl   I  01 

c.'iaii  encore  oeil  Ikhlût,  toute  roi 

te  fût  ïpri  h  par  i<  -  «m, 

•pii  était  lebttl  dee  revendications  des  Eyyoubites,  I. 
\  pic  sa\  o  Nabr-el-Azraq  ou  < '<<  ik-<_ i  i 

Kal-Qobfid  avait  fera  i  >ritagnes 

saut  de  tronp  rui  in 

tiens  '!•'  franchir  ces  pas  •.  prino 

Rama,  s'avança  jusqu'à  Kharpout,  mais  K       obâd  l'y  mv 
battit  les  troupes  conl  rma  le  prince  de  Il 

dans  cette  ville,  «>ù  il  l'assiégea.  La  jalousie  di  hefs 

tnte  de  ^>ir  le  sultan  d'Égypt 
BèVler  pour  s<  r  la  Syrie  <n  leur  donnant, 

de  nouveaux  royaumes  en  Asie  Minci  m       eut; 

on  ne  put  secourir  Kharpout,  qui  tut  obligée  de  se  rendra,  le 
dimanche  28  dhH-qa*dé  de  cette  20  août  I 

,  sentant  la  défection  I  ses 

troupes,  prit  le  parti  Je  revenir  en  1.  Dmmen- 

çanti  itembre  1284),  tandis  que  1  poursuivant 

■  ptlens   Barrât)   et    I 
Mélik  el-K;'nnii  reprit  l'année  suivante  ((533  -  commençant  le 
iptembre  123Ô). 
S'il  falkiit  en  croire  le  Târtkh  Jfi  ait 

on  cette  même  année  b*33  qu'Abaqa,  khan  des  Mongols,  aurait 
envoyé  a  KaT-Qob&d  un  ambassadeur  nommé  Cl 
portenr  d'un  diplôme  d  investiture  impérial  et  invitant  le  pr 
seldjouqide  à  se  déclarer  vassal  du  grand  empire  «le  l'Asie  cen- 
trale. Celui-ci,  prenant  m  considération  les  victoires  des  M-  n- 


i    va.  .1,,  Comtentl  NI,  p,  153. 

;>.  Abouï  Kola.  III.  p.  163  vt  suiv.;  II>n-K.haldoûu,  V,  p.  171 
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golset  le  iii.i  i  qu'ils  faisaient  sus  États  musulmane  Iranl 

souBtraire  son  pays  alamltée 

proposition  et  attrait  envoyé  an  khan  mongol  les  prés 
d'usage'.  Tout  cela  me  parait  lo  résultai  d'une  erreur  de  l'au- 
teur I  qu'Abaqi  t"'"r 
;m  pins  deux  am             :.it--   il  a  '••  a  pas  lion  de  s'y  an 
davantage. 

D'après  las  historiens  ottomans  par  Hatamer*,  Kal- 

QobàJ  mourut  e  par  ebn  flls  Ghlvftth-od-dtn  Kat- 

larao  H,  alors  an'il  se  trouvait  dans  le  château  d 
diyya,  bâti  par  lui  dans  le  vois!       ■  d'ErzingAiu  La  'lai' 
fait  pas  de  doute:  c'est  celle  de  684  (commençant  te  -1  septembre 
1286)]  qui  est  donnée  par  les  historiens  e 
nui»  je. 

Le  règne  d' A  là  ed-dfu  Kaï-Qobâd  1    ;i  été  le  plus  brillant  de 
r.'iw  des  Si MjouvjiJes  «lu  Roûm.  Ce  fut  l'époque  des  grandes 
tructionB,  œlle  de  la  mosquée  <ttii 

viUeet  de  ceux  de  StwAs,  d  d'  AhViv va  et  ds  <^olià- 

di\  va.  l'n  détail  'pii  tait  bien  voir  à  quel  point  la  prospérité 
de  l'Asie  lllneure  s'étail  après  tant  de  malheurs, 

que  c'est  ce  prince  qui  lit  le  premier  frapper  de  la  monnaie 
d'or,  s»  devanciers  s'étanl  cou  g  faire  battre  des  dirhams 

d'arp-ni  que,  dont  on  avait  u\H  usage  jusqu'à 

lui  pour  les  légendes  des  monnaies,  fut  an  partis  remplacée 
par  récriture  naskh  arabe1*  Cette  prospérité  oe  dura  poi 
les  Mongols  c'étaient  pas  loin,  et  son  Bis  fut  obligé  de  subir 

leur  dure  loi.  i  Voir  rf<dSBBDJ,  inscription  ir  9  de  Tel  : 

Iim-Uiin*  nous  a  lais*'-,  par  l'entremise  de  sou  traducl 
turc  anonyme ',  un  portrait  de  Kal-Qob&d  donl  nouai 
dnms  que  les  traits  suivants.  Os  prl  tiquerait  par  lui- 

QS  ds  l'état  de  s.  s  linauees;   il  avait,  dans  ses  l.ureaux, 
erngt-qui  Lb-ea--rédaeteurs,  dont  la  moitié  était  em- 

ployée à  l'inscription  «d  à  II  \    i 


|a   T.   Il,  ]i..r><  ■  -m. 

2.  BkL.  (fa  VBmptn 

■ 
4.  Jloubwu,  i-p.  taud.,  ..tes, 


REVfK  8KMlTI4n: 

»  À  l'ordonnancement  des  <j  'ul<- 

d  autres  employés  dans  les  divers  services  de  1  administration  ; 
il  les  suni'illait  lai-mémt  odait  compte personnelle!] 

amateur  de  ealli  ,  d(     \*  I  fi    i  •    1 

ifuiiâij/m},  d'arithmétique  e!  de  tenue  de8  Ih  yâqa  .  il 

excellait  lui-même  dans  ces  diverses  branches;  U  savait,  d 
leurs,  dans  la  perfection   plusieurs  métiers  manuels.    A   ses 
meilleurs  soldats,  il  distribuât!  •!•  penses  kMmorifiqi 

tello  [neusede  yack  montées  bu  r  manche  d'or;  Ufafsail 

passer '1' -s  examens  d'escrime  et  d'équi talion  i 
qui  venaient  réclamer  l'héritage,  les  pensions  e 
leur  père  démnt  11  avait  Institué  des  écoles  milit 
il  étaU  pieux  et  li  Qor'&n  pendant  la  nuit; 

il  mettait  un  toiii  A  p  -ursuivre  et  à  punir  les  brigands. 

Ce  portrait  do4l  Être  vrai,  il  explique  la  réputation  laissée  par 
ce  prince,  que  certains  historiens  d'Europe  n'ont  pas  b 
décorer  du  beau  titre  de  grandi 

1.  Consulter,  sur  ce  terme,  Du  régime  des  Jit/s  militaire  dan»  l'Ula- 
mîtmr,  par  lU-lin,  Jonru.  <i*i<tt.,  huit  1870,  t.  I,  p,  4."i  du  tirage  »  part. 

A  suivre. ) 
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II.  —  Traduction'. 
./  que  jiosa  Kzi'n  lt  Srrthr  i/uontl  il  &  M  le 

désert1  avec  ion  disciple,  nommé  (larjws*. 
i    1.  Il  demanda  à  Pieu  île  lui  révéler  les  choses  qui 

doivent  arriver  ;'i  la  fin  des  temps'. 

2.  Ki  II  dit  à  «.^irpos,  son  disciple  :  Écouta,  Qarpoe,  mon  nia, 
et  j<*  ta  parlerai  des  derniers 

8.  Tout  à  coup  eut  lieu  comme  une  vision  terrible5  et  je  de- 
mandai à  Dieu  de  rac  faire  voir  ce  qui  concerne  la  lin  des 
temps,  quant  aux  fomaélit 

1.   KotM  donnons  OtQ  If»  pnsaagca  biblique»  qui  ont  servi  de 

terme  de  comparaison  a  M.  Isclin,  et  plusieurs  autre»  qu'il  avait  passés 
suus  «ilci  '  \tc. 

"J.  IV  l'-'li.,  ix,  *M-9ti  :  f  Ibis  En  cmnpum  Itorum,  ubi  iloinus  non  est 
aulificata  :  «t  mauducabis  .«olununodo  de  Horibna  catnpi,  et  carnrm  non 
gUfttbiS|   «t    viiuiiii  non  hibea,    »cd   •oluiimiuilu  *re   Altia- 

Minum  BOU  iulrrrnis-ioin'.  et  v<  -niam  «t  loquar  tecum.  Kt  profectua  lum, 
aicut  dhdl  mihi,  in  DT  Ar<iath,et  Mdi  il>i  in  Horibus.  » 

Cf.  i,  W-64,  ui»;  su,  f>l. 

grecque  du  nom  du  jir.'-t  •  m  du  ili-   i|.li'   d'Esdras  est  digne 
'|ue.    Elle   ne   s'appuie    pas   sur    les   données    du    IV*    livre 

d  T.*  il  ras,  QQ  on   ne  voit  figurer  aucun  nom  do  ce  genre  :  «  et  acdpe 

•um.  Dabriam,  Siilcuiiain.  Echanum  et  Asicl.»  IV  Eadr..  in 

4.  IV  Ewlr.,  vin,  •  iiine.demonBtramihimultitudiuem 
Mgnorum  quai  incipics  facore   in  novissimta  :   eed  non  demonatra   mihi 

quo  tMnpoie.  :  Cf.  ni,  '■>. 

Ibid.,  x,  .">}»  :  r.  Et  Ottendtl  tibi  Altitjdimua  cas  viaioncs  aupremorum, 
que  faci«*t  Alti-simus  lu"  qui  habitant  lUIM  l 'ttM rama  noviasimis  diebua.  » 
Cf.  x.  34  et  aqq. 

5.  IV  1  «  Ecco  vi'm  i  horribUk  •<  feoitl  illiu*  ab  Oriente.  » 
29  :  «  Et  exient  uationea  draconum  Arabiun  in  curribus  multia...  » 

6.  Ce»'  Kraileanél  taaautei  rat  lea  Aval 

et  par  extension  tou»  ceux  qui  professent  l'islamisme,  selon  une  ctymo- 
logio  fondre  sur  l'interprétation  bihliquo  de  (ïen.,  xxi,  11,  18. 
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4.   i  i  jeune  homme  dont  Je  n'ai  jamais  vu  le  sem- 

blable :  il  était  enveloppé  d'un  vêtement  blai  *>rte 

de  rouleau  était  dani  sa  mata  dro 

El  il  prit  la  re  a  /5té 

entendue  devant  Dieu,  et  j'ai  été  i ir  te  fnir< 

naitre  ce  qui  cone-rn  fls- 

mael'. 

6.  «c  Cet  écrit  rc»ul«\  qui  ["><ir  beaucoup,  mn  re- 

le,  <t  lig-le  .  et  vais  as  qui  doit  arriver  à  la  fin  des  temps.  » 

Il  i  T.  El  j'ou  les 

tc-ui;  choses  terribles  â  venir. 

B-  Kl  Je  répandis  •]«•>   larmes  en   spnpiranl   et  je  dis  : 
«  Aie  |>i;  i.  I  Piattj  tri  soie  miséricordieux  envers  tea 

uircs,  car  le  serpent  du  désert1  leai  .  » 

■  111.  îi.   !•'.!  je  \  is  1rs  rornes  •  <lu  ir  sa  t«'-te  et 

neuf  petites  et  cruelles  sur  sa  qui  ant  «le  l'orient7, 

combattant  contre  tonte  créature*qni  esl   sous  les  deux,  et 
opprimant  le  peuple  de  Dieu, 

IV,    10.  Kt  je  vis  un  an  lainiin":  <-t    il  dea- 

cendit  'lu  ciel  et  il  i  les  douze  grandes  cornes  qui 

ent  sur  la  t.  rpent* 

1.  Dan..  M  et  vidi;i.'t  I  >U8  VOB- 
titus  Jineis  ot  i.  ;  iroobrizo.  »  —  Apoc.,  x.  1  :«  Et  vidi 
■lilUB  anjrelum   fortem  deace:                   lu  coelo  ninictum  01  :  Et 

hêbobtl  in  muiiii  ina  ISI»  rtum...  » 

N  t>  i  <|,i  I  t  .tt  de  Daniel  ûana  li  J'ftcfiitftta  porte  les  mots  :  «  El  il 
n'avait  pas  son  semblable.  » 

2.  Dan.,  x,  |9  :  «r  Et  ait  id  me  :  Noli  inoti,  oxaudiU 
«uni  verbu  tua;  et  ego  veni  propter  BJttl                "»•  » 

Ibid.,  x,  14  :  d  m     r   li  i  qua*  ventnn  sunt  populo  tuo 

in  novr Minait  ffiebus.  » 
B.  Apoe.,  x,  K  :  «  Et  audivi  vocem  do  crelo  îterotn  UHiuentein  mecin, 
itii  :  V:ulo  et  accipe  libruin  apertum  de  manu  unireli.  »  Cf.  H 

4.  CT.  ri-dessus,  v  m  Arabum.» 

5.  Les  douze  cornes  du  serpent  du  désert  noun  parai:-  été 

suggéré**  à  Fauteur  par  le  non  fila  d'Iamatil  :  Gea.,  xx< 

IChron.,  r, 
b".  Ci.  Dan.,  vu,  7  el  iniv  est  question  de  ito cornes. 

7.  Cf.  ci -dessus,  v.  3  :  «  Faciès  illius  ab  Oriente.  » 

8.  Cf.  supra,  v.  1,  notes. 
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11.  Kt  je  «lis  :  «Je  te  I  ir,  de  ce  que  la  prophétie 
de  Moïsi                              ujjoiinl'hiii1.  » 

12,  Kt  l'ange  «lu  Seigneur  me  dit  :  «  l' rends  cou ra ge,  Kzra, 
I  touiel  ;i  ou  aussi  une  révélation1  touchent  les  neuf  cornes 

ii elles.  » 
(V)   13.  Ki  DOU838Ï  aussitôt  sur  la  queue  du  serpent 

une  gronde  corne3;  et  il  y  en  avait  deux  petites  à  la  pointe  de 
celle-ci l. 

14.   Kt  un  aiglfl  \  înt  du  midi-,  et  il  brisa  l:i  -orne  et 

dévora  les  petit 
16.  Kt  le  monde  fut  rempli  de  ténèbres  ■■£  de  temp 

16.  El  la  tempête  frappa  l'aigle  et  arracha  Beadeax  serres5. 

17.  Et  il  y  eut   une  voix  du  ciel  qui  dil  :  «  Qu'on  r< •ndi-  à 
l'aigle  selon  ses  oauvcas.  » 

(VI,   1>.   V.-  je  i  i.s  une  vipère  qui  vint  de  l 'orient;  et  elle 
a-lit  du  venin  sur  toute  chair;  ej   elle  monta  jusqu'aux 

confins  de  la  [tei  iromission. 

il».  Kt  il  y  eut  une  grande  commotion  sur  tonte  la  terre  et 

lierres  dans  le  ciel". 
20.  Et  une  vois  fut  entendue  :«  Que  la  roja  gui  sont 

tatnéfl  près  du  geand  fleuve  de  l'Euphrate   -  qui  doivent 
détruire  la  troisième  partit*  des  hommes  —  soient  déliés.  » 

i.  La  prophétie  de  Mol  lajn  U  bonebe  de  o 

ir    l'annonce  -1  lopk  'I  braSl    dc9    mains  des 

Égyptien».  BSIfl  lui  I  Bfobabll 

M  ma    super    ruban  et  locutut  stim  Majm    quando 

iuin  meum 
de  .r.L'yi'to...  »  Le*  crémières  'lu  -  ■  de  la  vi>i 

tlu  serpent  comme  le  pe.upk  lu  servitude  dTJgv- 

2.  IV  Esdr.,  xii,  11  :  «   Aquilam  quam  vîdisti  a-< 
hoc  est  regnum  qu.  ni  in  vtêûmé  Dû  ■■•.  » 

in    .  'ii.  -  :      '  aban  cornue  <t  BCCi  aliud  purvulum  urtum 

est  de  medio  soi  IO.. 

4.  Le  suffixe  féminin  après  >-a^»  exige  cotte  interprétation;  mais  on 
pOUXTlit   UfC  avec  \t  H  :  $ur  la  tête  du  terpnil,  M  qui 

n  préférable. 

5.  Apor . ,  ui,  11  :  i  Et  ilatu-  stiut  inulieri  al"  ■  ■■■  » 

6.  ApOC.,  vin.  T>  :  |  ...  «t  t'rtctn  «tint  tonitntn.  et  \  tra  et 
terra- îiu.t ni  rnagwqtj  »  *n,  la  :  «  Et  facu  sont  l'ulgm ■■.  n  <,...  qj  |  f  toni- 
trua,  cl  terre  motus  tac  tus  est  tnagnus...  » 
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2\.  Et  ils  furent  délié*  et  il  y  aut  une  gran 

(VU)  '12.  Kt  (1  ■u-ité  vinrent  du  côté  de  l'orient  des 

corbeaux;  et  ils  piquèrent  la  vipè 

.  Et  lu  vipère  s'enfuit  sur  le  territoire  de  l'Egypte,  e4 
elle  devint  pusillanime;  et  •.•lie  prit  01  petits  .1  l'en 

du  côté  droit. 

'24.  Et  le  plus  jeune  petit  alla  trouver  le   lion  '  se 

réfugia  près  vie  lui  ;  et  ir  lionceau  l'a  le. 

26.  Et  le  plus  Jeune  des  pel  la  vipère  lait  au 

Itoncoaa  dfi   la    délivrer   des    o  qui    voulaient 

dévorer. 

El  la  Uooceaa  envoya  prea  de  la  panthère   du 
pour  qu'elle  Borte  à  son  secours,  parce  que  li  «ffli- 

geait  la  région  occident.  beaucoup  de  maux  :  il   • 

des  corbeau  ai  il  grinça  des  dents  contre 

L'7.   El  il  '.    ivait  trois  ci. mes  sur  sa  tête  :i 
droite  il  oombat)  avec  celle  de  gauche  il  détruîl  e  du 

milieu  il 

Il  commencera  par  dévaster  lesentao 
et  il  rassemblera  beaucoup  d'or  et  d'argent 

29.  Et  il  commencera  par  frapper  et  maltraiter  qui 
est  sous  la  puissance  <1<-  sa  domination,  et  il  rneUlira, 

et  il  ne  glorifiera  pas  l>i 

Et  ii m   de  sis  r:»  faire  la   guerre      ■ 

Uoncean  et  dévaster  Les  rhateaus  forts. 

81.  Et  ils  se  combattront  mutuellement,  et  ils  se  détruiront 
Pun  l'autre,  et  beaucoup  de  a  répandu  des 

88.   Et  le  taureau  méditera  un  mauvais  contre 

sept  collines-  el  la  grande  ville  de  Constantinonte* 


1.   Apoc  -.Ui'i|ii.it  los  qui  ulli^'Hli  Miiit  in  tin- 

maguo  Euphratc.  Eteoluti  sunt  quatuor  anpcli  qui  parut»  crant  in  honun 
ND  .  t   menw.ni  et  nnnuin  ut  .  ,  m,  » 

i  '  ■;;       ■■  :  juxtji  rolontiiteni  buait»  rcx.  et  elcvai< il 

et  magnifienbir.ur  ml.  aoeraDcutn.  \ 

o«  suum   in  Ml  !  Itam,  blasphi-marc  nom  rua- 

.  MBlo  liabiUnt.  » 
■T.  Apoc,  m     B  :  "  ...  Septea  capiU  septem  monto  stint  tuper  quue 
œulitr  \liabylun  ma<jna. 


33.  Et  il  combattra  avec  elle;  e(  !  ip  de  sang  t 
répandu  dans  les  environs  de  eetto  \  ille. 

34.  Et  le  petit  de  la  vl  I  l'.ii-fjûnâ  ' 
et  des  degrés  Bup  «klent,  el  i!  montera  dans  le 
sang. 

».  Et  le  père  du  plus  jeune  petit  l'apprendra;  et  il 
btera  un  peuple  nombre  des  peuples  des 

alentours  de  i 

36.  Et  il  viendra  an  secoursdu  jeune ;  e1  l'Égypl 
un  désert. 

M.  Et  ce  petit  descendra  de  la  mission  et  il  dé- 

vaste il  Les  laissera  privées  d'habitants  : 

parce  mi  snde  iniquité  b  été  commise  e 

38.    Et  il  jettera  1rs  morts  sur  la  l  ;  in 

<-t.  i  '  ra  dévastée  en  ce  temps-là. 

Et  le  lionceau  dei  iendi  fureur; 

et  il  sortira  après  et  aux,  et  il  les  détruira,  et  il  les 

anéantira  depuis  Antioche  d  jusqu'au]  oclrémii 

rorient,  paya  d<  beaux, 

4i».  Et  un  léopard  sertit  du  nord;  et  «m  peuple  ni 
comme  la  sauterelle  volante1  sortira  avec  loi,  et  il  montera 
[u'au  fleuve  hrate. 

41.  Et  il  viendra  en  aide  an  lionnan.    Et  de  là   tous   les 

deux  descendront  dans  la  tari 

42.  Et  le  taureau  sortira  an  devant  dV 

armés;  et  le  lionceau'  s'élancera  entre  les  cornes  du  taureau 
qu'il  brisera  a  deux. 


1.   I .  ntioi  ilo  ci   mol  m'échappe 

-  Je  in'iiHc qu'il  t'iiut  Bru  tind  plutôt  o,ua  i  Coaéeui  ».  Cf.  Dan.,  u 

■  luit     Bllii<  pûi  ». 
8.  La  wmtiTi  II"  volante    — *»fc-9,  )  »  V>  o   pu  oppo    : 
!••  rampante  jp^a.   )  %  Vï  O  .   i  tioa  de 

est  donnée  dans  In  i»1'  ja 

publia  actuellement  dani  la  BiblioOikq* 

philol.) 

4.  !..  -  d  de  Paria 

njijii.  l.i -  ropiate  du  ins.  de  l'uni  :•. 

une  ligne. 

«BAH 
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43.  Ht  il  dévastera  la  r  la  piller  létralra  par 

le  lî 
41.  Et  les  rorbeaiix  s'enfuiront  dovant  lui  et  descendront 

40.  El  le  bonc  poursuivra  et   il  les  anéantira  par 

do  gfaft  Dieu  a  détourné  d'aux  sa  face  à 

B  de  la  uiull  lenn  iiii«|iJi' 

46.  Kt  il  pi  t  il  pillera  leurs  régions  et 

mdem<  al 

47.  El  il  n'  lus  d'habitant  dans  le 

car  ils  ont  méprisé  I  m  coma 

;ils. 

lit  il  y  aura  une  grande  agitation  but  la  I  I  dos 

nents,  b  ea*. 

19.  Ki  [a crainte el  laterreai  i  il  sur  le  homme 

au  pu  ils  tomberont  al  mourront  sans  douleur  ni  ma- 

raiate  qui  r  iir  eux  . 

le  lionceaa  moi  ec  une  furte  armée  dans  la 

terre  de  |  ea  el  la  réduira  sous  le  tribut. 

M.  Et  il  y  aura  sur  la  terre  une  grande  affliction  telle  qu'il 
it  sa  depuis  le  du]  monda1. 

Ki  il  bâtira  Lee  mura  qui  environnent  la  Phénicie.  Il 
dévastera  Damas  jusqu'aux  fondements,  parce    qu'elle 

-Haut. 

Va  il  n  i  Jérusalem  en  grande  pomi»e  et  de  lé  U 

retourni  sa  ville  royal 

.   El  api  wmaines  et  la  moitié  d'ui  i  ■   sor- 

tira du  midi  nu  bonu  d  peuple  nombreux, 

et  sa  domination  s'étendra  sur  la  mission. 

Kt  il   fera  [régner     une  grande  paix  et  répandra  de 
ads  bienfaits  sur  la  terre,  trois  ai 


'      I  ,  28;  1*.,  vu.  90;  Jérèm.,  n,  T. 

Il  i  4  la  torra  mottu  mogni  erunt  per  loea,  et  pe«tilcntiw, 
•igna  magna  erunt.  » 
minibus  praj  timoré  \\im 

4.  Mati  -  Iribulatio 

fuit  *b  initia  mnadi...  » 


I.  Al'lli 


(Vill)  50.  Ensuite  pe  vents  du  '•:<•!  se  mettront  en 

inouvenuiit  :i(,  l'un  C 

■  détruiront  l'un  l'antre-,  an  point  que  la  terri  ultra 

sous  le  gang  répandu  sur  s.-i  Eace, 

Exra  je  tombai  à  b  rue  1 1  je  Ni  toui  rempli  de 
larmes*. 

08.  Kt  l'ange  «lu  Seigneur  me  d 
te  Seribo,  car  ca&enosos  n'auront  pas  lieu  avant  que  l'impui 
la  luxure  et  I;  ohe  souillent  la 

59.  filais,  dès  que  les  hommes  auront  abanâonn^  le  lit  c 
jugal  pour  salir  et  souiller  lenrs  eorpe  ns  l'Ini- 
quité de  la  fornication,  l'i             ivine  iasodom 

60.  Et  que  sans  pudeur,  ils  agiront  ainsi  honteusement,  la 

justire  ilf  Dirii  - urroucera  pour  livrer  la  rao  l<  au\ 

mains  de  Bon  ennemi 

ma!  ion  86  bâta. 

:  •  frayeur  j'étais  prosterné  sur  le 
i'.  L'ange  du  ur  tendit  la  main  «t  me  ti 

62.  Et  cependant  ]e  trembL 

pourra  vivre  en  ce  temps-là  V  » 

Et  il  me  dit  :  «  Ceux  que  le  Seig 
(X;  63.   Et  une  grande  rébellion   régnera;  al   les  Qdi 
seront  frapp.'-s;  etleur  gémiSBOmenl   «'t    leur   soupir   mon 
devant  le  trône  '  dt  I  Hei 

1.    !  '  ■ 

o  ■  li  pognabanl  lu  mari  naguo.» 

A|'-  •|untuor  m 

anguloa  terre,  tencutes  quntuor  voutos  teirp  -rritiii...  * 

S  Dftfl  .  s,  8  :  ".  ...  i.t  uiulicut»  jaceban 
raeain  et  raltaa  ;  terne.  » 

'         :         ■  IV    B    rlr.  EU    "H'V 

vivo  dlobni  illU"  Vel  qaid  nrll  in  dit  oui  .nin?  • 

Sriat 
Huut  qui  inhul>  II.  • 

Ibi  i 
gonte- 

ineuc  •  ït-ram  mrm  rt««il  me  •  t  «Utuil 

me  sa]  meo».  » 

CC  IV  E»Jr.,  i»,  al.  Ci-dcMiui,  v.ô»J. 


64.    Afin    qu'aussitôt    il     envoi.  |u'il 

sans 
rebelle. 
M)  6  imea]  qui  seront  e 

nour  pa  telle  «*n 

a  potal  bu  de  sembla  i 

1 1  Ki  tout  à  coup  I      o  lies  de  l'iqui 

prirent1;  les  Magog 

occasion  sur  la  tert" 

67.  Et  deux  rejetons  d<  !  el  ceux  qui  restent 

aux  la  montagne  «l«i  sud  viendr  i 

ront  près  d'eux  un  salle;  et  I 

I  i'i  Jéro  :  vlilede  grand  roi. 

ii  !.-   i  .  Dieu  «il  mtre  eux  Mik.u-l,  L'ange 

ton 

nulle  chair  no  \ 
i\\\  )  10,  Car  en  ce  temps-là  I  m  moia, 

comme  un  jour. 
>•  comme  un 

71  -  :aiir;i  1 

s;i  cruauté*  el  l'a 
7.'.   i  ra  m  ir  l'autel  el  il  répan- 

dra leur  sang  sur  la  totreavee  une  grande  douta 

Muttli. .  xxn  ,1 
diobof.ti  11  -  '   magna  ab  Initia 

|BB  Met. 

•J.  !■;  :  i  tu 

[Gog]...  » 

S..u.  •  »  ut-  Satanaa  de  enreerv  euu,  et  exibit.et  seducet 
[uatnoraognlcM  terra  .  Sog  et  Magog,  eteongre- 

H     |'!    '    lilllll...     B     :     l't    U-r 

ut  rustra  sauctoruni,  ci*  lecttBB.  » 

I.    Apec.,  xii,  7  :  i  Kt  IftCtl  nuiii   in  rn-h.  ;    Miclwcl 

l-jibatitur  cutn  dracc              Iraec  pagnabat  et  ■ 
ejus.  *  :  Kt  doi  uoplîn*  So 

5.  Mattli.,  utv,32  t«  Et  uiei  breviati  îlli  uonfieret  eaJva 

Et  - 1  -  *  i  *  ■  •  I  :  Mi   «mit 

i    et   duo   caudclul»  ■■  •    •;       Ili 


l'apocalypse  d'esdras  Ml 

(XV)  73.  Et  les  anges  terribles  seront  envoyés  et  ils  pré- 
cipiteront ce  fils  de  perdition  au  milieu  de  la  géhenne  de  feu'. 

74.  Et  c'est  la  fin;  mais  garde  ces  paroles  jusqu'à  leur 
temps*. 

(XVI)  75.  Et  moi,  cependant,  saisi  d'une  grande  frayeur, 
j'adorai  et  je  louai  le  Dieu  sauveur  qui  m'a  jugé  digne  de  cette 
vision3. 

76.  «  Béni  sois-tu,  ô  Dieu  mon  sauveur  !  et  que  ton  nom 
soit  glorifié  dans  les  siècles  des  siècles!  Amen.  » 

Fin  de.  la  vi*io»  que.  vit  'Bkra  le  Scrilte,  et  ijloirv  à  Dieu. 

III.  —  Commentaire. 

Deux  jugements  ont  été  portés  sur  l'ouvrage  qui  nous 
occupe.  Le  premier  est  celui  d'Assémani*,  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Hœc  visio  seu  potius  hoc  somnium  recentioris  cujus- 
piam  impostoris  factum  esse  videtur;  cum  nomenurbis  Cons- 
tantinopolitanœ  occurrat  deque  imperio  Mahumetanorum 
sermo  fiât  eo  prorsus  modo  quo  id  post  captam  eam  urbem 
propagatum  est.  Non  igitur  liber  iste  inter  eos  apocryphos 
recensendus  est,  quos  ab  antiquis  hereticis  compositos  fuisse 
constat,  quales  sunt  Apocalypses  Pétri  et  Pauli  et  Evangelia 
Thoraae  et  Bartholomaû  etc.  » 

L'autre  est  celui  de  M.  Iselin5  qui  a  formulé  les  conclu- 
sions de  l'examen  critique  auquel  il  s'est  livré  dans  diverses 

habent  potestatem  elaudendi  cœlum  ne  pluat  diebus  ipsorum...  7  :  Et 
cum  finierint  teatimonium  suurn  bestia,  qua;  ascendit  de  abysso,  faciet 
adversus  eos  bellum,  et  vincet  illos,  et  occidet  eos.  » 

1.  Apoc.,  xx,  9  :  «  Et  descendit  ignis  a  Deo  de  cœlo  et  devoravit  eos  : 
ctdiabolus  qui  seducebat  eos  missus  est  iu  stagnum  ignis  et  sulphuris, 
ubi  et  bestia.  »  Cf.  xix,  20. 

2.  Dan.,  vu,  28  :  «  Hue  usque  finis  verbi...  Verbum  autem  in  corde 
meo  eonservavi.  » 

Apoc.,  xxu,  7  :  «  Beatus  qui  cu*todit  verba  prophétise  libri  hujus.  » 

3.  Apoc,  xxu,  8  :  «  Et  postquam  audissem  et  vidissem  cecidi  ut  ado- 
rarem  ante  pedes  angeli  qui  mibi  ha>c  ostendebat.  » 

4.  Bibl.  or.,  t.  III,  part.  I,  p.  282. 

5.  Loc.  cit.,  cf.  supra,  p.  242. 


propc  que  l'on  i"'"t  résumer  i 

inpriuiii  s  à  uni*  "U  plusieurs 
i .»r  un  u  sans 

■oïl    possible 

dras,  on  plut  t'éeril  Ju  Ipo- 

calypge  de  Ba(nl  Jean  confirme  l'opinion  q  dorn(èro6tC 

uni  ap  "  u'Ve  retravaillée  \y.\r  un  ch  3°  il  est 

•le  base 
soit  à  eel  e  d'Esdras,  son  A  celle  de  saint   Jean  n'était  pas 
unique. 
Maigre*  le  talent  avec  lequel  M.  Lselin  a  'lier 

-  ont 
paru  convaincants.  U  s'est  lai  •  mfloeiu 

w.-inbl'-f-il.  par  les  opinions  de  ^i    E    \  ischer',  opini 
•nt  du  domaine  de  la  pure  bvpotfi 
\  l'en  ni].  .1.  Iseur 

!  Ai  I  in- 

terpolation  par  un  onrétîen  de  l'écrit  ji  nitif.  i-i  i 

de  Const.ini in..]!  i.  le  nom  d'enranu 

aux  Ar.ih-  b  •'•,  4,  <iT  ,  Dieu  ■  nipteur 

dénotant  clairoment  lu  Non- 

1.    Die     G  i,    cÏhc   j  riêtlioher 

■  ifuw/,  Loi]  I  rage 

I  apocalypse  n a  >  ur  la  rappej  U  auteur 

ib  avait  contunx  «ont 

n i'rc easoi re»  :  certain.  tant  an  «  judm 

u  lu  mort  d<-  Si 
avancé  »  serai-  i 

ri.  n.  Cette  opb  ■  -ï 1 1 i i-  d'abord  ■■(■ 

•n  p.irui  ier  la  sol: 

■ 
expliquer  dans  •  Sot,  l'unit 

hiatoriquo  dam  les  parti- 

maiu?  Les  parties  j  i  "ii  particulier 

dit  dea  martyr»,  conviennent  elle»  et  iu  nent-ellea 

vemeut  à  l'biatoira  de  la  nation  juivo?  Cea  objec  iiutro*  ai, 

guea  ont  fait  abandonner  rhypothèee  de  M.   Viacher  pur  beaucoup  de 
iuei. 
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reau  Testament  ne  suffisent  pesé  démontrer.  D'un  ai 

prépondérant  di  >  l'écril   :    Il    est 

attribué  "a  un  juif,  il  fait  de  nombreux  emprunte  a  Dai 
(v.  lea  notes  i  te  traduction  .  il  en  »  Iffolae  '  i  : 

perle  du  martyre  d1slie  et  d'Hénocs  do  men- 

s.mp'  n'es!  pas  appela  ^ntéchrisl  .T;  ,|o  laurt  au  refuse  i 
rieur  a  Di  ta  i  >  non  p  iu1  ail  Cbi         Ô),  il  y  est  de 

peuple  de  Die  !oyants{63),  de  la  terre  de  promis* 

eion  [18,  â7,  54)  et  Jérusalem  joi  e  prépoi  dans 

Umte  i  action  (53,  87). 

Cette  double  origine  explique  le  défaut  d'unité    sui  lequel 
M.  beUn  insiste  beaucoup  ni  (p«  62,  i 

«  istaiteh  (lir-.Spr.-K'ii  asen  Stockes  jetai  iche 

epfttsyriscbe  »,  cequi  ne  permel  pas  de  distinguer  lea  i 

Pour  nous,  noua  en  i  ! ■■•]■  tout 

Bimplement  un^  Mzarre  composition,  un 
bibliques  mai  oombinéee,  nne  com]  par   un 

auteur  chrétien  de  la  Syrie  unique nt  à  l'aiile  «h<  s.  • 

Dira  bibliques  et  Bans  qu'il  ait  eu  sous  la  main  des  docum 
aujourd'hui  perdus* 

Tout  la  monda  sent  forcé  de  ce  [u'un        ur  qui 

n'est  certainement  pas  antérieur 

bien  pu  imiter  1  de  l'Apoc  de  saint  Jean  et  lui 

emprunter  ses  figures,  quelle  I  l'opinion  qu'on  pro 

touchant  les  origines  de  ce  livre.  Qi 
caractère  que  nous  offre  l 

On  remarquera,  en  effet,   par  la  simple  comparaison 
passades  bibliques  que  nous  avons  mis  an  note  an  ! 
traduction,  que  ces  rapprochementa  oni  beaucoup  plus  r,\ 
ronce  d'une  imitation  libre  que  d'un  emprunt  original.  C 

•i noore  si  fou  obsen i  nées. 

Quel  rapport,  pares  mole,  entre  le  rôle  de  l'aigle  ou  de  la  pan- 
thère dans  notre  morceau  >-\  dans  Daniel  ou  saintJeau?  Où 

atours  d  ;  de 

corbeaux,  de  vipôj  .  de  lion,  de  léopard?   Eat-ll 

bien  évident  que  lea  citations  bi  toul 

■  -Si  n'aient  pas  grande  importance  pour 

prouver  son  origine  chr  Issurémenl  la  solutioi 


M  l  m 

p<«ur  j 

[.  Isoliu  restent 
su  m  talent  ave  •  lequel  il  n  esc 

la  jnsiili 
Il  «  tr  s'est  ii, 

Bi  1*011  p  .  parler. 

Il  a  tin'-  ses  lij.-airos  de  I  »ani< 

inc  il»-  les  coordonner,  citant  de   mémoire 
■s  la  PeschithU 

trinutteux  des  textes,  et  non  pas  en  essayant 
tire  une  Imitation  avec  le  texte  soub  les  yeux,  [mbn 
thrétienne  dével<  par  I  Interpi 

i  i  ii  .1--  l'Apocalyse  de  ninl  Jean,  il  devait  pour  ainsi  dln 

r   le    triomphe  de    I 
sur  les  impies,  el  II  encon 

L'empli  ■  •  figures.   Plaçant  l<  des 

nis  d'Iamaèl  i  la  fin  des  temps  et  oc  il  probe 

■i  l'invasion  duuIib  aune  un  de^  -ur- 

s.-nrs  «le  la  lin  du   monde,    il    ' 
devanl  ituivre  immédiatement  l'invasion  de  Qog  ttde 

saint  Michel,  l<-  mari;  pe  «1  Klie,    ' 

Demeatfl  ajiesuini  Jean  place  immédiatement  avant  la  resur- 

M.  Isetin  termine  ion  article  par  une  remai  Loi  ont 

sugi.  rapports  établis  par  lui  entre  I 

dras  el  celle  de  saint  Jean.  H  est  question  dans  saint 

1 1  de  qi  nget  enchaînés  sur  le 

dam  i  '  i  de  quatre  rois,  ivt'..-  ili\er£:< 

drait  pai  comme  nous  leer  itation  libre,  mais 

de  <•  ond  morceau  aurait  reproduit  fidèlement  l*ori- 

jûdiselte  Orundschrift  »  de  saint 
portait  aussi   qui  mais  le  copiste    mal  i    lu 

»\rNs*^  pour  K33S,  d'autant  mieux  qu'au  chapitre  xvt,  v.  1l\ 
il  est  qt  hement  de  l'Euphrate  pour  permettre 

Es  •!«■  V(  trient  de  pas 
Le  raisonnement  --si  .mais  il  n'a,  eroyons-noi 

aucune  valeur  probante.  S'il  y  a  eu  corruption  du  texte,  celle 
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de  feOtôS  '""  HQsQ  SSt  pour  le  moins  au  lmettr<\ 

sinon  plus,  que  celle  de  KD>0  '•"  tOK2jD<  On  conçoit  d'all- 
l.urs  sans  difficulté  qu'un  autour  imitant  l'Apocalypse  ait 
volontiei  •  rois  que  son  su: 

Ce  ii  -une  un  exemple  analogue  au  verset   11 

du  même  chapitre  ix,  où  on  lit  :  Igougni  «  Sittùta 

éflÙM  '•:■:  Mnùu,  Quant  I  I  pi  mve  mie  M.  Kselin  Mrs  «lu 
chapitre xvt,  pour  confirmer  son  argument,  il  faut  ohserver 
qu'il  s'agit  la  d'une  figure  sans  corrélation  avec  cette  dnena- 

i\.  et  que  b  astion  ne  sont  plus 

ro>  fxîya//.i  Et  Lais  qu'ils  doivent  venir  z-ï  ôaxro? 

deux  locutions  qui  ne  sont  pas  «in  tout  synonymes* 

Quant  à  l'interprétation  aements  symbolises  di 

notre  composition,  je  ne  crois  pas.  avec  Asaémani,  qu'il  faille 
les  reporter  aniésl'occupatfondstYmstantinopie  par  les  Toi 
il  me  pu  Dcoup  plus  |  qu'on  y  bit  allusion  au 

premier  siècle  de  l'islamisme,  il  n'est  pas  question  d'ailleurs 
de  la  pi'  le,  mais  s.'  dément  d'une  attaque 

dirigée  contre  cet  te  ville,  vrateemblablament  de  celle  ds  Mos- 
lemah,  on  même  de  celle  de  Yézid,  iils  «le  Mo'avlah.  O'eet 
évid  lit  qu'il  faudrait  placeur  le  point  de  départ 

d'un.-  interprétation  historique!  Dn  èrudit  wrsé  dans  ta  con- 
naissance de  l'histoire  des  ArsJ  ri- la  clef 

'■it.-  interprétation,  surtout  en  l  nanl  compte  des  opin 
courantes  parmi  Isa  Syriens,  sur  les  événements  de  cette 

-    opinions,     formulées    prineipalement    dans    les 

Chroniques  ds  Denysde  Tell-Mabré,  de  Mû  Syrien  et 

•ar  Qébréos,  ne  sont  pas  toujours,  conformes  à  la  réalité 

historique  et  donnent  souvent  une  importance  6X1  i  des 

faits  qui  n'en  mil  aueunc  par  eux-mêmes.  Malgré  un  examen 
util'   de  notre    n.  je    ne    suis   pas    encore    arrivé 

moi-même  i  me'  solution  pleinement  satisfaisante. 

Les  compositions  du  genre  de  Celle  qui  nous  occupe  ne  nous 
sont  pas  parvenues  CD  grand  nombre:  nous  savons  cepen- 
dant qu'elles  étaient  tOUt  I  bit  dans  le  goût  des  littérateurs 
sx  riens  de  la  liasse  époque.  L,*»  Chronique  de  Denys  de  Tell- 
Mabré  >■[•  ^4.'»i  SU  bnrnû  DU  exemple  remarquable.  Jamais 
auteur  n'amène     n  lage  ou  un   peuple   sans 


lïiqtK 

qu'il  emprunt  lus  «ra- 

il est  vrai,  aux  prophoti 

3  UUHM6J 
\  ersel  :  $  de 

i  main  &  n  i    - 

manie   de   toul  symbolisi  maintenue  (bii   longtei 

ins  orientaux.  Marino  Sanudo,  au  xit 
écrivait  encore1  :  «  Le  r«>i  d'Arménie  esl  comme  pis 

lents  (!■■  quatr  tu\- 

'jii.ls  n  paie  nu  gros  tribut;  li      »pard  on  l<-  sultan  qui 
Jonr  vient  ravagi  le  loup  ou  lesTurks  qui  détroi- 

xiii  >-;i  domination,  <f  l<*  wr|M»nt  ou  lescorRair 
qui  rongent  les  os  des  chrétiens  mêmes  de  l  Vrménii 

l'.iudra-t-il  suri  niiis  poui 

;*i  tu        cm  comparaisons?  Personne  n'y  a  jaj 
Nbui  m  qu'il  ne  faut     .  ;her   une   ori^'ii 

3  pse  d'Esdras.  L'auteur  de 
bolisanl  m.us  des  U-  souvenirs 

bibliques  ntemporains  ou  quelque  peu  anttV 

i  n  simplement  donne 

tis"- 

qnence  imm  bomm< 

né  croyons  <i  ni  il  faille  attribuer  «  cette  comp 

L'importance  que  M.  LseUn  s  cru  lui  découvrir. 

l>   .1  -B.  Chas  i 
iv    MB,  LU  i   >— -Uj^,  lin  U^-U^- 

">,  pèaoll  .  nu  lieu  de  >  »tk\m,  lire  »  >^\rtf>. 


1 .  Ltèêf  secreturum  frUlt'iim  ervdi  *w;w  Terne  8and<r  recuperatione 
liv.  I,  part.  V. 


Les  Documenta  historiques  de  la  Chaldée 
et  de  l'Assyrie  et  la  vérité. 


n, 


demi 


\c 


ni  :i  fait  apparatl 
la  limiii'-ri'  tout  du  mond  reli  dans  la  vallée  du  I 

de  l'Euphrate.  Les  briqo  il  amoncelées  bui 

|i-s  documents  sa  sont  ajo  documi  nts<  La  science  s  fait 

ts  surhumains   pour   lire  C6fl    |>i  B    al 

éclairer  aux  yen*  siècle  étonné  le  pa  qui, 

pendant  deux  mille  ans,  b  plané  bu*  fa  Ûhaldéi  et  sur 
l'As-;;,  -rir.  I  le  qui  notait  <  |ii"u  1 1«*  intime  fraction  de  l'orienta* 
Usine  est  devenue  uns  branche  spéciale*  L'assyrioJogii  ébI 
aujourd'hui  la  digne  amnlo  de  l'égyptologle.  Autant  et  plus 
que  YY.\r\  pte,  la  Mésopotamie  n*n  m  demi 

(fous   ii*osarons  doue  pas  contester  que  l'étude  acl 
poursuivie  depuis  cinquante  ans.  a  je 
sur  l'histi  Aitique,  la  religion,  le 

«l'ui!  ur  l'bial 

iiiiniitiii  en  .Mais.;  i  derniers  temps  ei 

trop  longtemps  peut-  iqua  tout 

part.  h;i  le  néopl  |  bu. 

tant  toujours  ce    iju'il  1  m   a 

on  principe  que  les  in  innés  étaient  la 

vérité  absolut  qui  ont  servi  de  critérium 

qui  d'ailleurs  touchait  à 
Maintenant  que  !<•  calme  p 
que  M.  i  'priait  la  période  héroïque  de  l'aasyriol 

est  passé,  il  df  savants  l'ont  com] 

pour  un  travail  en   appuretice  pJD 

utile.  Ce  travail  lus.  en  plus  la  critiqua 

Intrinsèque  de  ces  & 

leur  •  leurdei  t  lires  di 

un  mot  à  leur  ap:  i  princ  "il  et  .1 

nie.  Le  devoir  «1  al  d'affirmer  ni 

de  nier,  mais  d'examiner,  et  pourquoi  ne  pas  appliquai 
grands  meta  ami  choses,  Arté- 

sienne. 


Itl  '       ■!    I 

Nous  nous  propoi  tenter  aux  !<  i  n  Revu 

s  quelques  considérations  critiqui  esprit  i. 

rîqne  des  chrotttyuetns  chsldéens  et  :  surtout  <]• 

demi  mu-nts  qu'ils  nous  ont  ml  jusqu'à 

nouvel  ordre  plus  étendus  et  offrant  un  plus  rbamp  à 

rvation. 

\niis  ne  coasfdi  -s  Ici  les  lacunes  innombrabl 

malgré  l'accumulation  des  documents,  laissent  pour  nous  dans 
la  trame  d  unie-  des  trous  béants,  06  qui  n 

t'ait  comparer  l'a]  ;  •curaents  à  quelq 

oasis  luxuriantes  dans  un  grand  désert.  N 
iin'iii  de  nota  l<-s  lis!  onymea 

[lîmmî),  les  listes  administratives  qui  ne 

suite  de  noms  propres  et  dont  la  véracité 

de  tout  sonpcon.  Noos  considérons  les  textes  historiqu 

-  dits  tris  que  nous  las  avons,  et  si  nou 
attention,  d  i  iligée  de 

pas  malle  inpts  des  divergences 

lions,  des  faux,  des  Diensonges,  en  un  mol  d 

ni  -s    SUS   "'livres  historiques  du  passé.  Le  - 

de  la  ver  Hé  historique  a  totalement  manqué  au  passé.  L 

i  pas  encore  acquis  de  nos  jours. 
Comment  les  documenta  historiques  de  la  Chaldée  et  de 
l'Assyrie  on!  ils  été  produits?  On  sait  que  les  r 

rlindres,  les  prismes,  les  plaques  de  marbre, 
les  briques,  les  murs  de  leur-  tous  l«*s  trv 

pris  à  l'honneur  des  dieux  et  des  temples,  au  service  de  leurs 

la,  A  la  d<  leur  royaume,  à  la  magnifleenct  di 

pays,  ainsi  qu'à  leurs  exploits  re  et  à  la  chasse.  I 

ils  donnent  uiu>  pens4  rent 

[Ues  lignes,  mais  c'est  leur  propre  histoire  qu  ta  la 

grande  place.  Pour  ce  qui    est   des  annales  militaires,  il 

idérer  qu'elles  n'ont  ]  ées  sous  le  coup  d 

nements.  On  se  contentait,  dans  le  feu  de  l'action,  de 
des  notes  suc  On  trouve  sur  les  bas-n 

des8cril>'  ette  el  stylet  à  la  main,  chargés  déconsigner 

les  événements  à  mesure  qu'ils  se  produisaient,  véritables  his- 
toriographes royaux  re  et  l'argile  nous  ont  rendu  une 
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multitud  'titillons  OS  088   COUTteS  QOti 

après  les  .  quelqo  .ni \  :m t , 

amalgamées  et  &  issetc'eal 

que  commence  le  gâchis. 
D'abord  il  3  a  absence  complète  de  méthode  du  |  "■• 

aportall  li  la  suite  d  I    pourvu 

murs  en  (militait 

tenir  compte  da  la  distança  d'ui  1  i  Fautre,  ôou- 

:it  simplement  le  rang  des  ns.  Encore  ce  r 

il  tantôt  mu  expéditions  du  même  souverain 
d'une  maniera  absolue  aux  expéditions  que  le  metae  chroni- 
queur a  déjà  relatées,  que  ce  suit  «lu  même  souverain  ou  ds 
ses  -seura. 

La  sixième  expédition,  par  exemple.  Bat-elle  la  six  ■ 
tel  roi,  "U  celle  qui  occupe  le  sixième  dans  le  récit  que 

le  chroniqueur  a  Bons  les  yeux,  ou  qu'il  a  bled  voulu  ,  ■ 
Aussi    bien   y  a-t-il  des  divergences  frappantes   quand  0D 
d'une  s-  1  source  parallèle. 

D'autres moDon  dune  méthode  différente]  niais 

non  moins  dé  e  au  point  de  vue  chronologique  :  l'ordre 

geographiqoi    i       sut  a  r<  .  al  qmsCsi  pu 

dans  une  certains  région  ï  discernement  des  tempi 

«•puise  tous  les  événements  qui  *  m  t-  su  Is  même  lieu  pour 
théâtre.  Os  sont  surtout  les  Fastes  qui  emploient  Dette  ma- 
nière  de  classée  aide  plus  significatif  a  es  pn 

que  la  comparaison  entre  les  Annales.  I    SargOU  II. 

D'après  les  Fastes,  il  sembla  que  Is  soura  le  Man 

grande déuite  infligé)  suivent  imm  -nt  l'une 

l'autre,  alors  que  plusieurs  années  et  d'autres  exploitions  les 
iront.  Viennent  ensuit  puerrea  contre  Mitatti,  liag- 

-i.iiti.  Dajaukku,  trois  tribus  Iraniennes,  bien  que  la  seconde 
ans   anéantis  Ion  I   les 

deux  autres.  Puis  suivent  sans  interrup- 
tion, sans  égard  au  temps,  tout  ions  en  atÔdi 

il  seulement  ensuite  qu  il  set  parlé  «le  Is  mort  d 
Aussi,  si  nous  étions  réduite  au\  du  règne 

di  Snrgoa  il  sacail  complet  ai  nous  n'en  sortirions  pas. 
Mé  ira  foat  <  le,  Hy  0 
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bien  «l<s 

I  In  a  >  i  »|dr- 

m<  ii 

-■II.  --h:  imparfai 

ivent,  qu 
qurur  fasse  clair  i  assortir  qu'il  s'agit  du  même  n 

•  qui  a  \  u  s'accomplir  il 
Bernent,  vou 

-•ni.  Pour  cels  il  raudrail  savon 
tour  con  »r  il  > 

ompter. 
On  sait   la  iildi'-ens    «t  les 

qUfl  ■  | il î  suit  iiitu  î«-r»t 

il  u  r  innée  entamée  d'une  \<m\  >-l 

qui  i  :iit  la  nouvel  lonu  \e.  La  >t  au 

regro  du  !■  <-t  l'année  nouvelle  seulement,   pJ 

ou   non,   comptait  dans   le    COlUput    du    nouveau    I 

exemple,  bina  la  uiêin  du 

second  était  en  quelque  Borte  absorbé  dans  le  règne  du 
et  il  n  avait  pas  régné,  dût  il  avoir  été  au  pou 
sur  douze. 

On  sait  ausi  » i t  détermina 

«•ialt  ii  porsonn;  tait  quel» 

comnn  nnymat   ou  un  archontat.    L 

la  |»rr  ml  [mis  suivaient  dans  1  01 

biénu  quatre   grands  dignataires  de  la  cour, 

vingt-cinq  gouverneurs  des  proi  ait    une 

i:   i j t ■  ■  Miné  -.  terme  auquel  l< 
rait.  *-'ii  3  avait  lieu. 

lonc  lii  plusieurs  mai 

l*  Par  l'avènement  ;  Telle  expédition 

iiMM'-iii. 

i'   Par  la  premi  ioa  esl  la  qui 

a  quatri 

IIK-. 

3°  Par  réponymat  «lu  roi  ;  Tel  événement    eut   lieu   la 
quatrième  aoj  pc-nymat  du  roi. 
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4"  L'éponymal  as  goderai  :  Ce  -là  u-l 

éponj 
Cette  variété  de  procédée  est  in 

BQl  confronter  diverses  sources  paralli  u  déduil 

vrais.-mblaniv. 

Le  désordre  déviant  Bncore  plui  embarrassant  quand  les 

i  in"niijin  lus  asenl  de  plusieurs  procédés  à  la  fois  on  com- 
pilenl   des  Bouroes   qui  n'emploient  pas  '•■'  mém<    pre 
chronologique. 

Nou  donner  quelques  exemples*  ; 

La  quatrième  i  Salmanassar  II  est,  d'api  ono- 

lith  éponyme  d'Aforbanaueur^  d'après  l'obélisque, 

•■'est  celai  de   Daye  Peur    lever  cette  diverge] 

il  faut  supposer  que  le  mono  les  ani  artir 

de  l'éponymal  da  ist-à-dire  ta  première  année  pleine,  al 

qun  l'obélisque  leei  compte  à  partir  de  L'avènem  a 

quatrième  année  du  monolithe  eel  en  réalité  le  cinquième  de 
l'obélisqneel  Raccord  M  rétablît. 

Considérons  plus  BpéctaJefnenl  le  monolithe  de  Salma- 
nassar II,  en  nous  Bervanl  du  contrôle  fourni  par  d'autree 
soin.  es  du  même  roi.  Le  récit  commence  col.  t,  14 

■■'■  Ina  Barrai  iarrntya,  ma  restl  palya.  Au  commencement  de 
mon  régi        m   la  première  année  luit  alors 

GO  qui,  dans  les    Annal*  suit 

non   pas  la  pre  Puis  m< 

colonne,  de  la  première  i 

pleine,  laquelle  a  eel  in!  -  :  ^  Inaarfei 

airu.  Au  mois  daim,  le  treizième  jour,  je  quittai  la  ville  de 

Nini'  .  II.  i.i.  seulement  donne ai  lème 

année  du  règne.  »  Col.  II.  30,  introduit  un  do  jystème: 

«Le  liinmu  il'AMirlH'Ikam,    13   «lu/n    lamu/i  ».  Col.    II. 

ment  du  recoiomencemeni  :  «  Au  commencement 
tant  le  ltmmu  da  rannée  qui  portail  mon 
nom»,  el  plus  loin.  89    «  La  deuxième  année,  limmu  d'At 

liauausur  >^.  De  pi 

tion,  sans  :n  ertissemenl  u|iu-  encore  d'une  double 

fiusion,  '  le  l'avènement  avec  l'année  du  limmu 

du  roi,    et  celle  de  la  deuxième  Sifflé  n"    du  luuuiii 


862  y 

rbanau.Mir  qui  est  non  ps  uèmo,m 

du    régne   de  Salmanassar  II.   Évidemment  le  chroni- 
queur a  maladroitement  copie*  une  source  indépendant) 

à  la  première)  uniquement  préoccupé  qui I  était  «le 
multiplier  les  textes  et  de  faire  ce 

De  «jui  suit  jusqu'à  col.  II,  78,  est  t<>uj.>urs   la  qu 
aimée,  comme  il  ressort  de  I  te  du  même  roi.  La  cin- 

quième anné  entièrement  pesa  e  bou 

partir  di-  coj.  II.  "8,  ce  et  le  liimnu  «le  Pauasur  »,  nousavoi 

que  les  c]  -  "  et  b  rapporteni  A  la  sixième  année  du 

mtrairement  atuemon  |  lin- 

place  Déments   de  nie   année  dans   lu 

quatrième,  par  conséquent  deuzannéesavant.  Leamémi 

listent  ''iitrc  l'obélisque  et  l'Inscription  des  taureaux 
pour  les  huitième,  nanvièo  azième  année 

Ëocoroicl  les  sonrees  parallèles  permettent  de  jeter  , 
lumière  sur  ce  dés  >rdre  ou  tout  au  moins  nous  mettant  en 
garde,  mais  quand  la  sou  unique,  quel  esl  le  moyen  de 

eontr  de  comparaison  et  quel  est  le  fondement  de  la  eer- 

plos,  tonales  événements  historiques  proprement  dits  sont 
relaies  presque  'i  identiques,  en  qi  >rte 

soûlés  dans  le  même  moule.  On  bc  dirait  pendan  '-les 

en  û  averseede  crue,  abat,  d 

mena  aux  fuyards,  di  wdi- 

ttons  bumiliantes  imposées  aux   vaincus.  Oe  sont  étern- 
ment  dtt  expressions  vagues  comme  :  «Je  leur  al  infliu-é  une 
grande  défaite,  je  les  ai  poursuivis  jusque  <: 

s  »,  on  bien  «  ils  vinrent  baiser  mes  pii  rtai 

lia  capitale  tant  de  captifs,  tant  ...» 

H  n'y  a  guère  que  pour  les  chroniques  d'Asurbanipul,   i 
lettré"  paj  ance,quela  violation  de  la  formule  et  la  pré 

cupation  d'une  plus  grande  précision  font  pousser  un   \* 
table  soulagement  e  nt  l'esprit  fatigué  d'une  si  lot 

monotomie.  Partout  ailleurs  ce  sont  des  formul 
transmises  de  génération  en  génération,  invi 
uno  fonnule  religieuse,  reproduites  avec  une  routine  I 
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orientale,  une  fidélité  rien  moins  que  fldèl<  &  la  \  si 
rique.  Aucune  précision,  aucu  -ce» 

épisodes   qui  font  h  Ire,  auci  ces 

nuances  qui  fout   h    relief  e4  ouleurdi 

perm<  neuf  de  discerner  une  époque  d'une  autre.  Ce  a'eel 
que  la  religL  ces  Ebrmnlea  d'au 

tore  BQcré  ;  mais  ce  stvi  pompeux  dans  son   unlfoi 

majesté,  ans  fofscri!  omme uneobligai 

et  facilite  d'uilluurs  singulier  la  main  qui 

eomi  sur  la  i»ri- j  ohrouiqQeura  pouvaienl  même  avoir 

une  réserve  de  ce  que  nous  a]  l  -  rormulairesat  se  con- 

tenter, après       événements,  liraumo;  uni- 

ques dates  et  quelques  chiffres.  Cette  uniformité 
daction  ne  fait  pas  du  tout  notre  aft'airv.  jui  étai' 

commodité  p  in  les  ebrooîqueun  de  la  <  IbaJdéa  el  da  I 
est  usa  causa  de  difficultés  inouïes  pour  nous,  en  quêta  de  la 
vérité,  nous  à  qui  il  importa  pei  ?oîr  la  nombre  exact 

des  prisonniérsj  ou  des  pii  i 

d'huile  fine,  etc.,  rapportées  da  telle  ou  telle  m.  Nous 

qui  cherobons  à  pénétrer  la  trama  Bacr  l'histoîn 

démêler  les  caua  Es  et  à  suivra  le  jeu  do  ce  gp 

acteurqui  s'appelle  rbomma  but  la  scène  qui  s'appelle  la  *  i 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  nous  av.. us  i 
contours  précis,  d'éj  I  *es,  da  scènes 

enfin  de  tout  ce  qui  révéla  moins  ta  vêtement  que  la  corps  «-t 
Pftme  de  l'histoire  el  toulTenl  sous  un 

amas  de  broderies 

Compares  111  EL,   v,  2,    10-18  avec  th- 

Pileee    I      col.  III,  : '.  *  66    LUB        2    14  11    i    ip   u 

Ti-lath-l'ik-  ol.    IV.    l"-v.?  -11;  111  R.,  v,  2,  23 

prisme  de  Tiglath-Pileser  I".  col.  V.  11 
is  pourrions  mulnpi 
<  unparer  les  anns  rpal  avi 

manmtsr  II,  celles   de  Tiglatb-Pileeer   1  r  Tiglath- 

Pileser  11.  celles  de  Sinachérib  et  ô?A  m,   et   loi 

iblo  entre  e!i 
Nous  ne  pouvons  entrer  dan  ail  des  Innombrables  di- 

vargenees  que    présentent    1  i   es  parallèles  quant    au 


n: 

nombre  des  hommes  abal  prisonniers,  do    poids  des 

louimpo  tribut.  Di  alemeat  que 

artificiel  du  détail,  quand  il  3  on  a,  détail  livré  à  la  faut 
broniqueur.  A\..  rder  un  point  plus  grave,  il 

que  i  alogiqui 

ht  être  lus  avec  précaution*   Le*   rois   110 
donnent  pas  toujours  ou  ne  connaissent  pas  te  te  la 

aura  ascendants  et  rcut  .i  une  certaine  hauteur   1 
b  bonds  cri      gare. 

Par  le   :  Uamman-Nirar  III  s'intitule  tils  rie   - 

Rammao,  petH-Ak  de  Salmaoaasar  II,  arrière-petit- 

rpal.pnis  pas  iement,non  pasàTigiath-Adar,  pire 

d'A^urnasIrpàl,  mais  au  premier Tiglath-Adar,  Bis  ■!<•  Salma- 
1  iveau  bond  jusqu'à  un  certain  1  >nau 

d'ailleurs,  appelé  Belkapl* 

de  laChaldéeetderAssj  tes  sur  las  m 

monuments,  étaient  destit  itérité.  .'< 

1  on  de  souverains  aussi  pre\ 

du    désir  hal- 

déens  ot  leur  nom  sera  dans  ta 

bouche  de  leurs  1  leur  grandi 

sion.  H  1  d'imprécation  qu'ils  ne  profèrent  «J'avance 

.(.un  qui    oserait  leur    nom   de    leurs   mo- 

1111111  eploits  <i  <ni- 

importance    se   terminent    régulièremi 
,:i  m.  quand  elles  sont  très  courtes,  par  une  si 
lions  terribles  contre  L'imposteur  qui  lèverait  une  main  m 
m  pour  le  laire  «i i> 

1  l'enfûttir  loiO  des  yeux,  ou  Simplement  y  superposer  le 
sien  propre.  Cestque,  pourli  tes,  avoir  un  non 

adent  dans  la  même  idée.  Noua  n'avons  pas  la  plao 
démontrer  comment   cette  notion   ressort   clairement   de  la 
Bible,  comment  elle  donne  la  clef  de  beaucoup  de  lois  enappa- 

i       ons  en  Chaldée.  Là,  il  était  pour  les mo 
d'une  Importance  capitale  d'avoir  un  nom,  <'t  un  nom  qui 
once  sur  terri  apagaement  de  formules  lauda- 

l.rtn;  qui  résidait  dans  les  enfers,  <•«•    qu'ils  appolaieot 
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ekiinniu,  demeurait  dans  un  rapport   de  dépende 

ii  au  sépulcre.  Si  les  vivants  rendaient  un  i 
cons  «CorpS,  IVkiinmu  était  heureux;  |  'tait 

tant  plus  |q  bonheur  «.'-tait  grand.  Or,  L'éclat  du  culte  étail 
li.'.'i  la  d  11  enir  dépendait  des 

a  qui  avaient  Illustre'  une  via.  ^\"<»i  !:'t  pourquoi  pour  les  rois, 
plus  à  même  d'accomplir  des  exploits,  tes  hommages  de  la 

§rité  étaient  le  plus  puissant  mobile  de  leor  conduite,  el 
multitude  de   talismans,   de   Btatuetb 
couverts  de  leur  nom  et  de  leurs  titres  qu'ils  j«  avec 

lim   dans  tes  i  -  ina  el    ec i   :  i  palais  n'étaient 

qu'une  manière  de  multiplier  peur  leur  d  ehanc 

dure'-.  Donc,  plus  que  partout  ailleurs,  I  faite 

r  passer  sous  les  yeu  air,  étail  de  l'histoire 

ofSci  les  défauts  de  toute  histoire  officielle.  Jus- 

qu'à pré  is  a'avon  que  des  erreurs  el  "lis 

fautes,  nous  allons  nom  ti  m  <■    bb  •      d    réi  iti  bl 
Deux  mobiles  déterminent  les  rois  chaldéona  el  is  à 

alti'r  rîté  :  L'amour-propre  individuel  el  l'amour-pr 

national.  L'amour-propre  individuel  seul  fait  qu'il*  B'attrîbuent 
des  oeuvres  qui  appartiennent  ■■  i  urs  prédécesseurs  ou  inscri- 
vent a  leur  nom  g    qui  h  été  a  scompli  pa  Par 

rbanipal,  col.  VIII.  si  gqq.  rap- 
porte [ue  ce  roi  a  rendu  à  Vanta,  prince  de  Kedar,  Hls  de 
Sazael,  tes  dieux  que  rail  ravis  Assarhadon.  Or  1   R  . 

u.  s  j.|.  rapporte  que  assarhadon  lui-même  a  dô^à  rendu 
ces  i  lieux.  Il  n'est  d'ailleurs  mit  aucune  m  n         le  la 

rise  de  ces  dieux  Boit  par  lu         l  par  A  al,  etc« 

Isaïe,  xx.  1  : 

m:-"  ries:  =rr«  ftW  "JSb  JWC  m*  Tths*  nritW  |W1TI  an  ÏWW 

«J  de  l'arrivée  de  rurtau  d  Asdod,  aJ 

tasur,  l'y  envoya,  et  qu'il  lutta  contre  Asdod  et  prit  la 
ville.  »Jj&  donnée  d'Isaie,  que  rien  ne  noua  aut 

peeter,  paraît  d'autant  plus  i lée  nt 

on  règne,  Bargon  n'apparaît  plus  en  p 
Ce  qui  confirme  la  «i  est  que  Jamao  extradi- 

tion d'Egypte,  est  envoyé  en  Assyrie  mparaltre  devant 


in 

I 

la  lu  i  fut  menée 

au   compte 
<lu  roi  lui 

ut  pas, 
je  crois,  dos  monarques  aussi  absolus 
les  présenter.  Silsap  rujouraset 

grani  ■•.  c'est  ta  une  perspective  roulue  pat 

efaronlfljui 

.'■tait  b.  Le  roi  ne  Rit,  dernier 

moJD  «nia 

iqnelqut  ona  le  roi  faire  appel  aux  hommes  s 

n  de  sou  i  Nabu  nald    d  entrap 

itution  du  temple                         ppar  qu'après  ai 
réuni  iu 

l»al  la  question. 
AssarnaddoO]  eu  abdiquant    il  s'agil  d'une abdîcatic 
ur  de   son  Bis  Aàurbanipal  le  trône  d' 
générale  où  figurent  1rs  rul 
los  i  i 

itants  du 
•nauts   îles   proTinces).  V.  '.  d. 

ucluons  qi 

lient  «m  certain  nombre  de  co 

libérative,  Je  n« 
une  loi  un  rudimei 

-îitution  liu.i  |..i:i\  mr  roval. 

IV  K.,  56,  nous  pré»  nte  sous  ce  r.  n  docum 

trêmement  intéressant.  Dans  ce  docum  énuméréi 

mail]  li  frapperont  le  pays,  si  le  roi  ne  a  les 

lois  et  les  délibérations  de  ses  pri  igitpas 

je  sou  pays,  «dinma  i  st-à-dire  —  ajoul 

l.s  tables  écrites  el  les  conseils  des  grands,  il  encourt 
geance  d  Ha,  l'arbitre  d  VI  ils  s'il  ;  □   le 

au  l'ord  les  dieux  l'élever* 

Il  s'agit  donc  nettement  i»-i  d'un  droit  coulumier  et  mi 
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d'un  livre,,  dune  charte  qu'on  faisait  remont  i  Ea  et 

gui  «'lait  au-dessus  du  roi.  Le  lention  d'fio  el 

sacré  dont  cette  loi  était  revêtue  suffi  m" 

lo  rois,  pour  la  plupart  dévots  jusqn  la  plus  pué- 

rile, ne  la  violai  : 

.minutions  «lu  roi.  ^i   sa  volonl  ilre   i  un 

source  ri  aient  tous  kl  B8t  que  ces  docu- 

ments sont  préoccupés  Je  mettre  le  roi  au  premier  plan.  Je 
même  de  faire  en  sorte  qu'il  occupe  i    pi  in  tout 
C'est  lui  qui  toujours  conduit 
lue  bouge  pas  de  son  palais;  c'est  lui  qui  prend  la  déci- 
sion des  grandes  entreprises  et  des  grands  travaux,  alors 
qu'autour  de  lui  se  pincent  un  friand  nombre  d«-  coi 
ayant  voix  au  chapitre  et  qu'au-dessus  de  lui  lesl<  Is  nationales 
sont  Is  règle  et  la  limite  induite.  Lfam<  rpre  indi- 

viduel aidé  de  L'amour-propre  national  le  détermine  k  mettre 
dans  un  relief  éclatant  les  succès  et  à  voiler  on  même  '•  taire 
les  revers. 

La  table  lynchroAiqne  consacrée  aux  rapports  de  l'As*-' 
et  de  la  Babylnnie  et  élaborée  par  les  Assyriens  ne  menti 
pas  un  seul  événement  qui  fût  à  l'honneur  des  Babyloniei 
l'on  n'pond  que  le  bu      La  U  >ur  les  Assyriens  en 

détruisant  tout  ce  qui  n'était  pas  à  leur  lions:- 
d'abord  que  ce  hasard  est  bien  ôtran  o  tovrnfsembla- 

niteqae  ce  hasard  n'explique  rien,  car  tes  éVénam  ni  i 
lurent  pas  aussi  tau  i  le  mén  quelqu 

année,  étaient  souvent  marqués  d'une  alternative  de 
victoires  et  de  Refaites.   Ainsi  Tiglath-Pileser  II  su  tri 
a  Arpad,  qu'il  dit  avoiç  pris  en  742,  lorsqu'il  bat  pour 
mière  fois  l'armée  d'Urarti,  et  voilà  qu'il  est  el  a  un 

Biège  de  trois  ans,  de  742-741,  pour  ropr 
ou  bien  la  ville  t  té  prise,  et  I  d'un 

loi!  imaginaire,  on  bien  la  ville  lui  avait  été*  arraché 
elle  dut  être  reprise, 
caché. 
Saigon,  grand  cylindre  21,  ieuneex  =  i i tï - 

cativeâ  propos  de  Tyr;  11  dit  :  «  uiapsibe.  9ûrra 
Tvr  »•,  puis  il  ne  revient  pas  sur  ce  lait  d  inscripl 


plos  étendues  savons  que  Tyr  lui  opposa  un 

une  m.i 
\àn  la  vill 
Dans  ii  répr  meuse  révolte  de  roui 

.  [ne  «  il  dernier    ■  lent 

•  | 

ant  quarante  pki  sdeJaduoI  font 

deux  cent  mille  prisonnioi  in-rii»  i  \\/- 

kyahou   loi-môme  da  apitale  Orsalimmu  lem] 

seau  « !:i 1 1-^  une  ci     .  I  ••  r<  i  d< 
m  (brtffi     si  avait  join 

iur  solde,  ayant 
fié  par  l'éclai  de  la  domina 
tj(  ut.-  le  (<  uni 

tribut  imposé  par  Sinachérib, 

i  an  an  ir  (marge*  di  migres 

nu  grand 

Comment  8  •  commencement  du  paragraphe  en 

résidence  à   Labiâ,  d'où  il  détache  du  çros  de   ses  trou 
l'aimée  chargée  d'assiéger  Jérusalem,  se  trouve-fc-il  tout  \ 

•  miu--'  Pourquoi    •  rusalem 

lut -elle  |»ri><-'  1*11  i 

Noua  avons  sur  l'issue  de  ni  deux  documi  i 

dans  la  Bible  < -t  Hérodote.  On  a  beaucoup  écril  sur  les  rap- 
ports et  lot  divergenc  \  ■■  uj  docnni  ;  sur  la  ma> 
de  les  c  ►ncilû  r  a*  ec  le  texte  assj  rien.  N 
[anfl  le  détail   de   ces  discussions.  (V.  Schrader,   A 

inclusions,  9  i  i  Rqq  .   Rawl.,  ///   JJerotL,    I. 
P.  KIciiKTt,  Sti  Kritiken,  1877,  I,  p. 

i  on 
mettre  qu'un  grand  accident  força  tout  h  coup 
Sinai  Ite. 

il  rodote  pes  qui  auraient,    pendant 

i  rs  des  harnais  ''t  les  cordes  de 
parle  d'une  terrible  épidémie  i  bref,  l'i  ri  m;i- 

chérib  se  troi 

d'hommes,  «-t  dut   prendre  hâtivement  le  chemin  dn  ret 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  le  roi  :i  Ninive,  c'est  ainsi 
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Jérusalem  ne  im  pas  prise  e(  e'esl  ain  chroniqui 

riens  s;'  aïs  qui  ne  Boni 

leur  honneur. 
Sinachérib,  m  R..  14- 1-.  r  qu'il  a 

que  «piatre  cent  dix-huit  ans  :i\;inl  lui  le  n.i  .1.    Babel, 
nadin-alji.  .-•  vaït  enlevés  à  Ti^rhil h- l'iltser   I  '.  '  iatli- 

Pi  léser  J    ne  Bouffie  mot  d<  an  efflH 

à  ce  règne   Nous  que son  contemporain  Marduk-nadia- 

.ii.ii.  roi  de  Kardnnyas,  fil  deux  expéditions  en  tasyrie,  pana 
il  conquiert  la  ville  «le  Ekalate  (vilk  dais, 

non  loin  de  la  frontière  Hmitropl  Babylone  le 

Ramman.  <  isémani  ce  i  3ina- 

[b.  Marduk-nadfu-abi  Hiï t  mu 

us  Assyriens.  Jusqu'ici  pas 
un  rii"i  dans  Tiglath-PHeser  I   . 

Alors  Marduk-nadinahi  ayant  été  il  b  bataillera  face 

des  choses  changea.  Tiglath-Pileser  Vr  profita  du  désord 
poursuivit  sa  marche  victorii  -  toute  la   Babyii 

du  sud.  C'est  de  ce  Buccès  seulement  q"  il  esi  question  dans 
Tiglath-Filec  I  ncore  ce  su  a-t-i!  pi  ttsai 

éclatant  que  les  annales  i  ie  complu  le  pro- 

clamer, puisque  ce  r<>i  ne  peut  reprendre  les  divinités  r: 
et  que  cet  honneur  échut  au  deuxième  Sargonide.  tl: 

ir  i  .  d'ailleurs  si  pieux  el  qui  a  m  n  régne 

tant  d'œuvn  n'aurait  pas  manqué,  b'II  avait  pu, 

ramener  les  dieux  assyriens  dans  le  «qui 

c  uiit/u'  certaine  mesure  ce  que  nous  disons, 

que  nulle  i  l'Intitule  Bonveraln  eret 

d'Âccad,  tHro que  les  rois  d'Assyrie  ne  n  inquentpaad'a  i 
à  leur  nom  quand  Us  se  désignent  comme  les  maîtres  • 

Idéejusqo 
de  réunir  i  les  exemplea  qui  pourraient  fon 

clusions,  exemples  Innombrables  qui 

s  dans  des  travaux  spéciaux  -,  notre  bul  était  d'en 
un  1 1  ombre  d'eutn  :  duire  le 

suivant 

Quand  un  roi  parle  de  son  retom 
mention  aite,  ni  victoire,  ni  siège  heu  us  pou- 


l.i  \  I  R    sVMlTK.-i 

h  lutv  à  une  latte  Ind  Mie  à  une  t<ï  et 

à  une  retrait" 

nrrefoul<  taei- 

s  palliatif  II  est  d'une  saine  critique  d'en  rabattre 
encore  ••!  d'examiner  s"il  ne  se  dissimule  pas  là  quelque  i 
niquee.  rapportent  qu'un  roi  reprend  D 
pédition  un  ennemi  qu'il  disait  précédemment  avoir 

totalement  el  irrémédiablemeni  anéanti,  alon  Sous 

litione   i  s  par  nne   lonçu 

que  l'ai  ornent  n'a  |  et  la  pre- 

mier suc  igërô. 

TrOUVe-t-OD  un  roi  |  ruine 

m  droit  de  lupposor  que  des  ennemi  issé  par  là, 

qpe  les  textes  n'i 
Quand  les  Assyriens,  cléments  pour  lesbumblea,  an  \ 

I     II  nous  semble  qu'il  y  h  lieu  de  rectifier  uuu  erreur  accréditée.  On 
:iilni.  les  Auyrifu-t  étaient  des  barbaree  d'uni 

aboiuiiiid'M  .V.Gti  BÎU  schcussliclivs  Volk  ».  un  peuple 

ni..!i-r<  m  us.  horrible    M-  IL-iian  donii'  se  même  jugement 

dam  ton  «S  omble  faux.  Lei  Assyriens 

jaloux  •!«•  l'honneur  dieux,  de  l'orgueil  de  leur  nom,  de 

leur*  frontières,   et  pour  retn»  raison  ibles  aux 

éa  :  quand  tous  ces  sentiment*  sont  enjeu  el  qe  ils  ont 
Les  superb  -  se  livra  la  violence  da  ton 

nature  raontupnmrde;  mai  le  remarque  finement  M.  Halév  • 

non  cruela;  encore  ont-ils  (el  1 1  leur  fanai 

>  aul    dans    l'histoire  des 

n  i- 1 ;  pour  trouvât  ce 

lais  il»  pardonnent  toujours  à   ceux  qui    se 
m  "ut  leui  ••  de  la  vie,  mais  leur  r.  n 

iprè* 
ires  le  sav>  t  leu  soumission  nVet 

In  plupart  du  tempe  qu'un  m<  ivoîr  la  vie  sou 

leur  trône,  quitta  à  reoomm<  ntôt  la  lutte.  Los  femmes   i  i 

général*  bas- 

ut  des  files  de  femmos  i  tta  menés  eu  captivité  et 

qui  MAI  Iran 

i  ■       ..  i       [élément  féroces  pour  faire  un  i-clatant  exem 

de  châtiment,  terrifie!  les  résistances  ■  événements; 

lui   fi  la,  ils  ne  «ont  pas  cruels,  il*  ne  font  pas  souffrir  pour 
faire  souffrir,  ils  u'iufll  le  souffrances  inutiles. 


î 
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gent  cruellement  après  la  victoire,  c'est  que  la  résistance  a 
été  plus  forte  qu'ils  ne  le  disent. 

Quand  un  roi  se  vante  d'avoir  repris  une  ville  qui  était 
précédemment  énumérée  comme  tributaire,  c'est  que  cette  ville 
a  secoué  le  joug,  sous  un  régime  antérieur,  ou  même  le  sien 
propre,  encore  que  rien  ne  parle  de  cette  révolte. 

Il  faut  en  général  accorder  plus  de  créance  à  la  source  la 
moins  optimiste  et  la  moins  laudative. 

Il  faut  mettre  plus  de  confiance  dans  les  Annales  que  dans 
les  Fastes,  et  dans  les  notices  détachées  que  dans  les  Annales. 


S.  Kabppe. 


Notes  pour  servir  à  l'étude  des  inscriptions 


'.'.  Nous  mettons  à  pari  une  Inscription  de  la  page  81,  parce 
qnepeuhêtre    Ile  contient  un  adjectif] 

.-.-.   bearnlBKMvj 

nom  propre  est  sans  doute  fautif.  !>■ 
sont  guère  admissibles;  dans  le  texte  le  preni 
tique,  et  le  second  l'X  himynritique.  Quant  ai  ne  mot, 

•rrespond-il  pas  à  quelque  MOI  do  la  racine  arabe  T^n,  tel 
que  celui  d'étalon  (admissarius) ?  En  tout  cas,  la  1  m  de 

l'art îi-ie  est  intéressante. 
On  trouvera  encore  le  mot  ^2J*  aux  endroits  suivants  :  page 
i  ;  page  286,  48  ;  page  804,  119,  L20  et  122;  page 
page  480. 
10.  Dai  ordre  d'idées,  je  lirais  le  mot  JT133,jm 

chamelle,  à  la  page  264*  inscription  Irj  : 

man  11  nynoS 

C'est  ici  le  2  qui  est  le  plus  douteux. 

voit  encore  page  390,  8,  précédé  d'un  nom  de 
quatre  lettres  Incertaines,  avec  te  5  d'attribution. 

il.  A.1  UO  se  lit  le  mot  ^npOj  écrit  comme  de  FbJ- 

rite  et  qui  parait  bien  signifier  :  lieu  où  l'on  tue.  1 
en  eflsl  Inscrit  prés  du  portail  d'une  salle  dont  l<»  sol  esi 
de  trous  en  forma  d<  Ire.  Cette  partit 

veiii.--f  quelque  rite  sanglant? 

Les  autres  noms  communs  que  nous  pourrions  relever  Boni 
douteux  pour  que  nous  les  indiquions;  il  est  à  remarquer 
que  le  dernier  groupe  d'inscriptions  copiées  à  Teîmâ,  (pa 
642-648  contient  plusieurs  fois  la  lettre  H  dans  des  circons- 
tances où  elle  semble  être  l'article. 


1.  Voir  lo  faacicnlc  de  juillet,  p.  9BI-S58. 


12,  Venons-en  à  quatre  mots  qui  8e  présentent  Bouvonl 
commencement  des  lignée,  et  dont  rèxplhcatf'on  serait  impor- 
tante  pour  l'Intel  tfgec  oscrlptioi  savoir  a 

longtemps  cherché  sons  i  une 

trprétation  qui.  si  elle  est  loin  d'être  certaine,  s'accompagna 
du  moins  de  probabilités  :  pont  que  nous  la  propo- 

sions am  ici'i.Mirs.  i,.s  mots  dont  il  s'agit  doivent  être  lus, 

selon  nous,  TOH,  TO3,  H1PI,  rna 

Il  n'y  a  pas,  croyons-n  doute  inrla  lecture da  mot 

WÎT;  les  fignresda  n  si  «lu  i  v  a.  Celle  da  ;  est  plus 

ible;  tantôt  elle  se  courbe  comme  an  H  (page  504, 
tantôt  elle  se  contourne  en  zigzag    page  844,  11),  on  bien 
ors  aile  devient  une  [igné  bri  1  bimyarite 

lans  ii-  mot  VÙ3  de'la page  64?.  même  mot, 

:..  n  es1  tournée  vers  l«'  bas,  ce  qui  est  rare. 
La  lecture  V133  "  (st  l>:ls  douteuse  non  plus,  lue  seule  fois 
il  y  a  Dan  lieu  de  z  fpagi    i       il  va  sans  dire  que  toute  con- 
fbsion  entre  le  z  si  la  H  esl  inadmissible. 

La  lecture  des  mots  ï^n  et  tîid  donnait  lieu  à  beaucoup 
plus  d'hésitations.  Ces  hésitations  ne  portaient  «railleurs  ai 

sur  le  "  ni  sur  le  2.  Quant  au  1  on  pouvait  être  B 

l'aire  un   :  puisque  nous  avons  trouvé  qu*  le  2  «lans  1J13H  lui 

est  parfois  identique.  Mais,  comm  lettre  ne  Beprési 

jamais  «.us  forme  d'un  trait  droit,  et  qu'elle  a  «lans  quelques 
Information    qui   la   rend  semblable  à    un    > 
(page  525),  déformation  extrême  que  le  z  ne  salirait  présenter, 
•  pouvons  dire  que  L  transcription  1  est  assurée.   La  1 
perdeo  plusieurs  endroits  sa  barre,  et  devient  un  simple  e< 
noins  régulier  et  grand  (pages 
on  le  prendrait  pour  un  >*•  Nous  nous  on  rapportons  A  la 
majorité  des  cas  qui  donne  la  v  La  lettre  que  nous  tram 

1  est  presque  partout  un  rond  ou  un  cai 
quatre  traits  dont   les   directions  se  i 

Mais,  iiaii-  que]  ces  traits,  ie  couper  en 

ix,  se  placent  deux  à  «leux  dans  le  prolongée  «n  de 

l'autre,  en  sorte  que  la  figure  devient  celle  d'un  i  erré 

entre  deux  parai!.*-i  ._'«;     Si  '    rond  se  dtfonn 
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cède  la  place  à  un  on  a  deux  vertical,  s  ottfl  relient, 

à  quelque  distance  «]<•   leurs  extrémités,  deux  h<«ri/ouialea 
(page  479).  La  déformation  Cûiitiiroant,  les  d  Èjorl- 

tOliflotiCY 

zontaux  du  carré  ifiToodetH 


en  une  seule  ligne;  la  lettre  est  alors  devenue  le  T  himyarite 
(page  5"  une  nous  avons  fondu  sur  l'himyarite  t«- 
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nos  lectures,  nous  adoptons  en  conséquence  la  valeur  1  pour 
cette  lettre. 

13.  La  transcription  de  ces  mots  étant  établie,  indiquons  les 
circonstances  dans  teflquelles  ils  sont  employés.  Ils  sont, 
peut-on  dire,  toujours  au  commencement  des  lignes  ;  une  fois 
seulement  TTiH  se  trouve  dans  le  cours  d'une  ligne  (page  503). 

llasont  suivis  immédiatement  de  noms  propres;  par  exem- 
ple lenoml^D,  très  fréquent  dans  ces  textes,  vient  plusieurs 
fois  après  ^HjH.  —  Page  504  : 

isw  i  wan 


l'âge  298  : 


vovea  l  p  I  nrvwc  l  wi 


DUS  nous  abstenons  de  séparer  les  mots  dans  cette  der- 
nière inscription;  dans  la  pré  il  ne  paraît  pas  impos- 
sible que  le  mot  "|},*D  ait  été  allongé  en  nnj?n>,Di  le  J?  jouant 
parfois  le  rôle  d'une  demi-voyelle.  C'est  en  effet  ce  que  l'on 
voit  immédiatement  dans  ces  textes  :  —  Page  2'22  : 

ryfin  I  WlSRl    Vttl 
Page  4» 

nts  I  Syrrge  I  \-i:n 

Le  nom  bNlJTD  s'écrit  donc  aussi  avec  un  j,*  an  lieu  de  ,y  : 
byi$U\  gnanl  an  :  intercalé,  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours; 

ainsi,  nous  avons  encore  \\)  •. 

Bpfan  I  h'srjz  i  vwi 

Le  R  OSl  douteux;   la  lettre  qu'il  transcrit  est  un  simple 
carré. 

Le  nom  rVJjTO  apparaît  après  "l>D  dans  une  inscription  de 

la  page  i 

iïffG  I  ivz  I  von 

Nous   lisons    ?HHj7Di    bien   que  d'une   (açon   peu  sûre, 
page  50i 

*xvjz  I  vt.\n  I  pan  !  p.'l  tv  I  : 
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Le  mot  Mj,"I  est  aussi  suivi  du  nom  -TU  (page  500)  : 
nnm  I  ttt  I  vun 
du  nom  2")J?  avec  nunnation  (page  293)  : 

•m  I  pty  I  von 
du  nom  QHN  (page  644)  : 

■nnrib  I  SwiS  I  orm  I  *nan 

où  ?iWl  est  un  nom  théophore.  Cette  inscription  est  la  seule 
où  les  séparations  entre  les  mots  soient  marquées.   Nous  y 

lisons  H  deux  petits  cercles  superposés.  —  Page  297  : 

-p  I  DDH  I  \ijn 
Page  519  : 

rmirarrarm  I  wi 

On  lit  encore  après  ^riwH  le  nom  "13.  —  Page  300  : 
jarwc:  I  tti  I  -p  I  flan 

ainsi  qu'aux  pages  255,  256,  642. 

On  trouvera  les  autres  exemples  de  l'emploi  du  mot  ^Hïn 
aux  pages  80,  89,  90,  283,  292,  516. 

Remarque.  —  Trois  lignes,  de  lecture  difficile,  commencent, 
l'une  par  n3fl*n  (page  284),  une  autre  par  MJ  VT3H 
(page  308),  la  troisième  par  Tlw  sans  H  préfixe  (page  479). 
fn:n  se  Ut  page  504,  36. 

14.  LcmotTCD  n'est  pas  moins  fréquent  que  le  précédent. 
Il  est  presque  toujours,  comme  Tun,  suivi  de  noms  propres; 
on  le  rencontre  pourtant  isolé  page  80,  où  les  deux  lettres 
M  sont  unies  par  une  ligature,  et  page  391.  Nous  n'attache- 
rons pas  d'importance  à  ce  fait  de  l'isolement  du  mot  iHZ'l, 
car  la  seule  conséquence  que  nous  pourrions  en  tirer  serait 
qu'il  est  un  nom  propre,  ce  qui  est  invraisemblable.  Le  nom 
"1J,*D  ne  se  voit  pas  après  TlwD;  c'est,  j'imagine,  un  pur 
hasard.  En  revanche  le  nom  "m  vient  souvent.  —  Page  254  : 

■m  I  vus 

Page  256  : 

S-n  I  c-?n  I  ni  I  vi» 
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Page  530  : 

ybnN  I  m  l vm 

Page  530  : 

)vj  I  m  I  vm 

Le  nom  DITS  paraît  aussi.  —  Page  519  : 

Tm  I  onN  I  vm 
puis  d'autres  noms.  —  Page  457  : 

pn  I  vm  Il  posa 
Page  297  (cf.  page  480)  : 

rbov  I  vm 


Page  285  : 

Page  255  : 

Page  392  : 

Page  479  : 
Page  504  : 
Page  516  : 


anm  I  yci  I  vm 

|nrraj  II  aosn  I  vm 

frn-iDj  I  roo  I  to 

aSn  I  vm 
cSn  I  vm  II  iinc: 
■vwna  I  mes  I  via 


Nous  laissons  quelques  autres  exemples  de  l'emploi  du  mot 
VT33,  que  l'on  trouve  pages  284,  285,  295,  298,  480,  515, 
516. 

Le  mot  %"U3  a  donc  un  rôle  analogue  à  celui  du  mot 
,nirii  il  peut  presque  se  substituer  à  lui,  comme  on  peut  en 
juger  par  la  comparaison  d'une  inscription  de  la  page  520 
avec  une  inscription  déjà  citée  de  la  page  519.  L'une  com- 
mence par  %"1j2,  l'autre  par  TT^ïT  —  Page  520  : 

TtyfinlD3>n  I  vm 

Page  519  : 

t 

niTOPn  I  crm  I  vun 
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15.  Nous  avons  relevé  le  mot  YTH  une  vingtaine  de  fois. 
Comme  les  deux  précédents,  il  est  suivi  de  noms  propres,  et  il 
est  à  remarquer  que  ces  noms  propres  prennent  volontiers  la 
nunnation.  —  Page  503  : 


Page  521 
Page  516 


aSun:  Il  pye  I  ma 


a  II  mi  I  Sjnyo  I  ma 
en  lisant  1  au  lieu  de  J  dans  bjHJTD.  —  Page  503  : 
T3DOT  I  Tîjn  I  pJO  I  VTTÏÏ 

où  le  dernier  mot  est  improbable.  —  Page  262  : 

pma  II  cbn  I  pin  I  ma 
Page  479  : 

SaïasDJ  I  Sï:to  I  mn 

Un  y  manque  dans  le  nom  bwtyD.  —  Page  82  : 
•nyn  I  oriK  I  rrn  II  ira» 
en  corrigeant  le  D  de  DHN.  —  Page  520  : 
tros  II  mto  I  pi?  I  1ÎVI 

où  les  deux  dernières  lettres  sont  douteuses. 

Le  mot  rpn  se  lit  encore  aux  pages  89,  99,  285,  292, 513, 
518,  519,  520,  522,  531,  532. 

16.  Le  mot  Ï"FD  est  plus  rare.  En  voici  des  exemples.  — 
Page  501  : 

mca  I  vha  II  jetp  II  ike: 

à  quoi  l'on  peut  comparer  le  1HK03  |  H1D3  |  %"U3  de  la 
page  516;  ce  rapprochement  semble  indiquer  une  étroite  ana- 
logie de  signification  entre  yVO  et  %*M. 

WT1D  avec  deux  1  se  trouve  isolé  page  81.  —  Page  305  : 

HTiasa  I  N2Ï  1 1TB 
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Nous  reproduisons  deux  autres  inscriptions  où  entre  le  mot 

1T1D.  Elles  offrent  cette  particularité  que  le  1  y  est  hors  la 
ligne  et  très  petit;  elles  sont  intéressantes  aussi  pour  la  com- 


rtrtnRno 


M 


paraison  des  lettres,  et,  si  on  veut  admettre  qu'elles  soient 
identiques,  ce  qui  n'est  pas  absolument  improbable,  elles  mon- 
trent jusqu'à  quel  point  peuvent  aller  les  déformations  dans 
les  textes  libyani tes  ;  cette  vue  n'est  pas  de  nature  à  augmenter 
notre  confiance. 

17.  Le  problème  posé  par  les  quatre  mots  dont  nous  venons 
de  rechercher  les  exemples  est  délicat.  Voici  la  solution  que 

j'en  propose  :  ^fl^H  et  VPH  sont  des  parfaits  à  la  forme  causa- 

tive;  dans  *H33  et  TT"Q  le  2  préfixe  joue  le  rôle  du  3  dans 
l'arabe  et  autres  idiomes  sémitiques;  ces  mots  peuvent  donc 
être  des  participes  ou  des  noms  circonstanciels  tels  que  dos 
noms  de  lieu.  Quant  au  sens  des  deux  racines,  je  le  demande 
à  l'arabe.  L'arabe  donne  pour  la  racine  T\Z  le  sens  de  parve- 
nir a  un  terme,  à  une  extrémité,  et  pour  la  racine  v-p  le  sens 
d'être  exténué  par  la  marche,  de  tomber  de  fatigue  dans  le 
chemin.  Ces  deux  significations  me  paraissent  concorder  entre 
elles  d'une  manière  frappante,  et  s'accommoder  très  bien  des 
circonstances  dans  lesquelles  les  inscriptions  se  présentent. 
Un  homme  mourait  dans  le  désert,  on  écrivait  sur  les  rochers  : 


un  tel  eil  parvenu  jusqu'ici,  un  tel  est  mort  dam  la  marche, 

OU,- 

endroit  "ù  ni  t.  En  un  mo 

tes  à  !;«  «  ne 

Boni  pas  des  épitaphes,  bUm 

linsi    1  i< 

tes  tî:  el  *~  i.  Ou  pourrait,  il  et 

voir  que  l'idée  de  re| 

rc,  quan  on. 

H  y  a  dans  les  insc 
grand  nombi  ojrfmençantparOJî  mtle 

i  im  des  lignes;  ils  vonl  quelqo 
onstitn<  ii f  la  lign 
ption  à  deux  lignes.  I.  ï  qui  buI  sont  au 

,  trois  on  quatre;  que  peu 

avoir,  .v  itona  pasd'ur 

|    MMil    «i«-S    | 

111-;.  ou  lyooii  on 

DT1KQ3)  oJ  «i'.-iii  d  composition  d<  pro- 

on   '  a      Quelqi  -  plus  ou 

comme  tmpûJj  rT::;,    m*T03,  ou  l'oi 
nom  nmOj  3   «l   Ta ii*  mous 

dont  nous  p.  une. 

Nous  devons  donc  '.'cari'  hypothi 

avions  f-n  vue  bo  faisant  ces  remarques,  et  qui  efl  <té  à 

préfixe  D2  une  m  p« 

Quelqu'un  ■  sonnaftre  dans  ces  mots  en  D3  < 

noms  propres  ayanl  la  forme  de  participes  pas  dus  ne  le 

•us  pas.  Il  nous  paraît  tout  à  fait  Un]  prune  forme 

respondratt  au  s>2j  se  fré- 

quemment dans  'les  textes  <>ù  toute  autre  l 
•  difficilement  m<  h  idence.  En  oui 

tait  I  •  participes  ->£3  donna 

nnant  qued  te  forme  ne  se 

contrasBâal  pasà  la  suit  au? -'ry~  VlJDi  "VTW1  ou  ne 

lUSfl  is  suivis  du  mot  \2-  11  "vraisem- 
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blable  que  ces  mots  soient  des  noms  communs  ou  des  ad- 
jectifs. 

Il  n'est  pas  plus  satisfaisant  de  scinder  le  préfixe 
03,  d'accoler  0  aux  lettres  qui  suivent  et  de  voir  dans  3 
quelque  particule  ou  quelque  démonstratif,  par  exemple  le 
résidu  d'un  article  JH-  On  pourrait  aussi  supposer  que  la  nasa- 
lisation s'introduisait  devant  les  mots  commençant  par  D, 
hypothèse  qui  ne  nous  séduit  pas  davantage;  nous  aurions  en 
effet  ainsi  une  grande  abondance  de  mots  à  préfixe  O  à  la  fin 
des  lignes,  et  une  grande  pénurie  de  mots  semblables  au  com- 
mencement. 

Nous  ne  croyons  donc  possible  ni  de  regarder  les  deux 
lettres  03  comme  lettres  serviles  dans  les  mots  en  tête  des- 
quels elles  sont  placées,  ni  de  faire  jouer  ce  rôle  à  la  lettre 
O  seule,  en  la  séparant  de  la  lettre  3.  Nous  regardons  03 
comme  un  mot.  Dans  ces  conditions,  la  seule  hypothèse  qui 
nous  paraisse  offrir  quelque  chance  de  succès  consiste  à  voir 
dans  03  une  meta  thèse  de  la  particule  sémitique  [0,  et  dans 
les  lettres  qui  suivent  des  noms  de  lieux.  C'est  une  hypo- 
thèse qu'il  ne  sera  peut-être  pas  impossible  de  contrôler. 
Les  mots  en  question  auraient  donc  à  peu  près  la  valeur  de 
noms  de  gent'ité  ;  ils  signifieraient  :  les  gens  de  telle  origine. 

On  retrouvera  ci-dessus  plusieurs  exemples  de  ces  mots 
accompagnant  en  première  ou  en  seconde  ligne  des  inscrip- 
tions où  entrent  V13Î3  ou  VÏ"D.  Ces  textes  se  liraient  alors 
de  cette  manière  :  Exemple  (page  255)  : 

jnroj  il  2ccn  I  vra 

«  Lieu  où  est  mort  Hasmab,  des  gens  de  Hathan  »,  ou  «  ve- 
nant de  Hathan  ». 

19.  En  fait  de  désinences,  nous  avons  peu  de  chose  à 
signaler.  La  principale  remarque  que  nous  ayons  notée  sur  ce 

point  est  celle  d'une  terminaison  J?n,  à  laquelle  peut  s'ajouter 

un  H  :  PîJ?fl.  Cette  remarque  est  intéressante  en  ce  qu'elle 
montre  le  y  employé  comme  semi-voyelle.  —  Page  480  : 

jmrom  1  niûm  I  maa 
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(Cf.  niTD:,  page  284,  39).  —  Page  532  : 

mno 

Page  516,  17  : 

njmans  I  "nvro 

inscription  probablement  fautive,  à  laquelle  il  faut  comparer 
celle  de  la  même  page  (page  516,  19)  : 

nynana  I  jrna 

laquelle  paraît  fautive  aussi.  —  Page  481  : 

yîwna 

où  WD  est  peut-être  pour  VU3» 
Page  297  : 

nhoy  I  Ma 

inscription  où  fait  défaut  le  J?  final  et  qu'il  faut  rapprocher 
de  (page  480)  : 

ynbny  I  visa 
Page  645  : 

m  ma  Hi 

où  paraît  manquer  un  ")  après  le  "j  et  où  le  second  ")  est  dou- 
teux. 

Page  481  : 

Soyn  II  om«i  I  a  I  yhrhb 

Comme  on  le  voit,  la  lecture  de  ces  textes  est  un  peu  chan- 
celante. 

La  désinence  1  peut  être  relevée  en  plusieurs  endroits;  elle 
n'est  cependant  pas  bien  fréquente.  On  en  rencontrera  des 
exemples  pages  25G,  2G4,  286,  304,  518,  522,  526. 

Voici  deux  exemples  d'une  terminaison  f"P.  —  Page  264  : 

na: 

Page  299,  73  : 

rrn: 

et  un  exemple  d'une  terminaison  ,T.  —  Page  483  : 
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80-  Lss  DOms  ]■  >urnis  par  les  inscriptions  sont  très 

nombreux.  Nous   n'en  enta 

article,  et  nous  nous  bornerons  li  prés  luelques  obs 

tions  à  ee  sujet. 

Les  généalogies  sont  peu  développées  dans  ces  te: 
plus  souvent,  le  personnage  est  désigné  par  un  nom  unique. 
Le  mot  p  est  donc  relativement  rare.  On  verra  page  297,  G2 
un  nom  qui  paraît  être  "Hï  |  Q  et  où  le  2  tient  lieu  du  2. 

Le  nom  mffo  ou  [le  Ui  sN"l>r,  est,  comme  nous 

l'avons  vu.  i  txenl     II   681  H    de  rappeler,   i 

■s,  une  expr  - ure,  et 

qui  unit  ce  nom  ROUI  «lu  I.iljy.'m  :   MRr)  IjOi 

un   des  rares   échos  du   nom   do  Libyân  que  l'on  entende 
dans  la  littérature  arabe. 

is  avons  d»nné  plusieurs  exemples  de  noms  tbéophort 
on  en   trouverait  aisément  d'aulivs.  KOUS   lisons  paji 

tnnbKl  .iltribution.  On    pourra  comparer 

le  mot  n^NH  au  début  de  deux  lignes  pages  478  et  648,  bien 
qu'il  uteux  qu'on  ait  ici  affaire  à  un  nom  propre.  1.0  nom 

n^Nfl  suit  le  mot  TJOOfl  dans  une  inscription  de  la 

Le  nom  Libyân  n'a  pas  été  rencontré  par  nous  dans  lefi  ins- 
criptions du  type  que  nous  .'tu  lins,  non  plus  qne  dans  les  ins- 
criptions verticales,  à  moins  qne  l'on  ne  veuille  lire  pnbîl 
un  nom  do  la  page  617,  26,  qui  est  écrit  :  pnnn. 

Quant  an  nom  de  TÈ  il  ne  se  rencontre  que  dans  une 

Inscription  déjà  connue  d'après  Doughty.  Il  convient  cepen- 
dant  de  signaler  l'inscription  11  de  la  page  G44,    que  nous 

avons  déjà  transcrite^  si  on  lit  fi  la  lettre  composés  de  deux 
petits  cercles  L'on  au-dessus  de  l'autre,  le  dernier  mot  de  ce 
dent TlbrDi  pemt-ôtn  affinai. 

L'étude  des  noms  propres  révélerait,  à  ce  qu'il  semble,  uno 
inllueie  sur  le  peuple  auteur  de  G  -tions. 

•Jl.  Oisons  un  mot,  pour  terminer,  des  inscriptions  verti- 
cales; nous  ne  parlerons  ;  •  historiques  qui,  A  came 
de  leur  importance  et  iutl'rement  qui  en  a  déjà  été  (ait, 
exigeraient  un  examen  plus  serré  que  ne  le  comportent  ces 
simples  notes. 
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On  ne  peut  a  priori  appliquer  aux  inscriptions  verticales 
les  résultats  obtenus  dans  l'étude  des  inscriptions  du  premier 
type.  Celles-là  d'ailleurs  diffèrent  sensiblement  entre  elles.  Le 
mot  p,  qui  y  est  plus  fréquent  que  dans  les  autres,  y  est  par- 
fois exprimé  par  un  signe  unique,  lequel  n'est  pas  toujours  le 
même,  qui  tantôt  est  un  zigzag,  et  tantôt  ressemble  au  signe 
que  précédemment  nous  avons  lu  t\\  d'autres  fois  les  deux 
lettres  du  mot  p  sont  distinctes,  mais  alors  le  2  est  fait  comme 
tout  à  l'heure  le  D,  et  le  Z  est  un  zigzag.  L'écriture  s'éloigne 
de  l'himyarite.  Les  inscriptions  de  ce  type  ne  sont  pas  néces- 
sairement verticales;  on  en  a  un  exemple  page  47.  La  petite 
inscription  de  cette  page  commence  par  un  nom  qui  revient 
souvent  en  tête  des  lignes  verticales,  et  que  l'on  rencontre 
précisément  à  la  page  46  ;  ce  nom  doit-il  être  lu  Jjfl  ?  nous  ne 
saurions  le  décider.  La  seconde  lettre  est  douteuse.  Cette  lettre 
est  réduite  en  plusieurs  passages  à  une  barre  terminée  par 
deux  petits  traits  (voir  par  exemple  page  80,  et  comparer  les 
numéros  2  et  4).  Le  mot  JîO  est  souvent  suivi  d'un  grand 
ovale,  qui  est  sans  doute  un  y.  Le  nom  "m  est  plus  fréquent 
encore  que  le  précédent.  Le  nom  1J7D  ne  se  rencontre  pas.  En 
somme,  la  différence  entre  les  deux  types  d'inscriptions  paraît 
très  profonde,  et  l'on  peut  croire  que  l'épigraphie  lifoyanite 
ne  progressera  pas  sans  bientôt  se  démembrer  ou  se  scinder. 
Progressera-t-clle  vite?  Il  serait  imprudent  de  l'affirmer.  On 
doit  espérer  pourtant  que  la  science  épigraphique  aura  raison 
des  difficultés  que  lui  opposent  les  textes lifcyanites  :  elle  en  a 
surmonté  bien  d'autres. 

Bon  Carra  de  Vaux. 
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leur  parallèle  dans  les  langues  sémitiques  du  nord  et  ne  sout  pas  dues 
aux  langues  chamitiques  environnantes.  Le  peu  de  rigueur  qu'on  observe 
dans  la  littérature  éthiopienne  au  sujet  du  genre  et  du  nombre  vient  de 
ce  que  cette  littérature  consiste  en  partie  de  traductions  faites  pur  des 
étrangers,  comme  c'est  le  cas  des  livres  bibliques,  en  partie  d'oeuvres 
composées  après  la  mort  de  la  langue  ;  cette  dernière  cause  a  produit  le 
même  effet  dans  les  littératures  rabbinique  et  néo-aruméeuue.  Enfin,  eu  ce 
qui  concerne  l'usage  de  l'infinitif  et  l'adjonction  de  particules  enclitiques, 
ce  sont  des  développements  intérieurs  qui  disparaissent  ou  se  modifient 
dans  les  idiomes  dérivés  et  plus  durablement  restés  en  contact  avec  les 
langues  africaines  ;  si  ces  dernières  y  avaient  été  pour  quelque  chose, 
l'état  de  cause  aurait  été  tout  différent,  car  leur  contact  ininterrompu 
les  aurait  conservés  intacts  et  mis  à  l'abri  de  toute  modification  tant  .soit 

S  eu  substantielle.  En   un  mot,  les  langues  africaines  d'Abyssinic  sont, 
aus   les  grandes  ligues,  plutôt  les  débitrices  du  gueè'z  que  ses  créau- 
cières. 

Un  appendice  fort  suggestif  (p.  74-82)  traite  de  certaines  inscriptions 
se  rapportant  au  peuple  encore  flottant  deB  Habasat.  pjpzn  ï  a  ce  sujet, 
je  ne  possède  pas  assez  d'éléments  sûrs  pour  avoir  une  opinion. 
D'excellentes  photographies  terminent  dignement  l'étude  du  savant  pro- 
fesseur viennois,  qui  a  donné  tout  ce  que  cette  collection,  historiquement 
insuffisante,  permet  de  dégager  ou  de  supposer  au  point  de  vuo  de  la 
paléographie  éthiopienne.  Les  réserves  exprimées  ci-dessus  laissent. 
intacte  la  valeur  intégrale  du  mémoire  qui  nous  offre,  sous  une  forme 
aussi  commode  qu'éruditc,  le  pou  que  la  diligence  des  voyageurs  a  pu 
sauver  d'uue  destruction  imminente. 

JdhreubiTh-ht ilnr  inrtiKlHi(a:h-fhnohhji»ihtH  Ttehranatalt  in  Wiea,/Uri1a»  Shnf- 
jahr  WKt-Ut.  Vorum  ijr.ht  :  Ezexhicl-Studien  von  Prof.  DrD.  H.  Mii't-.r. 
W'ieii}  Verlag  der  isracl.-thcol.  Lehranstalt,  1894. 

A  l'opposé  du  séminaire  rabbinique  de  Paris,  qui  entend  rester  cons- 
tamment une  sublime  ,-py«2  Sw*  rcUP  dont  les  travaux  transcendants  ne 
parviennent  jamais  à  la  connaissance  des  pauvres  mortels,  le  séminaire 
Israélite  de  Vienne,  qui  n'existe  que  depuis  un  an.  travaille,  produit  et 
s'impose  au  monde  savant.  Je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  la  cause  de 
cette  différence,  il  me  suffit  de  constater  le  fait.  L'année  scolaire  qui 
vient  de  finir  a  vu  paraître  de  nombreux  et  importants  travaux  dus  aux 
professeurs  de  ce  jeune  établissement  qui,  du  train  qu'il  va,  ne  tardera 
pas  à  rivaliser  avec  les  meilleures  institutions  similaires  de  l'Allemagne. 
Le  rapport  annuel  que  j'ai  sous  les  yeux  nous  en  donne  la  preuve.  A 
Vienne  on  semble  dire  :  la  science  avant  tout,  les  affaires  ensuite.  Aussi 
la  belle  étude  sur  Kzcchicl  de  M.  le  professeur  D.-II.  Miiller  y  occupe- 
t-clle  la  place  d'honueur.  La  vision  du  char  divin  i.Ezéchiel,  ï  et  x),  la  mis- 
sion du  prophète  [ihi&in.  chap.  u  et  ni),  les  projets  et  l'exécution 
(ibid.f  m,  8  et  M',  le  schéma  prophétique  (ibid.,  ehap.  vi),  tels  sont  les 
sujets  que  M.  Miiller  traite  avec  sa  compétence  habituelle  et  avec  une 
profonde  connaissance  de  la  langue  sacrée.  Chemin  faisant,  il  dit  bien 
des  vérités  à  ce**  critiques  excessifs  qui,  à  force  de  changer,  d'ajouter  ou 
de  retrancher  les  mots  inintelligibles  pour  eux  du  texte  reçu,  ont  dépouillé 
le  prophète  hautement  original  des  traits  les  plus  saillants  de  sou  indi- 
vidualité et  nous  ont  donné  un  texte  aplati  et  affadi  au  dernier  degré  '. 
l'eut-être  va-t-il  lui-même  trop  vite  en  besogne  en  effaçant  sans  graude 
nécessité  des  mots  et  des  phrases  qui  se  casent  malaisément  dans  le 

1.  P.  5.  Voir,  dans  un  sens  plus  (réitérai,  les  importantes  remarques  sur  les 
formules  de  la  mission,  p.  â'J-33;  puis  p.  51-53. 
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Mineure  et  non  l'ancienne  Moabitide.  Il  nous  est  également  difficile 
d'accepter  l'ingénieuse  explication  d'après  laquelle  le  fait  que  les  Esse- 
nions  recherchaient  les  qualités  des  pierres  pour  la  guérison  des  maux 
humains  (B.  J.,  il,  8,  6)  ne  serait  autre  chose  que  l'examen  assidu  des 
pierres  contaminées  par  des  oxydations  infectieuses  niVS'ITD  E^-IN» 
mais  ces  faiblesses  et  d'autres  encore  mises  à  part,  il  faut  féliciter  Pau- 
tour  d'avoir  dégagé  des  passages  suffisants  pour  montrer  la  gronde 
influence  que  cette  secte  a  exercée  sur  la  marche  du  rabbinisme  talmu- 
dique. 

Orùntal  Studies.  A  sélection  of  the  jKtpert  rend  before  the  Oriental   Club 
of  Philadelphia  1888-94. 

Ce  joli  petit  volume  commémore  l'existence  quinquennale  du  Club 
Oriental  fondé  à  Philadelphie  en  1888  et  les  études  qu'il  contient  portent 
l'empreinte  de  son  âge.  Saluons  donc  avec  joie  la  jeunesse  américaine  de 
son  entrée  résolue  dans  la  carrière  épineuse  de  l'orientalisme,  dont  les 
courses  soiit  généralement  peu  rémunérées,  mais  ne  lui  demandons  pas 
trop  pour  le  moment.  En  attendant  des  choses  plus  substantielles, 
sachons-lui  gré  de  quelques  aperçus  ou  de  quelques  points  spéciaux 
qu'elle  nous  présente  avec  une  simplicité  de  bon  aloi.  Les  notices  sur 
la  géographie  physique  de  l'Inde,  par  M.  Morton  W.  Easton  (p.  17-34); 
la  littérature  des  ouvriers  chinois  (p.  52-62),  le  changement  des  lettres 
sourdes  en  sonnantes  dans  les  composés  japonais,  par  M.  B.  Smith 
Lyman  (p.  160-166)  ;  le  nom  aryen  de  la  langue,  par  M.  H.  Collitz 
(p.  177-201),  se  lisent  avec  intérêt,  mais  sont  en  dehors  de  notre  compé- 
tence. L'étude  folkloriste  de  Mmo  Sara  Yorke  Stevenson  sur  les  plumes 
et  les  ailes  dans  l'ancienne  mythologie  (p.  202-241)  attire  agréablement 
l'attention,  comme  toutes  les  choses  populaires,  et  on  souscrit  volontiers  à 
sa  conclusion  que  la  croyance  primordiale  à  un  oiseau  céleste  est  la  cause 
de  ce  que,  partout  et  indépendamment,  lus  peuples  les  plus  divers  ont  fait 
de  la  plume  et  de  l'aile  un  symbole  de  lumière  et  de  vie,  de  pouvoir,  de 
vérité  et  de  justice.  Au  sémitisinc  eu  particulier  appartiennent  l'inter- 
prétation des  psiumes  i.xxxmi  et  xe  (p.  .">5-ôl)  et  un  document  légal  de 
Babylonie,  par  M.  Morris  Jastrow  (p.  110-136);  les  divinités  natives 
Israélites,  par  M.  G. -A.  Barton  (p.  80-115);  un  fragment  numéral  de 
Nippur,  par  M.  II.  V.  llilpreeht,  membre  de  la  Mission  des  fouilles 
américaines  en  Babylonie  .p.  1117-150",  et  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  par 
M.  l'aul  Haupt  p.  212-27.*:.  Enfin,  l'Afrique  est  représentée  par  un 
article  de  M.  Brinton  sur  les  alphabets  des  Berbères  et  un  autre 
de  M.  W.  Max  Millier  intitulé  :  «  Qui  étaient  les  anciens  Ethiopiens?» 
(p.  72-85).  Les  observations  qui  suivent  out  été  relevées  au  courant  de 
ma  lecture  des  derniers  mémoires. 

P.  ."J7.  Une  forme  qît^S  =  q~S  os*  impossible  en  hébreu,  et  comme 
le  sens  de  n*2*in  (-'st  incertain,  il  faut  s'abstenir  de  traduire  cette  phrase 
ou  chercher  une  correction  raisonnable.  Peut-être  y  avait-il  primitivement 
DnoS  mSSnn  rx  '2>  «  C;ir  il  u'y  a  Pas  de  liens  pour  (dompter)  leur 
force».  Bonne  remarque  sur  *«2;«y  ^hîTD  NX1}  hi  difficulté  est  grande, 
mais  le  remède  proposé  semble  aller  trop  loin.  On  peut  traduire  :  «  leurs 
yeux  ressortent  du  milieu  de  la  graisse  »,  ou  bien,  si  l'on  prend  j^jp  avec, 
le  sens  de  «  briller  »  qu'a  l'asryrien  asù,  on  obtient  un  sens  satisfaisant  : 
«  leurs  yeux  brillent  du  milieu  de  la  graisse  (qui  les  entoure)  ».  —  P.  30. 
Excellente  comparaison  et  justes  remarques. —  P.  4f>.  Le  rapprochement 
de  ijY3,"T")  L't  CTTZ  m'  dt!  soutient  pas;  de  même  VI"-*)  D"-S  nc  peut 

pas  être  le  pluriel  et.  constr.  de  ,-;;>2,   «  portion,  part  »;   H2qS    Ï3    ^.ou 

TZ"-)   "'est  pas  hébreu.   Au   l'ait,  vj  exprime  l'adverbe  «  exactement, 
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convenablement  »,  et  rkxh  signifie  «  compléter,  arranger,  réparer  nu 
défaut  »  ;  le  poète  entend  dire  :  «  fais  counaître  (ton  désir)  de  réparer 
(les  défauts)  de  nos  jours,  afin  que  nous  puissions  apporter  (dans  les 
affaires  de  la  vie)  un  cœur  de  sagesse  (morale)  ». 

P.  64-65.  L'auteur  est  mal  renseigné  :  je  ne  me  suis  jamais  occupé  de 
la  direction  do  l'écriture  touareg,  j'ai  déchiffré  les  inscriptions  libyques, 
ce  qui  est  bien  différent.  —  P.  66.  Le  jugement  de  M.  René  Basset  sur 
mon  Essai  d'épigraphie  libyque  découle  de  sa  haine  systématique  des 
rabbin»  et  n'a  aucune  valeur.  Quant  à  M.  Philippe  Berger,  il  s'étonnerait 
sans  doute  de  la  phrase  :  «  M.  Ph.  B.,  in  his  Histoire  de  récriture  (Paris, 
1891),  rejects  nearly  ail  Halévy  renderings  as  incomplète  and  impro- 
bable ».  Les  doutes  soulevés  affectent  bien  peu  de  noms  propres,  et 
j'engage  M.  Brintou  à  lire  mes  réponses  à  ce  sujet  dans  le  Journal  asia- 
tique, dont  le  dernier  index  lui  facilitera  les  recherches.  Il  serait  fâcheux 
que  des  idées  inexactes  sur  la  marche  de  cette  branche  d'orientalisme  se 
propageassent  en  Amérique,  eu  dépit  de  la  facilité  avec  laquelle  le  vrai 
état  de  chose  peut  être  établi.  Enfin,  il  est  déplorable  que  M.  Brintou 
attribue  a  M.  Flinders  Pétrie  la  découverte  de  l'origine  égyptienne  de 
l'alphabet  phénicien;  c'est  fausser,  saus  le  vouloir,  l'histoire  de  l'al- 
phabet. M.  Beiyer  a  été  plus  exact  en  assignant  cette  théorie  à 
M.  deRougé,  qui  a  dressé  le  premier  un  tableau  comparatif  de  cet  alphabet 
et  des  caractères  phonétiques  de  l'écriture  hiératique  égyptienne.  Je 
viens  en  seconde  ligne  en  démontrant  :  1°  Que  les  Phéniciens  ont  pris 
pour  modèle,  non  l'écriture  hiératique,  mais  les  figures  hiéroglyphiques  ; 
2°  que  l'emprunt  se  bornait  à  douze  ou  treize  figures  et  que  le  reste  a 
été  complété  par  les  Phéniciens  eux-mêmes  au  moyen  de  signes  diacriti- 
ques (Mélanges,  1872,  dernier  article).  Cotte  opinion  n'est  combattue 
aujourd'hui  que  par  des  gens  peu  compétents  en  paléographie  sémitique. 

P.  87- 90.  nVP  est  parallèle  au  dieu  araméen  p,  de  1*3,  «  être  »;  ,-p  en 
est  l'abréviation  ;  les  autres  spéculations  sont  fantaisistes.  Les  quelques 
noms  des  tablettes  d'El-Amarna  qui  finissent  par  ya,  tels  que  Haya, 
Maya,  Paluya,  etc.,  sont  égyptiens  ou  cappadociens.  J'idya  seul  est 
s=  Pidy.  >i2  =  Padi  if£.  —  P.  97.  'jh  comme  un  dieu  spécial  a  été 

depuis  longtemps  constaté  par  moi  dans  les  textes  sabéens  et  récem- 
ment dans  les  inscriptions  de  Zindjirlî.  —  P.  100.  L'étyinologie  de  iiy, 

«  montagneux  »;  est  facile,  le  verbe  est  n~C»  «  jeter,  projeter»,  d'où 
DHUT.  «  mamelles  »,  au   propre  «  projections  ».   —  P.    107.   Tcraphim, 

«  squelette  humain  (I  Samuel,  xix,  13;  servant  d'oracle  »,  est  l'éthiopien 
larf,  «  reste  =  relique  ». 

P.  242-278.  Mémoire  intéressant  et  plein  d'observations  et  de  notes 
fort  instructives;  le  fond  de  la  thèse  n'est  cependant  pas  acceptable, 
étaut  basé  sur  l'idée  des  interpolations  voulues,  c'est-à-dire  des  falsifica- 
tions préméditées  du  texte.  C'est  un  remède  excessif  qu'on  n'oserait 
proposer  daus  aucune  autre  littérature  ancienne.  Si  nous  ne  comprenons 
pas  l'auteur,  tant  pis  pour  nous;  de  même,  l'auteur  se  fût-il  mal  exprimé 
ou  contredit,  tant  pis  pour  lui,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  corriger  son 
style  ni  de  le  mettre  en  accord  avec  lui-même.  Sous  ce  dernier  rapport, 
ou  aurait  fort  à  faire  et  ou  tomberait  dans  le  grotesque  le  plus  ridicule 
si  l'on  voulait  harmoniser  par  ce  procédé  chirurgical  les  contradictions 
qui  s'étalent  presque  à  chaque  page  dans  les  œuvres  renommées  de  notre 
époque.  Par  contre,  les  observations  assyriologîques,  si  variées  qu'elles 
soient,  attestent  uuc  maturité  et  une  solidité  vraiment  remarquables. 
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do  cette  importante  publication,  conçue  d'après  un  plan  pratique  et 
moins  coûteux  que  celle  de  la  collection  analogue  de  M.  Sarzec. 

Les  fouilles  de  Nippur  ont  fourni  des  textes  qui  embrassent  une  période 
de  près  de  trois  mille  huit  cent  cinquante  ans  d'histoire  babylonienne 
et  appartiennent  à  quarante-cinq  roi»,  dont  le  plus  ancien  est  Sargon  Ier, 
vers  8800  avant  J.-C.  Eli -s  ont  révélé  bîx  rois  inconnus  :  Alu-usarsid, 
Bur-Sin,  Gande,  Kadasman-Turgu,  Kudur-Turgu  et  Bel-nadin  aplu, 
et  aidé  à  corriger  ou  à  compléter  des  noms  mal  lus  ou  défectueux. 
M.  Hilprecht  ee  propose  de  donner  dans  un  avenir  prochain  la  transcrip- 
tion et  la  traduction  de  tous  les  textes;  pour  le  moment,  il  se  contente 
de  nous  faire  connaître  un  certain  nombre  de  poiuts  nouveaux  qui  ne 
manqueront  pas  d'attirer  l'intérêt  du  monde  savant. 

Voici  d'abord  l'inscription  de  Lasirab  (?),  roi  de  Guti,  que  Winckler 
avait  assignée  a  l'an  1600.  qui  doit  être  reculée  jusqu'à  l'époque  de 
Sargon  I'r,  qui,  M.  Hilprecht  le  démontre  d'une  manière  convaincante, 
est  identique  avec  Sharqani-ahar-ali  (p.  17-18).  Grâce  à  la  découverte 
d'un  fragment  iV  En-te(men)-na  (=  Bel-temoni),  patesi  de  Lapas  (shir- 
pur-la),  dans  la  couche  profonde  qui  recelait  les  inscriptiousde  Naram-Sin 
et  d'Alu-usarsid,  de  vases  appartenant  à  ces  derniers  princes  à  Lapas, 
on  conclut  avec  certitude  :  1°  que  la  domination  de  Sargon,  do  Naramsin 
et  do  leurs  successeurs  ou  prédécesseurs  immédiats  s'étendait  sur  le  sud 
de  la  Babylonie,  au  moins  jusqu'à  Lagas-Tello;  2°  que  la  chronologie 
des  plus  ancicus  princes  connus  de  Lapas  est  approximativement  la 
même  quecellcdes  plus  anciens  natesis  de  Lagas  ;  3°  que  les  rois  de  Lagas 
sont  antérieurs  àSarpon  et  à  Alu-usarsid  (p.  19).  Ce  dernier  roi  raconte 
sur  un  ex-voto  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  Elam  et  Bara'sc  et  les 
riches  dépouilles  (namrag,  r.  ;pa,  «  arracher,  retirer  »>.  M.  Hilprecht 
interprète  Sar  KiSSati,  non  oc  roi  du  monde  »,  mais  «  roi  de  Kîs  »,  ce  qui 
ne  me  parait  pas  probable;  en  revanche,  l'idée  que  Sar  kihrat  ar&a'i, 
«  roi  des  quatre  régions  »,  suppose  la  possession  de  la  Syro-Phénicio 
(p.  25)  a  toujours  été  la  mienne.  L'auteur  considère  la  cité  construite 
par  Sargon  comme  étant  la  ville  de  Kutha,  taudis  que  Kis  et  Babylone 
existaient  déjà  depuis  longtemps  (p.  2(i). 

Trois  rois  de  la  dynastie  d'Isiu  (non  Nisin)  sont  parmi  les  construc- 
teurs du  temple  à  Nippur  :  Ur-Ninib,  Bur-sin  1^  et  Isme-Dagan.  Les 
fragments  des  tablettes  de  ce  dernier  roi  sont  insignifiants.  Ur-Ninib  (non 
Gamil-Ninib)  porte  le  titre  de  na-gt'd  =  7iaqidu,  «  berger,  pasteur  »,  et 
me-Su-il,  «  celui  qui  fournit  le  commandement  ».  Les  lignes  3-7  du  texte 
de  Bur-sin  Ier  réclament  un  intérêt  particulier.  Elles  portent  :  en-gar 
lig-ga  urum-ma  |  giS-kin  urudug-ki-ga  ki-hi-gi  |  en  me-a  tum-ma  \  urug-ki-ga, 
«  laboureur  (agricola1  puissant  d'Ur,  restaurateur  de  l'oracle  d'Eridu, 
seigneur  qui  fournit  les  commandements  d'Arku  ».  loi,  outre  les  noms 
do  ville  sémitiques  artificiellement  transformés  urumma  —  Ur,  "\>\n, 
eridugga  =  Eriilu,  -p*»»  ttrugga  =  Arku,  "nx,  un  remarque  :  engar  = 

ikkaru,  «  laboureur  »,  héb.  «^N»   ligga  =  li'u,  «  fort,  puissant  »,  kin  = 

kinu,  «  vérité  »,  ki-bi-gi,  littér.  «  à  sa  place  retourna  =  ana  aSriSu 
ulir  »  pour  «  il  restaura  »,  en  —  enn,  seigneur  »  et  me  =  nrn,  «  parole, 
ordre  »,  le  caractère  foncièrement  idéographique  du  prétendu  sumérien 
s'impose  aiusi  il  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  conception  de  philologie. 
La  section  consacrée  à  la  dynastie  cassite  est  pleine  de  faits  nouveaux. 
Gandé,  abrégé  Gan,  est  le  même  que  Gandtii  (cf.  lhbi  =  TWteytiS)  le 
fondateur  de  cette  dynastie  i  entre  2100  et  22-10)  qui  a  occupé  le  trône 
de  Babylonie  pendant  cinq  cent  soixante-dix  ans.  Nippur  était  alors  le 
vrai  centre  et  la  forteresse  de  ces  conquérants.  Les  (.'assîtes  furent  à  leur 
tour  remplacés  par  la  dynastie  des  Pasé.  Une  tablette  en  agate  raconte  . 
sa  propre  histoire.  Elle  fut  vouée  à  Nina  ou  Istar  pour  la  vie  de  Dungi, 
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